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VOYAGE 

L  E  v'a  N  T. 

C*eft-à'dire ,  dans  les  Principaux  endroits  de 

L’ASIE  MINEURE, 

Dans,  les  Ifles  de 

CHIO ,  RHODES ,  CHYPRE ,  &c. 

De  même  que  dans  les  plus  confidérables  Villes 

D’EGYPTE .  SYRIE .  &  TERRE  SAINTE  î 

Bnrichi  d’m  ^rand  nombre  de  Figures  en  Taille  -  Douce» 

^  ^  _  \.45$ 

Où  font  reprefentées  les  plus  célébrés  Villes ,  Païs ,  Bourgs ,  &  autres 
clîofes  dignes  de  remarque  ,  le  tout  deffiné  d’après  Nature  ; 

CORNEILLE  LE  BRUYN- 

TOME  PREMIER. 


Chez  Jeaïi*Baptiste-Ciaude  Bauche  le  jils  J  Q^ay  des  AuguBins  » 

à  Saint  Jean  dans  le  Defert. 

BT  ^  R  OVEN  Chez  Charies  Ferrand,  rue  S.  Lo,  atenant  le  Palais, 
&  Robert  Machuel  ,  derrière  le  Choeur  de  S.  Martin-fur-Renelle. 
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A  MONSEIGNEUR 

MONSEIGNEUR 
LE  GARDE  DES  SCEAUX. 


JC Eminente  Place  I  que  'vous 
€ccupe7^  fi  dignement ,  n  a  pas  feu¬ 
lement 
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tres  fait  une  portion  de  votre  MU 
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nïjlere  ,  qui  nejl  pas  moins  digne 
de  Vous  i&  la  France  trouve ,  pour 


fon  bonheur  ,  en  vôtre  Perfonne  i 
autant  de  goût  &  de  difcernement  ^ 
pour  juger  des  Ouvrages  dUefprit  ^ 
que  de  fuperioritè  dans  les  lumières, 
pour  la  plus  exadie  dijiribution  de 

lajufiice.  . >  “ 

Pendant  que  les  Oracles  ,  que 
vous  rendez,  au  Temple  de  Thèmis  ', 
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apprendront  à  la  pojlèritè  ce  que 
vous  faites  pour  le  maintien  des 
Loix  du  Royaume  ^  tHiJloire  des 
Sciences  immortalifera  les  foins  que 
vous  prenexi  pour  les  faire  Jleurir. 

Tour  nous ,  MONSEIGNEUR, 

qui  ne  devons  avoir  d autre  objet 
que  de  nous  conformer  aux  fages 
Règlements  que  vous  nous  avez 
prefcrits  ,  nous  nous  attacherons 
toujours  à  rendre  les  Editions  ,  que 
nous  donnerons  au  Public^  dignes^ 
de  votre  Approbation  /  dr  Jto^us  pre¬ 
nons  la  liberté  de  vous  offrir  celle 
! 

des  Voyages  de  Corneille  le  Bruyn , 


comme 
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comme  un  Tribut  que  nous  devons 
à  la.  Vrotediïon  particuliere  ^  dont 
vous  aver^  bien  voulu  nous  honorer ^ 
&  que  nous  nous  efforçons  de  méri¬ 
ter  par  nôtre  réle^  &  parle profond 
refpedi  avec  lequel  nous  fommes , 


MONSEIGNEUR, 


Vos  très-humbles  j  très-obéïflants 
&;  très'foûmis  Serviteurs , 

B  AU  CH  E  le  Fils  i  CharxeJ 
Ferrand,  R.MACHUEi. 


AVIS 

SUR  CETTE  EDITION- 

f 

LEs  Voyages  de  Corneille  le  Bruyn  font  ejlime:^  de  tous 
ceux  qui  aiment  l' exactitude  ^  la  fineer  ne'»  Ftdelle  à  rap¬ 
porter  ce  quil  avoitl/u  ^  examiné  avec  foin ,  il  a  moins 
fongé  à  amufer  fes  LeCteurs  >  qud  les  tnjlruire.  La"^ feule  chofe 
qu  on  puijfe  lui  reprocher  ejh  un  peu  trop  de  fecherefe  dans  fon 
fille  y  mais  quand  on  ne  cherche  dans  un  Voyageur  qu  d  bien 
connditre  les  Pais  où  il  a  pajfé  y  quon  l/eut  y  trouver  des  routes 
fàres  pour  perfectionner  la  Géographie  y  quon  ~\eut  sinfirmre 
des  Mœurs  y  des  Coutumes  y  ^  de  la  Religion  des  Peuples  éloi- 
gne^^y  qu  on  efi  bien  aife  d’y  voir  exactement  dejfine'i^ces  pré¬ 
cieux  refies  d\Antiquite:^y  dont  les  ^Auteurs  .Anciens  ont  parlé, 
on  a  dequoi  fe  fatisfaire  dans  la  LeCture  des  Relations  de  cet  .Au¬ 
teur,  Dejjinateur  ^  Peintre  y  il  a  été  en  état  de  prefenter  ces 
^Anciens  M  onuments  ,  tels  quil  les  ahoit  décrits  ;  ^  y  fans  avoir 
hefoin  d’une  main  étrangère,  qui  rend  prefque  toujours  frt  inf- 
dellement  les  idées  qu  onheut  lui  faire  concevoir  ,  tl a  deffné lut- 
meme  ce  quil  ahoit  vu  ,  ^  de  la  meme  maniéré. 

Comme  les  Voyages  de  cet  tuteur  aboient  été  fins  imprime:^ 

en  differents  tems  y  il  étoit  ajfe';^  diffcile  de  les  rafjembler ,  d’ail¬ 
leurs  leur  rareté  ^  le  prix  ou  ils  étoient  monteTt^,  privoit  la  plu¬ 
part  des  Curieux  d’une  LeCture  fi  utile  fiinterreffante  :  c  efi 
ce  qui  nous  a  oblige:i:;^à  les  donner  au  Public ,  dans  une  meme  fui¬ 
te  ééP*  dans  une  forme  plus  commode^  On  efpere  que  le  Public  fe¬ 
ra  content  ,  ^  du  CaraCtere  des  Figures.'  On  convient  que 
celles  de  /’in  folio  étoient  ajjf:^belles  mais l’excefjiye grandeur 
de  quelques-unes  embarrafjoit  fouvent  les  LeCteurs.  On  aime 
mieux  quelquefois  Je  primer  de  l’infpeCtion  d'une  Efiampe  y  que 
de  fe  donner  la  peine  de  la  déyelopper  0*  de  la  replier  ;  0*  meme , 
pour  plus  de  facilité  y  l’on  a  jointplufieurs  Sujets  (ÿ*  Vues  enfemble. 
On  les  trouyera  icy  réduites  fuivant  la  firme  du  yolume  y  celui 
qui  s’efi  chargé  d’en  faire  la  RéduCtion  ,  par  oit  y  oD/oir  très-bien 
Tom.  1.  â  ■  réüjjî. 


Avis  fur  cette  Edition; 

réiijjl.  Quelque  exaSi  que  foit  Corneille  le^Bruyn  ^  il  fe  trouye 
cependant  J  dans  le  cours  de  jes  Relations  y  des  chofes  peu  e'claircies 
ou  peu  approfondies  y  O*  quelquefois  un  peu  obfcures  ;  cefl  ce  qui 
nous  a  porte:^à  engager  M,,.  à  y  joindre  des  Remarques.  Il  neut 
d*abord  deffein  que  de  redtifer  les  défauts  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  ;  mais  la  grande  connoiffance  quiL  a  des  Voyageurs  y  le  porta.' 
a  fupple'er  à  ce  qui  manquait  dans  cet  Ouvrage  ,  pour  en  faire  une 
efpece  de  Voyage  Vnil/erfèl  j  pour  les  lieux  qui  y  font  de'crits.  Il 
a  conféré  pour  cela  plufieurs  Relations  il  a  joint  quelquefois  le 
témoignage  des  Anciens  ÿ  il  a  corrigé ^  reSiifé plufieurs  Rela¬ 
tions  Modernes  y  a  mis  les  Leéieurs  en  état  de  fe  paffer  de 
plufieurs  autres  Voyageurs  y  dont  on  trouve  icy  les  fentimentsfui* 
tous  les  Pais  que  Corneille  le  Bruyn  a  parcourus.  Il  a  au  ffi  retour- 
ché  le  file  en  bien  des  endroits  ,  pour  adoucir  ce  quil  y  avait  de 
trop  dur  y  afn  de  le  rendre  plus  coulant. 

il  y  a  toujours  dans  un  Voyage  des  endroits  plus  interrejfants  que 
d  autres  ;  cefi  fur  ceux-là  principalement  que  C yîuteur  des  Re~ 
marques  s' ef  arrêté  y  ainfi  qu  on  pourra  en  juger  dans  l’ ..Article  des 
Pyramides  d’Egypte  y  dans  celui  des  Ruines  de  Chelniinar  ou  de 
l  .Ancienne  P erfépolis  ;  ^  fur-  tout  dans  celui  de  la  Mer  Cafpien- 
ne  y  ou  après  a^oir  rapporté  ce  que  les  Anciens  gy*  les  Modernes 
a~y  oient  dit  fur  cette  Mer  ,  il  donne  ,  a'yec  les  dernier  es  découver- 
tes  y  faites  par  les  Ordres  du  C:^ar  y  un  Extrait  du  Mémoire  que 
M.  de  l’IJle  a  compofé fur  ce  fujety  0*  plufieurs  autres  Remarques 
importantes  pour  la  Topographie  de  cette  Mer  y  aufquelles  on  a 
joint  la  nouvelle  Carte  y  que  le  même  Académicien  a  gravée. 

Comme  ces  Obferyations  fe  trouvent  quelquefois  fort  étendues , 
on  a  jugé  à  propos  de  les  imprimer  y  à  la  fn  des  Chapitres ,  du  même 
caraEiere  que  le  Texte ,  avec  des  Guillemets  y  pour  en  marquer  la 
différence.  Les  autres  Remarques  fe  troul/ent  exaéiement  au  bas 
des  pages. 

Enfin  M.  Freret  y  de  C  Académie  des  Belles  Lettres  >  a  donné  à 
l  Auteur  un  Manufcrit  y  contenant  L’ abrégé fdelle  y  0  fort  dé¬ 
taillé  y  du'  Voyage  de  feu  Al.  des  Monceaux  y  qui  n  ayoït  jamais 
été  imprimé.  On  le  trouvera  à  la  fin  du  cmquiéme  Volume. 
L' Auteur  de  ce  Voyage  étoit  un  homme  qui  favoit  bien  penfer 
0  remarquer. 
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A  utant  qu’il  y  a  de  différence  entre  les  incli¬ 
nations  des  perfonnes  qui  voyagent  ,  autant  y 
en  a-t-il  dans  les  Remarques  qu’ils  font  j  &  dans 
la  maniéré  dont  ils  les  écrivent  ,  quand  l’envie  leur 
prend  d’en  faire  part  au  Public.  C’eff  de  cette  diverfité 
d’inclinations  ^  &  de  ce  différent  tour  d’efprit  que  nous 
font  venues  tant  de  Relations  de  Voyages  ,  fi  différen¬ 
tes  les  unes  des  autres  j  qu’on  croiroit  que  ce  ne  font 
pas  des  Defcriptions  d’un  même  Païs.  Et  quoique  cela 
femble  fort  étrange  à  ceux  qui  n’ont  pas  été  fur  les  lieux> 
il  ne  faut  pas  pourtant  s’en  étonner.  Car  pendant  que 
l’efprit  d’un  Voyageur  s’occupe  >  tantôt  dans  un  endroit 
tantôt  dans  l’autre ,  à  confidérer  une  chofe  avec  ap¬ 
plication  5  à  peine  lui  refte-t-il  du  tems  pour  prendre 
garde  au  reffe  ,  qui  peut-être  a  fait  la  principale  occu¬ 
pation  d’un  autre  Voyageur.  Ce  que  nous  venons  de  di¬ 
re  en  général ,  fe  voit  particulièrement  dans  les  Voya¬ 
ges  au  Levant.  Il  y  en  a  plufieurs  Relations  ,  comme 
tout  le  monde  fait  j  &  toutes  écrites  par  d’habiles  gens  ; 
cependant  on  ne  laiffe  pas  d’y  remarquer  la  même  di- 
verfîté.  Ce  qui ,  après  tout  j  n’eff  pas  ,  à  le  bien  pren¬ 
dre  ,  un  défaut  ,  &  qui  même  eft  d’une  grande  utilité  , 
fur-tout  pour  ceux  qui  voyagent  aujourd’huy  ,  qui  ne  fe¬ 
ront  pas  mal  de  fe  fervir  du  travail  de  ceux  qui  ont 
voyagé  avant  eux ,  &  qui  ont  vu  &  décrit  les  lieux  où 
les  autres  veulent  aller.  Pour  mon  particulier  ,  je  ne  fe- 
ray  pas  difficulté  d’avoüer  que  je  m’en  fuis  fort  bien 
trouvé  ,  ayant  toujours  porté  avec  moy  les  Voyages  des 
Sieurs  Délia  Vallé  &  Thévenot ,  &  m’en  étant  toûjours 
fervy  utilement  dans  les  lieux  où  j’étois.  J’ay  fait  la 
même  chofe  de  la  Compilation  qu’a  faite  le  Sieur  Olphert 
Dapper  de  diverfes  Defcriptions,  lorfque  j’ay  pu  recou¬ 
vrer  ce  Livre.  Cela  m’étoit  d’un  fort  grand  fecours  , 
non-feulement  pour  favoir  ce  qu’il  y  avoit  de  curieux  à 
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voir  dans  chaque  endroit  où  je  me  trouvois  ;  mais  cela 
me  fervoit  auiîi  beaucoup  à  dre/î'er  mes  Mémoires  ,  &;  à 
faire  des  Abrégez  de  mes  Remarques ,  parce  que  je  m’en 
tenois  à  ce  que  je  voyois  dans  ces  Livres,  quand  je  le 
trouvois  conforme  à  ce  que  la  vue  m’en  avoir  appris. 
Mais  comme  cela  m’épargnoit  bien  du  tems ,  dont  j’a- 
vois  beloin  pour  faire  mes  DcReins ,  cela  a  été  caufe  d’ail¬ 
leurs  que  je  n’ay  pû  éviter  quelquefois  d’ecrire  &:  de 
parler  comme  les  Auteurs  que  je  confultois.  Au  fonds, 
cela  eil-il  de  grande  importance  ?  &  n’ed-ce  pas  mieux 
fait  de  s’en  tenir  à  ce  qu’on  trouve  de  bien  dit  chez  les 
autres  ,  que  d’affeéler  ,  par  un  changement  d’expreffions 
6c  par  un  nouveau  tour  ,  de  donner  à  ce  que  nous  écri¬ 
vons  un  air  de  produélion  propre  ?  Pour  moy  je  fuis  de 
cet  avis  ,  6c  je  n’auray  jamais  honte  d’avoüer  que  dans 
plufieurs  endroits  de  mon  Ouvrage,  j’ay  emprunte  diver¬ 
ses  expreffions  des  Auteurs  que  je  viens  de  nommer.  C’efl 
ainfi  encore  ,  que  dans  la  Defeription  de  Condantinople, 
j’ay  bien  fouvent  fuivy  le  Sieur  Grelot ,  6c  le  Sieur  Smith, 
dans  ce  qui  regarde  les  affaires  des  Grecs  d’aujourd’huy; 
quand  ce  qu’ils  difoient  s’accordoit  avec  ce  que  j’en  avois 
appris  moi-même  ;  6c  je  l’ay  fait  fans  fcrupule  ,  parce 
que  je  jugeois  devoir  ,  pour  la  fatisfaélion  des  Leéleurs, 
inférer  dans  mon  Ouvrage  des  chofes  qui  étoient  en¬ 
tièrement  effentielles  au  deffein  que  j’avois  d’écrire  des 
mœurs  6c  des  maniérés  d’agir  de  ces  Peuples.  Cela  ne 
m’a  pourtant  pas  tellement  réüffi ,  que  je  n’aye ,  en  quel¬ 
que  peu  d’endroits  ,  commis  des  fautes  en  ce  qui  re¬ 
garde  l’Antiquité  ,  pour  m’en  être  trop  rapporté  à  mes 
Auteurs.  Quelques  Sçavants  les  ont  remarquées  ;  6c  fur 
l’avis  qu’ils  m’en  ont  donné ,  j’ay  corrigé  ces  endroits 
dans  cette  Edition  Françoife  ,  marquant  en  même-tems 
où  j’avois  pris  ce  que  j’avois  avancé  fur  la  bonne  foy 
de  mes  Auteurs.  C’eft  une  fatisfaéiion  que  j’ay  cru  de¬ 
voir  à  ceux  qui  liront  mon  Livre  ,  6c  je  ne  croy  pas 
que  cela  tourne  à  mon  defavantage,  puis  qu’il  eflde  la 
•fincéritc  6c  de  la  candeur  d’un  honnête-homme ,  de  re- 

connoitrç 
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«onnoître  les  fautes  qu’on  a  faites  ,  &:  de  les  corriger 
quand  on  le  peut.  Au  refie ,  le  principal  but  que  je  me 
luis  propofé  en  mettant  au  jour  cet  Ouvrage  >  ç’a  été 
de  donner  des  Deffeins  exacts  des  Villes ,  des  Places  & 
des  Bâtiments  que  j’ay  rencontrez  en  voyageant  ;  en 
quoy  je  croy  pouvoir  dire ,  fans  vanité ,  que  j’ay  fait  une 
choie  que  perfonne  n’avoit  encore  entrepris.  Et  pour  ce 
qui  regarde  la  jufteife  de  mes  DelTeins  ,  comme  ils  ont 
été  pris  fur  les  lieux  mêmes  ,  avec  toute  l’exaiSlitude 
poflibic  3  quoy  que  Ce  fût  quelquefois  au  grand  péril  de 
ma  vie  j  j’ofe  me  promettre  que  perfonne  ne  m’accu- 
fera  de  n’y  avoir  pas  été  fidèle  ;  au  lieu  que  fouvent  > 
quand  je  fais  comparaifon  des  Delfeins  qui  lont  dans 
les  livres  des  autres  Voyageurs  j  avec  l’état  des  chofes 
qu’ils  ont  voulu  reprefenter  ,  j’y  trouve  autant  de  dif¬ 
férence  J  que  fi ,  pour  reprefenter  Rome  ,  on  donnoit 
le  Plan  de  Conflantinople.  Cela  vient  3  ce  me  femble  , 
de  ce  que  la  plufpart  du  tems  les  Taille-douces  ne  font 
faites  que  fur  la  defeription  que  donnent  à  leur  retour 
les  perfonnes  qui  ont  voyagé  ;  auquel  tems  les  Peintres 
&  les  Graveurs  ayant  à  peu  près  compris  ce  qu’on  a  vou¬ 
lu  leur  reprefenter  ;  les  Auteurs ,  qui  n’ont  plus  qu’une 
idée  confufe  de  ce  qu’ils  ont'vû  en  voyageant  ,  s’ima¬ 
ginent  que  les  chofes  font  effcélivement  telles  que  le 
Peintre  les  a  reprefentées  j  ou  s’ils  y  apperçoivent  quel¬ 
que  différence  3  ils  ne  le  peuvent  pas  faire  comprendre 
affez  diftin élement  au  Peintre  pour  y  apporter' du  reme- 
de.  Ce  fera  donc  principalement  en  cecy  que  je  feray 
plaifir  aux  Sçavants  &;  aux  Curieux ,  ^l’approbation  que 
•j’efpere  qu’ils  me  donneront  m’encouragera  à  obferver 
la  même  exaditude  dans  un  autre  grand  voyage  que  je 
me  propofe  de  faire  bien -tôt  ,  fous  le  bon  plaifir  ôc  la 
protedion  de  celui  qui  conduit  toutes  chofes.  Et  fi  ceux 
qui  voyageront  après  moy  3  s’apperçoivent  que  mes 
yeux  fe  foient  trompez  en  quelques  endroits  ,  ils  me 
feront  un  fîngulier  plaifir  de  me  redreffer  où  j’auray 
manqué.  C’efl  une  civilité  qu’il  me  femble  que  j'ay  lieu 
Tom.  I.  é  d’efpe- 
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d’efperer  de  ceux  qui  pourront  aller  voir  les  lieux  que 
j’ay  defllnez  ;  mais  à  l’égard  de  ceux  qui  ne  les  ont  point 
vus,  ôc  qui  n’ont  pas  même  envie  d’y  aller  jamais  ,  je 
ne  fçay  fi  j’en  dois  attendre  la  même  chofe.  Car  ne 
fçait-on  pas ,  au  contraire  ,  qu’il  y  a  toûjours  des  en¬ 
vieux  ,  qui  bien  loin  d’avertir  charitablement  un  Au¬ 
teur  des  fautes  qu’il  a  faites ,  prennent  à  tâche ,  au  con¬ 
traire  ,  de  reprendre  à  droit  ou  à  tort  ce  qu’ils  ne  con- 
noilfent  ny  n’entendent  point?  J’allégueray  ,  pour  preu¬ 
ve  de  ce  que  je  dis  ,  ce  qui  efi  arrivé  au  Sieur  Grelot  > 
qui  ayant  mêlé  dans  fon  Livre  quelques  Planches  fort 
bien  faites ,  n’a  pu  éviter  la  chicane  de  quelques  efprits 
peu  équitables  ,  &  qui  a  été  obligé  ,  pour  jufiifier  fa  bon¬ 
ne  foy  &  fon  exaélitude ,  d’avoir  recours  au  témoigna¬ 
ge  de  ceux  qui  avoient  été  fur  les  lieux.  J’apprends  aufit 
qu’il  y  a  des  perfonnes  alfez  peu  raifonnables  pour  me 
faire  un  Procès  fur  mes  DelTeins  ,  comme  fi  je  les  avois 
emprunté  des  autres  ,  &  qu’ils  ne  fulTent  pas  de  moy. 
S’ils  entendent  par-là  qu’on  les  trouve  déjà  dans  les  Li¬ 
vres  des  autres  Voyageurs  qui  ont  écrit  avant  moy ,  Ü 
efi  aile  de  les  confondre  ,  en  les  examinant  les  uns  après 
les  autres ,  &  en  les  confrontant  avec  ceux  qui  ont  été 
imprimées  cy-devant.  Et  s’ils  veulent  dire  qu’ils  ne  nient 
pas  que  les  DelTeins  que  je  donne  n’ayent  été  pris  fur  les 
lieux  J,  mais  qu’ils  prétendent  feulement  que  c’efi  par 
une  autre  main  que  la  mienne  ,  ils  font  paroître  en  ce¬ 
la  leur  envie  &  leur  mauvaife  volonté  ,  puis  qu’il  leur 
dévroit  être  indifferent  de  quelle  main  ils  viennent  , 
pourvu  qu’ils  foient  afiurez  qu’ils  ont  été  fidellement 
delTinez  ;  &  ils  donnent  à  connoître  en  même-tems  le 
peu  d’exaélitude  avec  laquelle  ils  ont  lû  mon  Livre  > 
puis  que  je  n’y  ay  pas  dilTimulé  quelles  font  les  Plan¬ 
ches  que  j’ay  empruntées  des  autres  ,  pour  rendre  mon 
Livre  plus  complet ,  rendant  publiquement ,  à  ceux  qui 
en  font  les  Auteurs  ,  l’honneur  de  les  avoir  faites  , 
comme  j’y  étois  en  effet  obligé.  Je  diray  donc ,  encore 
une  fois ,  à  tous  ceux  qui  voudront  le  donner  la  peine 

de 
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de  lire  mon  Livre  ,  que  de  toutes  les  Planches  qui  j 
font ,  il  y  en  a  huit  qui  ne  font  pas  de  moy.  Pour  ce 
qui  efl;  de  toutes  les  autres  ,  plufieurs  perfonnes  peu¬ 
vent  rendre  témoignage  que  je  les  ay  deflinées  fur  les 
lieux  y  &;  ils  en  font  aflurez  ,  ou  pour  avoir  été  prefents , 
lors  que  je  les  deflinois  ,  ou  pour  les  leur  avoir  mon¬ 
trées  ,  incontinent  après  que  je  les  avois  faites.  Au  relie* 
je  me  tiens  fort  fatisfait  de  Tapprobation  qu*ont  don¬ 
née  à  mon  Ouvrage  plufieurs  perfonnes  d’efprit  &  de 
mérite  qui  ont  fouhaité  de  Pavoir  ,  &  qui  font  caufc 
que  rédition  Flamande  s’ell  alTez  bien  débitée* 5c même 
en  peu  de  tems. 
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ÎN  CORNE  LU  .BRUNI! 

Icet  per  Ægyptum  ,  Syriam ,  Palcftinam  ,  Cyprum  ,  Rhoduna ,  Scd 

PTramidtim  ejmpjms  dttSlas  ad  fidera  moles  , 

Et  Pelafiaei  radera  fnfca  folt  > 

^tejHe  arbes  varias  »  Cjf  rami^tie  Rhodum^ae  y 
^  Et  Conflannni  mania,  nojfe  cHpts 
lAdfpice  e^uod  doÛo  popalis  ofiendit  in  are  »• 

Lnflravitqm  octtlis  Bruntus  ipfi  fais.  ••  ^ 

Jidira  viatores  alii ,  Jed  falfa  ,  nec  anquam 
f^ifa ,  mal  ':  référant  exhibeantqae  fide  : 

CanEla  hic  confpexit  prafens-  ,-  dextraqae  fideU 
Reddit ,  ô'  artifci,  vidit  at  ante,  mana. 

Et  mores  hominam  fpeüavit  ,  &  oppida  »  JJljJfen 
Qaem  mérita  facli  dixeris  ejfe  fat. 

J^atn  &  nobillor ,  qain  ipfo  major  Vlyjf^ 

Ille  dao  erravit  lafira,  bis  tfie  dao.  P.  FRANCIÜS.- 

In  Hodœporica  PræftantilTimi  Viri 

D.  CORNELII  DE  BRU  YN. 


T  Rijles  exavia ,  calcatt  Orientis  imago' 

Flebilis  ,  immenfi  parva  favilla  rogi  ; 
y4rtificam  jlapor ,  &  Fharii  miracula  laxas , 

Caflodes  cineram  marmora ,  pacis  opes  ; 

^tthidos  ingeniam ,  Latii  décora  alta  triamphi  >- 
JSfon  ni  fl  cam  calo  nata  cadente  mori  : 

Qais  patet  hoc  anqaam  fieri  potaijfe  ?  faijiis. 

Grande  tôt  annoram  procabaijiis  opas. 

Dirait  egregios  veteram  Mars  Tarca  labores , 

Raderibafqae  jacent  rndera  tePia  fais. 

EPil  adeo  faperef  prifci  fplendoris ,  d*  ambra: 

Nominis  in  capta  vix  bene  rejiat  hamo. 

Hac  fint  Fortana  ladibria  nempe  potentis  ; 

Eam  levis  incerto  vertiiar  orbe  dea. 

I  EPe  tarnen  alterias  in  vos  mala  faviat  atas 
Providit  maltis  Anna  Perenna  modis, 

Artis  opem  dotla  ,  longi  folamrna  laPlas  ,■ 

F’tbîaro  fiers  Bramas  are  talit. 

Bramas  AttaUcis  naper  bene  cognitas  oris. 

Bramas  ^Ægea  non  brevts  hofpes  aqaa. 

V TVite  nanc  veteris  monamenta  perenma  facli , 

Dam  chants  pretiam  Jlabit  &  in^eniis. 

'  f  ’  J  ANUS  BROUKHUSIÜS. 

APFRQ- 


APPROBATION 

DeM.cieBoze,run  des  quarante  de  l’Académie  Fr  an  çoife,. 
&  Secretaire  perpétuel  de  celle  des  Belles  Lettres. 

J  .4  T  lu,  y  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  t  les  Voya¬ 
ges  de  Corneille  le  Bruyn ,  où  je  n  aj  rien  trouvé  e^ui  en  doive 
empêcher  l'imprejfion.  Fait  à  Paris  Le  14.-  de  "fuin  lyxo. 

DE  BOZE. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 


LOUIS,  PAR  LA  Grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de 
Navarre  :  A  nos  Amez  &  Féaux  Confeillers,  les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  Ordinaires 
de  nôtre  Hôtel  ^  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs ,,  Sé¬ 
néchaux  ,  leurs  Lieutenants  Civils  ,&  autres  nos  Jufticiera  qu’il 
appartiendra,  SALUT  ;  Nôtre  bien  Amé  Robert  Machuel, 
Libraire  à  Roüen  ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  fouhaite- 
roit  faire  imprimer  5c  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  ,  FOTAGES  VE  CORNEILLE  LE  B  RUT  N  ;  mais 
craignant  que  d’autres  Libraires,  ou  Imprimeurs,  ne  voululTent 
lui  contreFiire  ledit  Ouvrage ,  il  nous  auroit  en  conféquence  tres- 
humblement  fait  fupplier  de  lui  accorder  nos  Lettres  de. Privilège  - 
fur  ce  néceiïaires  :  A  ces  Causes-,  Voulant  favorablement  trai¬ 
ter  ledit  Expofant ,  Nous  lui  avons-permis  ôc  permettons  ,  par  ces> 
Prefentes,  de  faire  imprimer  ledit  Livre ,  en  telle  forme,  marge,, 
caraébere  ,  en  un  ou  plulieurs  volumes ,  conjointement  ou  féparé- 
ment ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  ô:  de  le  vendre' 
ou  faire  vendre  &  débiter  par  tout  nôtre  Royaume  pendant  le* 
tems  de  douze  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  dè  la  datte- 
defdites  Prefentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes,, 
de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles'foient',  d’en- introduire* 
d’Imprefîîon  Etrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  ObéïfTance  ;  com-- 
me  aufîi  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs,  5c  autres  ,  d’imprimer 
faire  imprimer,  vendre-,  faire  vendre,  débiter  nycontrefairelèdic 
Livre,  en  tout  ny  en  partie,  ny  d’en  faire  aucuns  Extraits,  fous  quel¬ 
que-prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation  ,  correétion,  change-- 
ment  de  tître^  ou  autrement,  fans  la  permilTion  expreire,&:  par  écrit, , 
dudit  Expofant ,.  ou  de. ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contrelAits ,  de  quinze  cents  livres  d’a¬ 
mende  contre  chacun  des  contrevenants  ,  dont  un  tiers  à  Nous , 
un  tiers  à  l’Hôtel-Dièu  de  Paris ,  l’autre  tiers  audit  Expofant ,  5c  de 
fous  dépens  dommages  5c  intérêts  v  A  la  Charge  que  ces  Pre^ 

fentes 


fentes  feront  enregiftrées ,  tout  au  long ,  fur  le  Regiftre  de  la  Com*»’ 
munauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  ôc  ce  dans  trois  mois 
de  la  datte  d’icelles  ;  que  l’Imprefïïon  de  ce  Livre  fera  faite  dans' 
nôtre  Royaume ,  Ôc  non  ailleurs ,  en  bon  papier  ôc  en  beaux  carac-. 
teres ,  conformément  aux  Réglements  de  la  Librairie  ;  ôc  qu’avant 
que  de  l’expofer  en  vente ,  le  Manuferit  ou  Imprimé  ,  qui  aurafervi 
de  Copie  à  l’imprelîîon  dudit  Livre,  fera  remis ,  dans  le  même  état 
ou  l’Approbation  y  aura  été  donnée  ,  és  mains  de  nôtre  très-cher  <&:. 
Féal  Chevalier,  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  d’Aguelîcau  ;  &  * 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothè¬ 
que  Publique,  un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre,  ôc  im 
dans  celle  de  nôtredit  très-cher  &  Féal  Chevalier ,  Chancelier  de 
France  ,  le  Sieur  d’Aguelfeau  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefen- 
tes ,  du  contenu  dcfquelles  Vous  mandons  ôc  enjoignons  défaire 
jouir  l’E^ofant ,  ou  fes  Ayans  caufe ,  pleinement  ôc  paihblement, 
fans  foufîrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  Copie  defdites  Prefentes ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long ,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue  pour 
dûcment  fignifiée ,  ôc  qu’aux  Copies  Collationnées  >  par  l’un  de  nos 
Amez  ôc  Féaux  Confeillers  ôc  Secretaires ,  foy  foit  ajoutée  comme  à 
l’Original.  Commandons  au  premier  nôtre  Huillier  ou  Sergeant 
de  faire ,  pour  l’exécution  d’icelles ,  tous  Aélcs  requis  ôc  nécelfai- 
res ,  fans  demander  autre  permilîion,  ôc  nonobftant  Clameur  de. 
Haro,  Charte  Normande ,  ôc  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel 
EST  NÔTRE  Plaisir.  DONNE’  à  Paris  le  dix-huitiéme  jour  du 
mois  de  Décembre ,  Pan  de  grâce  mil  fept  cents  vingt-un ,  ôc  de  nô» 
cre  Régne  le  feptiéme.  Par  le  Roy  en  son  Conseil. 

CARPOT. 

Regiftré  fur  le  Regiftre  V.  de  la.  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris ,  Pag.  ^6.  N".  6^.  tonfurmément  aux  Réglements ,  &  notamment  à  l'Arrtft 
du  Confetl  du  Aoufi  170^.  ARarisleG  Février  lyxi. 

DE  LAULNE,  Syndic, 

Vfiu  30.  Avril  1725. 

A.  BAILLARD  DE  CAUMONT,  Subd, 

Eegiflré  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Libraires  de 
Rouen  ,  Pag.  ZI3.  N“.  149.  A  Rouen  le  a,.fuin  1722. 

JACQ^UES  BESONCNE,  Syndic. 

Je fouBîgné Robert  Machuel,  Imprimeur  ôc  Libraire  à Roiien, 
xeconnois  avoir  cédé  aux  Sieurs  Jean-Baptifte-Claude  Bauche  le 
fils  ,  Libraire  à  Paris ,  ôc  Charles  Ferrand  ,  Libraire  à  Rolien  ,  fui- 
vant  le  Traité  palfé  entre  nous,à chacun  un  tiers  dans  le  Privilège  du 
Livre  intitulé ,  V oyage.s  de  Corneille  le  Bruyn.  F  ait  à  Rouen  le  3  o . 
Avril  172;.  R,  MACHUEL. 
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VOYAGE 


L  E  VA  N  T 

-Cejl- a-dire  f 

•-  \ 

Pans  les  Principaux  endroits  '  de  PAfie 
Mineure  ,  dans  les  Ifles  de  l’Archipel  i 
en  Egypte  3  Syrie,  Paleftine,  &c. 

^l'p  ■  ,  '  "  '  '  *  '  "  I  ■  ■  I  I  ■■ 

*  f  • 

Chapitre  Premier. 

Inclination  de  V Auteur  four  les  ployages.  Son  départ 
de  la  Maye.  Son  arrivée  à  V'ienne.  Terrible  ac^ 
àdent  £une  Lionne  qui  déchire  Jon  Gouverneur*  Il 
arrive  d  Florence*  'Rarete:^^  du  Cabinet  du  Grand 
Duc.  Chapelle  Jomptueujè.  Excellent  JAin  Alujcat  de 
Monte- fiajcone  ,  avec  P  Epitaphe  d!  un  Aoyageur  qui 
mourut  pour  en  avoir  trop  bu.  Son  arrivée  d  Rome* 

O  MME  j’ai  toujours  eu,  même 
dès  ma  plus  tendre  jeunefle, 
une  grande  inclination  pour  les 
Voyages  ,  j’ai  fongé  férieule- 
ment ,  lors  que  j’ai  été  un  peu 
avancé  en  âge  ,  à  me  mettre  en.état  de  voya¬ 
ger  avec  fuccés  j  ôc  comme'rien  ne  me  parut 


Tom.  L 


A 


P 


lus 


Inclina¬ 
tion  del’Au* 
teur  pour 
.lesVoyages, 


Il  part  cîe 
Ja  Haye. 


Il  arrive  à 
Vienne. 


2.'  Voyage  au  Levant, 
plus  iiecefTaire  à  un  Voyageur  ,  que  de  fça- 
voir  defliner,  puiique  par  ce  moyen  y  non- 
feulement  on  peut  taire  connoître  les  objets 
qu’on  croit  dignes  de  lacuriotité  du  public  y> 
mais  qu’on  el.t  en  état,  lors  qu’on  eil  de  re¬ 
tour,  d’en  faire  des  Defcriptions  auffi  exac¬ 
tes  que  Cl  on  les  voyoit  adluellernent.^  Je 
réfolus  donc  de  m’âpliquer  à  la  Peintu¬ 
re  ,  &  lorfque  je  me  trouvai  auflî  avancé' 
dans  cet  Art  y  que  je  le  jugeois  neceifaire 
pour  mon  deflein  ,  je  me  préparai  à  l’exe- 
cLiter  :  &  ayant  apris  que  l’année  fuivante 
i6'75.  il  fe  devoir  celebrer  à  Rome  un  Jubi¬ 
lé  ,  je  rétolus  de  m’y  rendre  ,  ôc  de  com^ 
meneer  par-là  mes  Voyages'. 

■Je  partis  donc  de  la  Haye',  qui  eft  le  lieif 
de  ma  nailTance  ,  le  premier  jour  d’Oétobre 
16-J4.  Le  4;  je  vins  à  Zwol ,  ôc  paffai  le  14.- 
par  Hanover^  Je  couchai  le  19.  à^Hal  y  ôc 
le  zo.  à  Leipfic  j  ôc  comme  la  Foire  s’y  te- 
noit  alors  -,  j’y  vis  plutîeurs  raretez.  On  me 
mena  chez  Montîeur  Laurent  d’ Adelenhelm 
Confeiller  de  la  Chambre  ,  ôc  Bourgmeftro 
de  la  Ville  ,  qui  me  fit  voir  une  Chambre 
pleine  de  Curiofitez,  fur-tout  d’Animaux  ,  ôc 
de  Poiffons  les  plus  rares.  J’en  partis,  après 
y  avoir  demeuré  trois  jours,  de  je  paffai  le 
z8.  par  Marienberg,  le  4.  de  Novembre  par 
Eglouw,  ôc  le  8.  je  vins  à  Vienne.  On  m’y 

mena 


lEN  Egypte,  SyrieJ  3 

mCjUa  voir  le  Cabinet  de  TEmpereur  ,  cjui 
eil;  enrichi  ,  entre  autres  chofes,  de  quanti¬ 
té  d’excellentes  Peintures  des  plus  habilçs 
Maîtres.  Cette  Ville  ell  belle  ^  agréable  \ 
^elle  eft  environnée  d’un  beau  Rempart  ,  & 
accompagnée  d,e  grands  Fauxbourgs.  Tout 
autour  s’étend  une  grande  Plaine^  qui  fait 
un  agréable  éfet  à  la  vue.  Pendant  le  fe- 
jour  que  j’y  fis,  j’allai  voir  Ije  New-geby  j 
, c’efh- à-dire ,  le  Nouveau  Bâtiment  ,  diftant 
de  la  Ville  d’environ  une  petite  heure  de 
.chemin  ,  &  qui  eft  fitué  dans  l’endroft  où 
campèrent  les  Turcs ,  lorfqu’ils  firent  le  Siè¬ 
ge  de  Vienne  ,  ious  Sultan  Solyman,  en  l’an 
1519.  Ce  lieu  a  été  bâti  pour  y  conferver 
toutes  fortes  de  Bêtes  fauvages,  comme  des 
Lions,  des  Tigres  ,  des  Ours  ,  des  Loups  , 
ôcc.  ce  qui  fait  qu’on  y  trouve  aufli  tout  ce. 
qui  eft  néceftaire  pouf  les  entretenir. 

Ou  me  raconta  qu’une  Lionne  aiant  eu 
des'petits  depuis  quelque-tems ,  l’Empereur 
avoir  de  coutume  de  fe  les  faire  amener  à 

i  -ÏV  '  ■  V 

l’iftuë  de  fon  dîner  pour  s’en  divertir  ;  mais 
q[u’étant  arrivé  une  fois  qu’il  les  avoir  re¬ 
tenus  auprès  de  foi  plus  long-tems  qu’à  l’or¬ 
dinaire,  la  Lionne  en  fut  fi  irritée,  qu’elle 
fe  jetta  de  furie  fur  celui  qui  les  ramenoit, 
&  le  déchira ,  quoi  que  ce  fût  celui  qui  avoir 
ordinairement  le  foin  de  la  nourrir.  Depuis 

A  ij  cep 


Terrible, 
accident 
d’une  Lion¬ 
ne  qui  dé¬ 
chire  fon 
Gouver¬ 
neur, 


lî  part  de 
Vienne. 


Et  arrive  à 
Florence. 


Raretez  du 
Cabinet  du 
Grand  Duc. 


4  Voyage  au  Levant; 

cet  accident  TEmpereur  ne  voulut  plus  de 

cet  amufement.. 

Le  17.  Novembre,  je  partis  de  Vienne  ^ 
ôc  pafl'ai  le  z^.  par  NiemarK&par  Frelo.  Je 
trouvai  cette  derniere  Place  toute  ruinée  , 
parce  que  deux  ans  auparavant  elle  avoit  été 
brûlée  entièrement.  Je  vins  tout  d’une  fui¬ 
te  à  Strâatspurg,  dans  la  Carinthie  ,  &  le  z8>, 
à  Gloufe,  où  commencent  les  Etats  d’Italie, 
delà  j’allai  à  Venife,  où  j’arrivai  le  5.  de 
Décembre,  &  j’en  partis  la  même-nuit  dans 
une  Barque  qui- me  mena  à  Ferrare-,  où  je 
ne  voulus  pas  m’arrêter,  pour  être  à  Rome 
avant  l’ouverture  du  Jubilé.  De  Ferrare  j’al¬ 
lai  à  Boulogne  ,  6c  delà  à  Florence  ,  où  je 
vifitai  toutes  les  Curiofitez  du  Cabinet  du 
Grand  Duc,  dont  en  palTant  je  ferai  part  au 
Leéleur.. 

On  me  montra  ,■  entre  autres  chofes  ,  un 
grand  Cabinet  enrichi  de  pierreries  ,  qu’on 
difoit  avoir  coûté  un  demi  million.  Il  y  a 
dans  ce  Cabinet  une  Perle  fine  ,  auflî  groffe 
qu’une  noix.  On  y  voit  auffi  une  efpece  de 
Piocher  tout  de  Perles  fort  groffes,  plufieurs 
autres  Cabinets  curieux,  &  une  infinité  d’au¬ 
tres  chofes  de  grand  prix.  Dans  l’Arcenal 
il  y  a  une  Pierre  d’Aiman  grande  d’un  pied,, 
avec  plufieurs  fortes  d’habits  de  guerre  étran¬ 
gers  ,  qu’on  dit  avoir  été  pris,  pourlaplû- 
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part ,  fur  un  Sultan  qui  alloit  à  la  Mecque, 
&  dont  plus'  de  la  moitié  eil  garnie  de  pier¬ 
reries  j  comme  auffi  Téquipage  de  trois  che¬ 
vaux  de  felle  ,  dont  les  étriers  ,  qui  font  pour¬ 
tant  ce  qu’il  y  a  de  moins  confidérable  ,  font 
d’or  pur, environ  de  l’épailTeur  du  petit  doigt. 
On  y  voit  auffi  une  Chaife  ,  pour  fervir  à 
une  femme  en  travail,,  toute  garnie  de  pier¬ 
reries,  depuis  le  haut  jufq.u’au  bas  i  une  in¬ 
finité  d’autres-  Curiofitez  ,  des  Pierres  pré- 
cieufes  ,  ôc  des  Diamans  du  plus-  grand 
prix,  &  plufîeurs  habits  d’indiens  ,  faits  de 
plumes  de  -Perroquets.^  On  voit  encore  la 
Crinière  d’un  Cheval-,'  laquelle  eft  de  fix 
braffes  de  long ,  6^  une  Courroie  d’une  peau 
de  Bœuf,  longue  de  deux  cens  braffes..(^) 
Les  Armes  du  Roi  de  France,  François pre- 

A  iij  rriier, 

(d)  Je  ne  compreris  pas 
Ce  qu’il  peut  y  avoir  là  de 
Curieux ,  puifque  l’Auteur 
ne  dit  point  de  quelle  lar¬ 
geur  eil  cette  Courroie  i  je 
voudrois  ,  pour  la  rareté 
du  fait,  que  quelque  Sça- 
vant  entreprit  de  prouver, 
que  c’eft  la  même  Courroie 
dont  Didon  fe  fervit  pour 
tromper  les  Cartaginois. 

Les  Anciens  racontent  que 
Didon  ,  pour  fe  mettre  à 


couvert  de  la  cruauté  de 
Pygmalion  fon  frere  ,  qui 
avoit  fait  mourir  fon  ma- 
-ri  Sichée ,  fe  retira  fur  les 
Côtes  d’Afrique  comme 
elle  réfolut  de  s’y  établir, 
elle  propofa  aux  Habitans 
de  lui  vendre  autant  d’ef 
pace  de  ferre  ,  qu’un  cuir 
de  Bœuf  pourroit  en  cou-' 
vrir  5  ôt  que  là-delTus  ,  en 
aiant  fait  couper  un  en 
plufieurs  courroies  ,  elle' 


f  V  o  Y  A  G  E  A  U  Levant, 

mier  ,  qui  fut  pris  ‘à  la  Bataille  de  Pavie  î 
un -Sceptre  d’Agathe  ,OrientaIle  ,  qu’on  dit 
être  celui  de  l’Empereur  Charles-Qiünt  j  une 

.  ..  ée  de  Charles-Magne  ,  &c.  J’y  vis  aufïî 

Chapelle  Chapelle  fort  mat^nifîque  ,  à  laquelle 

ioniptueule..  j/-  ^  r  •  o  j-  -i  • 

on  a  d^ja  travaillé  loixante  Ôc  dix-nuit  ans, 

fans  qu’elle  foit,  à  beaucoup  près  ^  à  demi 
achevée,  C’eft  Ferdinand  premier.  Duc  de 
Florence  ,  qui  a  commencé  cet  ouvrage. 
Dans  cette  Chapelle  il  y  a  un  Qujirreauqui 
a  coûté  trente  mille  écus  ,  parce  qu’il  eft 
tout  garni  de  pierres  ptécieufes  ,  des  plus 
belles  qu’on  puifle  trouver.  On  me  montra 
une  piece  de  marbre  ,  à  laquelle  cinq  des 
meilleurs  Maîtres  ont  travaillé  fept  ans' , 
avant  qu’elle  fût  en  état  d’être  mife  en  œu- 
'  yre.  L’Autel  eft  orné  dé  cinq  gros  Piliers 
de  Criftal  de  Roche,  Dans  le  Palais  je  trou¬ 
vai  une  grande  quantité  d’excellentes  Pein- 
jtures  faites  par  les  meilleurs  Maîtres  ;  &  ce 
qui  eft  digne  d’être  rernarqué  ,  une  Cham¬ 
bre  pleine  de  Portraits,  qui  repréfentent  les 
plus  excellents  Peintres,  chacun  defquels  a 
fait  le  fien  de  fa  propre  main  j  je  vis  auftî  , 
le  long  de  quelques  Galeries  ,  un  grand  nom-r 

bre 

trouva  le  moyen  cl*embraf-  apellée ,  pour  cette  raifon , 
fer  une  aflez  grande  quan-  Birfay  qui  veut  dire  un  Cuft 
dté  de  terroir,  pour  y  bâ-  i  de  Bœuf, 
tir  un?e  Citadelle  j-qui  fut  1 
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bre  d’ Antiques,  de  Statues  de  marbre,  ôcc. 

{a)  Le  Palais  même  eft  fuperbe  &  majeftueux, 
principalement  par  devant.  La  Ville  eft  bel-  .  ' 
le  au-dedans  ,  &.  les  debors’en  font  fort  a^ 

'  gréables,  à  caufo  dé  quantité  de  Maifons  de  ; 
Plaifance  ôi  de  beaux  Jardins  ,  qui  s’éten-^ 
dent  jufqu'au  pied  de  la  Montagné<  i  ;i  --i  - 
Le  14.  Décembre  je. coatinuai  mpn/Voya-^ 
ge  ,  &  pris  ma  route  par  Monte-Fiafeone  3  f(i»)  Excenent 

VinMui'ca-t 


{a)  On  trouve  des  détails 
plus  circonftanciez  de  ce 
luperbe  Palais  ,  dans  d’au¬ 
tres  Voyageurs  ,  fur-tout 
dans  MiÎTon  ;  6c  plufieurs 
niorceaux  gravez  >  dans 
l’Antiquité  du  Pere  Mont- 
faucon  :  malgré  tout  cela , 
il  feroit  à  fouhaiter  quç 
Mr.  le  Grand  Duc  voulut 
bien  charger  quelque  ha¬ 
bile  Antiquaire  du  foin  de 
faire  graver  j  6c  la  Gale¬ 
rie  6c  Ion  Cabinet* 

(b)  Monte-Fiafeone  eft 
une  petite  Ville ,  fituée  fur 
un  Coteau ,  à  huit  mille  de 
Viterbe.  Ce  Voyageur  étoit 
un  Seigneur  Allemand ,  qui 
parcouroit  l’Iralie.^On  ra¬ 
conte  qu’il  avoit  la  précau¬ 
tion  d’envoyer  toujours  de¬ 
vant  lui  un  de  fes  Officiers, 
avec  ordre  de  goûter  le  vin, 
dans  tous  les  Cabarets  qulfe 


trouveroient  fur  la  route, 
6c  d’écrire,quand  il  en  trou- 
veroitde  bori^cevmot  Est 
fur  la  porte  ,  pour  avertir 
-fon 'Maître  qu’il  pouvoir 
s’arrêter,  6c  qu’il  ne  defeen- 
droit  pas  en  vain.  On  boit  à 
Monte-Fiafeone  un  vin  ex- 
Gellent,qu’ils  apellenf  Mof^ 
cateilo.  Ils  ont  des  Caves' 
Creufées  dans  le  pied  d’une 
Montagne  ,  qui  le  confer- 
vent  toujours-  extreïne- 
ment  frais.  Le  Mofcatello 
fut  du  goût  de  l’Officier ,  6c 
afin  que  fon  Maître  fut  bien 
averti ,  il  tripla  I’Est  ,  eil 
écrivant  fur  la  porte  Est, 
E  s  T  ,  É  s  T.  Le  Maître  ne 
le  trouva  pas  moins  bon  que' 
fon  Ofiicier,6c  il  en  but  tant 
qu’il  en  mourut.  L’Officier 
le  fit  enterrer  ,  6c  fit  graver 
I  fur  fa  Tombe  cette  Epita- 
1  plie  ,  Est  ,  Est  ,  Est  ,  6cc. 


\ 


/ 


de  Monte- 
Fiafcone  , 
avec  TEpi- 
taphe  d'un 
Voyageur 
<jui  mourut 
pour  en  a- 
voir  trop 
bu. 


S  Voyage "au  Levant; 
où  il  y  a  d'excellent  Vin  Mufcat  ,  Sc  où 
Ton  dit ,  qu’un  certain  Voyageur  s’étant  arr^ 
rêté  un  peu  plus  que  de  raifon  ,  caufe  de 
ce  bon  Vin  qu’il  ne  pouvoir  quitter  ,  en  but 
tant,  que  fon  plaifir  lui  coûta  la  vie.  Com¬ 
me  il  fut  enterré  dans  ce  lieu-là  ,  on  écri¬ 
vit  fur  fa  Tombe  ,  pour  mémoire  d’un  évév 
nement  Ci  fingulier -,  ces 'petits  Yprs  La¬ 
tins,  '  ^ 

‘  EST.  EST.  ESTi 

"  '  ^  '  ’-iïV 

Prop.  nim'mm  efi*  ,  ' 

^O’de^fuc,  D.  meus^ 

MprtHUS  ejl, 

C’efl:  ce  que  raportent  plufîeurs  Voya^ 
geurs  ,  Ôc  ce  que  j’ai  aulfi  remarqué. 

Ayant  quitté  Monte-Fiafcone  ,  je  paffai 
par  Viterbe  ,  d’où  j 'arrivai  à  Rome  Iç  tzl 
Décembre, 


CHA- 

y. 


\ 
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Chapitre  IL 

'Dejcription  des  Ceremonies  qui  s'ohpr^ent  a  Rome 
ï année  dn  jubilé»  Réception  de  l* Auteur  dans  la 
[Société  des  Peintres  Flamands  ,  ^  de  quelle  ma- 
,niere  cela  Jè  fait*  Différend  arrivé  entre  deux  Pro- 
,cejJions,  Feu  d'artifice  donné  par  PoAmbaffadeur 
id'EJpagne,  Autre  Feu  d'artifice  qui  Je  tire  tous 
Jes  ans  au  Château  Saint  Ange,  Q^lques  par¬ 
ticularité:^  au  Jujet  du  Jubilé,  Mort  du  Pape  Clé¬ 
ment  Xé,  Particularités^  touchant  le  Conclave  gT 
fEleSlion  d'un  nouveau  Pape,  Eleéfion  d'innocent 
XL  Prêcheuje  extraordinaire.  Les  environs  de 
Rome^ 

L.  E  même  jour  que  j’arrivaî  à  Rome,  on 
jouvrit-la  Porte  Sainte,  qui  eft  une  des 
Portes  de  LEglife  de  S.  Pierre.  C’efl  celle 
des  trois,  qui  eft  à  main  droite  en  entrant. 
L’aprês-dînée  je  trouvai  la  Place  ,  qui  eft  de¬ 
vant  cette  EgJife,  remplie  d’un  nombre  in¬ 
croyable  de  perfonnes ,  pafce  qu’on  s’y  rend 
de  toutes  parts  à  rocafion  du  Jubilé.  Après 
avoir  un  peu  atendu  ,  je  vis  paroître  le  Pa¬ 
pe  ,  qui  fortoit  du  Vatican  ,  qui  eft  a  coté 
de  cette  Eglife.  Il  étoit  porté  fur  une  Chai- 
Le  élevée,  toute  d’argent ,  &  enrichie  d’une 
magnifique  6c  préciçufe  broderie.  E)e  cote 
Tcm,  L  B  àc 


Deferipti  oh 
des  Cere¬ 
monies,  qui 
s’obfervent 
à  Rome 
l’année  du 
J  ubilé* 


10'  Voyage  au  LeVanV\^ 
êc  d’autre  ,  on  portoit  au  bout  d’un  grand’ 
bâton  d’argent  ^  des  plumes  de  Paon  blan- 
ehes ,  étendues  en  maniéré  d’éventail,  que 
l’on  tournoit  de  tems  en  tems  ^  pour  cliafler' 
les  mouches.  Plufieurs  Princes ,  Cardinaux^ 
ôc  autres  perfonnes  de  grande  qualité  le  fui-* 
voient  ,  ôc  faifoient  une  très-belle  ôc  très- 
grande  fuite  5  outre  tous  les  Ordres  Re¬ 
ligieux  qui  marchoient  après  ,  chacuir  eii' 
fon  rang.  Dès  que  le  Souverain  Pontif  fut 
arrivé  près  de  la  Porte-Sainte  ,  il  y  donna 
un  coup  d’un  marteau  d’or  ,  qu’il  avoit  à  la 
main,  &  auflî-tôt  toute  la  maçonnerie,  quf 
avoit  été  là  depuis  vingt-cinq  ans  ,  ôc  qu’om 
avoit  ébranlée,  tomba  tout-d’un-coup  dans- 
l’Eglife  ,  fur  un  chariot  qu’on  y  avoit  mis’ 
exprès,  ôc  qui  fut  aufli-tdt  emmené  par  deS' 
porfonnes  deftinées  à  cela.  Le  Pape  étant- 
entré  par  cette  Porte  dans  l’Eglife,  y  fît  les  . 
Ceremonies  accoutumées  en  cette  occaflonj 
tandis  que  d’autre  côté  chacun  tâchoit  d’a- 
traper  de  ces  pierres  pour  les  garder,  corn-- 
me  des  Reliques  ôc  des  chofes  faintes.  La 
curiofité  me  porta  aulli  à  tâcher  d’en  avoir’ 
une  ,  à  quoi,  je  réüfïis  ,  quoi  que  ce  ne  fût- 
pas  fans  grande  peine,,  à  caufe  de  la  preffe 
qui  étoit  fi  grande  ,  qu’on  y  étoit  prefque^, 
étouffé.  Cette  foule  ,  ôc  ce  remuement  de 
tant  de  perfonnes  ,  faifoit  un  fî  agréable 


ec- 


EN  Egypte,  SyrieJ  çÿr.  i  r 
fpedacle  ,  que  je  ne  favois  â  quoi  je  devois 
principalement  arrêter  mes  yeux.  L’Eglife 
,étoit  ,  par-devant  ,  toute  tendue  de  riches 
tapilïeries ,  le  long  des  balcons ,  qui  dévoient 
fervir  à  placer  la  i^eine  de  Suède  ^  plufieurs  Prin- 
,ceffes  ,  &  un  grand  nombre  de  Dames  j 
meme  tout  rÊdihce  ,  jufqu’au  faîte  ,  étoit 
tellement  rempli  de  monde  ;;  qu^on  n’eût  fçû 
dire  où  il  y  en  avoir  le  plus,  ou  le  long  des 
murailles,  ou  en  bas  à  terre;  deforte  que  je 
puis  bien  affurer,  que  ni  auparavant  ni  de¬ 
puis,  je  n’ai  jamais  vu  tant  de  monde  en- 
lemble.  Cela  dura  jufques  vers  le  foir,  avec 
un  changement  fi  diverfifié  d’événements, 
,que  je  n’eus  pas  le  tems  de  m’y  ennuyer  ; 
l’on  rioit  ici,  on  pleuroit  là;  d’un  autre  cô- 
j:é  l’on  ie  battoir,  &:c. 

Au  fortir  de  cette  Ceremonie ,  je  rencon¬ 
trai  Robert  Duval  ,'furnommé  U  Fortune  ^  na¬ 
tif  de  la  Haye,  ôc  qui  eft  à  prefent  au  fervi- 
ce  du  Roi  d’Angleterre  ,  en  qualité  de  Pein¬ 
tre  ôc  garde  des  Tableaux.  Nous  renouvel- 
làmes ,  avec  bien  de  la  joye  ,  nôtre  ancien¬ 
ne  connoifiance;  ^  nous  fîmes  tellement  ami¬ 
tié,  que  je  le  priai  de  faire  enforte  que  je 
pufie  obtenir  de  me  trouver  cette  nuit-là 
.dans  l’ AfTemblée  des  Flamands  ,  pour  me  fai¬ 
te  aggréger  au  Corps  de  la  Société,  qu’on 
appelle  deBend ,  ce  qu’il  m’accorda  fort  vo^ 
”  B  ij  lonz 
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lontiers.  Et  comme  il  ne  falloir  pas  moin.5 
de  fepc  perfonnes  pour  recevoir  quelqu’un 
dans  cette  Société  nous  fûmes  obligez  de 
courir  pendant  quelques  heures ,  avant  que 
de  pouvoir  affembler  ce  nombre  j  mais  enc¬ 
lin  nous  fûmes  fi  heureux  ,  que  nous  en  trou¬ 
vâmes  une  fois  autant  qu’il  nous  en  falloir,. 
6c  pour  lors  ma  requête  me  fut  accordée  ,, 
6c  je  fus  honoré ,  par  cette  illuftre.  Compa¬ 
gnie  d’Artiftes  ,  du  nom  d’Adonis.- 

On  fçait  affez  qu’il  y  a  à  Rome  une  telle* 
Société  i  mais  comme  perfonne  ,  que  je  fâ¬ 
che,  n’a  écrit  quelles  en  font  les  régies,  ô«: 
quelles  cérémonies  on  employé,  â  la  recep-- 
tion  des  nouveaux  Confrères,  le  public  me 
fçaura  quelque  gré  de  les  lui  faire  connoî- 
tre  en  peu  de  mots. 

On  me  mena  d’abord  dans  une  chambre,.» 
accompagné  de  quelques-uns  des  Confrères^ 
Cependant  on  étoit  occupé  dans  un  autre 
endroit  â  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  la  Ceremonie ,  dont  on  ne  me  don^ 
na  pas  la  moindre  connoiffance  ,  jufqu’au 
momen  t  qu’on  m’y  conduifit  moi-même  avec 
bien  du  myflére.  il  feroit  difficile  d’expri¬ 
mer  quel  fut  mon  étonnement  ,.  lorfque  je 
vis  tous  les  Confrères  ,  qui  reprefentoient 
chacun  un  perfonnage  different  ;  mais  a- 
vec  tant  d’adrelTe  6c  d’agrément  ,  qu4ls 
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auroient  fait  honte  aux  plus  habiles  Comé¬ 
diens. 

Dans  cette  reprefentation  il-y  ena  un  qui 
s’apelle  parmi  eux  V'eld-Paap  y  &:  qui  feul  aiilli 
porte  la  parole.  Il  ell  aflis  avec  beaucoup 
de  gravité  fur-  un  fiége  élevé  >  &  propoie^ 
dans  un  difcours  bien  étudié  ,  qu’il  adreffe 
au  Vert,  (  c'efi  ainfi  qu’on- apelle  celui  qui 
doit  être  initié  )  les  Loix  &  les  Régies  qui* 
renferment  les  préceptes- de  la  Peinture  ,  ôc* 
les  Statuts  inviolables  de  la*Société.- A- quoi 
l’Afpirant  ayant  répondu,  avec- un  profond 
refpedt  ,  qu’il  efl:  difpofé  à-  executer  fidele-^ 
ment  tout  ce  qu’on  lui'  a  prefcrit,-  le-  Veld-- 
Paap  lui  met  fur  la  tête  une  Couronne  de. 
Laurier  ,  ôt  en  même-tems  tous  les  Confrères^ 
ailiftans  crient  à' haute  \oix  VivCyV'ive 

notre-  noua^eau  Confrère.  Enfuite  on  lui  donne 
le  nom-  qu’il  doit  porter  ,  &  cette  Ceremo-' 
nie  s  RpollQ-Baptipr y  ce  qui  a  fcandalifé ,  avec 
raifon  ,  ceux  qui  n’aiment  pas  qu’on*  mêle 
ainfi  un  terme  Ci  refpedlable  ,  avec  une  Ce-- 
remohie  entièrement  profane. 

Après  que  le  nouvel  Affocié  a  rêçû  fon- 
nomi,  on  lui  donne  fes  Lettres  d’Alfociation,- 
qui  font- fignées  de- tous  les  Affiflans,  Cequr 
étant  achevé  ,  avec  quelques  autres  parti- 
cularitez  agréables  ;  qui  font  encore  de- la 
Ceremonie,  on-fe  rend  dans  le  lieu  où  la’ 
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Table  efl:  drefîée  &  l’on  fait  un  bon  repas^ 
dont  le  nouveau  Confrère  paye  les  frais  , 
comme  de-  tout  le  refie. 

Après  avoir  paffe  la  nuit  dans  ces  rèjoüif- 
fances  ^  on  fe  rend  au  point. du  jour  au  Tom¬ 
beau  de  .Bacclius ,  qui  efl  à  une  bonne  lieue 
de  la  Ville.  , 

'  rCe  Tombeau  efl  d’un  beau  Porphyre,  ayant 
aux  quatre  coins  une  reprefentatiôn  du  Dieu 
du  Vin.  Pr  ès  delà  efl  une  Hôtellerie  d’où 
l’on  voit  les  plus  agréables  vues  de  Rome, 
ôc  l’on  s’y  divertit  tout  le  jour.  A  l’égard 
de  la  dépenfe  qu’on  y  fait  y  il  efl  à  la  liber-r 
té  du  nouveau  Confrère  de  payer  tout  ,  ou 
de  n’en  payer  que  la  rnoitié  ,  félon  fa  libé¬ 
ralité  ou  fon  pouvoir.  •  ' 

On  croit  que  cette  Société  a  commencé 
dès  le  tems  du  célébré  Raphaël,  ôc  qu’il  en 
a  été  le  principal  Fondateur.  Ainfi  il  n’y  a 
guéres  moins  de  deux  cens  ans  qu’elle  dure, 
puifque  ce  fameux  Peintre  naquit  à  Urbiix 
l’an  1483.  Il  efl  enterré  à  Rome  dans  l’E- 
glife  qu’on  apelle  la  Rotonde  j  ôc  quoi  qu’il 
n’eût  que  trente-fept  ans  lorfqu’il  mourut, 
il  s’étoit  acquis  une  fi  grande  réputation 
dans  la  Peinture  ,  qu’elle  durera  dans  tou5 
les  fiécles. 

Le  fçavant  Pierre  Bembe  qui  excelloit 
dans  la  Poclie  Latine  de  Italienne  ,  fit  une 
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Epitaphe  (a)  àfon  honneur  ,  qui  ie  lit  encore 
aujourd’hui  au-deiTous  d’une  belle  Statue  de 
marbre  qu’on  lui  a  érigée  dans  cette  Eglife. 

Au  relie  on  ne  reçoit  aujourd’hui  perfon- 
ne  dans .  cette  Société  ,  à  moins  quiil  ne 
parle^la  Langue  Allemande  ou  Flamande. 

Pour  mieux  inllruire  le  Leéleur  de  tout 
ce  qu’on  vient  de  dire  y  j’ai  bien  voulu  ajou¬ 
ter  ici  une  Figure  de  cette  Reprelentation, 
à  laquelle  j’ai  allillé  plus  de  cinquante  fois,, 
elle  eil  marquée  à  la  lettre  J , 

Pendant  la  même  année  je  vis  la  Procef- 
fion  qui  va  de  l’Eglile  ‘de  la  Minerve  à  celle 
de  S.  Pierre.  Ce  qui  m’y  parut  de  plus  re¬ 
marquable  ,  c’ell  qu’on  y  portoit  plufieurs 
belles  Figures  ,  qui  reprefentoient  ,  autant 
qu’il  m’en  fouvieiït  ^  la  Naiffance  de  Jefus-' 
Chrift. 

On  voyoit  enfuite  une  efpece  de  Pyrami-^ 
de  fort  élevée  ,  toute  couverte  de  ciergeâ' 

ardents, 


(^)  D.  O.  j 

JldphaèlliSantio  foan.F.Vrhin.  1 
Piôhri  Eminentijf.  Veterum-  I 
cpite  cujus  fpiranteis  pro-  - 

pe  ima^meis  fi  contemplere,  na- 
tur£  y  atque  aras  fœdus  facile 
mfpcxeris  fuLit  II.  ^  Leonis 
A''.  Pont.  Max.  Pi6lur£,  ^ 
Orchite  tL  open  b  us  ^loriam 
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ger  intégras  :  Qup  die  natus 
eft  y  eo  ejfe  Définit  VlIIt  id^, 
^pnl.  M.  d:  je X, 

lllehic  ejl  Raphaël  y  timuit  qüo 
fofpne  l>mci 

Rerum  magna  Parens  y  çj*  mo^ 
r lente  mon* 
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ardents,  de  clinqiiant,  ôc  d'autres  ornements," 
qui  faifoient  un  bel  elFet  à  la  vue  ,  Ôc  cette 
machine  étoit  de  telle  grandeur  qu'elle 
pouvoir  aifément  paffe r  par  la  rue.  Tout  cet 
appareil,  à  quoi  je  n’ai  rien  vu  de  femblar 
ble  dans  toutes  les  autres  Procédions,  étoit 
porté  par  cent  hommes ,  ôc  dès  le  lendemain 
au  matin  tout  fut  rompu  ôc  mis  en  pièces  , 
parce  que  ce  n’eftpas  la  coûtume  de  fe  ferr 
vir  plus  d’une  fois  de  ces  fortes  d'ouvrages, 
quelque  bien  faits,  ôc  de  quelque  prix  qu'ils 
puiffent  être. 

Les  Geremonies  de  Religion  ,  fi  faintes 
ôc  fi  refpeéfables  en  elles -mêmes,  ne  fe 
font  pas  toujours  avec  la  modeffie  ôc  lapiér 
té  qui  les  dévroit  accompagner.  Un  jour 
deux  Proceflions  mar choient  en  même-tems 
vers  les  degrez  de  Monte-Cavallo  ^  l’une  ve- 
noit  de  la  Fontaine  de  Trêve,  ôc  Pautre  de 
la  rue  apellie  le  Cours.  Je  demeurois  alors 
^u  coin  des  degrez  de,Monte-Cavallo.  Pour 
avoir  l’honneur  dupaffage  ,  ces  deux  Procef- 
fions  qui  ne  pouvoient  marcher  enfemble  , 
à  caule  que  la  rue  étoit  trop  étroite ,  s'arrê¬ 
tèrent  long-tems,  des  mutins,  qui  étoient  à  la 
tête  de  chaque  Procefiion  ,  difputant  avec 
opiniâtreté  ôc.  ne  voulant  pas  céder  le  pas. 
D’abord  ce  ne  fut  qu’un  combat  de  paroles , 
qui  dura  afléz  long-tems ,  fans  qu'ils  puffent 
^enir  à  aucune  compofition.  Tou? 
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Tous  les  afliftants  attendoient  ce  qui  en 
pourroit  arriver ,  mais  enfin  la  conclufion 
tut  que  cette  populace,  oubliant  la  patience 
riiLimilité  qu’elle  auroit  bien  du  avoir  à 
.la  vue  de  la  Croix  ,  commença  à  fe  poufier 
les  uns  les  autres  \  de-là  ils  pafTérent  aux 
coups ,  ôc  le  defordre  fut  fi  grand  ,  qu’il  y  eut 
plufieurs perfonnes  de  bleiTées.Cela  caufa une 
telle  allarmp  devant  nôtre  maifon  ,  qu’il  y 
accourut  une  quantité  de  monde,  dont  quel¬ 
ques-uns  s’étant  jettez  au  milieu  des  combat- 
t.ans,  firent  tant  parleurs  douces  paroles ,  àç 
par  leurs  exhortations ,  qu’on  mit  bas  les  ar¬ 
mes  pour  quelque  tems. 

Les  Italiens ,  qui  font  plaifants  de  leur  na¬ 
turel  ,  ôc  enclins  à  la  raillerie ,  fe  mocquoient 
de  cette  avanture  ,  pendant  que  d’autre  coté 
les  perfonnes  d’âge,  ôt  par  conféquent  plus 
graves  ôc  plus  pofées ,  avoient  pitié  des  fem¬ 
mes  ôc[des  filles,  qui,  auflî-bien  que  les  hom¬ 
mes,  accompagnoient  la  Proceflion  ,  parce 
qu’ils  les  voyoient  fort  allarmées  ,  ôc  fort 
effrayées  d’une  avanture  fi  peu  attendue. 

Cet  orage  étant  donc  en  quelque  forte  ap- 
paifé,  les  femmes  fongeoient â fe  retirer,  ôc 
Ton  efperoit  que  les  hommes  retourneroient 
^uffi  bien-tôt  en  paix  chacun  chez  foi. 

Mais  les  deux  Procédions  étant  arrivées 
en  mérne-tems  près  de  l’Eglife  de  S.  Jean  de 
Tom,  L  \  Ç  La- 


Feu  d’artifi¬ 
ce  donné  par 
l’AmbafFa- 
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Latran,  un  peu  après-midi,  ôc  les  efprits  étant 
encore  extrêmement  aigris ,  les  Mutins  re¬ 
commencèrent  bien-tot  à  gronder,  de  venant 
des  paroles  aux  effets ,  il  y  eut  encore  du  fang, 
répandu. 

Le  Pape  ayant  apris  avec  quelle  irrévé¬ 
rence  ÖC  quel  fcandale  on  s’étoit  comporté- 
à  ces  deux  Procellions  ,  en  fut  fi  fenfible- 
ment  touché,  qu'il  refufa  tout  net  de  don¬ 
ner  Pabfolution  aux  coupables ,  ôc  il  fallut 
que  plufieurs  Princes,  ôc  d'autres  perfonnes* 
de  confidération  ,  fe  donnaffent  bien  de  la 
peine  avant  que  de  le  pouvoir  fléchir. 

Durant  toute  cette  année-là,  il  fe  fait  con-^ 
tinuellement  des  Proceflions  de  tous  les  en¬ 
droits.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  c'efl 
que  parmi  ceux  qui  y  afliflent ,  on  en  voit  quf 
fe  foüettent  fî  rudement  le  corps  nud  ,  que 
pendant  que  je  fus  à  Rome  on  me  dit  que  plu-' 
fleurs  en  étoient  morts. 

Mais  on  vit  un  bien  plus  agréable  fpeéta-' 
ele  dans  ce  beau  Feu  d’ Artifice  ,  que  l’Am- 
bafladeur  d’Efpagne  fit  faire  la  même  année.’ 
Il  confiftoit  en  trois  pièces,  qui  étoient  éle¬ 
vées  fur  les  trois  Fontaines  de  la  Place  Na- 
vone.  On  voyoit  au  milieu  une  haute  Pyra-' 
mide ,  à  laquelle  étoient  attachées  les  Armes- 
d'Efpagne,  avec  plufieurs  autres  ornements  ^ 
tous  de  matière  combuftible ,  d'oùfortoient 

à  tous 


EN  Egypte,  Syrie,'  1 5 

a  tous  moments  quantité  de  feux.  A  l’un  des 
bouts  de  la  Place,  devant  le  Palais  du  Car¬ 
dinal  Porto-C.arrero  ,  il  y  avoit  une  Statue  de 
J.  C.  quatre  fois  grande  comme  nature  ;  elle 
n’étoit  que  de  carton, mais  extrêmement  bien 
travaillée,  &  elle  le  reprefentoit  comme  mon¬ 
tant  au  Ciel  lurunenuë.  A  l’autre  bout  de  la 
place,  devant  le  Palais  du  Prince  Pamphile, 
.étoit  reprefentée  une  Notre-Dame  ,  ou  Ima¬ 
ge  de  la  Vierge  ,  de  la  même  grandeur.  Et 
devant  l’Egliie  de  Saint  Jacques,  onvoyoit 
les  Miracles  de  ce  Saint  reprefentez  tort  pro¬ 
prement,  fur  des  Cartouches  de  differentes 
couleurs,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  un  fur 
lequel  étoient  les  Armes  d’Eipagne.  Toute  la 
Place  étoit  entourée  d’une  barrière ,  pour  re¬ 
tenir  le  peuple  &  l’empêcher  d’entrer  dans 
la  Place.  Qu_atre  pieds  plus  haut  il  y  àvoit 
des  lattes  mifes  en  rond  qui  fervoient  à  met¬ 
tre  quantité  de  flambeaux  allumez  ,  outre 
ceux  des  maifons  voi/înes ,  qui  étoient  bien 
illuminées  &  tendues  de  riches  tapifferies. 

'  Pendant  que  les  yeux  étoient  jiagréable- 
ment  occupez  à  contempler  toutes  ces  mer^ 
veilles ,  on  voyoit  une  infinité  de  feux  s’élan^- 
cer  en  l’air,  qui  perçant  les  tenebres  de  la 
nuit,  laifloient  derrière  eux  de  longues  traî¬ 
nées  d’étoiles  brillantes.  Ce  fpeélacle  dura 
l’efpace  d’une  heure,  au  grand  contentement 

Ci)  de 
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de  tous  ceux  qui  y  affiftcreiit.  AulTi  faut-if 
que  j’avoue  que  je  n’ai  jamais  rien  vu  de  fem-^ 
blable  *,  car  comme  cette  Place  efl;  fort  Ion-* 
gue  raifonnablement  large  ,  on  peut  s’i¬ 
maginer  aifément  le  bel  effet  que  f  aiioit  une 
fl  belle  illumination. 

^  * 

L’Eglife  de  Saint  Pierre  etoit  auffi  toute  il,-^- 
luminée  ,  depuis  le  bas  j  ufqu’au  haut  y  &  me--' 
me  jufqu’à  la  Croix.. 

Un  autre  feu  d’artifice  ,  dic^ne  de  la  curio-* 
fîté  &  de  l’admiration  des  connoiffeurs  ,  fe 
•fait  ordinairement  tous  les  ans  au'  Château 
S.  Ange  le  jour  de  S.  Pierre.  On  faitpartir  du 
haut  du  Château  une  Girandole  y  qui  s’cle-^ 
ve  tellement  en  rond  ,  par  la  quantité  de 
feux,  que  quand  on  efl  défions  ôc  autour,  il 
reprefente  le  Ciel  comme  s’ouvrant  ,  &  lors 
qu’on  en  efl  à  une  bonne  demi  lieue  ,  on  le 
peut  encore  voir  afiez  diftinélement.  J.’aieu 
la  curiofité  ,  comme  j’ai  paffé  plus  d’un  an  â 
Rome,,  de  l’aller  voir  de  differents  endroits,, 
mais  l’effet  en  efl  incomparablement  plus 
beau  &  plus  furprenant,  lors  qu’on  fe  trouve 
au-defious  du  lieu  ,  d’où  part  le  nombre  pro-* 
dit^ieux  de  fufées. 

O  / 

Lors  que  le  Jubilé  efl  fini  ,  on  ferme  lai 
Porte-Sainte.  Au.refie  ,  comme  plufieurs per-- 
fonnes  ne  fçavent  pas  précifément  ce  que 
c’eft  que  le  Jubilé,  il  efl  bon  de  leur  dire 
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que  c’eft  une  Ceremonie  de  l’Eglife ,  pour  ob¬ 
tenir  une  Indulgence  Pleniere  ^  c’eit-à-di're, 
une  rémiffion  de  tous  les  pechez.  Le  Pape 
PacGorde  dans  ce  tems-là  à  tous  les  Pidelles. 
Ce  Jubilé  fut  premièrement  inilitué  Pan 
I  500.  par  Boniface  VlII.qui  ordonna qü’on  le 
celebreroit  tous  les  cent  ans,  à  Pimitation  des 
Juifs  ,•  qui  celebroient  un  Jubilé  tous  les  cin¬ 
quante  ans.  clement  VI.  qui  vint  depuis  ju¬ 
gea  à  propos  qu’il  le  célébrât  tous  les  cin^ 
qualité  ans.  Urbain  VI.  le  remic  â  trente^ 
trois ,  &  enfin  Sixte  V.  le  fixa  â  vingt-cinq  , 
comme  il  efl:  encore  â  prefent.  (  a  ) 

Pendant  que  j’étois  à  PvOme ,  le  PapeClé- 
ment  X.  mourut  le  ii.  Juillet  \6~j6,  après 
avoir  tenu  le  Siège  fix  ans  &  quelques  mois. 

Lors  que  le  St.  Pere  efi:  â  Pextrêmité  ,  le 
Cardinal  Patron  a  foin  d’en  avertir  tous  les 
Cardinaux  &  les  Ambafiadeurs ,  quine  man¬ 
quent  pas  de  fe  rendre  aufii-tôt  au  Palais  du 
Pape,  pour  témoigner  le  déplai/îr  qu’ils  ont 

du 


(a)  Outre  les'  Jubilez, 
dont  le  plus  folemnel  fe  cé¬ 
lébré  à  la  fin  de  chaque  Siè¬ 
cle  ,  les  Souverains  Ponti¬ 
fes  en  accordent  encore 
d’autres  auxFidelles ,  non- 
feulemcnt  au  commence- 
üient  de  leur  Pontificat  ^ 


s  ■  •  I  .  «  ^ 

afin  d’obtenir  du  Ciel  les 
grâces  nécefiaires  pour  bien 
gouverner  l’Eglife,  dont  le 
foin  leur  a  été  commis;  mai  s 
encore  dans  les  grandes  ca- 
lamitez  ,  &  dans  les  Guer¬ 
res  entre  les  Princes dire- 
,  riens. 


Mort  du  Pa- 
pe  Clement' 

X. 


2.1  Voyage  au  Levant,' 
du  dancrereux  état  où  il  eft.  En  même-tems 

O  IA. 

il  fait  mener  au  Cnateau  Saint  Ange  tous  les 
prifonniers ,  qui  font  reflerrez  pour  quelques 
grands  crimes ,  afin  qu’ils  (oient  en  plus  gran¬ 
de  fureté.  On  ne  laide,  dans  les  priions oi't 
dinaires ,  que  ceux  qui  y  (ont  pour  leurs  det¬ 
tes  ou  pour  quelques  crimes  moins  coniidé- 
rables  j  de  ceux-ci,  dés  que  le  Siège  eil  décla¬ 
ré  vacant,  (ont  mis  en  liberté  par  le  Conieil 
de  la  Ville  ,  qui  veut  donner  en  cela  une  niarr 
que  de  fa  fouveraine  puidance. 

Le  lendemain  au  foir  on  tranfporta  le  corps 
du  Pape  de  Monte-Cavallo  au  Vatican.  Cle^ 
ment  X.  (ut  porté  dans  une  litiere  découver¬ 
te  ,  toute  revêtue  de  Velours  rou^e  en  bro- 
derie,  de  accompagnée  de  quantité  de  torches 
allumées.  Le  Cortège  étoit  accompagné  de 
quantité  de  Chevaux-legers  ,  de  Cuiradiers, 
de  Suides,  armez  de  Trompettes,  de  Tim- 
bal  es ,  de  Fifres ,  de  T ambours ,  avec  quel¬ 
ques  pièces  de  Canon,  dont  la  bouche  étoit 
tournée  derrierei 

f .  . 

Le  lendemain ,  le  corps  fut  porté  du  Vatir 
can  à  l’EgUfe  de  Saint  Pierre  ,  où  pendant 
trois  jours  il  fut  expofé  dans  la  Chapelle  de 
,  la  Trinité  ,  à  la  vue  de  tout  le  monde.  Ses 
pieds ,  qu’il  avoit  dans  des  pantoudes  de  ve¬ 
lours  cramoifi ,  pafToient  au  travers  des  treil¬ 
lis,  de  tous  lespadants  les  allpient  baifer  avec 

nraiir 

P 
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grande  dévotion.  J’eus  le  bonheur  d’entrer 
dans  la  Chapelle  de  de  toucher  la  main  du 
Pape  mort,  ce  que  l’on  regarde  comme  une 
trés -grande  faveur. 

Pendant  les  neuf  jours  que  le  corps  demeu-  Partieuhri- 
ra  fans  être  enterré  ,  on  mit  ordre  à  tout  ce  touchant 

qui  etoit  neceüaire  pour  le  Conclave,  ôcl  on  ^l  Eledion 
prépara  les  Chambres  pour  les  Cardinaux  *, 
cependant  chacun  avoir  la  liberté  d’y  aller, 
deforte  qu’il  y  avoir  continuellement  une 
foule  de  monde,qui  y  entroit  &  qui  en  fortoit. 

Quand  les  Cardinaux  font  une  fois  entrez 
dans  le  Conclave  ,  ils  n’ont  plus  la  liberté 
d’en  fortir,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  fait  l’Eleétion 
d’un  nouveau  Pape.  On  permet  à  chaque 
Cardinal  d’avoir  deux  perfonnespour  les  fer- 
vir ,  de  on  leur  aporte  tous  tes  jours  à  manger 
de  leur  Palais.  Sur  le  foir  011  y  fonne  une  pe~ 
tite  cloche ,  au  fon  de  laquelle  trois  Cardi¬ 
naux  ,  avec  le  Maître  des  Ceremonies ,  vont 
chercher  avec  foin  dans  toutes  les  avenues 

dans  tous  les  coins  de  l’apartement  où  l’on 
s’afTemble  pour  faire  l’Eleétion  ,  afin  qu’il  ne’ 
s’y  cache  perfonne  de  ceux  à  qui  iln’eflpas 
permis  d’y  entrer.  Sur  la  Place  de  Saint  Pier¬ 
re  il  y  a  quatre  principales  Gardes  qui  y  font 
envoyées  par  l’ordre  du  General  de  l’Eglife 
P^omaine.  A  la  porte  du  Palais  Vatican  fe 
tient  la  garde  Suiffe ,  munie  de  cuirafles ,  de- 


2-4  Voyage  'au  Levant, 
moufquets ,  de  deux  pièces  de  Canon  ,  &  dç 
toutes  les  armes  néceflaires.  Les  autres  Garr 
des,  qui  font  pofées  en  divers  endroits  par 
les  rues ,  font  commandées  parle  Prince  Sa- 
yelli  ,  à  qui  apartient  héréditairement  la 
garde  du  Conclave.  Laporte  de  Papartemenc 
où  fe  fait  l’Eleélion  eft  fermée  de  quatre  fer¬ 
rures,  de  deux  defquelles  les  Clefs  font  gar¬ 
dées  par  des  Prélats  qui  fe  tiennent  hors  du 
Conclave ,  ôc  celle  des  deux  autres  font  en¬ 
tre  les  mains  du  Maître  des  Ceremonies  qui 
demeure  dedans. 

'  Outre  les  Cardinaux  il  y  a  quelques  autres 
perfonnes  qui  peuvent  auHi  demeurer  dans 
le  Conclave,  comme  le  Sacriifain  avec  ceux 
qu’il  a  fous  lui ,  deux  Maîtres  des  Ceremo¬ 
nies ,  un  ConfelFeur,  un  Secretaire  du  Sacré 
Collége  ,  deux  Médecins ,  un  Chirurgien,  un 
Apoticaire  ,  un  Charpentier,  un  Maçon,  &c 
deux  Barbiers.  Et  outre  ceux-là  on  y  lailfe 
encore  huit  ou  dix  Valets ,  tant  pour’ le  fer- 
vice  de  tous  ceux  qui  y  font  renfermez,  que 
pour  nettoyer  les  chambres  du  Conclave, 
porter  du  bois ,  Ôcc.  Ils  font  payez  aux  dé¬ 
pens  de  l’Eglife  ,  ôc  on  prend  bien  garde 
qu’aucun  d’eux  n’ait  été  au  feryice  de  quel¬ 
qu’un  des  Cardinaux. 

Dés  que  le  Conclave  eft  une  fois  fermé  ^ 
pi|  ne  l’ouvre  plus ,  fi  ce  n’eil  pour  y  lailfe  r 

entref 
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;Ctatrer  les  Cardinaux  Etrangers  ,  ôc  pour  en 
faire  for  tir  .ceux  qui  font  malades  à  la  mort, 
de  fétat  defquels  il  faut 'que  les  Médecins 
donnent  une  atteftatioiv  fuffifante,  pour  les 
laiffer  lortir. 

Le  ferment  que  chaque  Cardinal  efl  obligé 
dp  faixe  devant  un  Crucifix  eil ,  conçu  en  ces 
termes  ,  Teflor  Chrijlum  Dominum'qui  me  juiicam- 
ms  efl  3  eligere  quem  flecundum  Deum  pdico  eligere  de- 
here^  ^uodidem  in  accefju pmflabo,  C’eft-à-dire, 
,,  je  protefte  devant  .Nôtre-Seigneux  Jefus- 
Chrift  ,  qui  me  doit  juger  un  jour,  quej’é- 
,,  lirai  celui  que  je  dois  élire  félon  Dieu, 
,,  &  que  je  le  ferai  aufli  quand  il  faudra  ve- 
,,  nir  à  l  Accès  \  {a)  c’efi:  ainfî  qu’on  appelle  fe 
ranger  à  la  voix  d’un  autre, 

'Tom,  I.  D  Pour 


^  .(cî)  Quand  le  nombre  fuf- 
iîfant  des  fuffrages  ne  fe 
-troLivepas  au  Scrutin,  l’on 
fait  l’Accès ,  &  l’on  compte 
les  voix  de  l’Accès  avec 
.celles  de  Scrutin.  Mais  avec 
cette  condition  que  la  voix 
de  l’Accès  foit  differente 
de  celle  du  Scrutin  rc’eft-à- 
dire ,  que  le  Billet  de  l’Ac¬ 
cès  nomme  un  autre  Cardi¬ 
nal  que  celui  que  l’on  a  élu 
par  le  Billet  du  Scrutin, 
C’efl  d’où  vient  le  mot 
^d’ Accès  ,  comme  qui  di- 


roit,  fe  joindre  à  çeux  quî 
en  ont  élu  un  autre,  &  don¬ 
ner  fa  voix  à  quelque  fujet, 
pour  fupléer  le  nombre  des 
luffrages  qui  lui  manquent. 
Les  Billets ,  foit  du  Scru¬ 
tin  ,  ou  de  l’Accès  ,  font  ca¬ 
chetez  au  pli  d’enhauf,  fous 
lequel  ell  le  nom  du  Cardi¬ 
nal  élifant  ;  fçavoir, 
Cardmaiis  j  &  au  pli  d’en- 
bas,  fous  lequel  efl  une  Sen¬ 
tence  ,  que  chacun  prend  à 
fa  volonté  ;  par  exemple  > 
,mea  Veffs,  f  An  müieiji 


Voyage  'au  Levant;’ 

Pour  ce  qui  regarde  TEledbion  du  Pape; 
afin  qu’elle  loit  eftimée  légitime  ou  valable, 
elle  le  doit  faire  He  l’une  de  ces  trois  maniè¬ 
res  ,  ou  par  Infpiration ,  ou  par  Compromis; 
c’eft-à-dire ,  de  s’en  remettre  à  quelques  Car^ 
dinaux,  ou  enfin  par  Suffrage* 

L’Eleótion  fe  fait  par  Inspiration^  lors  que 
tous  les  Cardinauxunanimement,  ôc  comme 
s’ils  étoient  infpirez  du  Saint-Efprit  ,  don¬ 
nent  leur  voix  à  une  même  perfonne  pour  le 
faire  Pape.  Elle  fe  fait  par  Cowprow/V, quand  les 
Cardinaux  donnent  plein- pouvoir  à  quel¬ 
qu’un  de  leur  College  d’élire  un  Pape ,  avec 
alTurance  de  reconnoître  comme  légitime¬ 
ment 


du  Billet  ell  le  nom  du  Car¬ 
dinal  que  l’on  élit ,  en  ces 
termes  3  Eligo  in  Summum 
Pontipcem  Reverendtjjimum 
Eminentijjimum  Vomi*^ 
num  meum  X>.  Cardinalem 
foannem. ...  ou  11  c’eft  l’ Ac^ 
cès  3  ^ccedo  -ReyerendiJJimo 
EminentiJfimoDommomeo 
V.  Cardmali  'FranciJco. ...  ou 
Il  l’on  veilt  3  Nemim  accedo  3 
car  cela  efl:  libre.  Le  nom 
du  Cardinal  élu  fe  Voit  fans 
décacheter  rien  3  &  les  trois 
Cardinaux  Scrutateurs  le 
lifent  tout  haut  3  à  mefure 
qu’ils  tirent  les  Billets  du 


Calice.  Mais  quand  le  Pape 
efl  fait  3  alors  l’on  décache¬ 
té  les  plis  d’enhaut  ôcd’en- 
bas  3  pour  reconnoître  le' 
nom&  l’Ecriture  des  Car¬ 
dinaux  élifans  3  &  l’on  con¬ 
fronte  les  Billets  de  l’Ac¬ 
cès  avec  ceux  du  Scrutin  , 
pour  voir  li  les  nominations 
font  differentes  3  &  fi  les 
Chifres  &  les  devifes  font 
les  mêmes.  Car  les  Cardi¬ 
naux  n’employent  point 
dans  cette  fonâion  le  ca¬ 
chet  des  armes  de  leur  Mai- 
fon. 
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ment  çlû,  celui  qu’ils  auront  élevé  à  cette 
dignité.  Elle  le  fait  par  Suffrage ^  lors  qu’on 
compte  les  voix  ;  c’efl  de  cette  derniere  dont 
on  ule  aujourd’hui,  èc  il  faut  que  celui  qui 
doit  être  ainfi  élu  chef  de  l’Eglife  ait  les 
deux  tiers  des  voix, 

Voilà  quelques-unes  des  principales  cho- 
fes  qui  s’obfervent  à  l’Eleélion  d’un  nouveau 
Pape  ,  fur  lefquelles  je  m’étendrois  davanta¬ 
ge  ,  fi  Pon  n’en  trouvoit  pas  ailleurs  une  am¬ 
ple  defcription, 

Le  il,  Septembre  de  la  même  année 
les  Cardinaux  ,  apres  avoir  été  enfermez 
cinq  ou  fix  femaines  dans  le  Conclave,  élu¬ 
rent  pour  Pape  Benoijl  Odefcakhi  ,  qui  prit  le 
nom  d’innocent  XL 


Eledioa 

d’innocent 

XI» 


Ce  nouveau  Pape,  incontinent  après  fon 
éxaltation ,  donna  ordre  qu’on  ouvrit  toutes 
les  prifons  ,  &  qu’on  en  fit  fortir  tous  ceux 
qui  y  avoient  été  mis  pendant  que  le  Siège 
étoit  vdcant.  On  obferve  à  chaque  nouvelle 
Eleétion  de  faire  cette  grâce  aux  prifonniers, 
)ôc  c'eft  pour  cela,  que  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué  ,  ceux  qui  ne  doivent  point 
avoir  part  à  cette  grâce  font  transférez ,  pour 
plus  grande  fureté  ,  au  Château  Saint  Ange,' 
Entre  les  chofes  remarquables  que  j’ai  vues 
dans  cette  grande  Ville  ,  je  ne  dois  pas 
gpblier  celle-ci.  Auprès  du  Palais  Farnelè 

P  ij  dans 
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Prccheufe 

Extraordi¬ 

naire. 


Environs  de 
Rome. 
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dans  la  rue  Jul  ia,  demeuroit  un  certain  Cor^ 
donnier ,  dont  la  femme  fe  montroit  tous  les 
jours  à  la  fenêtre  d’une  chamBre'  haute  ', 
delà  prêchoit  quelquefois  deux  ou  trois  fois 
le  jour,  ce  qui  attiroit  continuellement  beau¬ 
coup  de  monde,  les  uns  s’y  arrêtant  par  ctf-' 
riofité  &  Tes  autres  par  dévotion'.  Comme 
je  demeurois  alors  dans  ce  quartier,  jepom- 
vois  aifément  l’entendre  de  ma  ch  ambre. 
L’Inquifition  fit  prendre  cette  Prêcheufe, 
mais  peu  de  tems  après  elle  la  fit  relâchen.' 
Je  n’ai  point  oui  dire  fi- ce  fut  à'  condition" 
qu’elle  ne  prêcheroit  plus  ?  mais  quoiqu’il  eh’ 
foit elle  recommença  à  prêcher  comme  au¬ 
paravant.  Comme  J’ai  fouvent  vu  quantité 
de  monde  s’arrêter  devant  famaifon,  &  me¬ 
me  des  perfonnes  de  confidération ,  jem’in-' 
formai  quelle  forte  de  femme  c’étoit  ,  Ôc 
'l’on  me  dit  qu’elle  ne  pouvoit  pas  lire  un  feul 
mot,  mais  qu’elle  le  faifoit  continuellement 
lire  par  un  autre.  Comme  je  ne  fçavois  pats 
alors  l’Italien  ,  parce  qu’il  n’y^avoit  que  peu 
de  mois  que  j’étois  à’  Rome  ,  je  m’informai 
de  quelques  perfonnes  qui  l’avoient  enteil- 
duë  ,  ils  m’airurérent  qu’elle  difoit  fou-’ 
vent  des  chofes  all'ez  fenfees. 

Je  n’entreprendrai  pas  ici  de  rien  dire  de 
la  Ville  de  Rome,  parce  que  plufieurs  Au¬ 
teurs  ayant  donné  d’exaâes  dcfciiptionsMe 

cette’ 
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cette  admirable  Ville  ^  ce  feroit  fe  donner  de 
Ia  peine  inutilement,  pour  ne  répéter  que  ce 
que  d’autres  ont  déjà  dit. 

J’ ajouterai  ieulement-  que  pendant  le  fe- 
jour  que  j’y  lis,  je  lords  ïouvent  de la-Ville 
pour  en  viliter  les  environs-^  comme  entre 
autres  le  Château  Gandolfe  la  Lac  d’Al- 
bano  ,  qui,  a  environ  quatre  lieues  de  tour  y 
qui  eft  dans  un  fort  beau  païs  de  Monta-' 
gnes,  d’où  l’on  va  par  un  bois  fort  agréable 
â  la  Ville  d*’ Albano ,,  fort  connue  par  fes  bons 
vins.  Je  m’arrêtai  aulTr  quelques  jours  à  Ti¬ 
voli  &  à'  Frefcâd,  où  les  yeux  fe  peuvent  di¬ 
vertir  par  les  admirabTes^ vues ,  tant-desPaï- 
fages  que  des  Cafcades ,  aufïi-bien*  que  de 
plufîeurs  belles  Fontaines ,  principalement  à 
Frefcati  ,  où  l’on  voit  ou’tre  cela  les  plus 
BeHes  Païfannes  de  toute  cette  partie  de  l’I- 
t'alie. 


1  ' 
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-Voyage  au  Levant; 


Départ  de 
K  orne. 


Capouc. 


-Chapitre  III. 

Vojdge  de  Rome  à  Naples  ^  t  de-la  a  Poh:^:^oL 

^  Grotte  de  Virgile*  Grotte  delle  Cani,  gT  autres 
jintiquite^  qui  je  trouvent  dans  ces  quartiers  -  là* 
-Retour  à  -Rome ,  ^c. 

APre*s  que  j’eus  demeuré  à  Rome  près 
de  deux  ans,ôc  demi,  je  pris  la  réfolu- 
tion  de  m’en  aller  à  Naples,  poqr  me  rendre 
.enfuite  à  Ligourne  ,  m’étant  mis  en  chemin 
en  bonne  Compagnie,  le  i4.  d’ Avril  16^77. 
J’arrivai  le  iS.àCapouë,  d’où  j’allai  àSa.in-f 
te  Marie  de  Capouë  ,  qui  en  eft  à  une  bonne 
'lieuë  ,  dans  le  deffein  d’y  voir  quelques  An- 
tiquitez  ,  j'y- en  trouvai  en  elFçt,  ce  qui  me 
fit  réfoudre  de  m’y  arrêter  quelques  jours  , 
à  mon  retour  de  Naples. 

Capouë  efi;  aujçurd’hui  une  Place  toute  ou¬ 
verte.  Elle  fut  autrefois  une  Ville  fort  çér 
lébre.  Le  Poëte  Horace  en  parle  fouvent , 
&  ce  fut-là  qu’Hannibal  ayant  palfé  l’hyver 
avec  toute  fon  Armée,,  but  dans  des  taffes 
d’or,  des  excellents  vins  de  Falerne.  La  Ri¬ 
vière  de  Volturno,  fi  célébré  dans  les  écrits 
des  Anciens,  paffe  tout  auprès.  Il  y  a  auffi  dans 
ce  lieu-la  plufieurs  anciens  bâtimens  qui  mé¬ 
ritent  bien  d’être  vus. 

En 
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En  pafl'antpar  Averfe,  je  remarquai  qu’il 
s’y  fait  une  grande  quantité  de  fromages  de 
Buffles»  J’y  trouvai  aufli  un  bel  Hôpital. 

Le  19»  je  vins  à  Naples ,  Ville  fi  agréable, 
qu’il  faut  avouer  que  c’eft  avec  raifon  que 
les  Italiens  l’appellent  vulgairement  le  Jardin 
de  Rome  ;  elle  a  d’un  côté  la  Mer,  &  de  l’aur 
tre  les  plus  belles  de  les  plus  fertiles  Campa¬ 
gnes  que  l’on  puiffe  voir.  On  y  trouve  tout 
en  abondance  ,  de  particuliérement  des  vins 
très-délicats  ,  entre  lefquels  excelle  celui 
qu’on  appelle  la  Larme  de  Naples ,  nom  qu’il 
porte  à  jufte  titre  ,  puifque  fon  goût  déli¬ 
cieux  chatoüille  fi  agréablement  la  langue 
de  le  palais ,  qu’il  fait  éfedfivement  couler 
les  larmes  des  yeux  à  plufîeurs  de  ceux  qui  en 
boivent. 

Après  que  j’eus  vifité  les  principales  cu- 
riofitezde  la  Ville  de  Naples  ,  dont  il  eft  inu¬ 
tile  de  faire  la  defeription  ,  après  que  tant 
de  Voyageurs  en  ont  parlé,  je  me  rendis  à 
Pouzzol  ,  petite  Ville  qui  en  eft  environ  à 
huit  milles.  En  faifaht  ce  chemin  ,  on  paf¬ 
fe  premièrement  par  la  Grotte  de  Virgile, 
qui  n’eft  pas  loin  de  cette  Ville.  Cette  Grot¬ 
te  après  d’un  quart  de  lieuë  de  long,  de  au 
milieu  elle  eft  tout- à-fait  obfcure  ,  ce  qui 
oblige  ceux  qui  y  paffent  de  demander  de 
tems  en  tems  à  ceux  qu’ils  rencontrent  ,  de 

quel 


Averfe. 


Arrivée  à 
Naples. 


Voyage  de 
Naples  à 
Pouzzol. 


Grotte  de 
Virgile. 


firotte  em- 
poiiüüQee. 


Montagne 

Gouffre. 
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cjiicl  cote  ils  doivent  fe  rangerpour  ne  point 
s^entre-lieiirter. 

Au  fortir  delà  on  rencontre  la  petite  Grot¬ 
te  ,  qu’on  appelle  Çrotte  delle  Cani. .  L’air.eii 
ell  fi  enipoiionné  ^  que  quand  ,on  y  met  un 
chien  ^  il  meurt  aufli-tôt.  J’eus  la  curiofité 
d’en  faire  J’épreuve  fur  deux  chiens  diffe- 
rens  J, ^  je  trouvai  que -quand  l’un  de  ces. ani¬ 
maux  fe  xenoit  fur  les  pieds  ^  le  venin  de  la 
Grotte  ne  lui  faiioit  point  de  mal  ^  mais  que 
quand  on  le  jet  toit  à  terre  avec  violence  ^  il 
perdoit  en  peu  de  tems  toutes  les  forces,  aprè$ 
un  grand  tremblement  ôç  de  grands  efforts, 
il  leroit  affûrément  rnort  un  moment  apres, 
fi  l’on  ne  l’eût  retiré  ,  &  fi  l’on  ne  l’.eût  jette 
daiis  l’eau  d’un  lac  .qui  eft  tout  auprès.  Il  s’en 
trouva  mieux  auffi-tôt ,  mais  en  forte  pour¬ 
tant  que  la  tête  lui  tournoie  encore  ,  àc  qu’il 
marchoit  comme  feroit  un  homme  tout-à- 
fait  y vre. '^.Ce  lac  eft  de  même  nature  que  la 
Grotte  ,  ôc  l’eau  bout  en  plufietir^s  endroit^ 
par  la  grande  chaleurdu  Souffre.  La  curiofi- 
té  me  porta  à  rechercher  à  quelle  hauteur 
î’exalaifon  de  la  Grotte  s’élevoit  j  ôc  en  baif- 


fant  larête,  je  trouvai  qu’elle  ne  montoit  qu’à 
un  pied,  au-deffus  de  laf  erre.  r 

.  De  cette  Grotte  jon  va  à' la  Montagne  de 
Souffre  r  qui  jette^en  deux  differents  endroits 
uinç  fort r.groffe  fumée  3'  mah  fan§  qu  on 
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rsroyc  de  feu.  Au  milieu  il  y  a  un  grand  trou 
<^ui  ne  s*eft  ouvert  que  depuis  environ  trois 
ans.  - 

Quand  on  vient  pfès  de  Pouzzol ,  on  voit  Antjquiter 
un  Amphithéâtre  ,  ôc  les  ruïnes  du  Temple- p^z^zol.^^ 
d’Apollon,  {a)  Un  peu  plus  loin  ell  la  Grottc- 
des  Sibylles  j  ôc  quand  on  veut  y  entrer  ,  il  ne 
tant  pa5  oublier  de  fe  pourvoir  de  flambeaux. 

Je  trouvai  qu’elle  étoit  longue  d’un  quart  de 
lieuë  i  au  bout  il  y  a  une  petite  chambre ,  au¬ 
tour  de  laquelle  eft  un  banc  de  pierre ,  ôc  au 
milieu  une  eipece  de  pied-d^eftai. 

Au  for  tir  de  ce-t  antre  ,  dont  Virgile  fait  la 
Tom»  L  £  def- 


{(x)  Virgile  (  au  Liv.  6.  de 
TEneïde  )  parle  d’un  Tem¬ 
ple  d’Apollon  i  que  Dédale 
;avoit  bâti  en  cet  en  droit  j  où 
ii  aborda  a-vant^que  d’arri¬ 
ver  en  Sicile ,  où  U  fut  obli¬ 
gé  de  fe  retirer,  pour  éviter 
la  fureur  de  Minos, dontil 
avoir  encouru  la  difgrace , 
en  favorifant  la  pafllon  -de 
Pafiphaé.  Ce  Poète  dit  que 
,cet  habile  Architeéle  y  avoit 
reprefenté  l’hifloire  de  fes 
jxnallieurs. 


Redditus  his  prlmum  Urris  tîbiPhœh'è 
facruvit 

Rimiginm ctlarum ,  pofuitque  immunm 
T  empli*. 

In  foribus  lethum  Andregeo  :  tum  pen-" 
dere  pœnas 

CecropidAjHjjfi  [.miferttm)  feptenaque^ 
tunms  ' 

Corpora  natorum/.Jlfftdubtis  fortibut 
urna  >  ^c, 

I  Ce  Poète  ajoute  que  Dédale 
I  y  avoit  voulu  aufli  peindre 
le  malheur  de  l’infortuné 
Icare ,  mais  que  le  pinceau 
lui-étoit  tombé, des  mains. 

Tu  quoque  tnagnam 
Partem  opéré  in  tanto  (  fineret  dolor  ) 
Icare  huberes. 

Bis  conatus  erat  cafus  ejfingere 
auro  ; 

Bis  patrtA  eefideu 
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defcription ,  (a)  j’allai  voir  les  bains  qui  foiic- 
près  delà.  Ils  font  naturellement  fort  chauds^^ 
éc  cette  chaleur  fe  communique  aufliàtoute' 
la  terre  d’alentour.  Le  fable  y  eft  fi  brûlant- 
à  la-profondeur  d’un  demi  pied  ,  qu’on  n’y 
fçauroit  tenir  long-tems  la  main.* 

Auprès  delà  fe  voyent  fur  la  Montagne  les> 
ruïnes  du  Palais  de  Néron,  &  affez  proche,? 
fur  le  bord  de  là  mer,,  les  relies  du  Palais  de 
Jules  Céiar.. 

Delà  on  va  au  T emple  de  Diane  qui  efl  tout' 
ruiné  ,  à  la  réferve  d’un  demi  rond  qu’on  voit- 
au  haut  ôc  qui  efl:  demeuré  en  fon  entier.' 

^  Vis-à-vis  il  y  a  encore  une  partie  du  Tem-' 
pie  d’Apollon,  auprès  duquel  on  voit  aulli  la- 
chambre  des  Nymphes,. où  l’on  fe  divertif- 
foit  autrefois  à  donner  des  Speélacles.  J’y 

vis 


(a)  Virgire  dît  ^  en  par¬ 
lant  de  cette  Grotte  d’une 
manière  Poétique,  qu’elle 
avoit  cent  ouvertures 
autant  d’avenuës.^^ 

♦ 

Ixcifum  'EuboicA  l ntus  ingens  rHpis  in 
antrutn. 

fiuolati  ducunt  aditus  centnm,  ejlia 

centHnj’, 

Vnde  ruunt  totidem  veces ,  reCbonU 
SibylU. 

La  maniere,au  relie,  dont 
!ce  Poète  raconte  que  cette 


Sibylle  rendoit’  fes  oracles 
eft  trop  finguliére  pour  n’en, 
rien  dire.  Elle  les  écrivoit 
fur  des  feüilles  d’arbre 
qu’elle  arrangeoit  à  l’entrée' 
de  fa  Caverne  5  ôc  il  falloir 
être  aftez  habile ,  pour  les 
prendre  dans  l’ordre  qu’eL- 
le  les  avoit  miles.  Car  fi  le' 
vent ,  ou  quelque  autre  ac-’ 
cident  venoit  à  les  déran-' 
ger  ,  on  étoit  obligé  de  s’en 
retourner  fans  être  éclairci.' 
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■^is  en  haut  plufieurs  figures  en  bas -reliefs' 
fort  extraordinaires,  &  affez  bien  confervées. 

On  paffe  enfuite  devant  le  Château  de 
Baye,  bâti  par  l’Empereur  Charles -quint  , 
aux  environs  duquel  on  voit  encore  U  Pijcinc 
Mirahili  y  qui  eft  un  Ouvrage  de  l’Empereur 
Néron  :  C’étoit  autrefois  un  Vivier,  comme 
il  paroîr  par  le  nom  qu’il  porte  encore  ,  &c 
fon  ufage  étoit  de  conferver  l’eau.  Il  y  a  en¬ 
core  quarante-huit  colomnes  de  ce  bel  ou¬ 
vrage  qui  font  debout ,  ôc  d’une  groffeur  qui 
pafle  l’ordinaire. 

On  va  voir  près  delà  un  lieu  nommé  Centum 
celle,  les  Cent  chambres  j  c’étoit  autrefois  la 
prifon  des  Nobles. 

Mais  ce  qui  me  parût  de  plus  curieux,  ce 
font  les  reftes  d’un  ancien  Temple  ,  dans  le- 
q[uel  on  croit  que  Néron  fit  ouvrir  le  corps 
d’Agrippine  fa  Mere,  que  ce  Prince  barbare , 
.avoir  fait  mourir.  Il  y  a  dans  le  même  en¬ 
droit,  furie  bord  de  la  mer,  une  Egli  fe  â  de¬ 
mi  ruinée  ,  qui  reffemble  allez  à  la  Rotonde 
/qui  eft  â  Rome  ;  elle  fert  â  prefent  d’ Auber¬ 
ge  ,  où  l’on  y  a  boire  l’excellent  vin  de  Fa- 
Jerne. 

Enfuite  on  vient  auTombeàu  d’Agrippine/ 
<jui  mérite  d’être  vû.  Il  eft  orné  de  quantité 
de  bas-reliéfs ,  ôc  la  Sculpture  en  eft  très-bel- 
fe  j  mais  il  eft  tout  noirci  de  fumée  ,  à  caufe 

E  ij  qu’on 


R  etour  de 
Naples. 

Etrange  a- 
vanture  de 
TAutcur  a- 
vec  le  Com¬ 
mandant  de 
Sainte  -Ma¬ 
rie  de  Ga- 
poue.'-. 
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V  O  Y  A  G  B  A  U  -  L  E  VAN  T 
qu’on  iie  lepeut  voir  qu’avec  des  flambeau.Tc'^ 
Plus  avant  on  rencontre  la  Montac^n^e 

O 

Monte  qu’on  appelloit  cy- de  vaut  la  Mon-  - 

tagne  de  Jefus-Chrift  ^  à  caufe  de  fa  fertilité.  ^ 
On  a  de-là  une  fort  belle. vue  fur  la  mer 
tout  à"  l’entour- il  y  a  quantité  de  relies  d’an-  ' 
ciens  édifices  j  on  voit  aulli  hors  de  l’eau  de 
grandes  ruines  du  Pont  que.  l’Empereur. CalW 
gule  fit  bâtir  en  ce  lieu-Ià.. 

Après. avoir  vilîté  toutes  ces  Antiquitezvj’, 
je.retournai  â  Naples  avec  ma  compagnie. 
Et  le  lo.  de  May  ,  j’allai  encore,  une.  fois  â. 
Sainte  Marie  de.  Capoué. ,,  dans  le.  de  Hein  3,. 
comme  j’ai  déjà  dit ,  de  viliter  tous  les  redes  * 
d’Antiquitez  qui  s’y ‘trouvent.  Mais  l’avanr-- 
,ture  que  je  vais  raconter  m’empêcha  d’exe-- 
cuter.  ce  delfein  v>Gar  lur;.  les  trois-  heures» 
après-midy  3  celui  qui  commande  en  ce  lieur 
là  3 ,  accompagné  de.  plufieurs  Officiers  de  Jur- 
ftice  3  nous  vint  .demander  nos  noms  3  il  les  • 
mit  par  écrk^.nous  ordonnant  de  demeurer' 
dans  l’hôtellerie  ou  nous  étions  3  julqu’à  un  ‘ 
nouvel  ordre,  du.  Gouverneur  de.  Capouëy. 
qu’il  étoit  obligé  3..â  ce.  qu’il  nous  dit  3  d’iur. 
former  de  tous  ceux  qui  pafloient  par-là  3  ou 
qui  y  faifoient  quelque  féjour^  parce  que  le,: 
lieu  étoit  un  peu  éloigné  du  chemin.  La  caufe  • 
de  cette  précaution  étoit  qu’on  avoit  alors  la-i 
guerre  avec. les  François,. ôc  queJaprudence. 

vau-?' 
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Irouloit  qu’on  Te  tint  en  garde  contre  les  ef- 
|nons  &:  contre  toute  forte  de  furpriie. 

J’avois  pris  à  Naples  im  Pafle-port,  pour 
moi  ôc  pour  mes  deux  amis  :  je  le  montray  à 
ces  gens-là ,  fans  pouvoir  obtenir'qu’ils  nous 
permilfent  de-  fortir-  de  riiôtellerie-  ^  où  ils 
nous  tinrent  ,  pour  ainfî  dire  ,  alEégez  de 
tous  cotez.  Cependant ,  comme  nous  faifions 
fervir  à  fouper  ,,  on  nous  vint  dire  qu’il  fal- 
loit  que  nous  allaflîons>  paroître-  devant  le 
Gouverneur.  Quoi  qu’il  fut  dcja  a  (fez  tard,, 
nous  ne  lailfàmes  pas  d’obéir  fur  le  champ , 
dans  fefpérance  qu’on-  nous  mettrok  aülli- 
rôt  en  liberté  ;  mais  quand  nous  fùmes  venus 
au  bout  du  Bourg.,  on  nous  pria  d’entrer  dans 
unemaifon  fous  prétexte  qu’il  étoit  trop 
tard  pour  aller  chez  le  Gouverneur  j  on  nous 
annonçaen  mê-me-tems  qu’il  falloir  que  nouâ' 
demeurafïians  à>  la  garde  de  ceux  qui  nous 
conduifoient',. 02  qu’on  ne  pouvoir  pas  nous 
permettre,  de  paffer  la-nuit  dans  riiôtellerie:' 
nous.oppofàmes  à  cela  tout  ce  que  nous  crû¬ 
mes  qui  pouvoir  nous  difpenfer  de  leur  obéir,  - 
mais,  ce  fut'inutilement ,  tout*ce  -que  nô-^ 
tre.  difgrace  eut  de.  tolérable  ,  c’^eft'^que  -tout 
fe  paifa  fort  civilement,.  En  effet,  on  no 
doutoit-pas  ,  que  nous  ne  fuffions  d’honnêtes 
gens,  &'  Ton  nous  regardoit  •  comme  tels'»,, 
mais  les  ordres  du  Gouverneur  étoient-ex^ 
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près.  On  ouvrit  donc  une  porte  à  double  gril-? 
le,  haute  d’enyiron  trois  pieds,  où  il  falloir 
que  nous  paffailions ,  en  nous  courbant  &  en 
marchant  des  pieds  &  des  mains  :  ce  qui  pen- 
fa  faire  perdre  courage  à  ma  compagnie ,  &c 
particuliérement  à  mon  camarade  de  voya¬ 
ge  ,  qui  demeuroit  depuis  quelques  années 
avec  moi'&:  qui  étoit  un  homme  fort  fage. 
Voyant  qu’il  fe  lailfoit  trop  abattre  i  neper- 
dez  pas  courage,  lui  dis-je,  nous  ne  courons 
pas  rifque  d'être  pendus ,  ôc  nous  en  ferons 
quittes  pour  paffer  unemauvaife  nuit  ^  je  paf- 
feray  même  de  bon  cœur  le  premier,pour  vous 
montrer  Je  chemin.  En  difant  cela  je  me 
courbay ,  &  marchant  des  mains  ôr  des  pieds, 
je  paifay  par  ce  trou,  oùmes  camarades  me 
fuivirent  de  la  même  maniéré.  Nous  n’y  fu¬ 
mes  pas  jfi-tôt  entrez ,  que  nous  nous  trouvâ¬ 
mes  dans  un  lieu  fale ,  ôi  fi  plein  de  vermine, 
que  pendant  toute  la  nuit  nous  ne  pûmes  re- 
pofer  un  moment ,  quoique  nous  euffions  fait 
apporter  un  lit  pour  nous ,  ainfi  nous  fouhai? 
tâmes  mille  fois  que  le  jour  vint.  Un  peu 
après  minuit  nous  entendîmes  ouvrir  nôtre 
priion,  où  l’on  amenoit  une  perfonne  qui  fe 
fçùt  bien  mieux  accommoder  que  nous  de 
cette  trifhe  demeure,  car  il  prit auflî-tôt une 
yalife  qu’il  avoir,  ôc  l’ayant  mife  fous  fa  tête, 
pour  lui  fervir  d’oreillier,  il  fe  mit  â  dormir 

fort 
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fort  tranquillement.  Voyez,  dis-je,  à  mon 
camarade ,  qu’il  n’eft  rien  tel  que  de  s’accom-- 
moder  de  tout  ce  qui  nous  arrive.  La  cou¬ 
tume,  me  répondit-il  ,  eft  une  fécondé  na¬ 
ture.  Ce  drôle  connoÎD  fans  doute  le  lieu  ôc 
fçait  la  langue  du  Païs  ,  &:  c’efl:  pour  cela  qu’il 
n’en  a  pas  plus  de  chagrin.-  En  effet  ,  apres 
avoir  examiné  fa  mine  ôc  fa  contenance  , 
jfious  jugeâmes  qu’il  avoit  déjà  été  plus  d’u¬ 
ne  fois  dans  ce  même  lieuv  Le  lendemain  y 
dès  qu’il  fit  allez  grand  jour  ,  on  nous  mit 
dehors  >  ôc  Lon  nous  mena  â  Capouë  ,  au  lo¬ 
gis  du' Gouverneur,  qui  eft  près  de  laprifoni 
Nous  nous  tinmes  dans  une  petite  chambre 
qui  eft  vis-â-vis  les  cachots  des  prifonniers, 
de  forte  que  nous  pouvions  nous  entre-regar- 
der  les  uns  les  autres  au  travers  d’une  gTiile 
de  fer.  La  porte  étoit  cependant  gardée  par 
deux  Huiftîers  ,  avec  leurs  fiifils  chargez.- 
Après  deux  grofles  heures,  nous  fûmes  menez 
devant  le  Gouverneur  ,  à  qui  je  donnay  mon 
Pafle-port ,  &  dès  qu’il  l’eut  lu  ,  il  comman¬ 
da  qu’on  nous  donnât  la  liberté  >  &  qu’on- 
nous  laiflat  aller  où  nous  voudrions. 

Lors  que  je  me  vis  en  liberté,  je  propofay  à 
mes  Compagnons  de  voyage  de  retourner  lur' 
nos  pas, pour  voir  ces  curiofitez  que  je  m’étois  - 
propolé  d’examiner j mais  n’ayant  pu  les  y  fai-^ 
i*e  confentir  ,.nous  continuâmes  nôtre  route. 
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Quand  nous  fûmes  venus  aux  environs  de 
Mola,  je  trouvai  un  Amphithéâtre  toutruiV 
né.  Le  Pais  qui  s’étend  depuis  ici  jû-fqu’âla 
riviere  .Garigliano &c  qn’on  eftime  à  envi¬ 
ron  tjois  heures  de  chemin  ,  eft  Peadroit  où 
étoit  autrefois  la  célébré  Ville -de  Minturiie, 
auprès  des  ruines  .de  laquelle  cette  riviere, 
qui  répare  le  pais  jde  Labour  d’avec  le  terri¬ 
toire  de  Pvpme^  fe  va  décharger  dans  la  mer 
de  Tofcane.^fe  tronvai  auprès  de  .cet  Am¬ 
phithéâtre  un  allez  long  Aqueduc ,  avec  plu- 
îieurs  autres  ruines  j  du  relie  il  eft  aflez  dif-; 
ficile  de  reconnoître  quel  lieu  c’etoic  autre¬ 
fois. 

D’ici  on  pâlie  Peau  pour  aller  â  Caïete; 
qui  ejfl  en  grande  partie  fîtuée  dans  la  mer. 
Çette  Ville  porte  le  nom.de  la  Nourrice  d’ET 
née  qui  y  eft  enterrée.  On  voit  dans  le  Châ? 
teau  le  Squelette  de  Charles.de  Bourbon  Gé-; 
néral  d’Armpe  de  l’Empereur  Charle- quint, 
qui  mourut  le  fixiéme  de  May  152.7.  àl’Efr 
calade  du  Fort  jde  Saint  Pierre  â  Rome.  Son 
,cprps  fut  porté  â  Caïete ,  ôc  y  fut  mis  en  ter.i 
re  avec  cptte  Epit.aphe,^ 


AuIIq 
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^uSlo  Imperio ,  G  allo  njifto  y  Super  ata  Italidy  Pon^ 

tifice  obfejjp  j  Homa  capta ,  Borbonius  hic  jacet, 

\  • 


55  Cy  gît  Bourbon,  après  avoir  étendu  les 
7,  bornes  de  l’Empire  ,  vaincu  les  François , 
,,  s’être  rendu  maître  de  l’Italie,  avoir  aflic- 
gé  le  Pape,  &  pris  la  ville  de  Pvome. 

On  montre  auffi  dans  ce  lieu  une  ouvertu- 

I  ‘  . 

re  ou  une  fente  dans  un  Rocher,  qu'on  dit 
qui  s’eft  faite  dans  le  tems  que  Nôtre -Sei¬ 
gneur  rendit  l’Efprit. 

Le  lendemain  au  matin  nous  paflames  par 
Terracine  ^  qui  a  été  autrefois  un  fameux 
Port  pour  les  Vaiffeaux  des  Romains  j  6c  en¬ 
fin  nous  nous  rendîmes  à  PsOme  le  1^,  de 
Ma  J, 


Tom:  ƒ. 


E  C  H 


Terracine; 


Retour  à 
Rouae. 


Voyage  au  Levant;. 


4  Z 


G  H  A.  P  I  T  R  E:  I  V.' 

£)ép4rt  de  Rome  à  Ligourne'.  f  eu  du  Ballon  dans  ce' 
lieu-ld:  Combat  du  Pont  à  Pip.-  j^rrivée  de 
Flotte  Hollandoip  de  Smyrne  d  Ligourne*  U  Au*, 
teur  s  y  embarque 

E  ne  fus'pas  plutôt  de  retour  à  Rome  ,  què' 
je  commençay  d  me  préparer  pour  aller  à  - 
Ligourne  ^  le  delîr  que  j’avois  de  voir  les  païs  ' 
étrangers  s’étant  tellement  augmenté;  par  la^^ 
vûë  de  Rome  ôc  de  quelques  autres  Villes- 
confidérables ,  &  de  diverfes  raretez  que  j’jr 
avois  obfervées,  que  je  m’imaginois  que  je- 
n’aurois  jamais  allez  detems  pour  contenter' 
mon  envie,. 

Je  pris  donc  congé  de  mes  amis  le  i<r.  de- 
juin  lô'yy.  &  je  donnai  à  louper  à  tous  les^ 
Confrères avec  qui  j’avois  pâlie  fort  agréa-' 
blement  une  partie  du  tems  que  j’avois  de-- 
meuré  a  Rome.  Le  lendemain  matin  ils-me- 
traitèrent  à  leur  tour ,  par  un  grand  déjeuner 
qu’ils  me  donnèrent  hors  de  la  Ville  ,  apres- 
Départ  de  quoi  je  quittay  Rome,  en  repaffant  fouvenc 
"  dansmonefprit  tous  les  divertilfements  que' 
j’y  avois  eus. 

Gomme  il  é toit  déjà  tard,  nous  palTâmes- 

la?^ 


Rome, 


E  N  Egypte,  S  trie  ;  'é^c.  4  3 
la  première  pofte  nommée  Jfluruy  6c  le  len¬ 
demain  matin  nous  vinmesàMonte-Fiafcone, 
Le  15?.  nous  fûmes  obligez,  à  caufe  des  gran¬ 
des  pluyes ,  de  pafler  quatre  fois  la  Rivière 
de  Rigo.  Le  loir  nous  vinmes  à  Sienne  ,  6c  le 
lendemain  matin  à  Florence. 

Nous  y  demeurâmes  julqu’au  que  nous 
vinmes  â  Pife ,  ou,  entre  autres  curiolîtez  , 
je  trouvay  une  Tour  fort  remarquable.  Elle 
n’eft  pas  droite  comme  les  autres  Tours ,  mais 
elle  panclie  un  peu  d’un  côté  ,  6c  elle  a  été 
ainfi  .bâtie  â  defl'ein.  C’eft  ici  qu’étoit  autre- 
, fois  le  Port  de  Florence. 

Le  nous  nous  rendîmes  â  Ligourne , 
,qui  pour  plus  d’une  raifon  me  parût  îi  agréa- 
Lle  ,  que  j’y  palfai  un  an  entier.  C’eft  un 
Port  de  mer  fort  célébré ,  où  l’on  voit  tous 
les  jours  entrer  6c  fortir  quantité  de  vaif- 
Xeaux,. 

Le  jeu  du  Ballon  y  eft  fort  en  vogue  dans 
ie  tems  du  Carnaval.  Il  confifte  en  deux  par¬ 
tis  ,  dont  chacun  tâche  d’étre  aufli  long- 
tems  maître  du  Ballon,  qu’il  le  peutpoufler 
par-delà  les  autres.  L’endroit  ,  qui  fert  de 
bornes  â  ce  jeu  ,  eft  tendu  d’une  corde  qui 
l’environne  ,  6c  le  jeu  eft  fort  divertilTant 
pour  les  fpeéfateurs. 

Pendant  que  je  demeuray  â  Ligourne ,  j^al- 
jay  â  Pife  pour  y  voir  le  Combat  du  Pont.  Les 

F  ij  Corn- 


Aftura, 

Sienne. 

Florence. 

Pife. 

Arrivée  à 
Ligourne. 


Jeu  de  Bal-î 
Ion. 


Combat  du 
Pont  à  Pife. 


Arrivée  de 
la  Flotte 
Hollandoi- 
fe  de  Smyr- 
ne  à  Ligour* 
ne  J  dans  la- 
c|nelle  l’Au¬ 
teur  s’em¬ 
barque. - 
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Combattans  y  viennent  vêtus  de  cuirafFe^J 
le  cafque  en  tête  j  ils  ont  chacun  leur  Enfei**- 
gne  ,  que  l’on  plante  aux  deux  extrêmitez  du- 
Pont,  qui  eft  raifonnablement  long,  &  lar¬ 
ge  à  proportion.  Le  Combat  fe  fait  avec  de 
certains  inllruments  de  bois- faits  exprès  y.  qui 
leur  prennent  le  long  du  bras  >  &  y  font  at-- 
tachez.  Ils  s’en  donnent  de  fi  rudes  coups,", 
que  j’en  vis  emporter, quelques-uns  tout  en 
lang  ôc  la  tête  caffée.  La  Victoire  confifte  à 
le  rendre  maîtres  du  Pont ,  de  la  même  ma-- 
nicre  qu’au  Combat  qui  fe  fait  à  coups  de 
poing  à  Venife,  entre  les  Caftillans  ôc  les  Ni-- 
colottesV  '  • 

Qi^lqiie  agréable  queme  parût  la  demeiî-' 
re  de  Ligourne  ,  je  n’y  aurois  pas  pourtant- 
paffe  toute  l’année  ,  fi  ce  n’eût  été  que  j.e  vou:-; 
îois'  attendre  la  Flotte  de  Hollande  qui  alloif 
à  Smyrne,  avec  laquelle  je  mepropofois  de' 
paffer  en  Turquie.  Elle  arriva  eniin  ôc  je- 
cherchai  l’occafion  de  faire  amitié  avec  le 
Sieur  Jean  Minne,  qui  en  étoit  le  Comman¬ 
dant  ôc  qui  montoit  le  Vaiffeau  le  Prince  a- 
Cheval ,  à  quoi  ayant  réüfïi,  je  fis  mes  pré¬ 
paratifs  pour  lé  voyage.. 


Ch  A> 
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Chapitre  V, 

Dépdrt  de  Ligourne.  Situdtion  de  diverjes  Ijles  dam 
U  Méditerranée  O*  dans  t  Archipel,  Arrivée  a 
Smyrne^ 

Nóu  s  partîmes  de  Ligourne  le  10.  de 
Juin  1(778.  par  un  vent  Eft- Sud- Eli:. 
Nôtre  Flotte  étant  eompofée  de  deux  Vaif- 
féaux  de  guerre  ,  &  de  treize  Vaifleaux  mar¬ 
chands.  Le  lendemain  nous  nous  trouvâmes 
entre  Elbe  ôc  Capria,  ôc  nous  aperçûmes  aufh 
les  Ifl  es  Pianofa  &;  Monte  Chrifto.^  Le  iz. 
nous  arrivâmes  â  la  hauteur  de  ces  deux  Ifles, 
le  foir  nous  eûmes  Monte  Chrifto  â  l’OüefI:* 
Sud-Oüeft.'  Le  13.  nous  découvrîmes  plu- 
lieurs  voiles ,  &  foupçonnant  que  ce  pouvoir 
ctre  quelques  François ,  nous  nous  mîmes  en 
état  de  nous  deffendre  y  au  cas  qu’il  fallût  en 
venir  aux  mains  3  mais  peu  de  tems  apres  nous 
trouvâmes  que  c’étoit  une  Flotte  de  Vaii- 
feaux 'Anglois  ^  forte  de  trente -  quatre  voi¬ 
les  ,  entre  lefquels  il  y  avoir  neuf  Vaifleaux 
du  Roy  commandez  par  le  Lord  Amiral  Nar- 
bourg  5  qui  revenoit  de  Smyrne  ,  de  Scande- 
rone  &  de  Zante.  Nous  voguâmes'  douce¬ 
ment  pour  les  attendre.^  Cependant  ils  dé- 


Ôcpart 

Ligourne.' 


Elbe  ,  Ca- 
pria  ,  Pia¬ 
nofa  ,  Mon-r 
te  Chrifto,- 
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cliérent  une  chalouppe,  avec  quelques 
ciers ,  qui  vinrent  à  nous  à  la  rame  pour  de¬ 
mander  des  nouvelles  à  nôtre  Commandant , 
a  quoi  ayant  répondu ^  nous  continuâmes  nô¬ 
tre  chemin. 

Le  matin  du  i  ^ .  nous  eûmes  un  g-rand  ora- 
ge  ,  accompagné  de  tonnerre  ;,  qui  nous  obli¬ 
gea  de  plier  les  voiles.  Le  15.  le  Vaifleau 
nommé  le  Saint  Nicolas  ,  qui  .étoit  deiliné 
pour  Naples^  fe  fépara de  nôtre  compagnie, 
ayant  alors  rUle  Ichia  au  Nord-Ed.  Après^- 
midy  le  Commandant  fît  mettre  le  Pavillon 
blanc  au  haut  du  mât  de  mifaine  ,  pour  ligne 
qu’on  eût  â  s’alTembler  pour  conférer  enfem- 
ble.  Nous  baiflames  donc  toutes  nos  voiles 
jufqu’à  ce  qu’on  eut  confulté  ;  après  -  quoi 
nous  continuantes  nôtre  route ,  èc  nous  eû¬ 
mes  le  foir  Monte  Grego  au  Nord-Eft-Nord, 
environ  à  dix  ou  do  uze  mille  de  nous.  Le 
lendemain  nous  tinmes  encore  confeil  ^  ôc 
tournâmes  nôtre  courfe  par  le  Sud-Eft  â  Mef- 
fine.  Une  Flûte  Angloife ,  deftinée  pour  Malr 
the  fe  iépara  de  nous  en  cet  endroit. 

La  nuit  nous  yîmes  brûler  la  Montagne 
Scromboii.(^^)  Le 


(a)  C’efll’ancienne Stron- 
giie  ,  ainfi  appellée  j  à  cau- 
fe  de  fa  rondeur.  Elle  a  en¬ 
viron  dix  mille  de  circuit. 


&n’ed:  éloignée  que  de  cinq 
ou  fix  lieues  de  Flfle  de  Li- 
pare.  Elle  eü  fort  abondan¬ 
te  en  fruit  St  en  coton.  C’efl 
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Le  i6.  au  matin  nous  paflUmes  entre  les 
Mes  Panafi  Ôc  Stromboli,  On 


d’une  de  fes  Montagnes  cjue 
fort  le  Volcan  dont  parle 
r Auteur.  Je  ne  dois  pas  ou- 
,blier  de  dire  ici  qu’elle  ell 
une  des  Ifles  Lipares  où  Eo¬ 
liennes  dans  la  mer  de  Sici-  | 
le.  Ces  Ifles  font  au  nom-  1 
bre  de  fept ,  entre  la  Sicile 
&  l’Italie  ,  du  côté  du  Pro¬ 
montoire  de  Pélore  ,  ainfl 
que  Diodore  de  Sicile,Sfra-' 
bon  &  Pline  le  difent.  Ho-' 
mere  ne  parie  que  d’une  de 
ees  Ifles, qu’il  appelle  Eolie, 
à  caufe  qu’Eole-  en  étoit 
Roy;  mais  depuis  le  tems  de , 
ce  Poète ,  elles  ont  toutes 
été  appellées,  tantôt  Vulca- 
nies,  tantôt  Eoliennes. C’efl 
le  même  Eole  qui  y  régiloit, 
lors  qu’UlylTé  y  aborda.  Ce 
Prince  étoit  fage  &  pru¬ 
dent  ,  Sc  reçevoit  bien  les 
étrangers,  il  ne  manquoit 
pas  fur-tout  de  leur  donner 
de  bons  avis  touchant  les 
dangers  de  la  Navigation , 
comme  on’l’aprendde  Dio¬ 
dore  de  Sicile.  Il  s’apliquoit 
fur  -  tout  à  obferver  les 
Vents ,  fur  l’infpeélîon  de 
la  fumée  qui  fortoit  des 
Molcans  de  quelques-unes 


de  ces  Ifles ,  ainfi  que  Pli-' 
ne  l’a  remarqué  ;  &  par  la 
longue  expérience  qu’il  en 
avoit  faite ,  il  prédifoit  af- 
fez  jufle  quel  vent  devoir 
foufler’  pendant  quelques 
jours.  Et  c’efl  fur  cela 
qu’eft  fondée  la  Fable  ,  qui 
a  fait  regarder  ce  Prince 
comme  le  Dieu  des  Vents. 
L’avanture  d’Ulyffe  à  ce  fu- 
jet  eft  toute  fimple  ;  il  avoit 
confulté  Eole  >  &  comme  il 
ne  fuivit  pas  apparemment 
fes  confeils ,  &  qu’ildemeu- 
ra  plus  long-tems  dans  ces 
mers  qu’il  ne  falloir  ,  le 
Vent  changea ,  &  une  fu- 
rieufe  tempêté  s’étant  éle- ’ 
vée  ,  il  fe  vit  à  deux  doigts 
de  fa  perte.  Homere  a  écrit” 
cet  accident  d’une  maniéré 
Poétique  ,  en  difant  qu’Eo--" 
le  avoit  donné  à  ce  Fléros 
les  Vents  enfermez'  dans 
une  peau  de  Bouc ,  &  que^ 
fes  Compagnons ,  qui  crû¬ 
rent  que  c’étüit  un  trefor,  - 
l’ayant  déliée ,  les  Vents  en= 
étoient  fortis  avec  impé-* 
tuofité  &avoient  excité  une- 
furieufe  tempête,' 


Milazzo. 


Phare  de 
Mçffine. 
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On  dit ,  au  fujet  de  cet  enibrafement ,  que 
ceux  qui  paflent  auprès  entendent  des  hur-r 
lenients  effroyables ,  ce  qui  fait  que  les  per^ 
fonnes  qui  font  un  peu  crédules ,  s’imaginent; 
que  la  bouche  de  l’Enfer  efl  au  fommet  de 
cette  Montagne.  Mais  les  Naturalilf es  tien¬ 
nent  pour  certain  qiie  ce  hurlement  piimu- 
giffemept  ne  vient  point  d’autre  chofe  que 
de  la  violence  des  vents  ,  qui  viennent  de 
toiis  les  cotez  le  rendre  dans  les  cavitez  que 
la  mer  y  a  faites ,  &  qui  y  étant  arrêtez  avec 
violence ,  caufent  ce  bruit  effroyable.  (a) 

A  midy  nous  joignîmes  la  Sicile,  &  nous 
touchâmes  la  pointe  de  Milazzo  ,  le  foir  nous 
nous  trouvâmes  fous  le  Phare  de  Mefline ,  où 
nous  jettâmes  f  ancre  dans  le  détroit  â  qua¬ 
torze  brades  d’eau.  Ce  pafïagé  efl  fort  dan¬ 
gereux  â  caufede  fon  peu  de  largeur  i  caries 
deux  poinces  de  la  terre  ferme  &  de  l’Ifle, 
fcmblent  s’approcher  l’une  de  l’autre  &  fe 
vouloir  toucher.  Aufli  fut-ce  uiiffrandhoiir 
heur  de  ce  qu’en  jettant  l’ancre  quelques-uns 
de  nos  V aideaux  ne  s’entre-heurtèrent  point, 

ce 

J 

ies  Vents  renfermez. 

Hic  vaflo  Rex  Æolus  antro 

LuSlantes  •ventos  ^  tempefiates  que'Jh’ 
noras 

Itnperio  premit  ne  vinclis  ,  0’  cnreeff 
jrmnt.  ' 


(  a.  )  C'^efl  fans  doute  ce 
qui  a  donné  occafion  à  la 
Fable ,  qui  difoitque  c’étoit 
là  qu’étoient  les  Forges  de 
Vulcain  ,  &  qui  fit  dire  à  i 
Virgile  qu’Eole  y  tenoit  j 
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que  nous  eûmes  aufli-bien  de  la  peine  à 
éviter. 

C’eft  dans  ce  Détroit  que  font  les  Rochers 
de  Scylle  ôc  de  Charybde,,  qui  ont  autrefois 
tant  fourni  de  matière  aux  Poëtes  ,  parce 
qu’anciennement  ce  Détroit  étoit  eftimé  très- 
dangereux,  célébré  par  les  naufrages  qui 
s’y  faifoie  nt. 

Scylle  eft  un  Rocher  au  bord  de  la"  mer; 
vis-à-yis  du  Phare.  Charybde  lui  eft  directe¬ 
ment  oppofé,  &  eft  vers  le  Port  de  Mefline.' 
Il  n’y  a  rien  à  craindre,  fi  ce'n’eft  lors  que 
les  courants  venant  à  s’entre-heurter,  font 


quelquefois  tourner  les  Vaifleaux  les  cou¬ 
lent  a  fonds.  Mais  il  eft  hors  de  doute  qu’au- 
trefols  le  danger  y  a  été  bien  plus  grand,  à 
caufe  qu’on  n’entendoit  pas  fi  bien  la  navi¬ 
gation  ,  &  que  les  Vaifleaux  n’étant  pas  fi 
|orts  qu’on  les  fait  à  prefent  ^  ils  ne  pou- 
yoient  pas  réfifter  long-tems  à  la  violence 
des  vagues.  On  dit  que  le  plus  grand  danger 
eft  au  milieu,  lequel  on  tâche  aufli  toujours 
d’éviter.  Mais  pour  dire  la  vérité  ,  le  dan¬ 
ger  eft  grand  par  tout ,  &  le  Port  même  n'en 
jcil  pas  exempt.  Virgile  en  fait  une  defcri- 
ption  ,  qui  reprefente  bien  la  frayeur  dont 
étoient  faifis  ceux  qui  avoient  pafle  par  cet 
endroit,  c’eft  au  3.  de  fon  Enéide,  où  il  fait 
direàEnée. 

Tom,  L  G  Dcxz 


Scylle  ôc 
Charybde. 


Dextrum  Scylla  Idtus ,  Uvum  impUcata  Charjhdis 
Ohfidet  dtque  imo  hdrathri  ter  gtirgite  njajlos 
Sorbet  in  ahruptum  fluêlits ,  rurjkfque  fiib  auras 
Erlgit  alternas  fidera  ^uerherat  undd* 

J  C*efi:T-à-cîirê  ,  Scylle  eft  à  la  main  droite,' 
de  l’impitoyable  Charybde  à  la  main  gali¬ 
jn  che  ,  où.  elle  engloutit  les  eaux  au  fond  de 
,,  fes  abîmes,  d’où  puis  apres  elle  les  repouf- 
,,  fe  avec  violence,  Ôc  éleve  les  vagues  juf- 
qu’au  Ciel,  [a) 

ride 


3^ 


(4)  Pour  exprimer  dune 
maniéré  Poétique  &  figu¬ 
rée  le  danger  qu’il  y  avoit 
apafTer  dans  ce  Détroit ,  les 
Poètes  ont  feint  que  Scylla 
avoit  été  autrefois  une  bel¬ 
le  Nymphe ,  dont  Glaucus, 
Dieu  Marin  ,  avoit  été  a- 
moureux  ,  de  que  n’ayant 
'  pû  la  rendre  fenfîble  >  il 
avoit  eu  recours  à  la  Magi¬ 
cienne  Circé ,  qui  ayant  été 
elle-même  touchée  du  mé¬ 
rite  de  Glaucus ,  6c  l’ayant 
trouvé  fidèle  à  Scylla,  avoit 
réfolu  de  fe  venger  fur  fa  ri¬ 
vale  3  ôc  que  pour  y  réülTir, 
elle  avoit  jetté  dans  une 
Fontaine,  ov  la  Nymphe  al- 
loitfouventfe  baigner,  une 


compofitlon  magique ,  qui 
la  changea  en  Monftre.  Ho¬ 
mère  dit  que  Scylla  ,  ainfj 
métamorphofée,  avoit  dou¬ 
ze  griffes ,  fix  gueules ,  6c  fix 
têtes.  Virgile  dit,  qu’à  un. 
vifage  d’homme,6c  au  corps 
d’une  femme  ,  elle  joignoit 
une  queue  de  poilTon  ;  on 
ajoùte,  qu’effrayée  elle-mê¬ 
me  par  les  hurlements  im¬ 
portuns  des  têtes  de  chiens 
qui  fortoient  defon  corps, 
elle  fe  précipita  dans  la 
mer  ,  près  du  Détroit  qui 
porte  fon  nom  ,  6c  qu’elle 
fe  vengea  de  Circé,  en  fai- 
fan  t  périr  le  vaiifeau  d’Ulyf- 
fe  fon  Amant.  Juflin ,  qui  a 
parlé  de  ce  Détroit ,  expli- 


Sicile; 
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L’Ifle  de  Sicile  ^  qui  n’eft  éloignée  de  l’I¬ 
talie  que  d’environ  quinze  mille  ,  paffe  pour 
laplus  grande  ôc  la  plus  confidérable  des  Illes 
de  la  Mer  Méditerranée.  Elle  a  plus  de  foi- 
xante-dix  lieues  de  tour^  &  elle  elt  très-abon¬ 
dante  en  bleds  ôc  en  vins  excellents  -,  mais 
d’autre  coté  elle  eft  fujette  à  de  très-grandes 
incommoditez ,  à  caule  du  Mont  Gibel ,  ou 
Mont  Æthna ,  qui  jette  prefque  continuel¬ 
lement  quantité  de  feu,  qui  cotivrede  fes 
cendres  ôc  des  autres  relies  de  la  matière  que 
le  feu  a  confumée ,  toutes  les  Campagnes  d’a¬ 
lentour,  jufqu’à  une  grande  étendue  de  païs. 

;  Cb  ..  .  .  J  Q  ij  -  Plie 


que  fort  bien  toute  cette 
Fable.  A  mefure  qu’on  s’é¬ 
loigne  de  ce  lieu  j  dit-il ,  il 
femble  que  les  Rochers  de 
Scylla  &  de  Charybde  vien¬ 
nent  à  fe  toucher ,  &  alors 
il  parpît  de  loin  que  les 
VailTeaux  qui  y  entrent 
font  engloutis.  £a  eji  procul 
infptcientibus  natura  loci ,  ut 
Jînum  maris  ,  non  tranfitum 
putes }  quo  cum  açcejjeris  j  dif- 
Çedere  j  ac fejungi promontori a , 
qu£  antea  jun Ôta  f aérant  arbi- 
trere.  Comme  il  fe  trouve 
dans  ce  Détroit  des  coû¬ 
tants  extrêmement  rapi- 
|ies ,  ôt  que  l’eau  s’y  préci¬ 


pite  avec  impétuofité  dans 
des  gouhres  profonds,  on  y 
efttend’un  bVüit  confus  af- 
fez  femblable  à  celui  que 
feroient  des  chiens  qui  s’en- 
tre-mordroienti&  c’ell;  de¬ 
là  ,  félon  le  même  Hifto- 
rien  ,  qu’efl:  venue  la  Fable  » 
de  Scylla  &  de  famétamor- 
I  phofe  en  Monftre  ;  Hincfa^ 

I  bub£ S cyllam  ^  Charybdin pepe-^ 
rere,  hinc  latratus  auditus,  hinc 
Monftri  crédita  fimulacraidum 
navigantes  magms  yorticibus 
pelagt  defidentis  extern  ti ,  la¬ 
trare  putant  undas  ,  quas  Jor- 
bentis  aflus  yorago  concidit^ 
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ÎElle  eft  outre  cela  fujette  i  des  tremblements^ 
de  terre  ,  quiy  caufent  fouvent  de  terribles 


ravages. 

Le  zo,  au  matin  on  leva  l’ancre  ,  ôc  l’on 


Cabo  dell" 
Armi. 

Cabo  di 
Spartiven- 
to  Montgi- 
bello. 


Zante. 

Cabo  diMa- 
îapan. 


fit  toute  la  diligence  poflîble  pour  pafler  le 
Détroit  en  louvoyant.  Cependant  quelques- 
uns  de  nos  hommes  prirent  une  Chalouppe, 
Ôc  allèrent  à  la  rame  jufqu’à  Meiline  ,  à  del- 
fein  d’y  acheter  quelques  rafraîchiflementSy 
mais  on  ne  leur  permit  pas  de  venir  à  terre^ 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  pris  les  précautions 
necelTaires ,  ôc  qu’ils  n’avoient  point  de  let¬ 
tres  de  fanté. 

i 

Le  loir  nous  eûmes  îe  Cap  deU’  Armi  à  l’Eft; 
Ôc  le  lendemain  matin  celui  de  Spartivento, 
(4)  pareillement  à  l’Efl:  >  &  le  Montgibel  a 
rOüell:,  Le  i4..un  Vaifleau  de  Venife  ,  nom¬ 
mé  l’Echelle  de  Jacob ,  qui- é toit  deftiné  pour 
cette  Ville,,  fe  iépara  de  nous.  Le  z6.  nous 
apperçûmes  l’Ifle  de  Zante.  {b).  Le  nous 
nous  trouvâmes  fous  le  Cap  de  Mata- 


.  (a)  Ce  font  deux  Caps  du 
Royaume  de  Naples  ,  & 
dans  la  partie  la  plus  Méri¬ 
dionale  de  la  Calabre  ulté-  ' 
rieure. 

-  {b)  Lille  de  Zante ,  an¬ 
ciennement  appelée  Za- 
cinthe>elî:  dans  la  Mer  dlo- 
jiie  vers  la  Côte  Occidenta- 


pan, 

le  de  la  Morée.  Elle  peut 
avoir  environ  60.  milles  de 
tour.  Le  canal  de  Cephale- 
nie  3  qui  la  fépare  de  1111e 
de  ce  nom  5  efl:  au  Nord , 
ainlî  que  lllle  dltaque. 
C’eÜ  fur  ces  trois  Illes  que 
régnoit  autrefois  Ulyire^qui 
fut  dix  ans  à  faire  un  trajet 
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pan,  (c)  &c  fur  le  midy  nous  paffâmes  entre 
Cerigo  &  Cerigotto.  Le  matin  fuivant  nous 
Gumes  au  Nord  les  Ifles  de  Milo,  d’Antimi- 
lo,  de  d’Anania.  Le  Naffau,  qui  étoit  defti- 
né  pour  Scanderona,  nous  quitta  en  cet  en*  nia. 
droit  pour  fuivre  fa  route.  Le  30.  nous  dé¬ 
couvrîmes  un  Vaiffeau  ,  de  nous  lui  donnâ¬ 
mes  la  chalfe  pour  le  joindre  ;  mais  après  La¬ 
voir  pourfuivi  une  heure  de  demie  ,  nous  nous  Cabod'An- 
en  défiftâmes.  Nous  étions  lors  entre  le  Cap 
d’Angelo  de  Cerigo.  Cerigo^ 

Cerigo  ,  qui  elHa  première  lile  en  entrant 
dans  LÀrchipel  ou  Mer  Egée,  a  environ  fei- 
ze  milles  de  tour,  de  n’eft  éloignée  du  con¬ 
tinent  de  la  Morée  que  d’une  bonne  demi- 
lieuë.  Elle  s’appelloit  autrefois  Cythera^  (d) 

de 


qu’mon  peut  faire  à  pre- 
fent  en  trois  femaines.  Ces 
Ifles  font  habitées  âujour- 
d’huy  par  des  Chrétiens  du 
rit  Grec.^  || 

(c)  Le  Cap  de  Matapan , 
efl  dans  la  partie  la  plus  Mé¬ 
ridionale  de  la  Morée  ;  on 
l’appÇlloit  autrefois  le  Te- 
nare  j  c’eft  par-là ,  fi  nous 
en  croyons  les  Poètes ,  qu’- 
Hercule  defeendit  dans  les 
Enfers ,  de  qu’il  en  ramena 
le  Cerbere. 

(  ^/  )  Il  y  a  beaucoup  d’ap¬ 
parence  que  ce  fut  dans  cet¬ 


te  Ifie  que  les  Phéniciens  ap¬ 
portèrent  le  culte  de  Vénus 
ou  Afiarte  ;  &  les  Grecs , 
qui  donnoient  à  tous  les 
événements  un  air  deFable> 
publièrent  que  c’étoif  en 
cet  endroit  que  Vénus  étoit 
fortie  de  la  mer  j  Ôc  ils  don¬ 
nèrent  à  cette  DéelTe  le 
nom  d" Aphrodite ,  qui  veuf 
dire  Ecume^  Ils  l’appellent 
aulTi  très-fouvent  la  DéelTe 
de  Cythere  ,  parce  qu’elle 
étoit  fpécialement  honorée 
dans  cette  Ifie» 


\ 
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&  ce  fut  le  premier  païs ,  à  ce  que  difent 
quelques-uns ,  ou  demeura  la  Déeffe  Vénus, 
à  caule  de  quoi  aufïi  on  lui  bâtit  en  ce  lieu, 
près  de  la  mer,  un  Temple  dont,  félon  quel-i 
ques  Auteurs ,  on  voit  encore  les  ruines. 
Falconera,  .  Le  premier  de  Juillet,  nous  nous  trouvât 

entre  les  Ifles  de  Milo ,  (a)  d’Antimilo, 
Giorgio  Falconera,  Carovi  6c  Bellepola.  Le  3.  nous 
? Aibore  ,  yj^ies  Saint  Georee  d" Albore ,  Sermina ,  Zea, 
Zea,Serfo-  Serfori ,  Sifanti,  Argentiera,  Miio ,  6c  An- 

Ai'g^ntiera'  ^  nous  arrivâmes  au-delTous  de  Ser¬ 

fori ,  (b)  où  les  Vaifleaux  Marchands  mirent 
leurs  Pavillons  pour  fe  rendre  à  la  rade  ,  ce 
qui  fe  fît  après-midy  ,  entre  Milo  6c  Argen- 

tiera. 


(  a  )  C^efl  Pancienne  Mé¬ 
los  ,  Ifle  de  l’Archipel.  Elle 
peut  avoir  environ  60.  mil¬ 
les  de  tour  3  &  eft  alTez  peu- 
pléCi  fur-tout  dans  fa  partie 
Occidentale,  où  il  y  a  de 
belles  Plaines  &  un  allez 
bon  Port,  Quoi  qu’elle  foit 
fous  la  domination  du 
Grand  Seigneur, il  y  a  pour¬ 
tant  très-peu  de  Turcs  5  les 
Grecs  qui  l’habitent ,  ont 
un  Evêque  qui  y  fait  fa  réll- 
dence  &  qui  eA  Suffragant 
de  l’Archevêque  de  Nave. 
Melosertenvironnéedeplu- 
lieurs  autres  Illes ,  qui  font 
Antimilo  ,  ôc  l’Argentiera 


au  Nord,Polimo  au  Levant, 
6c  Paximadi  &  Remomiio 
au  Midy, 

(b)  .Serfori,  ou  Serfino,elî 
l’ancienne  Ille  de  Seriphe 
oûrégnoitPolyde£le,danslc 
tems  que  l’infortunée  Da- 
naé  ,  que  fon  pere  avoit* 
abandonnée  à  la  mer ,  y  ar<? 
riva  i  ce  Prince  en  devint 
amoureux;  6cpour  éloîgner 
le  jeune  Perfée  ,  il  l’envoya 
combattre  les  Gorgonnes  5 
mais  ce  jeune  Héros  étant 
de  retour ,  avec  la  tête  de 
.  Médufe  ,  fe  vengea  de  ce 
Roy  en  le  changeant  er^ 
Rocher, 
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liera,  à  huit  brafTes  d^eau.  Les  habitants  du 
lieu  nous  dirent  que  fept  ou  huit  jours  au¬ 
paravant  ,  huit  Corfaires  d’Alger  avoient  été 
à  l’ancre  en  cet  endroit  ,  mais  qu’ils  s’en 
étoient  allez  du  coté  de  Conftantinople, 

La  ville  d’Argentiera  eft  fituée  fur  une 
haute  Montagne  à  une  petite  heure  de  che¬ 
min  de  la  mer.  Elle  femble  aflez  belle  &  alTez 
forte  par-dehors,  mais  l’intérieur  de  la  Ville 
n’oifre  de  tous  cotez  que  la  pauvreté  ôc  lamir 
fére  des  habitants ,  qui  font  à  tous  moments 
pillez  par  les  Corfaires.  Milo  eft  à  l’oppofi- 
te  ,  ôc  d’Argentiera  n*en  eft  éloignée  que 
d’environ  une  demie-heure  de  chemin  par 
eau.  C’eft  une  Ifle  raiionnablement  grande, 
qui  abonde  en  toutes  fortes  de  chofes  ,  ôc 
particulièrement  en  vins ,  dont  les  habitans , 
qui  font  tous  Grecs  ,  font  un  grand  trafic. 
On  y  voit  plufieurs  Mines  de  ïoulFfe  6c  un 
Bain  d’eau  chaude.  La  Ville  ,  dont  les  mai- 
fons  (ont  bien  meilleures  que  celles  d’Ar¬ 
gentiera  ,  eft  à  deux  lieux  avant  dans  les  ter¬ 
res  ,  6c  eft  fituée  dans  une  Plaine.  Les  fem¬ 
mes  Grecques,  avec  qui  nous  nous  divertii- 
fions  en  chemin  faifant  ,  prenoient  grand 
plaifir  à  nous  entendre  parler  ,  6c  nous  n’en 
prenions  pas  moins  à  voir  leurs  geftes  6c  leurs 
maniérés  extraordinaires. 

^  Nous  y  paifàmes  la  nuitj  logez  chez  le 

Conful  ^ 


Situation 
d’Argentie¬ 
ra  ôc  de  Mi¬ 
lo. 


\ 


Siplianto  3 
Paris  ,  Aa- 
ïiparis. 
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Conful  ,  qui  eft  un  Grec  de  cette  Ifle  ;  ôc 
comme  notre  compagnie  étoit  aflez  grande, 
nous  nous  fîmes  faire  un  lit  à  terre  ,  mais  les 
puces  ,  qui  y  étoient  en  grande  quantité; 
nous  empêchèrent  bien  de  dormir,  de  forte 
que  nous  fûmes  contraints  de  pafler  le  tems 
à  autre  choie. 

Le  4.  nous  nous  embarquâmes  des  la  poin-^ 
te  du  jour  ,  &  ayant  levé  l’ancre,  nous  nous 
éloignâmes  de  ces  Illes, 

Cependant  nôtre  Chalouppe  étoit  allée 
pour  faire  de  l’eau  ,  &  fon  mât  avoir  été  rom^ 
pu  par  la  force  du  vent.  Le  5.  un  Vailfeau 
Vénitien  fe  joignit  à  nous  ,  parce  qu’il  alloit 
auiîi  à  Smyrne.  Nous  trouvâmes  que  c’étoit 
le  même  à  qui  nous  avions  donné  la  chalfe 
le  3,  du  mois  précédent.  Le  7.  fur  le  foir , 
nous  aperçûmes  deux  voiles ,  ôc  la  nuit  nous 
eûmes  un  vent  fort  rude  ,  qui  nous  jetta  tan^ 
tôt  d’un  côté,  tantôt  d’un  autre  ,  entre  les 
nies  Siphanto,  Paris,  ôc  Antiparis,  (a)  Le 


(  4  )  Ces  Ifles  font  parmi 
celles  qu’on  appelloit  les 
Cyclades  ,  parce  qu’elles 
forment  un  ovale  dansl’Ar- 
çhipel.  Celle  de  Paros  ed: 
renommée  par  fes  beaux 
marbres ,  ôc  par  cette  Grot¬ 
te  qui  eflune  dçs  plus  lingu-  [ 


lieres  productions  de  lana-^ 
ture  »  comme  on  en  peut 
voir  la  defeription  ôc  le  def- 
fein  dans  le  Voyage  de 
de  Tqurnefort.  Elle  apparr-' 
tient  aux  Turcs  depuis  Tan. 
1538.  qu’ils  Tôtérent  aux 
Venieri  nobles  Vénitiens  ^ 


Délo5. 
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"î  Z.  au  matin  nous  nous  trouyâmes  au  midy  de 
Pélos  où  nos  voiles  de  Perroquet  s’abatti¬ 
rent,  ^  fur  le  midy  ,  étant  venus  à  la  hau¬ 
teur  de  Zira  ,  nous  eûmes  un  calme  qui  nous 
empêcha  d’avancer  ;  mais  le  loir  il  y  eut  du 
tonnerre  ,  fuivi  d’un  allez  grand  vent  ,  de 
forte  que  nous  recommençâmes  â  faire  voi¬ 
le.  Le  matin,  âja  pointe  du  jour,  il  s’éleva 
un-  furieux  tonnerre  ,  mêlé  .de  foudre  &  d’u- 
r.e  grêle  grplle  comme  un  œuf  de  pigeon,. 
Pans  cette  occafion  nôtre  Vice  -  Comman¬ 
dant  ,  le  Capitaine  Meegang  qui  montoit  le 
VaiHeau  HarderwyK,  perdit  fon  mât  de  Per¬ 
roquet  avec  une  partie  de  fon  grand  mât  de 
Hune.  Le  tonnerre  emporta  auffi  un  mor¬ 
ceau  du  grand  mât ,  mit  enpiéces  un  mar¬ 
bre  qui  étoit  dans  le  Navire  :  lui-même  con- 
fultant ,  avec  le  Pilote  &  les  gens  de  la  ma¬ 
nœuvre  ,  au  fujet  de  cet  orage  ,  fut  renverfé 
'  Tom»  ’  H  par 


quoique  l’Evêque  de  cet¬ 
te  111e  foit  du  rit  Grec ,  il 
a  cependant  encore  beau¬ 
coup  de  Catholiques.  L’an- 
tiparos  n’en  ell  pas  éloi^ 
gnée  J  c’ell  une  petite  Ille 
quin’apas  plus  de  18000.  pas 
de  tour.  Siphante  j  ou  Si- 
,phano  ,  efl  aulTi  une  autre 
’Cyclade ,  entre  .les  Sdiles  & 
Lille  de  Milo.  Elle  appnte- 


noit  autrefois  à  la  famille 
desGçzadins  deVenile^mais 
les  Turcs  s’en  emparèrent 
en  1450.  Il  y  a  eu  long-tems 
un  Evêque  du  rit  Latin  , 
quoique  Suifragantde  l’Ar¬ 
chevêque  de  Naxe  qui  ell 
Grec.  Mais  à  prefent  ced 
l’Evêque  de  Milo,  qui  albin 
des  Paroilfes  Catholiques 
qui  y  rell.ent.. .  .  *  . 


k 


Zira. 


N 


Tino. 


Micoiia. 


Delos  Sc 
quelques  re¬ 
lies  d’Anti- 
quitez  qui  y 
font. 
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par  terre,  ôc  quelques-uns  de  fes  gens  furent 
blefî'ez.  Lors  que  nous  tûmes  arrivez  auprès- 
de  rifle  de  Delos ,  nous  ne  limes  que  tourner 
de  côté  &c  d’autre  :  Nous  approchâmes  de  Ti- 
no  fur  le  foir,  &  la  nuit  iuiva'nte  nous  eu-' 
mes  calme.-  Le  1 2..  quand  nous  eûmes  atteint^ 
cette  Ifle ,  le  vent  de  Nord  recommervça  à' 
fouffler  avec  une  agréable  fraîcheur ,  nos^ 
Vaifleaux  mirent  leurs  pavillons-  pour  paf- 
fer  fous  Micona,  ou  nous  vînmes  moüiller  à- 
vin^t-fix  brafl'es  d’eau. 

On  dit  que  cette  Ifle  efl:  le  lieu  de  lanaif- 
fance  d’Helene,  en  mémoire  de  laquelle  les> 
femmes  portent  encore  à  leur  col  le  portrait^ 
de  cette  Princefle,  foit  d’or  ou  d’argent,  ou‘ 
de  quelque  autre  métal.  Micona  efl  fort  baf-- 
fe,  &  pour  ainfidire,  de  niveau  aveclamer^; 
ce  n’ell  qu’un  fort  petit  lieu;  3c  qui  n’aque-^ 
de  chétives  maifons.- 

La  fameufe  Ifle  de  Delos, que  les  Poètes  oiit- 
renduë  fi  célébré  ,  n’eft  pas  loin  delà.  Elle 
environ  quatorze  mille  pas  de  circuit.  (  a  ) 

La 


(^i)  On  appelle  aujouT-  1 
d’huy  cette  Ifle’avec  un  au-  ' 
tre  qui  en  efl:  voifine,.  Sdilesj 
ou  sdili  J  elles  ne  font  répa¬ 
rées  que  par  un  Canal  de 
2000.  pas  de  large  ,  où  font 
les  deux  écueils  de  Ceva- 


difla.  Ces  deux-  Ifles  ,  au¬ 
trefois  fl  fameufes ,  font  au-' 
jourd’huy  prefque  defertes> 
&  n’ont  rien  de  remarqua¬ 
ble  que  leur  ancien  nom.- 
On  fait  affez  que  les  Poètes' 
avoient  publié  que  Délos 
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La  curiolité  nous  porta  à  Taller  voir^  mais 
nous  la  trouvâmes  dans  un  état  pitoyable, 
parce  qu’elle  a  ité  toute  ruinée  par  les  trem¬ 
blements  de  terre.  A  prefent  elle  n’eftplus 
habitée ,  ôc  à  peine  y  peut  -  on  trouver  les 
traces  de  quelques  bâtiments  ,  jufques-lâ 
qu’on  auroit  de  la  peine  à  reconnoître  l’en¬ 
droit  où  a  été  autrefois  le  fameux  Temple 
d’Apollon,  fi  ce  n’étoit  qu’on  le  peut  inférer 
de  .quelques  ruines  ôc  de  quantité  de  mor- 
„ceaux  èc  de  débris  de  plufieurs  colomnes  de' 
marbre.  On  y  voit  encore  une  partie  de  la 
Statuë,d’ Apollon  j  fçavoir ,  le  tronc  du  corps, 
une  partie  des  cuifTes  j  le  relie  en  a  été 
.emporté  parles  curieux  qui  y  font  venus  de 
tems  en  tems ,  du  nombre  defquels  je  me 

H  ij  met- 


,€toit  une  Ille  flotante  y  & 
;que  lors  que  Latone  y  ac¬ 
coucha  d’Apollon  &;  deDia- 
ne  ,  Jupiter  la  rendit  fiable. 
;Ce  qui  efl  confiant  ,  c’eft 
.qu’Apollon  y  étoit  honoré 
■  d’une  maniéré  toute  parti- 
.culiere  j  qu’on  y  venoit  de 
toutes  parts  ,  &  même  du 
pais  desHyperboréenspour 
.y  offrir  des  facrifices.  Thé- 
lée  J  avant  que  d’aller  com- 
■battre  le  Minotaure  ,  fit 
‘Voeu  dans  le  Port  de  Phaie- 


re  (  fi  nous  en  croyons  Ma- 
crobe  après  Phérécides  ) 
d’envoyer  tous  les  ans  à  Dé- 
los  pour  offrir  un  facrifice 
à  Apollon,  &  les  Athéniens 
obfervérentréligieufement 
cette  promeffe.  Les  Dépu¬ 
tez  qu’ils  y  envoyoient  é- 
toient  couronnez  de  lau¬ 
rier.  On  fe  fervoit  même 
du  même  Vaiffeau  dont 
Théfée  s’étoit  fervi  dans 
fon  voyage  de  Crete. 


'  V  o  y’ A  GE  'au  L  E  V  A  Y  ;  ' 
iiiettray  fi  Ton  veut  ^puifque  j’en  rompis  aufif 
un  morceau  que  je  garde  pour  en  conferver 
la  mémoire.  'On  voit  aufîî  a  terre,  près  de' 
cette  Statue,  celle  de  Diane,  Ôc  dans  le  mê^ 
me  état.  Ces  Statues  ont  été  extrêmement 
grandes ,  comme  on  le  voit  affez  par-  ce  qui- 
ên  relie. 

Je  trouvay  aüffi  fur  le  bord  de  la  mer  plu-* 
fieurs  colomnes ,  dans  l’endroit  où  a  été  au¬ 
trefois  l’Arlenal.  Elles  fervoient  à  attacher 
les  g  aleres.  Il  y  a  aufli  dé  grandes  ruïnes  de 
la  maifon  de  Philippe  Roi  de  Macédoine  ,  ôc 
trois  corniches  de  marbre  qui  ont  été  peut- 
ctre  à  l’entrée,  fur  lelquelles  on  voit  enco¬ 
re  quelques  lettres  qui  lignifient  Philippe  Rvi' 
de  Ivldcèdoine^ 

On  rencontfe  dans  la  Montagne  une  efpla-' 
nade  de  raifonnable  grandeur  ,  autour  de  la¬ 
quelle  on  peut  encore  aujourd’huy  reconnoî- 
îre  les  traces  d’une  muraille ,  ce  qui  fait  voir 
que  ç’a  été  autrefois  un  Amphithéâtre.  Je 
'  montay  après  cela  fur  une  haute  Montagne  , 
où  il  y  a  eu  autrefois  un  grand  Château  ; 
mais  il  ell  â  prefent  tout  ruiné.  On  croit 
qu’il  avoit  été  bâti  par  la  République  d’A- 
îhénes.  Entre  toutes  ces  ruïnes  ces  relies 
d’antiquitez  ,  on  voit  encore  une  pierre  d’u¬ 
ne  f^randeur  extraordinaire  ^  elle  relTemble 

O 

à  peu  près  à  une  tombe ,  ôc  l’on  me  dit  que  ce 

’  furent 
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ïürent  les  habitans  de  Nixia  qui  renvoyé- 
tent  comme  un  prefent  à  Apollon  &  à  Diane. 
Il  y  a  auprès  un  fort  grand  vaifl'eau  de  pierre 
à  mettre  de  l’eau* 

On  voit  vis-à-vis  de  Délos ,  l’Ifle  de  Tliie- 
no,  (a)  qui  apartient  à  la  République  deVe- 
nife.  Il  y  a  là  fur  le  fommet  d’une  Montagne, 
une  Fortereffe  affez  grande  ,  &  pour  ainli  di¬ 
re  imprenable,  à  caufe  qu’on  n’y  fçauroit  al¬ 
ler  qu’un  à  un.  L’Ifle  eft  aflez  peuplée  elle 
a  une  Ville  ôc  foixante-deux  bourgs  ou  villa¬ 
ges.  Au  refle  ,  je  n’y  defeendis  point,  parc,e 
qu’on  n’y  laifle  entrer  perfonne  qu’il  n’ait 
fait  la  pratique  ^  c’eft-à-dire  ,  qu’il  n’ait  de¬ 
meuré  dehors  pour  prendre  l’air  pendant 
fept  jours. 

Pendant  que  noüs  étions  à  Micoiie ,  nouï 
prîmes  avec  notre  efquif  &  nôtre  Chaloup- 
pe,  fans  répandre  de  fang^  une  Polacre  Fran- 
çoife  d’environ  foixante-dix  tonneaux  ,  mais 


Tliieôo* 


Prife  d’û« 
ne  Polacre 
Françoile* 


(ü)  C’efl  celle  qu’on  ap- 
pelloit  autrefois  Ophiufa  j 
elle  eft  fort  petite  peu 
peuplée  ;  les  Vénitiens  l’ont 
confervée  contre  les  Turcs 
jufques  à  ces  derniers  tems, 
y  ont  entretenu  un  Evê¬ 
que  Catholique.  Cette  Ifle 
cjft  à  douze  milles  de  celle 


de  Aiieone  qui  eft  prefque 
deferte ,  à  caufe  des  defeen- 
fes  continuelles  dés  CorfaF 
res  Turcs  ÿ  &  on  n’en  par- 
leroit  point  ici ,  fans  la  Fa¬ 
ble  qui  difoit  que  c’efl  dans 
cette  Ifle  que  furent  enfe- 
velis  les  Géants  tuez  par 
Hercule# 


Voyage  au  Levant; 
qui  n’étoit  point  chargée,  J’entray  à  la  prîe^^ 
re  du  Commandant  dans  la  Chalouppe  avec 
le  Lieutenant  en  chef.  Les  Grecs  qui  étoienc 
dans  cette  Polacre  difoient  qu’ils  l’avoient 
achetée  des  François  ,  &:  qu’ils  étoient  de 
Chio  j  auffi  fut -elle  relâchée  peu  de  tem$ 
après  que  nous  fûmes  arrivez  â  Srnyrne. 

Pendant  le  féjour  que  nous  fîmes  â  Micor-' 
ne  ,  je  tâchai  de  m’informer  de  quelques 
Prêtres  Grecs^  h  je  ne  pourrois  point  recour 
vrer  quelques  Antiquitez  par  leur  moyen.  Et 
m’étant  adreflé  à  l’un  d’eux,  il  me  dit  qu’il 
avoit  caché  en  terre  â  Délos  une  Statue  qu’il 
gardoit  depuis  quatre  ans,  &  il  ajouta  que 
fi  j’avois  envie  de  l’aller  voir,  &  de  mener 
avec  moi  du  monde  de  notre  V  aifl'eau  pour 
la  déterrer,  il  me  conduiroiç  fur  le  lieu  ou 
elle  étoit.  J’çn'allai  auffi  -  tôt  informer  le 
Commandant.  Je  pris  donc  quelques  mate¬ 
lots  avec  moi,  §c  je  trouvai  quec’étoit  une 
Statue  de  femme  un  peu  moins  grande  que 
nature.  C’étoit  un  bas  relief,  fur  une  s^rande 
pierre,  &  d’une  aflhz  bonne  main  ;  mais  el¬ 
le  étoit  un  peu  gâtée  en  quelques  endroits. 
Nous  convînmes  du  prix  ,'  &  nous  l’achetâ¬ 
mes  pour  notre  Commandant  qui  la  vo-ulut 
porter  en  Hollande.  Nous  la  laiffàmes  là, 
après  l’avoir  tirée  hors  de  terre  ,  à  deffein  de 
la  faire  bien -tôt  enfuite  porter  dans  nôtre 
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Chalouppe.  Cependant  ,  tandis  que  nous 
nous  en  étions  allez,  il  y  vint  des  gens  avec 
la  Chalouppe  du  Capitaine  Théodore  Ver- 
burg  ,  qui  étoit  un  de  ceux  qui  alloient  à 
Smyrne,  Ces  gens  ayant  trouvé  nôtre  Statue 
comme  nous  l’avions  laiffée  ,  &  s’imaginant 
avoir  fait  une  heureufe  rencontre  ,  Te  mi-^ 
rent  en  devoir  de  la  porter  fur  le  bord  de  la 
mer  pour  la  mettre  enfuite  fur  leur  Vaiffeau; 
Les  nôtres  à  leur  retour  trouvèrent  ceux-ci 


dans  cet  exercice  ,  fur  quoi  nôtre  Lieutenant 
leur  fît  connokre  l’ordre  qu’il  avoit  du  Com¬ 
mandant  j  mais ,  fans  y  avoir  égard  ,  ils  vou¬ 
lurent  porter  la  Statue  à  leur  bord,  &  nôtre' 
Lieutenant  fut  fi  fimple  que  de  le  leur  per¬ 
mettre  ,  quoi  qu’il  lui  fût  aifé  de  les  en  empê¬ 
cher^  Le  Commandant  fort  mal  fatisfait , 
envoya  incontinent  au  Capitaine  du  Vaif¬ 
feau  pour  le  prier  de  rendre  la  Statue,  Ôc 
pour  lui  reprefenter  que  l’ayant  achetée  ,  el-- 
le  lui  appartenoit.  Le  Capitaine  répondit  que 
fes  gens  l’avoient  trouvée,  Ôc  qu’il  p'réten-' 
doit  la  garder. 

A  U  fil- tôt  le  Commandant  y  renvoya  ,•  àvec 
ordre  de  dire  au  Capitaine  que  s’il  ne  l’en 
vouloir  pas  croire  ,  il  lui  envoyeroit  a  fon 
bord  le  Prêtre  même  de  qui  il  l’avoit  ache-- 
tée  y  avec  des  témoins  s’il  étoit  neceffaire  , 

qu’en  tout  cas  il  vouioit  qu’on  la  lui  ren-*' 

dit  »♦ 


Démêlé  en*^ 
tre  le  Com¬ 
mandant 
Minne  öc  le‘ 
Pilote  ,  au 
fujet  d’une- 
Statue.- 


Shio  de  Ip- 
icrà.  ^ 


Aïriyée  à 
Smyrne. 
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dit.  Le  Capitaine,  aulïi  fier  qu’auparavant; 
fit  dire  au  Commandant  que  s’il  Ia  vouloir 
avoir,  il  falloic  qu’il  vint  luiTinênie  la  faire 
enlever  de  fon  bord.  Le  matin  donc  on  leva, 
l’ancre  ,  ôc  quand  on  fut  bord  à  bord,  on  fie 
encore  la  même  demande,  à  quoi  le  Capitai¬ 
ne  ,  fans  fortir  de  fa  cahute  ,  ne  répondit  au¬ 
tre  chofe  fînon,  puilque  le  Commandant  veut 
avoir  fa  Statue  ,  qu’il  fafie  donc  ouvrir  l’é¬ 
coutille  ,  &  qu’il  la  tire  dehors.  On  le  fit  auf- 
fi-tôc,  ôc  la  Statue  fut  enlevée  ,  eniuite  de 
quqi  on  retourna  à  bord.  Voilà  ce  qui  ie  paf- 
fa  alors,  je  ne  fçay  pas  au  refte  comment  la 
çhofe  aura  été  prile  en  Hollande. 

Le  14.  du  même  mois  aprês-midy  l-on  mit 
le  pavillon  bleu  pour  figne  qu’il  falloir  par^ 
tir,  après  avoir  tiré  un  coup  de  canon  on 
mit  à  la  Voile.  Le  lendemain  matin  nous  nous 
trouvâmes  aurdeflous  de  l’Ille  de  Chio  fans 
pouvoir  avancer.  Le  17.  nous  paffâmes  les 
ides  de  Chip  d’Ipfera ,  &  le  vent  ie  ren¬ 
força  tellement  le  matin,  que  l’aprês-midy 
nous  moüillâmes  au  Fort  qui  efi:  à  l’entrée 
du  Golphe  de  Smyrne  ,  où  en  arrivant  nous 
vîmes  l’Amiral  de  Venife  avec  .cinq  autres 
Vaideaux  de  guerre  ,  qui  étoient  à  l’ancre 
derrière  la  première  Ide.  Ils  attendoient  deux- 
Vaideaux  Marchands  .du  même  lieu  qui 
étoient  devant  Smyrne  prêt5  à  faire  voile  ^ 


EN  EgypteT  SyrteJ  (^5 

Ôc  qui  en  partirent  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour.  Les  VailTeaux  de  guerre, font  éloi¬ 
gnez  du  Fort  à  la  diffcance  d’un  bon  coup  de 
canon ,  pour  être  hors  de  l’infulte  des  T urcs; 
ôc  le  Fort  eft  lui-même  éloigné  de  la  Ville  de 
deux  bonnes  heures. 

Autour  de  ce  Fort^  qui  eft  à  l’entrée  du  Gol- 
phe ,  il  y  a  quantité  de  maifons  qui  font  tou¬ 
tes  habitées  par  des  Turcs  6c  qui  font  une  " 
efpece  de  Bourg.  , 

Il  n’y  a  pas  long-tems  qu’il  a  été  bâti,  6c 
l’on  dit  qu’un  événement  affez  fîngulier  a 
obligé  de  le  placer  dans  cet  endroit.  Ce  fut 
à  l’occafion  d’un  certain  Doüanier  Arménien 
qui  fe  tenoit  à  Smyrne.  Il  s’appelloit  Antoi¬ 
ne  Silbi  ,  6c  étoit  extrêmement  riche.  On 
lui  lit  quelque  avanie  j  c’efl-à-dire  ,  qu’on 
le  chargea  de  quelque  fauffe  accufacion,  qui 
lui  fit  donner  ordre  de  la  part  du  Grand  Sei- 
^  gaeur  de  fe  rendre  à  Conflantinople  ,  fans 
doute  dans  le  deffeindeiui  faire  perdre  avec 
la  tête  tous  les  grands  biens  qu’il  avoit,  com¬ 
me  cela  fe  pratique  affez  ordinairement  chez 
les  Turcs  â  l’égard  de  cette  force  de  gens. 
Antoine  Silbi  en  fut'averti  fort  à  propos  par 
quelqu’un  de  fes  amis ,  qui  lui  envoya  un  ex¬ 
près  qui  fit  plus  grande  diligence  que  le  Cou¬ 
rier  du  Grand  Seigneur.  Le  Doüaniecayant 

'  w  • 

Tom»  /.  I  donc 


€6  Voyage  a  u.  "L  e^v  a  n  t 
donc  re^û  cet  avis  s’embarqua  aufli-tôt,  SC 
partit  ians  que  perfonne  l’en  pût  empêcher, 
emportant  avec  foi  tout  ce  qu’il  put,  Ôc  s’en 
alla  droit  à  Ligourne  où  il  s’établit.  Il  y  étoic 
encore  dans  le  tems  que  j’y  demeurois  y  vi¬ 
vant  à  la  maniéré  des  Turcs ,  avec  fes  dome- 
ftiques  qui  étoieht  tous  des  Eiclaves  Turcs^ 
tant  fon  cocher  que  fes  laquais  j  &  même  il 
avoir  quelques  femmes  efclaves  de  la  même 
Nation.  Au  relie  c’étoit  à  delïein  ,  ôc  pour 
faire  dépit  aux  Turcs  >  qu’il  avoit  ces  gens- 
là  à  fon  fervice.  Aulli  depuis  ce  tems  -  là 
n’ont  -  ils' point  eu  d’autres  Fermiers  de  la 
Doüane  que  des  Turcs ,  &  ils  bâtirent  ce  Fort 
pour  empêcher  qu’aucun  VailTeau  ne  pût  for- 
tir  du  Havre  fans  montrer  un  Tejcreé  ou  acquit 
de  la  Doüane,  ôc  fans  faire  voir  qu’il  a  fatis-* 
fait  le  Fermier. 

Ainlî  tous  les  Vailfeailx  font  obligez  de 
palTer  auprès  de  ce  Fort,  parce  qu’alfez  près 
de-là  l’eau  ell  baffe  ,  ôc  ne  permet  pas  aux 
Vaiffeaux  de  paffer  plus  loin,  ce  qui  par  la 
même  raifon  ferme  aux  ennemis  l’entrée  du 
Golphe. 

Lors  qu’on  ell  hors  de  la  mer  ,  &  qu’on  a 
paffé  le  Fort,  on  entre  dans  le  Golphe,  d’oû 
l’on  fait  voile  à  Smyrne.  A  mefure  qu’on 
avance  on  voit  des  deux  cotez  de  ce  Golphe 

des 
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des  Montagnes  extrêmement  hautes,  &  des 
bois  fort  agréables.  On  elUme  que  ce  Havre 
a  bien  huit  lieues  de  tour. 

Le  Fort  donc  nous  avons  parlé  n’efl:  qu’un 
quarré  de  murailles  environné  d’un  petit  fof- 
fé.  Toute  fa  force  ne  canhfte  que  dans  fon 
canon.  Hors  des  murailles  du  Fort,  on  voit 
une  piece  de  canon  extraordinairement  grof- 
fe  ,  où  un  homme  pourroit  entrer  en  fe  baif- 
fanç.  Un  jour  que  je  me  trouvai  par  hafard 
fur  le  bord  de  nôtre  Commandant  ,  on  tira 
plufieurs  coups  de  cette  piece  avec  des  bou¬ 
lets  de  pierre  d’une  grofleur  extraordinairej 
ils  en  avoient  auparavant  fait  avertir  nôtre 
Commandant ,  afin  qu’il  fît  retirer  fon  Vaif- 
feau  à  l’un  des  cotez  ,  pour  prévenir  les  in¬ 
convénients  qui  en  pourroient  arriver.  Mais 
nôtre  Canonier  ayant  vu  la  difpofition  de 
cette  piece  ,  jugea' que  cela  n’étoit  pas  ne- 
celfaire,  outre  que  nos  gens  de  marine  dou-^ 
toient  que  le  boulet  pût  venir  jufqu’à  nôtre 
Vaifleau.  Cependant,  lors  qu’on  eut  fait  une 
décharge  ,  le  boulet  que  nous  pûmes  affez 
bien  apperçevoir  à  caufe  de  fa  grolTeur  ,  & 
que  nous  entendîmes  gronder  ,  vola  bien 
^vant  dans  la  mer,  où  nous  le  vîmes  bondir 
deux  ou -trois  fois ,  frifanfauffi  loin  fur  l’eau 
par-delà  notre  Vaiifeau  que  nous  étions  éloi- 

I  ij  g  ne  Z 
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gnez  du  Fort,  ainfi  bien  nous  en  prit  de  ce 
qu’il  n’approcha  pas  plus  près  de  nous.  Je  dis 
là-deiTus  au  Capitaine  du  V aifleau ,  que  fi  l’on 
en  devoir  tirer  plufieurs  ,  j’aimois  mieux  me 
mettre  à  terre  avec  la  chalouppe  &  aller  ti^ 
rer  fur  quelque  gibier,  ne  pouvant  pas  com¬ 
prendre  quel  plaifir  il  y  avoir  à  s’expofer  fans 
neceflité  â  un  tel  danger,  ce  qui  tenoit  bien 
plus  de  la  témérité  que  de  labravoure. 


\  . 
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Chapitre  VI. 

Ve^e  à  Smyrne,  Précautions  des  Francs  contre  ce  mafl 
Dejcription  de  Smyrne  ^  a\ec  (quelques  remarques  jur 
la  maniéré  dont  on  y  njit.  Occajîon  que  l' Auteur 
•  trouve  four  aller  a  Efheje. 

Pendant  que  nous  étions  à  l’ancre  auprès 
du  Fort ,  nous  aprînies  que  lapefte  avoit 
régné  long-tems  à  Smyrne,  &  qu’on  s’aper¬ 
cevoir  encore  en  quelques  endroits  des  ref- 
tes  de  fes  defordres.  Les  Marchands  faifoient 
encore  difficulté  d’ouvrir  leurs  maifons  qui 
étoient  fermées  depuis  fort  long-tems ,  ce 
n’étoit  pas  (ans  raifoD  ,  puifque  dans  l’efpa- 
ce  de  trois  mois  cette  maladie  avoit  empor¬ 
té  ,  tant  dans  la  Ville  qu’aux  environs,  au¬ 
tour  de  trente  mille  perfonnes. 

Je  jugeay  donc  à  propos  de  demeurer  en¬ 
core  quelques  jours  dans  le  Vai/Teau,  ce  qui 
me  parut  h  ennuyeux  après  une  fi  longue  na¬ 
vigation  ,  qu’au  bout  de  quinze  jours  j’en 
fortis  pour  aller  dans  la  Ville. 

D  ès  que  j’y  fus  arrivé,  j’allay  faluer  M^. 
Jacob  Van  Dam  Coniul  de  la  Nation  Hollan- 
doiie,  &  lui  demander  fa  proteétion ,  félon 
la  coutume  de  ces  païs-là.  Je  trouvay  que  c’é- 


Pefte  à 
Smyrne. 
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toit  une  perfonne  fort  civile  ^  de  qui  j’ay  re-' 
çû  depuis  ce  tems-là  plufieurs  bons  offices  en 
diverfes  occafions, 

J’avois  déjà  été  auparavant  dans  la  Ville^ 
mais  je  ne  ni*y  étois  guéres  promené  ,  parce 
que  les  Turcs ,  malgré  rexpérience  qu’ils  ont 
fouvent  faite  de  la  contagion  de  cette  mala*r. 
die  a  n’évitent  point  de  fe  trouver  eniemble 
à  leur  ordinaire  pendant  le  cours  du  mal,  Ôc 
de  converfer  fans  lcrupule  les  uns  avec  les 
autres.  Et  comme  ils  ne  prennent  pas  de  pré¬ 
caution  pour  eux-mêmes,  &  qu’ils  le  hafar- 
dent  fans  ménagement,  auffi  ne  ménagent-; 
ils  nullement  les  Francs  i  au  contraire  ,  ils 
prennent  plaifir  à  les  chagriner  à  leur  fai¬ 
re  peur  ,  en  allant  à  delfein  ,  comme  leur  tom¬ 
ber  pour  ainli  dire  fur  le  corps.  Ils  ne  laiffie- 
rdient  pas  même  de  le  faire ,  quand  ils  fau- 
roient  qu’ils  ont  déjà  pris  le  mal.  Cette  té¬ 
mérité  avec  laquelle  ils  affrontent  ce  niai 
contagieux  vient  à  la  vérité  d’un  bon  prin¬ 
cipe  ,  favoir  de  la  confiance  qu’ils  ont  en  la 
providence  de  Dieu,  qui  a  ordonné  de  leur 
vie  de  de  leur  mortj  {a)  mais  ils  en  font  un 

très- 

(^0  C’efi:  moins  fans  dou-  j  fion  où  ils  font  de  la  prê¬ 
te,  comme  en  conviennent  dellination  abfoluë,  ôcdont 
tous  les  autres  Voyageurs ,  ils  font  un  très -mauvais 
par  la  confiance  qu’ils  ont  ufage,  comme  le  reconnoi| 


en  Dieu ,  que  par  laperfua- 
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très  -  mauvais  ufage  dans  Tapplication  vio¬ 
lente  qu’ils  s'en  font  à  eux  -  mêmes ,  &  qui 
leur  elî  fouvent  très-funefte  ,  puis  qu’elle  e/l 
caufe  de  la  mort  de  plufieurs  d’entre  eux , 
quand  ce  feu  commence  une  fois  à  s’allumer. 
L’on  en  vit  en  ce  tems-là  un  trifte  exemple 
dans  la  Ville  ôc  aux  environs  de  Manaffia  qui 
n’e/l  qu’à  huit  heures  de  Smyrne ,  car  dans  le 
même  efpace  de  trois  mois ,  il  y  mourut  plus 
de  trente  mille  perfonnes  de  cette  maladie.  ~ 

Au  re/le  ,  quoi  que  les  Turcs  femblent  ne 
craindre  point  ce  terrible  fléau,  on  ne  fçau- 
roit  reprefenter  la  mifere  qu’on  voit  ici  à  cet¬ 
te  occa/îon.  Les  cris  ôt  les  gémilTements  du¬ 
rent  jour  ôt  nuit,  de  forte  qu’on  n’eff  pref- 
que  pas  un  moment  fans  les  entendre  ,  & 
lors  que  quelqu’un  vient  à  mourir ,  ils  loüent 
à  prix  d’argent  de  certaines  perfonnes  pour 
les  pleurer  nuit  ôt  jour  ,  plus  ou  moins  long- 
tems ,  félon  qu’on  eft  convenu  avec  eux  du 
tems  &  du  prix,  &  pour  lors  ces  pleureurs  à 
gage  font  des  hurlements  lugubres  &  effroy  a- 
hles  ,  pendant  qu’on  emporte  continuelle¬ 
ment  cette  multitude  de  morts  :  c’efl  afTûré- 
ment  un  trifle  fpeôtacle  pour  ceux  qui  font 
obligez  d’y  aflifler . 

Pour  ce  qui  eff  des  Francs  ou  des  Chrétiens 
d’Europe  ,  ils  font  rarement  attaquez  de  cet¬ 
te  maladie,  peut-être  parce  qu’ils  obéïffent 

fage- 
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fagement  à  cette  maxime,  quil  faut  é\>iter  les 
coups  dans  les  lieux  où  ils  frappent»  Dans  cette  oc- 
calîon,  pour  fe  précautionner  du  mieux  qu’il 
leur  eft  polïible ,  prelque  tous  les  Marchands, 
tant  Anglois ,  que  François  &;  Hollandois  fe 
retirent ,  foit  dans  quelque  Bourg  du  voifi- 
nage  où  la  pelle  fe  fait  le  moins  lentir ,  foit 
dans  leurs  propres  mailons  ,  où  ils  s’enfer¬ 
ment  bien  lans  ouvrir  à  perfonne,  &  fans  laif* 
fer  entrer  qui  que  ce  foit,  julqu’à  ce  qu’ils 
entendent  direque  le  mal  ellpallé.  On  leur 
apporte  de  dehors  toiit  ce  qui  leur  ell  necel- 
faire  ,  &  on  le  met  dans  une  corbeille  ,  qu’ils 
defcendent  par  la  fenêtre  avec  une  corde  ,  ôc 
qu’ils  ont  le  foin  de  retirer.  Avant  que  de 
s’en  fervir ,  ils  le  lavent  dans  l’eau,  ouïe  met¬ 
tent  à  la  fumée  ,  félon  que  la  chofe  le  peut 
fouffrir.  Pour  adoucir  ces  difficultez  ,  &  pal¬ 
ier  le  tems  le  plus  agréablement  qu’il  leur  ell 
poffible  3  comme  ils  ne  fauroient  guéres  lon¬ 
ger  à  autre  chofe,  le  négoce  cellant  abfolu-» 
ment  pendant  ce  tems-là,  plufieurs  familles 
fe  joignent  ordinairement  enfemble  ,  ôcs’en- 
f  erment  de  la  maniéré  que  nous  avons  dit. 

Pour  venir  à  prefent  à  la  defcription  de  la 
ville  de  Smyrne,  ceux  du  païs  difent  qu’el- 
la  a  été  bâtie  par  Tantale,  ôc  que  depuis  el¬ 
le  fut  appellée  Smyrne  ,  du  nom  d’une  des 
Amazones  ,  qui  étant  venues  en  Afîe  ,  le 

rend|- 
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tendirent  Maîtrefles  de  cette  Ville.  Long- 
tems  après  elle  fut  toute  ruinée  par  quelques 
tremblements  de  terre  ,  mais  à  caufe  de  la 
.  commodité  du  Port,  Marc-Antoine  la  rebâ¬ 
tit  plus  près  de  la  mer.  (a) 

Cette  Ville,  que  les  Turcs  appellent  au- 
jourd’huy  Ifmjr  ,  fe  glorifie  d’avoir  donné 
naifiance  au  Poëte  Homère,  ôc  elle  a  été  au¬ 
trefois  une  de  ces  fept  Eglifes  d’Afie  ,  dont  il 
eil  parlé  dans  l’ Apocalypfe  de  S.  Jean. 

Elle  ^eft  raifonnablement  grande  ,  6c  bâtie 
fur  la  croupe  d’une  Montagne  en  tirant  vers 
le  Nord,  comme  il  paroît  par  la  reprefenta^. 
tion  qu’on  en  a  mife  ici. 

-  On  y  voit  encore  plufieurs  ruines  de  l’an-; 
pienne  Ville,  6c  principalement  fur  la  Mon- 

-  '  Tom*  /•  K  -  ^  ta- 


(a)  L’Auteur  devoir  ajou¬ 
ter  qu’Aléxandre  le  Grand 
-^voit  formé  le  delTein  de  la 
rebâtir.  Ce  Conquérant 
avoir  trop  de  vénération 
pour  la  mémoire  d’Homé- 
re  J  pour  lai^er  fans  fplen- 
deur  le  lieu  de  la  nailTance 

I 

de  ce  grand  Poëte.  Mais 
il  n’eut  pas  le  tems  d’execu- 
ter  un  fi  loüable  delTein  : 
après  famort  Antigonus  & 
Lyfimachus  y  firent  travail¬ 
ler  avec  application  ,  6f 


Smyrne  fut  bâtie  à  vingt 
ftades  du  lieu  où  elle  étoit 
anciennement  ;  c’efi  ce  que 
nous  aprenons  de  Strabon. 
Au  relie  5  quand  j’ay  dit  que 
Smyrne  étoit  le  lieu  de  la 
naifiance  d’Homére,  je  n’ay 
pas  prétendu  décider  cette 
quellion  ,  qui  a  partagé  les 
Sçavans  de  tous  les  tems  , 

•  puifqu’il  y  avoit  fept  Villes 
qui  le  glorifioient  de  fiû 
avoir  donné  le  jour. 
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tagne  on  voie  les  murs  de  la  Citadelle  ^  quf 
étoit  iituce  au  Levant  de  la  Ville.  On  attri-- 
bue  cet  ouvrage  aux  Empereurs  Grecs.  Il  y 
a  dedans  une  petite  Moiquée  ,  qu’on  croit 
avoir  été  une  Egliie  bâtie  à  l’honneur  de  Saint 
Jean ,  au  Portail  de  laquelle  il  y  a  encar©  deux 
petites  colomnes  de  l’ordre  Gorinthien.^  liy 
a  tout  auprès  une  voûte  foutenuë  de  diver- 
fes  colomnes.  Dehors  on  voit,  fur  la  Porte' 
du  Château,  un  bulle  de  marbre  qui  eft  un  pen 
gâté.  C’ell  celui  de  l’Amazone  dont  je  viens^ 
de  parler ,  qui  y  ell  reprefentée  ,  de  la  même 
maniéré  qu’on  la  voit  fur  les  Médailles.  J’en' 
ay  apporté  avec  moi  quelques-unes  qui  iont 
d’argent..  On  en  trouve  auffi  d’autres  fur' un 
des  cotez  delquelles  eft  le  portrait  de  l’Ama¬ 
zone  ,  &  fur  le  revers  une  double  hache  k 
deux  tranchants ,  comme  on  peut  le  voirdans^ 
la  ligure  que  j’en  donne  icy. 


Ceux  qui  ne  connoillent  pas  les  véritables 
'Antiquitez  de  cette  Ville  allurent,  mais  lans 
aucun  fondement ,  que  la  Statue  qu^on  voie 

à  ce 
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â  ce  Château  eft  celle  de  la  Reine  Sémira- 
inis ,  ou  d’une  autre  je  ne  fçai  quelle  Reine 
de  Smyrne  qui  étoit  du  tems  d’Alexandre  le 
-Crand.  Le  Château  eft  marqué  i. 

Endefcendant  plus  bas ,  on  voit  la  Chapelle 
de  Saint  Polycarpe,  &:  les  reftes  de  fon  Se- 
pulchre  ;  voyez-le  au  nombre 

A  peu  prés  au  même  endroit,  vers  lepen- 
, chant  de  la  Montagne  ,  font  les  reftes  d’un 
Amphithéâtre  ou  Colifée ,  dans  lequel  on  dit 
,que  Saint  Polycarpe,  difciple  de  Saint  Jean 
J’Ev.angelifte  ôc  premier  Evêque  de  Smyrne, 
-fut  expo fé  aux  bêtes  j  (  d’autres  difent  qu’il 
fut  brûlé.  )  On  y  voit  aufli  quelques  reftes  de 
fon  Tombeau ,  pour  lefquels  les  Chrétiens  du 
Païs  ont  encore  beaucoup  de  vénération  j  ce- 
Ja  eft  marqué  3, 

Defcendant  à  l’endroit  marqué  4.  on  voit 
Je  Tioskeoix  Jamaifon  de  plaifance  d’Achmet 
-Aga.  .  _ 

Le  premier  bâtiment  qui  eft  tout  joignant 
la  Ville,  eft  un  Carvarilera ou maifon publi¬ 
que  de  plulleuts  familles  Grecques.  Il  eft  mar- 

5  * 

A  deux  ou  trois  maifons  de  l’entrée  de  la 
Ville  ,  où  eft  reprefentée  une  banderolle  au 
bout  d’un  bâton,  eft  la  maifon  du  Conful  de 
rCennes.  On  y  met  cette  banderolle  ,  à  cau- 
fe  des  Pilotes  qui  font  de  fa  dépendance  ,  Sc 

K  ij 
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qui  s’y  doivent  rendre  lors  qu’ils  font  à  borcf? 
autrement  cette  banderolle  n’y  eft' jamais  > 
c’eft  au  nombre  6, 

Le  chiffre  7.  efl:  la  demeure  du  Conful  àc 
la  Nation  Hollandoife. 

Le  chiffre  8.  efl  la  maifon  du  Conful  de^ 
yenife. 

Le  p.  efl  la  maifon  du  Vifir  Cara  Muflafa 
Baffa.  C’efl  la  plus  grande  6c  la  principale 
de  la  rue  des  Francs. 

Le  10.  efl  la  demeure  du  Conful  d’Angle¬ 
terre. 

Le  1 1 .  efl  celle  du  Conful  de  France. 

Le  II.  efl  la  Doüane  ,  où  l’on  paye  les? 
droits  des  marchandifes.  C’efl  un  fieu  fort 
grande  6c  pour  ainfî  dire  une  Place  Royale^ 
où  il  faut  porter  tout  ce  qui  efl  fujet  aux 
droits. 

Le  15.  efl  le  Befefleyn  ou  lieu  des  bouti*’ 
ques  publiques  j  c’efl  un  des  principaux  bati¬ 
ments  de  la  Ville ,  où  fe  vendent  6c  s’achètent 
tous  les  jours  toutes  fortes  de  marchandifes 
de  prix. 

Le  14.  efl  le  Vifîrchan -,  c’efl-à-dire  ,  ma- 
gazin  contre  le  feu.  Les  Marchands  y  ont 
leurs  effets  dans  des  appartements  qu’ils 
loüent,  chacun  defquels  a  une  porte  6c  des 
fenêtres  de  fer.  Ce  bâtiment  a  été  fait  par  le 
yifîr  Cara'Muflafa Baffa ,  l’an  1(^77.  6c  1(^78. 

Le 
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Le  15.  ell  le  vieux  Château. 

Le  16.  eft  le  Port  des  Galeres  j  c’efl:  une  eC- 
pece  de  petit  Golphe  ,  ou  baflin  d’eau  fermé, 
qui  n’eft  que  pour  les  Galeres  ôc  pour  les  Bar¬ 
ques  des  Turcs. 

Et  tout  auprès,  17.  eft  la  Douane  ou  petit 
Péage  ,  où  fe  doivent  amener  toutes  les  den¬ 
rées  qui  feconfument  dans  le  Païs  *,  j’entends 
celles  qu’ils  amènent  eux-mêmes  dans  leurs 
^ailTeaux  de  voiture  tant  d’Egypte  que 
d’ailleurs* 

18.  Veneranda.  C’eft  une  partie  du  pied 
de  la  Montagne  qui  porte  ce  nom  ,  qui 
s’étend  en  bas  jufqu’aux  Foffez  ,  où  les  Grecs 
&  les  Arméniens  ont  le  lieu  de  leur  fépultu- 
re  J  il  eft  marqué  15?.  LesAngloi§,  François 
ôc  Fiollandois  ,  ont  aufti  leurs  Cenietieres  â 
peu  près  au  même  endroit,  &  celui  de  cha¬ 
que  Nation  eft  environné  d’une  petite  mu¬ 
raille.  On  y  a  marqué  le  nombre  zo.  Le  lieu 
de  la  fépulture  des  Juifs  eft  tout  au  bas  vers 
le  bord  de  la  mer,  où  l’on  voit  quantité  de 
pierres  qui  font  dreffées  en  terre,  ôc  marquées 
ZI.  Au-deffous  de  la  Ville  011  voit  encore  > 
plufieurs  grandes  pierres ,  qui  font  des  mor¬ 
ceaux  demeurez  de  refte  d’une  ancienne  mu¬ 
raille,  à  laquelle  font  attachées  plufieurs  mai- 
fons  que  quelques-uns  prétendent  être  du 
.Temple  de  Cybele  ,  laMere  desDieuxj  c’é- 
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toit  un  des  plus  fameux  Temples  du  Pais,  {a) 
A  rOrient  ôc  au  Nord  de  la  Ville  coule 
-la  Pviviere  de  Meles ,  fort  célébré  autrefois , 
parce  qu’on  croyoit  que  c’étoit  en  ce  lieu-là 

qu’étoit 


(4)  Les  tremblements  de 
terre ,  aufquels  la  ville  de 
Smyrne  efl  fort  fujette  ?  y 
ont  caufé  beaucoup  de  ra¬ 
vages;  on  ne  peut  ni  les  pré¬ 
venir  ,  ni  les  éviter  ,  ils  fur- 
prennent  en  tout  tems,pen- 
dant  le  jour  &;  pendant  la 
nuit.On  prétend  que  quand 
la  mer  efl:  calme  pendant 
quelque-tems ,  c’efl  un  li¬ 
gne  liir  d’un  tremblement 
de  terre.  Il  en  arriva  un  11 
terrible  3  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  ,  que  la  Ville  fut  en¬ 
tièrement  renverfée.  Les 
Grecs  du  Pais  en  comptent 
lix  principaux  ;  ôc  c’ell  une 
tradition  parmi  eux ,  qu’au 
feptiéme  la  Ville  fera  en¬ 
tièrement  détruite  ,  fans 
être  jamais  rebâtie. 

Quoique  l’air  foit  très-mai 
fain  à  Smyrne  ,  ^  que  la 
contagion  y  falTe  fpuvent 
lentir  toute  fa  violence  3  la 
Ville  ne  lailTe  pas  d’être 
très  -  peuplée  par  le  con^ 
cours  des  Négotiants  qui 
viennent  s’y  établir  des 


principales  Villes  ,de  l’Eu¬ 
rope  3  comme  dans  le  cen¬ 
tre  du  Commerce  6c  la  prin¬ 
cipale  Efchelle  du  Levant, 
Les  Confuls  de  France  , 
d’Angleterre  3  de  Hollan¬ 
de  3  de  Venife.&  de  Genne? 
logent  3  avec  tous  les  Mar- 
chands  3  dans  une  rue  qui  a 
près  d’une  demi  -  lieue  de 
longueur ,  qu’on  appelle  la 
rué  des  Francs.  Leurs  mai- 
fons  font  très-belles  &  trèsr 
commodes  3  &  elles  ont  des 
galleries  conflrultes  de  bois 
■pour  s’y  réfugier  3  dans  le 
tems  des  tremblements  de 
terre. 

On  trouve  dans  cette  Vilr 
le  un  grand  nombre  de  très- 
beaux  Bazars  3  où  l’on  exr 
pofe  toutes  fortes  de  mar- 
çhandifes.  Le  Vifirchan  ; 
c’ell-à-dire  3  le  lieu  où  tou¬ 
tes  les  marcbandifes  font 
en  fûreté  3  contre  les  accir 
dents  que  le  feu  peut  cau- 
fer3  a  des  portes  des  fenc?. 
tres  de  fer. 
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qu*étoit  né  Homère.  Aprefent ,  ce  n'eftplus 
qu’un  ruifîeau  qui  eltpreiqueà  fec,  à  moins 
qu’il  ne  vienne  às’enlîer  par  l’abondancédes 
pluyes^  Ce  qu’il  y  a  d’eau  ,  fait  tourner  deux 
Moulins  qui  fervent  à  la  porter  dans  les  Jar¬ 
dins  qui  font  aux  environs  pour  les  arrofer.  . 

A  une  bonne  heure  de  chemin  de  la  Villes 
dans  l’endroit  qu’on  appelle  Planure  ,  aur 
trement  la  Plaine  de  Haîelaer,  il  y  a  quelques 
ruines  ^  qu’on  dit  être  des  relies  d’un  Temple 
de  Janus.  G’ell  une  petite  Place  qui  a  deux 
entrées  ,  l’une  au  Nord  ,  Ôc  l’autre  au  Sud.^ 
On  dit  qu’on  foüilla  aux  environs  il  y  a  quel- 
que-tems,  &  qu’on  y  trouva  la  Statue  de  Ja¬ 
nus  à  deux  vilages  ,  qui  lut  achetée  par  le 
Conful  de  Venile^  Ce  qui  confirme  quec’é-^ 
toit-là  en  effet  le  Temple  de  cette  Divinité. 

'  Dans  la  même  Plaine ,  à  une  demi-heure  de 
Smyrne,  011  trouve  auprès  du  grand  chemin, 
le  Bain  de  Diane.  C’ell  un  Lac  dont  l’eau  fait 
tourner  fept  Moulins  à  moudre  du  blé. 

A  une  petite  lieue  de  la  Ville,  en  aflanc 
vers  le  Château  ,  on  trouve  ,  à  ce  que  l’on 
croit,  l’endroit  où  étoit  l’ancienne  Smyrner 
on  y  voit  aufli  encore  quelques  relies  d’An- 
tiquitez. 

C’ell  autour  de-là  qu’on  trouve  fous  terre 
la  plupart  des  Statues ,  comme  il  arriva  dans 
le  tems  que  je  demeurois  à  Conllantinople. 

Des 
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Des  Turcs  foüillant  par  hazard  dans  cet  en¬ 
droit  en  trouvèrent  quatre  qui^  à  ce  qu’on 
dit  ,  croient  fort  belles.  Un  de  nos  Mar-» 
chands  les  acheta ,  &  pour  avoir  la  permillîon 
de  les  faire  enlever,  il  lit  un  prelent  au  Ca- 
di,  ou  juge  du  lieu. 

Cette  nouvelle  étant  venue  aux  oreilles  de 
Monfieur  de  Guilleragues  ,  qui  étoit  alors 
Amballadeur  de  France  à  la  Porte,  il  pria  le 
Marchand  qui  les  avoir  achetées  de  les.  lui 
vouloir  céder,  vrai-femblablement  dans  le 
deflein  de  s’en  faire  honneur  ,  &  de  les  en^ 
voyer  au  PvOy  fon  maître.  Mais  le  Marchand 
les  lui  refuia-le  plus  civilement  qu’il  put. 

,  A  quelque-tems  de-là  trois  de  ces  Statues 
furent  chargées  fur  un  Vailleau  François  qui 
partoit  pour  Marfeille.  Il  fut  pris  par  les  Cor-i> 
îaires  d’Alger  ,  qui  étoient  alors  en  guer¬ 
re  avec  la  France  ;  mais  leur  Vailfeau  alla 

»  .  f.  ' 

échoüer  vers  la  Côte  de  Libourne.  Les  trois 
Statues  furent  retirées  de  l’eau  ,  &  enfuite 
envoyées  à  Paris  par  laNation  Françoife ,  àc 
de  Paris  on  les  porta  à  Verfailles  pu  elles 
font  a  prefent.  La  quatrième  fut  depuis  en- 
voyée  par  le  Convoy  de  Hollande  ,  ôc  dé- 
ch  argée  à  Amfterdam ,  d’où  elle  a  été  enco-? 
re  envoyée  à  Roüen  ,  ôc  de-là  pareillement  à 
Verfailles ,  où  elles  font  à  preien  t  toutes  qua¬ 
tre,  On  donna  à  Paris  douze  cents  écus  pour 

çettç 
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'cette  derniere  ,  &  l’on  ajouta  ,  Jorfqu'e  Ie 
payement  s'en  fit,  que  fi  Ie  Marchand  avoit 
pu  livrer  les  qjuatre  enfemble  ,  on  lui  en  au^ 
roit  affurémeAt  donné  du  nipins  vingt  mille 
écus^ 

:  On  trouve  encore  fouvent  dans  ce  lieu  de 
fort  belles  Antiquitez  fous  terre.  En  l’année 
%6-ji.  l’on  découvrit  le  Tombeau  de  Marcus 
Fabius  Romain  ôc  de  fon  fils  ;  les  deux  corps 
y  étoient  encore  l’un  auprès  de  l’autre  ,  avec 
Jeurs  cuirafl'es  &  leurs  habits  de  guerre ,  ôc 
fuT-la  Tombe  il  y  avoit  une  Infcription  Grec^ 
^ue,  dont  voici  le  fens,.  .  '  r 

J^drcus  Fah'ms ,  fils  de  Marcus  Fahius y  de  la  FamlUs 
Ç alerta  y  fiurnpmmé  ^unius  y  dge  de  vingt  un  an,,  ■ 


Ce  Tombeau  eft  à  prefent  tout  auprès  de 
Smyrne  ,  dans  le  Jardin  d’Achmet  Aga  ,  où 
il  lert  à  une  Fontaine.  Ilparoît  tel  que  le  re- 
prefente  la  taille-douce  qu’on  a  jointe  ici. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  fâcheux,  c’eft  que  quand 
,ces  fortes  d’Antiquitez  tombent  entre  les 
mains  des  Turcs ,  ils  les  gâtent  d’abord,  en 
leur  Otant  la  tête  ,  parce  que  leur  Loy  leur 
^défend  d’  avoir  aucunes  Images. 

Lors  que  je  demeurois  à  Smyrne,  j’apper^^ 
,çùs  â'une  muraille  une  pierre  où  il  y  avoir 
y omy  4  L  quel-:!. 


'tt'  VoYAdÉ  'AU  LEVANt  J' 
quelques  bas  reliefs.  Elle  étoit  (ur  la  pórt^ 
de  la  maifon  d*un  Turc  de  qui  je  la  voulus^ 
acheter  ;  mais  n’ayant  pu  convenir  du  prix 
je  remarquay  quelque -tems  après  que  cer 
homme,  qui  fans  doute  s’étoit  fait  un  fcru-- 
pule  d’avoir  une  Image  à  fa  maifon l’avoic- 
toute  gâtée.^ 

J’en  recouvray  pourtant  une  où  il  y  avoit^ 
quelque  Sculpture  d’une  aflez  bonne  main  ;• 
elle  avoir  été  apportée  par  le  Vice  Conflit 
d’Athènes ,  mais  un  peu  endommagée.  Après- 
que  je  l’eus  achetée,  je  l’envoyay  aufli-tôtem 
Ho  11  ande  ,  où  je  l’ay  trouvée  à  mon  retour,. 
&  où  je  la  garde  encore.  Elle  eft  à  peuprès^ 
telle  que  la  reprefente  la  figure  qu’on  a  mifs^ 
ici.  On  y  voit  cette  Infcription.- 


( 


MhNO'- 


EN  Egypte;  Syrie,  gÿ'r,  .s-£ 
MHNOaæPA  XaIPE; 

C’eft-à-dire , 

i 

Adieu  Menodoml 

Et  ces  autres; 

A  N  T  I  O  X  E  X  A  I  P  E, 

Adieu  Antïochuso  - 

Ce  font  des  mots  qu’on  mettoît  fouvent  fur 
les  Tombeaux  ,  afin  que  ceux  qui  pafToient 
puflent,  en  les  lifant  ,  apprendre  le  nom  de 
la  perfonne  qui  y  étoit  enterrée ,  &:  que  cela 
les  avertît  en  méme-tems  de  faire  des  vœux 
pour  elle  ,  parce  que  la  fuperftition  Payenne 
croyoit  que  cela  pouvoir  être  d’un  grand  iou- 
lagement  pour  les  morts. 

La  ville  de  Smyrneeft  fort  peuplée,  ôc  il  y  Smyrnefort 
A  bien  près  de  quatre-vingt  mille  âmes.  Les 
Turcs  en  font  la  plus  grande  partie.  Enfuite 
.ce  font  les  Grecs  ;  après  eux  les  Arméniens 
.6c  les  Juifs ,  6c  enfin  les  Chrétiens  d’Europe; 

Chacun  d’eux  y  a  une  entière  liberté  de  Re¬ 
ligion.  Les  Anglois  6c  les  Hollandois  y  font 
chacun  leurs  exercices  tous  les  Dimanches 
dans  leur  propre  maifon  ,  où  ils  ont  un  ap¬ 
partement  deftiné  pour  cela  6c  dont  ils  fe  fer- 
yent  çomme  d’une  Eglife  ,  aufli  ont-ils  toû- 

L  ij  jours 


Sa  fertilité;, 
êcc. 


^4  /VOYA^^  AU  X^ÈVAnT?:  : 
jours  chacun  leur  Miniflre.  Les  Arméniens 
ôc  les  Juifs  demeurent  pour  la  plufpart  dans- 
■  le  quartier  haut  de  la  Ville.  Les  Anglois 
les  François  y  les  Hollandois  ^  ôc  en  général 
tous  les  Francs',  demeurent  vers  la  mer  dans> 
la  ruë  des  Francs ,  &  chacune  de  ces  Nations^ 
a  fon  propre  Confulv 

Smyrne  eft  la  première  Ville  de  tout  le  Le-^ 
vant  pour  le  commerce.  Les  Vailleaux  Mar¬ 
chands  abordent  à  une  portée  de  moulquet 
de  la  Ville,  d’ôù  ils  portent  leurs  marchandi- 
fes  à  terre ,  avec  des  barques  ôc  des  chaloupé 
pes’,  06  Lon  charge  auffi  de  laméme  maniéré 
les  Vai fléaux  qui  en  partent.-  Le  Port  a  une 
entrée  fort  agréable  j  e’eft  un  Golphe  d’eiir'- 
viron  huit  lieuës  de  circuit  j  il  a  prefque  par 
tout  aflez  de  profondeur  &  un  tort  bon  an¬ 
crage.  Il  eft:  prefque  toujours  plein' de  toutes 
fortes  de  Vaifleaux. ,  paroii  Pon  apprend  tous- 
les  jours  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  te  pafte 
dans  TEurope. 

<  Pour  ce  qui  regarde  le  Païs  des  environs  de 
Smyrne  ,  c’etl  en  grande  partie  une  Plaine 
fort  fertile,  plantée  de  quantité  de  figuiers , 
de  vignes  &  d’oliviers  v  de  tous  cotez  on  voit 
des  Jardins  ôc  des  lieux  de  plaifance ,  qui  font 
de  loin  la  plus  belle  perfpeëtive  du  monde.’ 
Les  vivres  y  font  en  abondance  ,  6c  à  trés7 
grand  marché  ,  6c  fur- tout  on  y  a  de  trés-bom 
•  .  viB 
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Ÿiri  ôc  de  parfaitement  bonne  huile.  L’Ok  de 
vin  5  qui  eft  une  mefure  d’environ  deux  pin¬ 
tes  ,  n’y  coûte  qu’environ  deux  fols  ôc  demi. 

Il  eft  fort,  ôc  en  même-tems  très  -  délicat  ^ 
quoi  qu’on  y  mette  beaucoup  d’eau  j  en  forte 
qu’il  n’eft  néceffaire  que  de  lui'  donner  un. 
peu  la  couleur  du  vin  qui  eft  rouge.  On  y  a 
auflî  d’excellent  gibier  de  diveries  fortes  ôc 
à  fi  bon  marché  ,  qu’une  couple  de  Perdrix 
n’y  coûte'  ordinairement  que  quatre  ou  cinq 
fols.  On  en  prend  une  quantité  incroyable, 
•que  les  Païfans  apportent  tous  les  jours  au 
•Marché.  Les  Becfigues  ,  qui  eft  le  plus  dé¬ 
licieux  manger  qu’on  fe  puiffe  imaginer, 
y  font  en  grande  quantité  ,  ôc  nous  autres 
Européens  les  allons  ordinairement  tirer 
nous -mêmes.-  Elles  font  gros  comme  un 
pinfon,  &  très-graffes.  Les  Prancolins,  qui 
font  pour  le  moins  gros  comme  une  Per¬ 
drix  ,  font  aufti  d’un  très-bon  goût,  mais  on 
n’en  trouve  pas  tant.  L’Ok  de  bœuf,  qui  eft 
le  poids  de  deux  livres  &  demie,  coûte  ordi¬ 
nairement  quatre  fols  ,  ôc  celui  de  mouton 
ôc  d’agneau  cinq  iols^  L’on  a  les  poulets  pour  ' 
le  même  prix  ,  &  par-deflus  tout  cela ,.  la  mer 
fournit  encore  quantité  de  poilTon. 

La  chafte  eft  ici  une  occupation  affez  or¬ 
dinaire  ,  ôc  elle  eft  permife  à  tout  le  monde;' 

o.n 

\ 


Voyage  au  Levant; 
on  ne  fait  que  loüer  un  petit  bâteau,  ôc  Ton 
fe  fait  mettre  à  terre  â  côté  du  Château ,  où 
de  Carillou,  où  en  tout  tems  la  clialle  eft  fi 
bonne  qu’on  eft  toujours  fur  de  trouver  du 
gibier. 

Q^nd  nous  y  avons  nos  Vaiffeaux  ,  qui 
d’ordinaire  y  demeurent  environ  trois  mois^ 
on  va  fouvent  pêcher  avec  la  feine  ,  &  on 
prend  quelquefois  tant  de  poilTon  ,  qu’on  en 
pourroit  traiter  plus  de  cent  perlonnes.  Par 
I,a  même  occahon  on  defcend  à  terre  ,  l’on 
entre  dans  un  bois  aux  environs  du  Château 
qui  commande  fur  l’eau.  On  y  drefle  la  ta¬ 
ble  ,  &  on  y  (ert  tout  ce  qui'  eft  neceflaire 
pour  un  bon  repas ,  &  qu’on  a  eu  le  loin  de 
porter  avec  foy .J’y  ai  quelquefois  fait  de  cer? 
tains  repas,  où  il  y  avoit  plus  de  vingt-cinq  ' 
perfonnes.  On  fe  réjouit  lâ  au  Ion  des  trom4 
pettes,  ôc  d'autres  iullruments ,  qui  font  quel- 
quelois  fuivis  d’une  danfe  marine  ou  de  quel¬ 
que  autre  divertiflement  des  Matelots  j  ôç 
pour  joüir  de  cette  liberté  ,  il  n'eft  pas  necefr 
faire  ici  d’avoir  un  Janiflaire  avec  foi ,  çomi* 
me  il  faut  en  avoir  dans  les  autres  endroits 

»*  .  •  V  '  •  .  ■  •  ■  <.  «A  .*•  V  ..  I  I 

'  de  la  Turquie. 

Les  jours  des  plus  grandes  Fêtes ,  les  Grées 
fe  donnent  aufti  le  plailîr  de  s’en  aller  â  la 
Campagne ,  prenant  avec  eux  de  quoi  faire 

bonne 


ïN  Egypte;  Syrie  ,  &c.  Ö7 
bonne  chere ,  &  dans  ees  occafions  on  fe  di¬ 
vertit  à  voir  faire  aux  femmes  de  cette  Nation 
mille  plaifanteries. 

On  a  tous  les  jours  de  ces  fortes  d’^affem-^ 
blees  entre  les  Marchands ,  à  caufe  que  tou¬ 
tes  (ortes  de  vivres  y  iontàgrand  marchés 
En  un  mot  y  on  peut  dire  qu*on  trouve  à  Smy r- 
ne  tout  ce  qui  peut  flâter  les  fens  6c  rendre 
la  vie  agréable. 

Au  refte,  autant  que  la  maniéré  de  vivre*^ 
y  eft  divertiffante,  autant  s'y  fait-il  un  grand 
commerce.  Entre  les  Négociants, les  Hollan- 
dois  ,  qui  ne  lont  pas  les  moindres  ,  y  font 
auffi-bien  que  les  Anglois  un  très-grand  tra- 
fic5.  Nos  Flottes,  accompagnées  de  bons  con¬ 
vois  ,  y  mènent  tous  les  ans  une  grande  quan¬ 
tité  de  Draps  de  Hollande ,  6c  d'autres  riches 
marchandifes ,  6c  lors  qu'elles 'y  arrivent  on 
Voit  accourir  iur  le  bord  de  la  mer  des  mil¬ 
liers  de  perfonnes,  parce  qu'une  partie  des 
marchandifes  dont  ces  Vailfeaux  font  char¬ 
gez  font  pour  le  compte  des  habitants  de  ce 
païs-là,  tant  Turcs  que  Juifs  ,  Arméniens  6c 
Grecs,ou  qu’au  moins  on  en  négocie  avec  eux 
fur  le  champ.  On  ne  voit  jamais  la  même  af¬ 
fluence  de  peuple ,  quand  les  autres  V aifleaux 
arrivent ,  non  pas  même  quand  c'eft  la  Flotte 
des  Anglois,  parce  que  leurs  Navires  ne  font 

jamais 
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Son  Trafic. 


L’Auteur 
trouve  une 
occafion 
pour  aller  à 
Ephefe. 
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jamais  chargez  d’autres  marchandifes  quedd 
celles  de  leur  Nation. 

Les  principales  marchandifes  que  les  Chré-? 
tiens  rapportent  de  ce  païs-là,  font  des  foyes 
de  Perfe  que  les  Arméniens  amènent  à  Smyr- 
ne  ;  du  fil  &  des  toiles  de  Coton  qui  vien¬ 
nent  de  Magnefie,  du  poil  de  chameau  &  de? 
ctoiFes  qui  en  font  iaites  ,  tels  que  font  les 
camelots  ondez  ôc  d’un  parfaitement  beau 
luftre.  Ils  fe  fabriquent  à  Angoure  ,  ôc  çes 
marchandifes  font  amenées  par  les  Carava-? 
nés  de  dix-huit  journées  de  chemin  de  Smyr- 
ne  h  on  les  vend  depuis  douze  écus  jufqu’i 
foixante  3  àc  même  au-deUj  félon  qu’elles 
font  belles  ;  on  en  apporte  encore  des  tapif- 
feries,  des  couvertures  piquées  3  des  noix  de 
galle  3  ôcc, 

Les  Caravanes  y  arrivent  environ  les  mois 
de  Février  3  de  Juillet  3  ôc  d’Oétobre  3  ôc  'eix 
repartent  a.uffi  environ  le  même-tems  3  pour 
lequel  chacun  fe  tient  prêt.  Ce  voyage  de 
Perfe  ôc  de  Smÿrne  dure  d’ordinaire  environ 
feptmois. 

Pendant  que  je  demeuray  là  j'oüis  dire  que 
William  Rey  Conful  de  la  Nation  Angloife, 
ôc  Richard  Mondi  Commandant  des  Vaif- 
feaux3  étoient  dans  le  deffein  d’aller  faire  un 
voyage  à  Ephefe  3  ôc  dans  quelques  autres 

■  •  ■  -  Ville?. 


!EN  E CYPT E  >  Syrie  ;  drr.  8^ 
, Villes  de  TAfie  Mineure,  aux  Eglifes  de  la¬ 
quelle  furent  autrefois  adreffées  les  Lettres 
qu’on  voit  dans  T  Apocalypfe.  Je  crus  que  je 
devois  profiter  de  cette  occafion  ,  Bc  dans 
cette  vue  je  tâchay  de  m’infinuër  auprès  de 
ce  Conful,  ôc  je  le  priay  de  vouloir  bien  que 
j’eufle  le  bonheur  de  me  joindre  à  fa  fuite. 
Jl  me  l’accorda  fort  civilement,  ôc  je  me  mis 
auflî-tôt  à  préparer  tout  ce  que  je  crus  qui 
m’étoit-.tieçeiPraire  pour  ce  voyage, 


'Tom,  1; 


T 


>ö  Voyage  aü^Levant’Jv 


Chapitre  VI L- 

Voyage  de  Smyrne  à  Epheje,  Fitojahle  état  de  cette< 
■Ville,  Ruines  3  ^  refies  d* Ânnquite:^^-  Dejcription^- 
de  Scala- Nova^  Retour  à  Srnyrnem 

r  f 

«  J  .*  .  ^ 

Départ  de  -y  £  d’Oc^liobre  itTy  S  .  après-üiidy  nous  - 
g  7 coniiy^ençancîes  notre  Voyage,  notre 
compagnie  étant  conipoiée  de  foixante-dou- 
Sedequi.  ze  perloiines..  Nous  nous  arrêtâmes  à  Sede- 
qui ,  qui  eil  un  Bourg  à  trois  lieues  de  Smyr¬ 
ne  ,  fitué  dans  un  très-beau  pais ,  ce  qiii  eft 
caufe  que  chaque  Cohfiil  y  a  une  maifon  de^ 
plaifance  où  il'  va^fouvent  le  divertir  ôc 
prendre  leplaifir  de  la  chafTe.  Ce  lieu  eft  fort 
connu  ,  ôc  les/M^rchands  Euroj^éens  vont>^ 
fouvenc  s’y  promener.- 

Le  lendemain  au  matin  nous  reprîmes  nô-- 
rre  chemin,  ôc  âpres  que  nous  eûmes  mar¬ 
ché  quelques  heures,  j’aperçus  à  main  gau¬ 
che  ,  un  peu  loin  duchemin,  quelques  vieil¬ 
les  ruines.  Je  piquay  jufques-lâ  y  &  je  les 
trouvay  telles  que  je  les  reprefente  dans  la  fi¬ 
gure  que  j’en  ay  deflinée.  Nous  paflâmes  en— 
fuite  par  quelques  Bourgs  ,  &  nous  arrivâ- 
Arnvéeà  jnes  avant  le  foir  à  Ephefe  ,  que  les  Turcs 
Ephefe.  appellent  A]a  Suluk^y  c’eft-à^dire,  le  Temple' 
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de  la  Lune  ou  de  Diane  5  ôcquin’ell  qù’àqu^-- 
torze  ou  quinze  lieues  de  Smyrne, 

Entre  Epliefe  &  Sedequi^,  on  a  prefque 
toujours  une  grande  Plaine  ,  qui  n’eftpas  de¬ 
là  q:réable..  .  .  '  ■  _ 

Cx  *  • 

Nous  nous  arrêtâmes  dans  un  bois  à  coté  ^ 

’  ,de  la  Ville  J  où  nous  dreffâmes  nos  Tentes; 
nous  fîmes  pendant  la  nuit  la  ronde  de  deux  ^  ’ 

heures  en  deux  heures  avec  douze  hommes,  ""  V... 

.outre  les  fentinelles  que  nous  avions  fait 
.avancer,  afin  d’être  bien  fur  nos  gardes,  car 
il  ne  fait  pas  trop  fur  en  ce  lieu-lâ ,  ôc  nous  J 

.avions  déjà  été  avertis  que  les  Turcs  s’atten-  • 

.doien.t  de  nous  venir  furprendre  pendant  la  S 

nuit.  ^ 

Le  matin,  des  quTl  fît  jour,  nous  allâmes 
^voir  fl  nous  ne  trouverions  point  quelques 
.reftes  d’un  lieu  qui  avoit  été  fi  célébré  au-  ^ 

,trefois  ;  mais  nous  ne  trouvâmes  que  les  tri- 
fies  débris  d’une  magnificence  que  letemsa 
.détruite.  On  ne  voit  par  tout  qu’un  amas  con-  Mlférablo  '^1 

fus  de  morceaux  de  marbre, de  murailles  abat-  cet-  '  | 

tues,  de  pièces  de  colomnes  ,  &  de  châpi-  *  m 

.fteaux  ,  ,&c.  Ce  qui  en  efb  le  plus  habité  au- 
jourd’huy  ,eft  à  l’Orient  d’une  grande  Plaine 
qui  s’étend  jufqu’â  l’Archipel ,  &c  qui  au  Mi- 
dy  ,  au  Nord,  &  au  Couchant,  eft  environ¬ 
née  de  hautes  Montagnes. 

La  vieille  Eglife  de  S.  Jean  l’Evangeli-  Eglise  de 
'  '  '  M  i)  lie , 


1 

N 
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fie,  qui  avoit  autrefois  quatre  portes  ôueiï- 
trees ,  n’en  a  plus  que  deux  ,  leS'  deux^  autres' 
ayant  été-murées.^^  '  ^ 

Pour  y  entrer,  on  defçend  feize-  degre'z 
au  bas  defquels  il  y  avoit  une  Fontaine ,  avec 
trois  robinets  dont  on  voit  encore  quelques^ 
reftes.  Il  y  a  dans  l’Eglile quatre  colomnes 
de  Porphyre ,  tacheté.de  blanc  &;  de  rouge^- 
On  croit  qu’elles  ont  été  du  Temple  de  Dia¬ 
ne  ,  parce  qu’on  trouve  encore  beaucoup  de 
femblables  pierres  parmi  fes  anciennes  rui¬ 
nes.  Je  trouvay ,  après  les  avoir  mefurées 
que  la  groffeur  de  ces  colomnes  étoit  de  dou¬ 
ze  pieds  ôt  demi  de  circonférence  ôt  leun 
hauteur  de  trente-fix  i  elles  étoient  chacune 
d’une  Feule  pieee.  Elles  Fervent  à  foutenir  la' 
voûte.  Il  y  a  aulli  deux  autres  petites  colom-- 
nés  de  pierre  de  Samos  ,  qui  étoit  autrefois' 
une  pierre  fort  ellimée.-  • 

Autour  de  l’Eglife  régnoit  par-dehors  une 
galerie  dont  la  largeur  étoit  partagée  par 
quatre  colomnes  ,  6c  la  longueur  par  fix.  Elle 
étoit  embellie  au  milieu  d’une  Fontaine  oc¬ 
togone,  dont  chaque  pan  avoir  par- dehors 
dix  pieds  de  long  6c  un  pied  d’épailTeur.  Cet¬ 
te  Eglife  eft  couverte  de  plomb  ,  a  deux 
dômes  -.mais  comme  elle  fert  aujourd’huy  de 
Mofquée  aux  Turcs  ,  elle  eft  embellie  à  leur’ 
maniéré ,  ayant  un  Minaret ,  quieft  une  Tour 

haute 
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liante  &  menue  en  façon  d’Aiguille  fur  une 
des  murailles.  Cet  édifice  efl:  tout  de  marbre, 
tant  par-dehors  que  par-dedans  ,  &  Ton  en 
verroit  de  bien  plus  beaux  reftes,  fi  Sultan  So¬ 
liman  n'en  avoit  pas  tiré  &  fait  porter  à  Gon- 
ftantinople  tout  ce  qu’il  crut  qui  pouvoit  fer- 
vir  â  embellir  la  Moîquée  qu’il  y  a  fait  bâtir.** 

Pr  és  du  lieu  que  je  viens  de  décrire ,  fur  le  Ch 
haut  d’une  Montagne  ,  eft  le  Château  où  on 
voit  encore  une  porte  très -ancienne  ,  fur  la¬ 
quelle  il  y  a  un  très-beau  morceau  de  fcul- 
pture  ou  bas  reliëf,  que  plufieurs  croyent  re- 
prefenter  l’hiftoire  de  cet  Illuftre  Romain 
Marcus  Curtius.'  D’autres  prétendent  (  car  il 
eft  permis  de  conjeèfiirer  fur  des  monuments 
qui  fontâdemy  détruits  )  que  cette  hiftoire 
reprefente  la  ruïne  deXroye,  qu’on  y  voit 
Heécor  qu’Achille  traîne  avec  fon  Chariot 
autour  des  murailles  de  la  Ville.  L’incerti¬ 
tude  de  ces  conjeètures  vient  de  ce  qu’on  n’o- 
fe  que  trcs-rarement  approcher  de  ces  lieux 
pour  les  vifiter  avec  toute  l’exaèfitude  qu’il 
faudroit.  je  m’étois  déjà  mis  en  devoir  de  le 
delfiner ,  mais  faifant  reflexion  qu’un  de  ceux 
quim’accompagnoient  avoir  déchiré  un  feüil- 
let  de  l’ Alcoran  qui  étoit  dans  cette  Mofquée, 
ôc  que  d’un  autre  coté  je  m’arrêtois  â  defliner 
quelque  choie  qui  étoit  â  une  Forterefle  ,  ce 
que  les  Turcs  ne  veulent  abfolument  point 

fouffrir,- 
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l'oufFiir,  je  fus  tellement  faifi  de  crainte  &c 
de  fraïeur,que  je  ne  fçavois  prefque  comment: 
je  pourrois  alTez-  tôt  rejoindre  ma  com|)a- 
gnie,  ma  peur  étoit  peut-être  augmentée, 
parce  que  j’étois  quafi  fe.ul,  n'ay  ant  avec  moi 
qu’une  perfonne  qui  me  fuivoit. 

Ce  bas  relief  dont  j’.ai  parlé  eft  maçonne 
de  trois  pièces  de  marbre  ,  avec  une  telle  dil- 
pofition  ,  qu’on  peut  aifément  voir  que  ces 
pierres  ont  été  tirées  d’un  ancien  Tombeau, 
Elles  n’ont  pu  être  fi  bien  jointes ,  qu’on  ne 
remarque  fans  peine  qu’elles  ont  été  prifes 
d’une  ieulpture  ,  qui  tant  aux  cotez  qu’au- 

devant  étoit  enrichie  de  bas  reliefs. 

/ 

La  première  de  ces  pierres  ou  tombes  re-r 
prefente  une  Bacchanale  j  la  fécondé  un  hom¬ 
me  qui  eft  tombé  de  cheval  ôc  quieftmort^ 
auprès  duquel  eft  une  autre  perionne  vêtue 
d’une  robe  de  Sénateur ,  ôc  qui  porte  iamain 
à  fa  tête  pour  marquer  le  deüil  qu’il  a  du  trifte 
.accident  qui  vient  d’arriver  ;  ôc  la  troifiéme, 
un  corps  mort  étendu  ,  qu’il  lemble  qu’oij 
veüille  porter  en  terre. 

Aqueduc.  Entre  le  Château  ôc  la  Montagne  qui  eft  à 
l’Orient,  on  voit  deux  Aqueducs  ,  dont  les 
pilliers  qui  les  (outiennent  font  encore  prefr 
que  en  leur  entier-,  mais  on  voit  bien  â  l’arr 
rangement  des  pierres  qui  font  des  figures  ir¬ 
régulières  ,  ôc  ou  il  paroit  des  lettres  mifes  à 

rebours. 


EN.  Egypte;  Syrie;  e^r.  5)5 
retours ,  que  ni  les  Aqueducs  ni  le  Château- 
ne  font  pas  du  tems  des  anciens  Epliefiens. 

Ce  qui  me  parut  de  plus  remarquable  ^  ce‘ 
fut  le  grand  circuit  qu’occupoit  autrefois  le- 
Temple  de  Diane ,  bâti  au  pied  d’une  grande 
Montagne  dans  une  Plaine  qui  la  fépare  en 
deux.  L’on  voit  encore  ici  beaucoup  d’autres- 
ruïnes  ,  entre  lefquelles  on  reconnoît  fort 
bien  les  relies  d’un  Cirque  ou  Amphitliéâtre 
où  fe  donnoit  le  fpeôtacle  des  Combats  j  un 
peu  plus  loin  on  voit  ceux  d’un  autre  Amphi¬ 
théâtre  dont  il  y  a  encore  quelque  morceau 
de  murailles  de  bout  j  elles'lont  bâties  à  l’an¬ 
tique,  de  grandes  pierres  de  taille. 

Au  relie  dans  le  rond,  du  côté  du  Cirque, le- 
relie  du  bâtiment  litué  contre  le  penchant  de¬ 
là  Montagne  a  été  comblé  pour  égaler  le  ter¬ 
rain.-  On  dit  que  les  'Ecoles  étoient  dans  cet- 
endroit ,  ce  qu’il  feroit  alfez- difficile  de  prou¬ 
ver  ,  parce  que  tout  eil:  tellement  ruiné  qu’on- 
n’y  fauroit  remarquer  aucun  ordre,  ôc  que  ce 
qui  relie  encore  aujourd’huy ,  ne  conlille  que; 
dans  le  dedans  des  Arcades,  du  dehors  del-' 
quelles  on  a  pris  les  pierres  pour  les  empor¬ 
ter  à  Conllantinople. 

Entre  le  Cirque  èc  l’  Amphithéâtre  on  voit 
un  grand  Portail ,  qu’on  croit  être-un  relle-de 
l’ancien  Temple  de  Diane  ,  l’une  des  fept 
Merveilles  du  Monde,,où  le  fcelerat  Erollrate 


cirque  6c-- 
Ampliithéa-' 
tre. 


Relies  du 
Temple  ds 
Diane.' 
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x\nt  le  feu  pour  éternifer  fa  mémoire ,  ne  pou-? 
vant  autrement  faire  parler  de  lui  après  f^ 
mort.  Ce  qui  refte  de  ce  Portail  eft  marqu^ç 
dans  la  figure  que  je  donne  ici. 

Au-dedans  de  la  porte  ,  du  coté  du  Nord  ^ 
on  voit  gravé  fur  une  pierre  un  homme  à  che? 
val  avec  un  chien  auprès  de  lui ,  ôc  un  ferpent 
qui  s’entortille  autour  d’un  arbre. 

Du  coté  du  Midy,  ôc  hors  de  la  porte  ,  on 
voit  fur  une  grolTe  pierre  ces  mots  en  lettre?. 
Latines;'  - 

-r*  -  .  V 

A  C  C  E  N  S  O, 

RENSI.  ET.  ASIAE; 

Et  dedans  la  porte  ces  autres,’ 

M.  P.  VEDI,  NIÇERH, 
yEDIAE,  P  A  VIL  LI  MX 

M 

» 

HIAE  VXORIS  El, 

Mais  comme  toutes  ces  lettres  ne  contiens 
nent  rien  d’entiçr  ,  Sc  que  ces  Infcriptions 
lont  fort  mutilées;  les  Sçavants  font  con-r 
traints  d’ avouer  qu’ils  n’y  trouvent  aucun 
lens  y  &  qu’ils  ne  peuvent  même  en  imaginer 
un  qui  leur  convienne, 

’  ^  '  M 
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En  haut,  devant  la  porte ,  on  voit  auffi  une 
pierre  où  font  gravez  ces  mots  V  N  I  O  R 
CANTUSIUM  ,  qui  ne  peuvent  former 
aucun  fens^ 

•  Auprès  de  T  Amphithéâtre ,  dans  fa  lon¬ 
gueur,  il  y  a  une  grande  Place  quarrée,  où 
Ton  voit  beaucoup  de  morceaux  de  colomnes 
rompues ,  de  chapiteaux  ,  de  frifes ,  de  pié- 
d’eftaux,  ôcç,  qu'on  croit  être  pour  la  plûpart 
du  Temple  de  Diane.  J'y  ay  trouvé  des  cha¬ 
piteaux  qui  avoient  près  de  dix  pieds  de  haut 
plus  de  huit  de  large.  Les  reftes  des  colom¬ 
bes  quarrées  qu'on  y  trouve  auffi  en  quanti- 
té  ,  ne  font  pas  moins  gros.  On  voit  encore 
fur  quelques-uns  de  ces  pilliers  des  Arcades, 
taillées  d’nne  feule  pierre  d'une  prodigieufe 
grandeur.  Dans  l’épailfeur  d'une  de  ces  co¬ 
lomnes  on  avoir  fait  un  degré  par  où  l'on  def- 
pendoit  fort  avant  fous  terre.  Quand  quel¬ 
qu'un  efl:  affez  hardy  pour  y  defçendre ,  il  faut 
qu'il  prenne  un  flambeau  ,  &  d'ordinaire  un 
^peloton  de  corde,  qu'on  attache  à  l'entrée  de 
Ja  porte  ,  ôc  qu'on  laifle  filer  à  mefure  qu’on 
avance.  Quand  on  n’a  point  pris  entte  pré¬ 
caution,  on  jette  continuellement  quelque' 
chofe,  â  terre  ,  foit  de  la  paille  hachée  ,  ou 
telle  autre  chofe  qui  fe  puifle  aifément  recon- 
noître  ôc  à  quoi  on  ne  fe  puifle  pas  tromper, 
^fin  de  np  courirpasrifque  de  fe  perdre  dans  cp 
:  Tom.  h  '  N  La- 


Autres 

Ruïnes. 
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Labyrinthe  foûterrain  y  ôc  qu’on  puifle  re¬ 
trouver  fon  chemin  pour  en  refl’ortir,  ce  qui 
feroit  autrement  impoflible.< 

Les  Arcades ,  qui  font  fous  terre  ,  èc  Cüt- 
lefquelles  tout  l’édifice  étoit  appuyé  ,  fem- 
blent  avoir  été  faites  de  pierre  de  tuffe  ,  ôc 
s’étendre  aufli  loin  que  toute  l’enceinte  du 
Temple. 

Au  refte,  en  continuant  de  marcher  dans 
cette  Grotte  obfcure  ,  ou  pour  mieux  dire 
dans  ces  Caves ,  on  trouve  plufieurs  apparte- 
mentsi  mais  la  plupart  des  portes  en  (ont  bou¬ 
chées  de  terre  ôc  de  ruines  des  bâtiments, 
comme  on  le  voit  d’ordinaire  dans  les  Grot¬ 
tes  d’Italie  ^  de  forte  qu’on  a  de  la  peine  à  paf- 
ier  de  1’  une  dans  l’autre  ,  ôc  même  il  y  a  de- 
l’apparence  qu’on  ne  les  a  point  encore  tou¬ 
tes  traverfées parce  que  cette  Grotte  eft  fi- 
grande  que  perionne  n’en  connoît  le  bout  v 
ÖC  comme  il  arrive  fouvenc  qu’on  fe  fait  de 
ces  fortes  d’ouvrages  qu’on  a  pu  vifiter  par¬ 
faitement  une  plus  grande  idée  que  lavrai-^ 
femblance  ne  le  devroit  permettre ,  il  y  en  a- 
qur  prétendent  que  ces  Galeries  foûterraineS’ 
s’étendent  jufqu’à  Smyrne. 

Entre  ces  ruines ,  à  la  plupart  defquelles  on? 
ne  peut  rien  connoître  ,  quelque  applicatioit 
&  quelque  diligence  qu’on  y  apporte  ,  on 
trouve  aufli  quelques  reftes  de  Bains  anciens 

afl'ez 
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affe  2  reconnoiffables  pour  ne  s’y  pas  tromper^ 
^  vis-à-vis  il  y  a  une  efpece  de  lieu  maréca¬ 
geux  plein  de  petits  ruifîeaiix.  On  croit  que 
c’a  été  autrefois  un  Lac.  On  voit  auffi  dans 
cet  endroit  quantité  de  morceaux  ôc  de  dé¬ 
bris  de  colomnes ,  mais  bien  moins  grandes 
bien  plus  fîmples  que  les  autres.  Je  n’ay  pu 
.apprendre  à  quoi  elles  peuvent  avoir  fervi. 

Affez  prés  de-là  on  trouve  encore  un  ruif- 
;feau  dont  l’eau  eft  fort  belle  ,  &  un  grand  ar¬ 
bre  dont  l’ombre  eft  d’un  grand  ufage  pour 
fe  garantir  du  foleil ,  lorfqu’on  vapour  fe  ra¬ 
fraîchir  à  ce  ruifteau, 

A  l’Orient  de  la  Montagne  où  l’on  voit  les 
pitoyables  reftes  des  bâtiments  ma’gnifîques 
,de  cette  fameufe  Ville  on  rencontre  une 
Grotte  appellée  la  Grotte  des Jèpt  Dormants,  Les 
Chrétiens  de  ce  païs-là  foutiennent  que  du 
rems  de  l’Empereur  Decius  environ  ans 
, après  la  naiffance  de  Jefus  -Chrift^  lorfque 
l’EgUfe  étoit  violemment  perfécutée  ,  fept 
jeunes  hommes  d’Ephefe  fe  cachèrent  dans 
cette  Grotte  ,  où  s’étant  endormis ,  ils  ne  fe 
vréveillerent  que  fous  le  régne  de  Théodofe 
IL  qui  fut  très- zélé  proteéfeur  des  Chrétiensy 
Ils  croyoient  n’avoir  dormi  qu’une  nuit,  quoi 
, qu’il  fe  fût  pafTé  environ  deux  cents  ans  depuis 
qu’ils  s’étoient  couchez.  Suppofé  que  cela 
/oit  yray  ,  il  eft  aife  de  s’imaginer  quelle  fut 

^  N  ij  leur 


La  Grott® 
des  fept 
Dormants, 


Fonts  Ba- 
ptifmaux  de 
S.  Jean  hors 
d’Ephefe. 
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leur  furprife ,  lorfque  retournant  à  Ephefe 
.ne  connurent  ni  les  hommes ,  ni  la  monnoyey 
ni  tout  ce  qui  fe  paffoit,  toutes  chofes  étant 
changées ,  ôc  tous  les  habitans  étant  deve¬ 
nus  Chrétiens. 

Environ  à  une  petite  heure  d’Ephefe  nous- 
vîmes  les  Fonts  ,  où  l’on  dit  que  S.  Jean 
l’Evangelifte  baptifoit  les  Chrétiens.  C’eft' 
une  pierre  de  Jafpe  grife  ,  de  feize  pieds* 
de  diamètre^  mais  un  peu  gâtée,  parce  que 
ceux  qui  voyagent  en  ce  païs-lâ  tâchent  d’or-^ 
dinaire  d’en  avoir  quelque  morceau,  afin  de 
le  garder  comme  une  relique.  J’en  rompis 
aüfli  deux  morceaux ,  à  dell'ein  d’en  faire  quel¬ 
que  ufage  lorfque  je  ferois  retourné  en  mon 
Païs.  Sans  doute  que  ces  Fonts  auront  été 
dans  quelque  Eglife  ,  Ôc  peut-être  fans  aucun 
pié-d’eftal,  comme  j’en  ay  vu  plufieurs  chez 
les  Grecs  qui  étoient^  ou  tout  âplat  â  terre^ 
ou  fort  peu  élevez. 

Les  ruines  qui  font  là  autour,  font  àffez; 
connoître  qu’il  y  a  eu  autrefois  de  grands  bâ¬ 
timents  ,  ce  qui  me  perfuade  que  ces  Fdnts 
Baptifmaux  n’auront  point  été  apportez  ici 
d’ Ephefe  ,  comme  c’ell  la  commune  opinion. 

-  D’autres  croyent  que  là  aux  environs,  ou 
bien  devant  le  Temple  de  Diane,  doit  avoir 
été  le  principal  quartier  de  l’ancienne  Ville, 
ôc  faifant  réfléxion  fur  ce  que  lès  premiers 
'  ‘  Chré-  • 
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Chrétiens  étoient  trop  violemment  perfécu- 
tez ,  pour  avoir  pu  adminiftrer  publiquement 
le  Baptême  en  ce  lieu,  ils  infèrent  delà  qu’il 
faut  que  ces  Fonts  y  ayent  été  apportez  d’un 
autre  endroit. 

Environ  une  demi-lieue  plus  loin ,  on  ren¬ 
contre  au  haut  d’une  Montagne  le  bâtiment, 
marqué  dans  la  ligure,  qu’on  dit  avoir  été  la 
Prifon  de  S.  Paul.  Cet  édifice  ell  encore  de 
bout  en  grande  partie ,  &;  on  y  voit  dilf  inéte- 
ment  quatre  chambres  de  fort  belles  pierres 
de  marbre  bien  taillées,  {a) 

D’ici 


(n)  Tel  efl:  à  peu  près  au- 
Jourd’huy  l’état  d’Ephefe  ; 
mais  comme  FAuteur  n’a 
fait  que  toucher  en  peu  de 
mots  quelques  particulari- 
tez  de  cette  Ville  fi  célébré 
autrefois  »  le  llijet  mérite 
bien  qu’on  s’y  étende  un 
peu  davantage. La  ville  d’E¬ 
phefe  eft  fcituée  dans  cette 
partie  de  l’Afie  mineure, 
qu’on  appelloit  l’Ionie,  au 
39.  degré  de  latitude  ,  au 
bord  de  la  mer  ;  le  Fleuve 
Cayflre ,  fi  renommé  par  là 
quantité  de  Cygnes  qu’on  y 
voyoit  ,  arrofe  une  belle 
Campagne  qui  efl;  près  de 
cette  Ville ,  &  qu'on  appeL 
loit  le  Champ  d’Ephefe. Pli¬ 


ne  ,  1.  5.  ch.  29.  appelle 
Ephefe  l’ouvrage  des  Ama¬ 
zones  &  la  lumière  de  l’A- 
Lumens  fl  <&  0*  opus  Ama- 
li^onum.  Le  T emple  de  Dia¬ 
ne  ,  une  des  fept  Merveilles 
du  Monde  ,  étoit  fcitué  ,  fi 
nous  en  croyons  Strabon  , 
entre  la  Ville  &  le  Port. 
Toute  l’Afie  avoit  concou¬ 
ru  à  la  confiruélion  de  ce 
fuperbe  édifice  ,  comme 
nous  l’apprenons  de  Tite- 
Live ,  1. 1.  &de  Pline ,  1.  36^. 

Md^nifcenttx  vera  admiratio 
extdtTemplum  Epheji£  DiancSj 
ducemis  viginti  annis  fj. Sium 
à  tota  A  fia.  Herofi:rate,pour 
s’iminortaliler,  y  mit  le  feu 
la  nuit  meme  qu’Aléxandre 


Prifon 

Paul. 


Meandre. 
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D’ici  on  aune  vue  trcs-agréable  fur  toute 
la  Plaine  de  fur  la  Riviere  de  Méandre ,  qui  y 

fei'T 


le  Grand  vint  au  monde.  Ce 
qui  donna  lieu  à  une  plai- 
lanterie  alTez  froide  à  un 
bel  efpritde  ce  tems-là ,  en 
lui  faifant  dire  qu’il  ne  fal¬ 
loir  pas  s’étonner  que  Pla¬ 
ne  eut  laiiTç  confumer  fon 
Temple  par  lésfiâmes,puif- 
qu’elle  étoit  alors  occupée 
aux  couches  d’Olympias, 
Comme  Herohrate  déclara 
le  motif  qui  J’avoit  porté  à 
cefacrilége,  on  fit  un  Edit 
par  lequel  il  étoit  deffendu 
de  profeter  fon  nom  3  mais 
cela  n’a  pas  empêché  qu’il 
n  e  foit  venu  jufques  à  nous. 
Comme  les  Ephefiens  é- 
toient  extrêmement  atta- 
chez  au  culte  de  Diane ,  ils 
firent  rebâtir  un  autreTem- 
ple,  quij  fi  nous  en  croyons 
Strabon,  1. 14,  étoit  encore 
plus  magnifique  que  le  pre¬ 
mier  ;  c’efi:  de  ce  dernier 
dont  il  elf  parlé  dansles  Ac¬ 
tes  des  Apôtres  ,  ch.  19.  On 
fçaitque  S.  Paul,  prêchant 
l’Evangile  dans  cette  Ville, 
les  Orfèvres,  qui  gagnoient 
leur  vie  à  vendre  de  petites 
Statues  de  cette  Déefie ,  ex- 

s,  A  »  a  V  > 


■  citèrent  une  fédition  ,  en 
criant  par  la  Ville ,  lagrande 
Diane  d'£^phefe.  Et  étant  eilr 
ttez  tumultuairement  dans 
le  Théâtre,  ils  en  enlever 
rent  Gaïus&Arifiarque  Ma¬ 
cédoniens,  Compagnons  de 
S.  Paul.  On  trouve  dans  la 
plûpart  des  Cabinets  des  cur 
rieux  des  figures  antiques 
de  la  Diane  d’Ephefe  ,  qui 
relfemblent  alTez  à  l’Ifisdes 

■  i 

Egyptiens ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  l’Antiq.  expip 
quée  du  Pere  Montfaucon, 

Je  ne  faurois  oublier  ici  un 

■  -  ■*  ‘ 

trait  de  la  fuperfiition  des 
Ephefiens ,  qui  efi:  rapporté 
par  Hérodote,  1. 1.  Lorfque 
Créfus  fut  prêt  de  mettre  le 
Siège  devant  cette  Viile,les 
habitants,  pour  empêcher 
Piane  de  pafifer  au  camp  des 
Ennemis ,  attachèrent  fon 
Temple,  qui  étoit  hors  dq 
la  Ville  ,  avec  une  grolfe 
corde,  bien  differents  en  ce¬ 
la  des  Cauniens,qui  le  trou^ 
vants  furchargez  de  Divini- 
tez  étrangères  dont  le  cul¬ 
te  les  fatiguoit ,  firent  une 
célèbre  chalTe ,  où  ils  lance- 
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ferpente,  Sc  y  fait  une  infinité  de  tours  ôc 
de  retours,  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques- 
uns  de  dire  que  les  Labyrinthes  ,  fi  renom¬ 
mez  autrefois ,  ayoient  été  pris  fur  ce  modè¬ 
le.  Au  moins  eft-ce  lapenfée  d’Ovide,  qui 
parlant  du  Labyrinthe  de  Dédale,  dit  au  8.' 
de  fes  Métamorphofes ,  qu’il  l’avoit  fait  à  l’i¬ 
mitation  de  ce  Fleuve. 


Mon  pcHs  dc  liquiius  Phrygils  APdandros  in  drVis 
Ludicf  ambigHo  Idpjk  reflmtque  fluitque  : 
Occurrenfque  Jîbt^>€nturds  djhicït  undas  j,/ 

Et  nunc  ad  fontes ,  nunc  ad  mare  njcrfus  agertum^ 
Incertds  exercet  aquas  ;  ira  Dadalus  implet 
Innitmeras  errore  njïds.  Id'txque  ipfereyern 
Adlimenpotuit  :  tanta  ejl  falUcid  teBu  *, 


3,  C’eft-à-dire,  comme  le  Fleuve  de  Méan- 
;,  dre  ,  qui  arrofe  la  Phrygie ,  fe  joue  dans  les 
i,  cercles  qu’il  fait  de  fes  eaux  -,  &  tourne  en 
,,  une  infinité  de  maniérés  prenant  un  cours 
incertain  -,  tantôt  du  côté  de  la  mer ,  &:  tan- 

,ytOt 


rent  dans  Pair  uri  grand 
nombre  de  flèches  &  de  ja¬ 
velots,  croyant  les  obliger 
par-là  à  fortir  de  leur  païs. 
Enfin  ,  la  ville  d’Ephefe  , 
malgré  fon  attachement  au 
Culte  de  Diane ,  embrafla  le 


Chriflianifme,  devint  une 
des  fept  Eglifes  de  l’Afie ,  fi 
célébrés  dans  l’Apocalypfe, 
&:  mérita  cette  belle  Epitre 
que  S.  Paul  adrefia  aux 
Ephefiens* 
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jy  tôt  du  côté  de  fa  fource ,  ôc  qu'il  embrouil-; 
yy  le  tellement  fon  chemin  qu'à  peine  peut^^ 
on  recbnnoître  fon  cours  -,  de  même  Déda^: 
yy  le  exerçant  fon  adrefle  dans  laftruélure  du 
Labyrinthe  ,  y  fit  tant  de  chem'ins  ,  entre- 
, placez  les  uns  dans  les  autres  ^  qu'il  penfa 
s'y  perdre  lui-même  ,  &  que  lors  qu’il  fut 
j;,  au  milieu,  à  peine  put-il  revenir  à  l'entrée^'* 
,,  tant  il  étoit  ailé  de  s’y  égarer. 


L’eau  de  ce'  Fleuve  eft  fort  belle  ,  Ôc  fon 
cours  efi:  fi  paifible,  qu’à  peine  peut-on  remar- 
quér  de  quel  côté  il  va,  excepté  dans  les  deux 
branches  qui  font  vers  fon  embouchure,  ôc 
par  lefquelles  il  fe  décharge  dans  la  mer,  On 
voit  auîli  du  même  endroit  la  mer  le  païs 
de  Scio  ,  qu’on  conte  qui  n'en  eft  éloigné  que 
de  qu'atre  lieues.  Je  dellinai  cette  vue  du  haut 
de  la  Prifon  de  S.  Paul ,  afin  de  mieux  repre- 
fenter  le  cours  de  cette  riviere  ,  dont  Ovide 
fait  l’agréable  defcription  que  nous  venons 
de  rapporter.  Cette  vue  eft  reprefentée  dan$ 
la  taille-douce  que  je  joins  ici. 

Nous  retournâmes  par  le  même  chemin  à_ 
Ephefe  ,  après  avoir  pleinement  fatisfait  nô- 
,tre  curiofité,  en  vifitant  toutes  ces  ruines  ôc 

^  '  ■  t 

tous  xes  reftes  d’Antiquitez  ,  qui  font  voir 
qu’elle  a  été  la  pompe  ôc  la  magnificence  de 
cette  Ville  autrefois  fi  célébré,  A  prefeat  tout 


îN  Ëg.ypte;  Syrie;  "io/ 

cft  couvert  de  myrthes ,  &  de  lentifques  fau- 
vages.  On  y  rencontre  aufE  plu/îeurs  grena¬ 
diers,  donx  je  ceüillis  quelques  grenades  pour 
me  rafraîchir. 

Quand  nous  fûmes  de  retour  a  Ephefe ,  j*y 
trouvay  encore  une  Tombe  fur  laquelle  il  y 
avoit  quelques  lettres  Grecques,  ôc  quatre  pe¬ 
tits  .enfans  en  bas  relief,  comme  on  les  voit 


dans  la  figure. 

J’ay  defliné  la  ville  dTphefe  ,  dont  on  voit 
ici  la  perfpeétive  la  plus  avantageufe. 

Nous  y  découvrîmes  encore  plufieurs  Sta¬ 
tues  de  marbre  enfevelies  en  terre,  mais  avec 
tant  de  négligence  que  les  pieds  de  quelques- 
unes  fortoient  dehors.  J’euflé  bien  voulu  en  dé¬ 
terrer  quelqu’une  pendant  la  nuit,  ôc  la  porter 
à  Smyrne  en  cachette  *,  mais  je  ne  pus  trouver 
perlonne  qui  m’aidât  même  pour  de  l’argent, 
parce  qu’ils  eraignoient  qu’on  ne  nous  épiât. 

■D’EpIvefe  on  va  à  Sccda  Nova ,  que  les  T urcs 
.appellent  Cous-  Adafi^  ç’eft-à-dire ,  l' Ijle des  Oj- 
féaux.  Comme  je  n’y  ay  point  été  moi-même, 
j’ay  appris  de  ceux  qui  y  font  allez  ,  que  cet¬ 
te  petite  Ville  eil  dans  la  Terre-ferme  ,  mais 
.qu’il  y  ,a  au-devant  une  petite  Ifle  dans  la- 
.quelle  on  voit  une  Tour  quarrée  qui  fert  com¬ 
me  de  Fort.'  On  dit  qu’il  y  a  eu  autrefois  une 
bonne  Citadelle  ,  qui  couvroit  une  lan¬ 
gue  de  terre  nommé  Miliot  ,  fur  laquelle  il 
Tm,  Il  '  O  y 


Autres  An- 
tiquitez  à 
Ephefe. 


Scala  No-' 
va. 


Retour  à 

Siuyrncr 
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y  avoit  un  autre  Château,  6c  ces. deux  Châ¬ 
teaux  étoient  forts  6c  propres  à  garder  laBaye 
ou  le  Port  ,,  où  S.  Paul  s’emharqua  lorfqu’it 
alla  â  Rome. 

Cette  petite  Ville  releve'  du  C'onfulat  de' 
Smyrne,  6c  elle  a  une  très-belle  yûë  fur  plu- 
fieurs  Ifles  de  T  Archipel,  6c  particulièrement' 
fur  Samos  ,  qui  efl  tout  auprès.  C’ell  de  -  lâ 
qu’on  apporte  les  meilleurs  vins  Mufcats  de 
toutes  les  Illes  de  l’Archipel.. 

A  deux  milles  de  Scala  Nova ,  il  y  a  plu-' 
fieurs  Moulins  que  l’eau  qui  fort  d’une  fource 
de  la  Montagne  fait  tourner.  On  ne  peutpas 
trouver  ailleurs  de  plus  belle  eau  ,,  6c  c’eft- 
pour  cela  qu’on  la  conduifoit  autrefois  à 
Ephefe  par  les  Aqueducs  dont  nous  avons 
parlé  6c  dont  on  voit  encore  les  relies. - 

D  ans  ce  Rocher ,  tout  auprès  du  creux  d’ou. 
Portent  les  eaux  ,  on  voit  encore  les  niches  où 
étoient  les  Images  des  Dieux  ou  des  Demi-- 
Dieux  ,  qui  femblent  y  avoir  été  placées  au¬ 
trefois,  la  coutume  étant  d’en  mettre  de  fem- 
blables  dans  les  endroits  qu’ils  vouloient  con- 
lacrer  à  l’honneur  de  quelque  Divinité.. 

Le  13.  d’Oélobre  nous  repartîmes  pour 
Smyrne  ,  ce  qui  me  caufaun  fenfible  déplai- 
fir,  car  je  m’étois  imaginé  que  nous  irionî4. 
encore  viliter  quelques-unes  des  autres  Vil¬ 
les  de  ces  fept  Egliles  d’Afie,  mais  on  avoit 

chan- 
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changé  de  dellbin ,  ainfi  le  14.  du  même  mois 
iioiis  fûmes  de  retour  à  Smyrne. 

Ayant  que  de  quitter  ces  quartiers  yil  fera 
bon  de  dire  quelque  chofe  de  l’air  des  per'r 
fonnes  du  pais  ôc  de  leur  maniéré  de  s’ha¬ 
biller. 

Les  femmes  Grecques  des  Ifles  de  l’Archi¬ 
pel  ,  dont  on  voit  ici  la  ligure  y  ne  font  pas  au- 
,trement  vêtues  quand  elles  fortent  y  que  lorf- 
.qu’elles  demeurent  à  la  maifon,  &  leur  ha¬ 
billement  ordinaire  eft  d’avoir  un  corps  de 
brocard  rouge  ou  de  drap  d’or,  qui  rabat  par 
.derrière  fur  les  épaules.  Les  manches  de  la 
.chemife  font  extrêmement  grandes  &  gar¬ 
nies  de  dentelle.  Elles  ont  entortillé  autour 
de  la  tête  un  mouchoir* fort  propre  ,  qui  elt 
ou  jaune,  ou  couleur  de  rofe,  ou  blanc,  ôc 
,qui  a  aulli  de  la  dentelle  au  bout.  Elles  en 
lailfent  pendre  quelquefois  un  bout  fur  le 
corps,  àc  quelquefois  tous  les  deuxi  leur  ta¬ 
blier  ,  qui  efl:  de  toile  blanche ,  eft  aufli  a  den¬ 
telle.  Leur  juppe  eft' de  la  couleur  qui  leur 
plaît  le  plus ,  affez  fouvent  blanche ,  &  pleine 
de  plis,  ce  qui  fait  qu’il  leur  faut  beaucoup 
d’étoffe  ,  parce  que  ces  plis  font  larges  com¬ 
me  la  main.  Elles  portent  des  bas  rouges ,  tra¬ 
vaillez  avec  de  l’or  ,  &:  leurs  pantoufles  en 
font  auffi  brodées.  Les  femmes  de  Smyrne, 
.^ui  font  reprefentées  ici ,  ont  fur  la  tête  un 
^  O  ij  rar- 
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tarpous ,  qui  eft  une  efpece  de  tocque  oubon-^ 
net  de  brocard  ou  drap  d’or  5  6c  quelquefois 
même  de  velours  rouge,  brodé  d’or  &  d’ar-* 
gent.  Pour  l’avoir  le  plus  riche  qu’elles  peu-; 
yent ,  plufîeurs  prennent  du  drap  d’or  rayé^ 
-verd  ou  jaune,  félon  qu’elles  trouvent  qu’il 
leur  fiérra  mieux.  Elles  attachent  ce  bonnet' 
À  leur  tête  ,  avec  un  mouchoir  de  quelque- 
belle  couleur  7  ou  feulement  fort  blanc  ,  ôc 
pareillement  broché  d’or  &c  d’argent.  Elles» 
en  laiffent  ordinairement  pendre  un  bout 
auprès  de  la  tête.  Leurs  habits  font  pour  l’or¬ 
dinaire  des  plus  riches  étoffes  ,  de  toute 
forte  de  couleurs  ,  de  leurs  chemifes  de  foye,. 
très-fine  de  rayée.  Ces  rayes  font  quelquefois 
d’or,&  le  caleçon  qu’elles  portent  fous  la  che- 
mife  efl  de  même.  Elles  laiffent  pendre  une 
longue  cadenette  de  leurs  cheveux  ,  quel¬ 
quefois  deux,  au  bout  defquels  elles  attachent 
plufieurs  petites  pièces  d’argent  monnoyé,’ 
qui  font  percées  tout  exprès,  de  lors  qu’elles 
font  affifes,  elles  les  ont  fur  leur  giron.  El¬ 
les  portent  des  perles  autour  du  col^  ou  bien 
une  chaîne  d’or  ^  elles  en  ont  auffi  aux  bras ,, 
&  leurs  pendans-d’oreilles  font  des  perles  en- 
chaffées  dans  de  l’or.  Elles  fe  parent  fouvent, 
de  prefque  toujours, la  tête  avec  des  fleurs,juf- 
ques-là  qu’elles  en  ont  quelquefois  une  guir¬ 
lande  toute  entière ,  6c  quand  elles  n’en  peu¬ 
vent 

w  , 
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vent  pas  avoir  de  fleurs  naturelles  ,  elles  fe 
fervent  de  celles  qui  fe  font  en  Italie* 

Les  Juifves  àSmyrnefont vétuës  de  lame-' 
me  maniéré,  excepté  la  coëffure  ^  fur  laquel¬ 
le  elles  attachent  une  efpece  de  platine  qui 
eft  d’étain  ou  de  cuivre  ,  ôc  couverte  d’un  fa- 
tin  blanc  ,  qui  efl:  aufli  broché  d’or  ôc'  d’ar¬ 
gent  ,  de  même  que  le  mouchoir  avec  lequel 
elle  efl:  attachée.  Elles  ont  un  nœud  de  che- 
veux  dans  une  petite  poche  d’étoffe  de  foye 
de  couleur  qui  pend  par  derrière.  Les  perles 
qu’elles  ont  au  col  font  fi  ferrées  les  unes  au¬ 
près  des  autres  ,  &  en  fi  grande  quantité  , 
qu’on  diroit  qu’on  les  a  pour  cet  effet  entaf- 
fées  les  unes  fur  les  autres. 

Toutes  ces  femmes ,  foit  Turques  ,  Grec¬ 
ques  ou  Juifves  ,  lors  qu’elles  fortent ,  font 
vétuës  à  la  maniéré  du  païs  d’un  habit  de  toi¬ 
le  blanche  ,  qui  leur  couvrant  la  tête  leur 
pend  prefque  jufqu’au  bas  du  corps  ,  ôc  elles 
ont  devant  le  vifage  un  crêpe  ou  une  gaze 
noire,  qu’elles  peuvent  hauffer  ôc  baiffer. 
Quelquefois  elles  le  font  aller  plus  haut  que 
les  yeux ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  que 
j’en  donne.  Qujind  elles  font  entièrement 
tiré  fur  leur  vifage  ,’ en  forte  qu’il  en  efl  tout 
caché  ,  cela  ne  les  empêche  pas  pourtant  de 
voir  les  autres  autant  qu’il  leur  plaît,  parce 
que  ce  voile  efl  tranfparent., 

Qiund  il  fait  mauvais  tems ,  elles  vont  de 
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même  que  les  hommes  avec  des  bottes  jautiesî 
autrement  elles  ne  (ont  chauffées  que  de  leurs 
Pabourches  pu  mules..  Pour  ce  qui  eft  dps  Francs 
..ou  Européens  ,  ils  s’habillent  chacun  à  leur 
fantaifie  ^  ôc  fuivent  à  peu  près  le  goût  cha-^^ 
Clin  de  leur  Nation,  . 

Les  Hollandois ,  qui  y  font  en  fort  grand 
nombre  ,  pendant  qu’ils  font  en  ce  païs^là-, 
s’habillent  ordinairement  comme  les  Turcs, 
ainli  que  le  Conful ,  le^Miniftre  ,  ôc  le  Trer 
forier.  il  y  a  de  plus  onze  maifons ,  dans  cha-- 
cune  delquelles  demeurent  ordinairement 
deux  ou  trois  Marchands  en  compagnie ,  qui 
ont  rang  avant  le  Chancelier  ,  de  qui  s’ha¬ 
billent  ,  auffi-bien  que  les  autres,  â  la  Turque; 

^  Les  Anglois ,  dont  le  nombre  égale  à  peu 
prés  celui  des  Hollandois ,  s’habillent  aufli  aff 
lez  louvent  comme  les  Turcs. 

Pour  ce  qui  eft  des  François ,  qui  y  font  à  la 
vérité  en  plus  grand  nombre  que  les  Anglois, 
mais  qui  ne  font  pas  a'  beaucoup  près,  un  (i 
grand  commerce ,  ni  ne  font  pas  h  riches ,  vu 
qu’il  y  a  parmi  eux  beaucoup  d’artifans  ,  ôc 
telles  autres  fortes  de  gens ,  ils  s’y  habillent 
bien  aulli  à  la  maniéré  des  Turcs,  mais  ils  rer 
tiennent  toujours  leur  air  naturel. 

Les  V énitiens,  dont  il  y  avoit  très-peu  dans 
le  tems  que  j’y  demeurois ,  ôc  qui  avoient  un 
Grec  pour  leur  Conful ,  étoient  aufli  habillez 
comme  les  Turcs,  '  .  ‘  Çïjat 
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Chapitre  V III. 

« 

*  • 

Dépan  de  Smjr.ne  >  Voyage  par  terre  ^  ■ 

Confiantinople,- 

PEndant  que  j’atendois  à  Smyrrie  une 
occafiôn  pour  m’en  aller  par  terre  à  Con- 
ftantinople^  j’eus  le  bonheur  de  rencontrer 
un  Hollandois  &  deux  Fratïçois,  qui  s’y  te- 
noient  auffi  dans  le  même  delTein.  Il  arriva 
encore  que  deux  Turcs  de  diftinôtion ,  dont 
l’un  étoit  un  Aga  ,  àc  l’autre  le  Soiibachi 
c’eft-a-dire  y  le  Baillif  de  Smyrne  ,  (e  prépa¬ 
rèrent  à  faire  le  même  voyage  ,  ce  qui  nous^ 
obligea  de  leur  aller  demander  leur  prote-- 
â:ion. 

^  Le  4.'  de  Décembre  1  ô'yS.  nous'pàrtîmes  de  Départ 
Smyrne  fur  le  foir  failant  tous  enfemble  une 
allez  grolTe  compagnie,  parce  que  ces  deux 
Turcs  menoient  avec  eux  un  erand  nombre 
de  ferviteurs.  Apres  deux  heures  de  marche^ 
nous  nous  trouvâmes  â  un  Bourff.nommé  Bar-  Baruada- 
nabachi  ,  où  nous  ail  âmes  delcendre  an  lo-  ^ 
gis  d’un  Turc',  comme  c’elf  la  coutume  fur 
cette  route,  où  les  Turcs  font  fort  hofpita- 
Jiers.  Ils  reçoivent  fort  volontiers  les  Chré¬ 
tiens,  6c  les  traitent  bien  ,.  6c  le  lendemain 

ils’ 


^  Jakatfwie 
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ils  fe  contentent  d’un  petit  prefentqu’onleuft 
fait  en  partant.  Ce  qui  a  introduit  cette  çoû-^ 
tume  ,  c’eft  que  ce  chemin_eft  fort  fréquente 
des  Francs,  ôc  que  les  Turcs  font  bien-aife^ 
qu’ils  aillent  loger  chez  eux. 

Le  lendemain  de  bon  matin  nous  nous  re¬ 
mîmes  en  chemin  ,  &  nous  paifâmes  par 
Jaxatfwie,  Bourg  fitué  auprès  d'une  Monta¬ 
gne,  au  bas  de  laquelle  s’étend  une  agréable. 
Plaine.  A  une  heure  de-là  on  rencontre  une 
Fontaine  dans  pn  Vallon,  qui  eft  environné 
de  Montagnes ,  vray  coupe  -  gorge  où  plu- 
fieurs  Voyageurs,  qui  y  avoient  été  attirez 
par  la  fraîcheur  de  l’eau  ^  de  l’ombre ,  y  ont 
été  alTaflinez.  Après  cela  on  vient  encore  à 
une  belle  6c  grande  Plaine  ,  qui  s’étend  x 
plus  d’une  journée  de  chemin ,  c’eft  où  Alé- 
xandre  délit  les  armées  de  Darius ,  comman¬ 
dées  par  fes  Généraux.  Au  bout  de  cette  Plai¬ 
ne  ,  6c  près  de  la  Montagne  eft  la  ville  de 
Magnefie,que  ceux  dupais  appellent 
C’eft  une  grande  6c  agréable  Ville  ,  dans  la¬ 
quelle  6c  aux  environs  ,  il  étoit  mort  l’été 
précédent  plus  de  trente  mille  perfonnes  de 
la  pefte  ,  comme  nous  l’avons  déj a  dit.  Il  n’y, 
a  que  cette  feule  Ville  dans  toute  la  Turquie,’ 
où  il  y  ait  une  maifon  à  renfermer  les  lois  ; 
Auffi  y  mene-t’on  tous  ceux  qui  ont  l’efprit 
bleffé  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  proverbe  j  11  le 
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JdHt  mener  d  ManaJJid  ,  quand  on  parle  de  quel¬ 
qu’un  qui  n’a  pas  la  tête  bien  timbrée,  [a] 

Au  Midy  de  cette  Ville  il  y  a  une  haute 
Montagne,  fur  laquelle  eft  un  Château  qui 
paroît  tort  ancien.  Il  cft  marqué  dans  laplan- 
Tom,  L  P  che 


{a)  La  ville  de  Manaflie  j 
qui  eft  fcituée  au  pied  d’une 
haute  Montagne ,  peut  bien 
avoir  une  bonne  lieue  de 
longueur  j  le  S-r  Paul  Lu¬ 
cas  ,  qui  a  tenu  la  même 
route  depuis  Corneille  le 
Bruyn  ,  aflure  dans  fon 
troifiéme  Voyage  j  que  le 
Château  dont  il  ed  ici  que- 
hion ,  tombe  en  ruïne ,  ôc 
que  la  négligence  des  Turcs 
le  laiïTe  entièrement  dé¬ 
truire  ,  que  trois  méchan¬ 
tes  pièces  de  canon  j  qui  en 
corqpofent  toute  rArtille- 
rie  J  ne  fervent  que  pour  fa- 
luër  les  Bachas  à  leur  arri¬ 
vée  J  &  il  ajoute  que  ce  Fort 
^étoit  apparemment  plus 
confidérable  autrefoisjpuif- 
que  la  Colline  fur  laquelle 
il  ell:  feitué  ,  .étoit  envirom 
née  de  trois  murailles  flan¬ 
quées  de  Tours ,  dont  il  re¬ 
lie  encore  quelques  Mafu- 
res.  Il  y  a  dans  cette  Ville 
de  très-beaux  Bazars ,  où  les 


Négociants  font  leur  com¬ 
merce  ;  les  Mofquées  en 
font  alfez  belles  J  &  il  y  a 
trois  Hôpitaux ,  un  pour  les 
Malades  ,  l’autre  pour  les 
Lépreux  ,  &  le  troifiéme 
‘  pour  les  Fols.  Je  dois  ajou¬ 
ter  encore  ici  que  la  ville  de 
Manalfie  eft  fans  contredit 
l’ancienne  Magnehe  du 
Mont  Sypile  qui  en  efl  tout 
proche  ;  elle  étoit  autrefois 
dans  la  Lydie  5  &  aujour- 
d’huy  dans  la  Province  de 
Car  ali  a ,  aux  pieds  du  Mont 
Cufmas ,  nommé  autrefois 
Sypile.  Il  faut  bien  diflin-' 
guer  cette  Magnefie  3  d’une 
autre  Ville  de  même  nom , 
qui  étoit  dans  l’Ionie  3  fur 
les  bords  du  Méandre  3  ÔC 
au  Levant  d’Ephefe  3  dont 
elle  n'^étoit  éloignée  que  de 
dix  lieues.  Cette  fécondé 
Magnefie  fubfille  encore  au- 
joiird’huy  ^  efl  affez  confî- 
dérable.  Elle  a  un  Evêché 
qui  efl  Suffragant  d’Ephe.fe^ 


i,î4  Vo.YAGË  AU  Levant/ 
elle  fuivaiite.  Trois  enceintes  de  murailles' 
environnent  la  Montagne,  dont  il  n'y  a  que 
la  plus  baffe  ,  qui  eft  à  peu  près  à  moitié  che¬ 
min  ,  qui  l’environne  entièrement,  &  pour 
les  deux  autres ,  elles  ne  le  font  qu’en  partie.- 

A  main  gauche ,  au  pied  de  laMontagnCy 
on  a  une  vûë  très-acrréable  fur  le  vieux  Ser- 

O 

Tail  du  Grand  Seigneur ,  où  il  tenoit  fa  Cour 
avant  qu’il  l’eût  tranfportée  à  Brûla. 

La  V ille  eft  raifonnablement  grande  &  peu¬ 
plée.  Elle  a*  plulieurs  belles  Molquées  ,  &c 
quantité  de  boutiques  qui  font  toutes  de  bois^ 
comme  dans  les  autres  Villes  de  la  Turquie. 

Avant  que  d’entrer  dans  la  Ville  on  trouve 
les  Cimetières ,  au-deffus  defquels  il  y  a  quan-^ 
tité  de  morceaux  de  colomnes ,  où  lont  gra-- 
vez  des  Turbans ,  tels  que  les  portoient  ceux- 
qui  font  enterrez  là  autour. 

Cette  Ville  eft  une  des  trois  qffArtaxerxès 
donna  à  Thémiftocle  pour  Ion  entretien.  Ces 
trois  villes  étoient  Magnelia,  Myus  &:Lam- 
plaque  ,  dont  la  première  devoir  le  fourniT 
de  pain  ,  la  leconde  de  viande  ,  &  la  troifié- 
me  de  vin.  Ce  fut-là  que  nous  paflàmes  la 
nuit,  après’ avoir  fait  ce  jour-là  environ  fix 
lieues. 

Le  lendemain  matin,  qui  étoit  le  troilié- 
me  jour  de  nôtre  voyage ,  nous  paffàmes  de¬ 
vant  quelques  maifons  &  par  un  afl'ez  beau 

pais. 


Palemout. 
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païs ,  qui  n’eil:  pourtant  point  habité  ni  meme 
cultivé.  Après  avoir  fait  fept  iieucs  de  che¬ 
min,  nous  vinmes  à  un  Bourg  appellé  Pakmout, 
où  nous  nous  repofâmes.  ;  -  ' 

Le  jour  luivant  nous  paflâmes  à  Corame- Jr-,- 
hory  i  qui  eift  un  Bourg  allez  grand ,  fcitué  dans 
une  Plaine  près  de  la  Montagne  ,  &  après 
lept  lieues  de  chemin  nous  vinmes  coucher 
Ù  un  autre  Bourg  appellé  Batfilemme,  '  ;  *  ’ 

Le  cinquième  jour  nous  rencontrâmes  un 
Bourg  fans  habitans  ,  auprès  duquel  s’étend 
une  plaine ,  dans  laquelle  il  y  a  huit  Bourgs 
allez  près  les  uns  des  autres.  C’eft  un  fort  beau 
païs ,  mais  qui  n’eft  point  cultivé.  Nous  avan¬ 
çâmes  encore  fept  lieues;  &  nous  allâmes 
coucher  â  une  petite  Bourgade. 

Le  fixiéme  jour  nous  mena  jufqu’à  Mander- 
héld  y  qui  en  eft  à  dix  lieues.  Les  Turcs  que 
nous  avions  avec  nous  alloient  toujours  da 
nuit  dans  un  Caravan  fer  a  y  c’effc  ainli  qu’on  ap¬ 
pelle  dans  le  Levant  les  Hôtelleries  publiques 
bâties  pour  la  commodité  des  Voyageurs ,  où 
l’on  a  le  logement  pour  rien ,  &  où  l’on  trou¬ 
ve  pour  de  Targent  toutes  les  chofes  dont  on 
a  aftaire.  Pour  nous ,  nous  allions  toujours  lo¬ 
ger  chez  des  T urcs ,  où  l’on  ell  reçu  avec  tou¬ 
te  forte  de  civilité,  ôc  même  on  y  ell  fervi 
de  matelas  ,  d’oreillers  ,  de  couvertures  , 
:^c,.  ôc  on  en  ell  quitte  au  matin  pour  un  pe- 

P  ij  tic  ' 


Corantc-' 

Arbory. 
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tit  prefent  J  outre  la  dépenfe  qu’on  a  faitè^^ 
Cette  maniéré  de  nous  loger  fut  caufe  que* 
TAga  ^  do  qui  nous  avions  demandé  la  pro^ 
teélion ,  nous  fit  dire  qu’il  étoit  facile  de  ce 
que  nous  le  mettions  hors  d’état  de  nous  ren¬ 
dre  (ervice  ,  &  qu’allant  loger  comme  nous> 
faifions  dans  des  maifons  particulières il  ne 
pourroit  pas  nous  iecourir  fi  l’on  nous  y  fai- 
foit  quelque  infulte  v  qu’ainfi.  il  nous  prioic 
d’aller  loger  avec  lui  dans  les  Caravanferas 
nous  affûrant  que  nous  y  ferions  en  toute  fû^ 
reté  ,  &:  que  nous  pourrions  y  repofer  tout  à 
nôtre  aife.  Nous  fîmes  réponfe  que  nous* 
étions  fort  obligez  à  l’Aga  de  fa  civilité,  ôc 
que  nous  étions  trcs-difpofez  à  profiter  de  fes^ 
avis.- 


Le  feptiéme  jour  ,  après  avoir  marché  alTe:^^ 
long  -  tems  ,  ôc  avoir  imprudemment  perdu, 
de  vue  l’Aga  &c  fes  gens  qui  étoient  pall'ez 
devant  nous  nous  arrivâmes  â  un  bois  où 
nôtre  Moucker  ou  Catterfi  y  (  c’efl:  ainfi  qu’on 
appelle  là  les  guides  )  qui  étoit  un  Grec  de 
Smyrne  ^  demeura,  derrière  ,  &  nous  laifla- 
pafler.-  Au  bout  de  quelque -tems  ,  comme 
nous  ne  l’apperçevions  point  ,  &  que  nous 
craignions  de  nous  égarer,  nous  réfolùmes 
de  l’attendre  ,  dans  la  penfée  qu’il  pourroit 
avoir  été  retardé  par  quelque  accident.  Mais 
quand  nous  vîmes  qu’il  ne  paroifldit  point- 


nous 
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nous  commençâmes  â  entrer  dans  quelque 
loupçon ,  ôc  nous  jugeâmes  à  propos  que  deux 
d’entre  nous  retournaflent  par  où  nous  étions 
venus,  ôc  j’en  fus  un.  Au  bout  d’environ  une 
demi-heure  nous  le  rencontrâmes ,  qui  étoit 
defcendu  de  fon  cheval  fur  lequel  étoient  nos^ 
hardes,  &  qui  marchoit  doucement  devant. 
Ce  qui  nous  fît  juger  que  nous  étions  dans  un 
lieu  dangereux  ,  que  nôtre  conduéfeùr  vou¬ 
loir  éviter  ,  en  ne  nous  fuivant  que  de  loin. 
C’eft  pourquoi  nous  lui  commandâmes  de  re-- 
monter  fur  foiï  cheval  &  de  marcher  devant 
nous,  ôc  lorfque  nous  eûmes  rejoint  lios  ca- 
ntarades ,  nous  leur  dîmes  en  quel  état  nous' 
avions  trouvé  nôtre  guide ,  ajoutant  que  nouS' 
ne  ferions  pas  mal  de  nous  tenir  fur  nos  gar¬ 
des  ôc  de  p^rendre  nos  armes  â  la  main.- 
Après  que  nous  fûmes  un  peu  avancez 
ayant  toujours  nôtre  guide  devant  nous, 
nous  fortîmes  dti-  bois  ôc  entrâmes  dans  un 
endroit  fort  étoit  ,•  où  nous  rencontrâmes  une 
petite  maifon  ,  ou  pour  mieux  dire  une  Ca¬ 
verne  appellée  Meercappi  y  ce  lieu  efl  extrême¬ 
ment  dangereux,-  &  fa  feule  vue  infpire  une 
julle  terreur.  C’eft-lâ  en  effet  que  fe  tiennent 
ôrdinairement  les  voleurs ,  &  il  n’y  avok  que 
cinq  ou  fîx  jours  que  quatorze  perfonnes  y 
avoient  été  détrouflées.  Ce  fut  pour  lors  que* 

nous 


./ 


Sigerlouk. 
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nous  découvrîmes  que  ce  qui  avoir  fait  de¬ 
meurer  notre  guide  derrière  nous ,  c'eft  qu’il 
avoit.raifonné  à  peu  prés  de  la  forte  ;  fi  ces 
gens  ici  palTent  lans  que  j’entende  rien,  je 
n’ay  qu’à  les  luivre  en  toute  fureté i  mais  fi 
j’entends  tirer  ,  je  n’ay  qu’à  m’enluïr  ou  à  me 
cacher  dans  les  bois  ;  car  fi  je  les  avertis  que 
nous  fommes  auprès  de  Meercappi ,  ils  me  fe¬ 
ront  fans  doute  palTer  devant  eux,  je  feray 
Je  premier  expolé  au  danger,  Voilà,  félon 
toutes  les  apparences,  la  réflexion  de  nôtre 
MoucKer,  Mais  comme  il  y  auroit  eu  de  l’im¬ 
prudence  d’en  venir  avec  lui  au  châtiment, 
nous  lui  fî  mes  feulement  quelques  menaces, 
dont  il  nous  parut  qu’il  ne  fe  mettoit  pas 
beaucoup  en  peine, 

Cependant  nous  continuâmes  nôtre  cher? 
min  avec  alfez  d’inquiétude  ,  parce  que  nous 
ne  lavions  pas  combien  nous  étions  encore 
éloignez  de  nos  Turcs  *,  ôc  comme  la  peur 
nous  failoit  faire  diligence,  nous  les  apper- 
çûmes  au  bout  de  deux  heures ,  ôc  le  foir  nous 
arrivâmes  en  même-tems  qu’eux  à  Sigerlouk.^ 
après  avoir  fait  dix  lieues.  Ce  fut' ici  que 
nous  logeâmes  pour  la  première  fois  avec 
J’Aga  ,  &  nous  nous  y  trouvâmes  fort 
bien. 

Le  huitième  jour  nous  palTâmes  par  une 

Vallée, 
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Vallée  3  où  il  y  avoir  bien  douze  ou  treize 
Bourgs  les  uns  auprès  des  autres  3  ôc  où  nous 
vîmes  une  grande  quantité  d’oyieaux  lau- 
Vages  3  ôc  entre  autres  beaucoup  de  Fau¬ 
cons. 

Après  neuf  heures  de  chemin ,  nous  nous 
trouvâmes  à  la  ville  de  C'efl:  Une  Pla¬ 

ce  raifonnablement  grande  3  d>c  une  des  plus 
belles  que  nous  euffions  vues  depuis' que  nous 
étions  partis  de  Smyrne.  Delà  nous  vinmes 
encore'  dans  une  belle  Plaine  longue  environ 
de  trois  lieues  3  &;  puis  à  un  Bourg  qui  efl:  au 
pafl'age  où  Pon  s’embarque  pour  pafler  â  Con- 
ftantinople.  Nous  nous  fervîmes  encore  ce 
ioir  de  cette  oceafion  3  mais  nous  paffames  la 
nuit  dans  le  Détroit  3  parce  qu'il  eft  long  & 
fort  difficile  à  paffer  à  la  rame  3  ^  auffi  ù  eau- 
fe  du  grand  vent. 

Le  neuvième  jour  le  vent  nous  fut  plus  fa¬ 
vorable,  tellement  que  nous  arrivâmes  le  ioir 
à  Conftantinople ,  où  nous  paffâmes  la  nuit 
dans  la  barque. 

Le  lendemain  >  qui  étoitle  14.  Décembre, 
nous  defeendîmes  â  terre  &  nous  nous  rendît 
mes  à  Galatdy  où  je  logeay  fix  mois  avec  deu^ 
de  mes  amis  Hollandois  que  j’avois  connus  â 
Smyrne ,  &  avec  l’un  deiquels  j’avois.  fait  ce 
voyage.  J’y  aurois  encore  demeuré  plus 


Migàîls. 


Arrivée  à 
Gonftanti- 
nople. 
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long-tems  ,  s’ils  ne  s’en^étoiçnt  pas  retour 
nez  en  Hollande,  [a). 


(a)  Il  efl:  fâcheux  que  les 
■Voyageurs  foient  obligezde 
fuivre  dans  ce  païs-là  les 
Caravanes  ,  qui  étant  cpm- 
pofées  de  Marchands ,  que 
la  curiofité  n’arrête  guéres 
en  chemin ,  ceux  qui  y  vont 
pour  reconnoître  des  pais 
que  l’Hifloire  &:  la  Fable 
ont  rendus  fi  célébrés ,  fonp 
obligez  de  fuivre  des  routes 
très-difficiles  &  très-incom¬ 
modes, fans  en  retirer  aucu¬ 
ne  utilité.  Il  eft  hors  de  dou¬ 
te  que  fans  cet  inconvé¬ 
nient  nous  aurions  eu  de 
Corneille  le  Bruyn  ,  Vôya-  | 
geur  exaél  &  curieux?  une  | 
defcription  plus  détaillée  ! 
d'un  P  aïs ,  dont  la  Géogra¬ 
phie  efi  fi  utile  à  la  connoif- 
fance  de  l’Hifioire  ancien¬ 
ne.  Combien  de  chofes  in- 
tçrreiTantes  ne  pourroit-ôn  • 
p^s  dire  fur  les  ruïnes  des 
Villes  qui  fe  rencontrent 


depuis  Ephefe  jufqu’à  Mon- 
taignat  ou  Apamée ,  oùl’oii 
s’embarque  pour  paffer  le 
Bolphore.  C’eft.-là  qu’é- 
toientTrajanopolis,  Perga- 
me  ,  Antandre  ,  la  célébré 
Troye  ,  Dardanie  ,  Arif- 
be ,  Abydos ,  Lampfaque  , 
Peucotie?&;  parmi  les  Fleu¬ 
ves,  le  Méandre, le  Cayftre, 
le  Paétole  ,  le  Cayque  ,  le 
Scamândre  ,  le  Simois ,  le 
Oranique  ,  le  Rhindaque, 
fameux  dans  les  Poètes  & 
dans  les  flifioriens.  Pour 
ne  point  m’étendre  ici  au- 
delà  des  bornes  d’une  fim- 
ple  note,  je  confeille  à  ceux 
qui  voudront  avoir  une 
connoiffiance  plus  étendue 
de  cette  Côte  de  l’Afie  Mi¬ 
neure,  de  lire'Cellarius,  6c 
les  Voyages  de  Meffieurs 
de  Tournefort  ?  Spon  ?  6c 
Weler, 
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Chapitre  IX. 


Dejcription  de  ConJlantlno^le2 


OUoiquE  la  ville  de  Conftantinople 
foit  affez  connue ,  par  le  grand  nombre 
de  relations  qu’en  ont  donné  plufieurs  Voya¬ 
geurs  ,  je  crois  que  le  Public  me  fçaura  quel- 
q[ue  gré  .du  détail  que  je  vais  lui  donner  de 
cette  fuperbe  Ville. 

Elle  eft  fituée  en  Europe  ,  à  l’extrémité  de 
la  Terre-ferme ,  qui  s’étend  dans  le  Bofpliore 
de  Thrace ,  ôc  eft  bâtie  fur  fept  Montagnes, 
de  même  que  Rome,  où  il  s’en  trouve  pareil 
nombre.  Elle  paroît  par  -  dehors  comme  un 
monde  y  Ôc  je  ne  crois  pas  que  fous  le  Ciel  on 
puiife  trouver  une  plus  belle  fituation.  (a) 
Tom.  ƒ.  CL  Les 


(^t)  .Comme  nôtre  Voya¬ 
geur  n*a  pas  fait  difficulté 
dans  ce  Chapitre  de  rappor¬ 
ter  >  fur  la  foy  des  autres 
Voyageurs ,  les  chofes qu’il 
n’a  pas  eu  occafipn  de  voir; 
je  crois  qu’il  eft  permis  d’a- 
joûter  ici  une  defeription 
Topographique  qui  donne 
une  idée  plus  complette  de 
cette  célébré  Ville.  Tous 


ceux  qui  ont  vu  Conftanti¬ 
nople  J  font  d’accord  qu’ii 
eft  dans  la  plus  belle  fitua- 
.tion  qui  foit  au  monde.  Et 
il  ne  faut  pas  s’étonner  de 
la  réponfe  que  fit  l’Oracle  à 
fes  anciens  Fondateurs ,  en 
leur  ordonnant  de  bâtir 
leur  Ville  uis-'à-yis  des  ji'yeu- 
gles  3  leur  faifant  compren¬ 
dre  qu’ils  dévoient  la  con- 


Situation 
de  Conftao,- 
tiaople. 


'i2.i  Voyage  au  Levant;' 

Les  Iiabitans  difent  que  fou  circuit  eft  de' 
plus  de  feize  mille  pas.  Plufieurs  Auteurs, 


flruire  vis-à-vis  les  Calcé- 
doniens,  qui  ayant  été  les 
maîtres  de  choifir  le  ter¬ 
rain,  allèrent  pofer  les  fon¬ 
dements  de  leur  Ville  en 
Alie,vis-à-vis  de  Conflanti- 
nople,  dans  un  lieu  très-de- 
lagréable.  La'  fcituation  de 
Conftantinople  ell  fi  belle 
&  fi  avantageufe ,  qu’il  fem- 
ble  que  la  nature  Paye  for¬ 
mée  pour  commander  à 
toute  la  terre.  Elle  efi:  à  Tex- 
trémité  de  l’Europe  au  21.  f 
degré  de  latitude  ,  fur  une 
pointe  de  T erre-ferme  ,  un 
peu  avancée  par  le  Bofplio- 
re  de  Thrace  ^  d’où  if  n’y  a 
qu’un  trajet  d’une  demi- 
heure  pour  palfer  en  Afie.  A 
main  droite ,  elle  a  la  Mer 
Blanche ,  ou  la  Propôntide;  ' 
à  la  gauche  la  Mer  Noire  jou 
le  Pont-Euxin  ;  &  ces  deux 
Mers  lui  ouvrent  facile¬ 
ment  le  Commerce  de  tou¬ 
te  la  Terre.  Entre  ces  deux 
Mers  efi;  l’entrée  du  Port, 
que  la  nature  feule  a  formé, 
^  qui  efi  le  plus  beau  Balfin 
qui  foit  dans  le  refie  du 
monde,  C’efi  en  arrivant* 


par-là  à  Confiantinople  V*’ 
que  s’offre  une  perfpeélive  ' 
qui  n’a  point  fa  pareille  ;  ' 
une  Ville  formée  en  Am--' 
phithéâtre ,  où  il  y  a  une  in-”' 
finité  de  Mofquées  6c  de  Mi¬ 
narets  ,  avec  des  Croiffants  • 
dorez  pour  la  plupart ,  fai- 
fit  d’abord  la  vûë  ;  6c  les  dif-  - 
ferents  Pavillons  du  Ser»' 
rail ,  où  l’or  reluit  de  toutes  ' 
parts ,  les  arbres  verds  en 
tout  tems,  dontfes  Jardins  ‘ 
font  remplis  ,  achèvent  de 
former  cet^  admirable  T  a-  - 
bleau.  Mais  comme  l’a  re-' 
'marqué  nôtre  Voyageur  » 
ainfi  que  plufieurs  autres ,  fi¬ 
ne  faut  voir  cette  Ville  que 
de -là,  le  dedans  en  étant  ' 
très-mal  propre ,  6c  les  rués 
fore  irrégulièrement  per¬ 
cées.  Cette  Ville ,  appellée 
autrefois  Bi':K^nce  ^  fut  rebâ¬ 
tie  par  Paufanias  Roy  de  ' 
Spartefi’Empereur  Sévére, 
pour  punir  la  révolte  de  fes 
habitans  ,  la  fit  faccager 
mais  Confiantin  le  Grand  3 
qui  forma  le  delfein  d'y 
tranfporter  le  Siège  de 
l’Empire  Romaiiijemploya- 


EN  Egypte,  Syrie; 

^pour  rendre  la  chofe  plus  nierveilleufe  ,  ôc 
plulieurs  Voyageurs  qui  ne  font  pas  difficulté 
d’exaggerer ,  augmentent  confidérablement 
fon  étendue,  les  uns  à  la  vérité  moins  que 
les  autres  ,  ce‘  qui  fait  même  qu’il  eft  allez 
iiial^aifé  de  les  concilier  enfemble  ,  ou  de' 
s’en  faire  une  idée  raifonnable.  J’eus  la  cu- 
riofité  d’en  vouloir  faire  une  épreuve,  &  je 
troLivay  que  fon  enceinte  étoit  de  trois  bon¬ 
nes  heures^  dont  il  faut  faire  environ  le  tiers 

Q_ij  en 


tous  fes  foins  à  rembellir , 
pour  en  faire  une  nouvelle 
Rome  ;  ce  fut  l’an  362.  que 
fe  fît  cette  célébré  Tranlla- 
tion  3  &  cette  Ville  ,  qu’il 
avoit  d’abord  fait  appeller 
la  Nouvelle-Rome  ,  prit 
dans  la  fuite  le  nom  de  cet 
Empereur.  Elle  a  auflî  pen¬ 
dant  quelque-tems  été  ap- 
pellée  Farthenopolis  ,  parce 
qu’elle  étoit  dédiée  à  la 
Vierge ,  à  l’imitation  de  cel-  j 
le  d’Antioche  5  qui  étoit 
nommée  Theopolis.  Après  la 
mort  de  Conftantin  ,  l’Em¬ 
pire  ayant  été  partagé^Con- 
llantinople  fut  le  Siège  des 
Empereurs  d’Orient.  Juf- 
qu’en  l’an  1453.  le  jour  de 
la  Pentecôte  ,  qui  étoit  le  1 
27.  May  ,  que  Mahomet  lE  j 


Empereur  des  Turcs  s’en 
reiiditie  maîtrejon  y  tranf- 
porta  le  Siège  de  l’Empire 
Ottoman,  ôe  les  Turcs  en 
ont  toùjours  depuis  demeu¬ 
ré  les  maîtres.  Les  Fran- 
çois,avec  le  fecours  des  Vé¬ 
nitiens  ,  s’étoient  auffi  ren¬ 
dus  maîtres  de  cette  Ville 
l’an  1203.  mais  elle  leur  fut 
enlevée  par  les  Paleologues 
cinquante  &  Un  an  apres. 
Ce  qu’ajoute  Corneille  le 
Bruyn  de  la  grandeur  de 
Confîantinople,  eft  confir¬ 
mé  par  Thevenot  qui  en  fît 
le  tour ,  &  qui  affure  qu’on 
pourroît  le  faire  en  trois 
heures ,  fi  cette  Ville  étoit 
par  tout  environnée  de  la 
terre. 


I 


2.4  V  o  Y  A  G  E  "A  U  i  E  V  A  N  Ti^ 

.  en  bâteau ,  à  commencer  du'  Port  du  Serrail 
à  finir  vers  les  fept  Tours.-  -  : 

La  Ville  fait  un  triangle ,  deux  des  côteîz. 
-^  duquel  font  le  long  de  Peau  ,  où  les  plus 
grands  Vailleaux  peuvent  charger  Ôc  dechar-^ 
,  ger  leurs  marchandifes.- 
..  Elle  excelle  en  belles  Mofquées  ou  Eglifes^ 
=  entre  lefquelles  la  plus  remarquable  eft  celle 
fïC.  Sophie,  qu’on  appelle  Sophie,  bâtie  par  P  Empe¬ 
reur  Jullin,  ôc  depuis  augmentée  de  enrichie 
par  Juftinien.  Elle  fut  dédiée  àlaSagefle  Di-; 
ville,  de  pour  cela  elle  fut  appellée  So-; 
phie ,  nom  que  lui  ont  laiffé  les  Turcs  depuis 
qu’ils  fe  font  rendus  maîtres  de  Conftantino-^ 
pie.  Cette  Eglife qui  par-dehors  eft  quar-^ 

-  rée,  mais  ronde  par-dedans ,  mériteroit  elle 
feule  qu’on  fît  le  voyage  de  Coiiftantinople^ 
pour  Palier  voir.  Elle  a  un  dôme  qui  n’a  pas- 
fon  pareil  en  tout  le  monde  ;  il  eft  à  peu  près^ 

-  de  la  figure  de  celui  de  l’Eglife  de  la  Rotonde 
qui  eft  â  Rome  ,.  mais  il  eft  incomparable-' 
ment  plus  grand.-  Sa  longueur  eft  de  cent 
vingt-neuf  pas ,  fa  largeur  de  quatre-vingt- 
cinq,  de  fahauteur  d’autant  de  brafles ,  com-‘ 
me  je  Pay  oüi  dire  plus  d’une  fois  à  un  An- 
glois  qui  demeure  à  Conftantinople  ,  de  qui 
y  eft  marié.  C’eft  un  homme  de  près  de  foi- 
xante-dix  ans ,  qui  ayant  été  pris  en  fa  jeu- 
nefle,  de  fait  efclave  par  les  Turcs,,  a  embraf- 
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fé  leur  Religion.  Il  exerce  la  Médecine,  èc 
en  cette  qualité  il  a  fervi  vingt  ans  dans  le 
Serrail.*  ^ 


'  Dans  Tintérieur  de  ce  fuperbe  édifice  ré¬ 
gne  une  galerie,  qui  en  fait  le  tour,,  ôc  qui 
efl:  foûtenuë  de  foixante  -  deux  colomnes  en 
deux  rangs.  Sur  cette  galerie  il  y  en  a  une 
autre  foûtenuë  par  ces  colomnes  y  iur  lefquel- 
les  il  y  en  a  foixante- deux  autres ,  mais  plus' 
petites ,  qui  fervent  à  porter  la  couverture 
de  tout  ce  vafte  édifice.  L’on  croit  que  du 
tems  que  cette  Eglife  appartenoit  aux  Chré¬ 
tiens ,  cette  galerie  étoit  pour  les  femmes. 
On  y  voit  encore  quelques  relies  de  Mofaï- 
que  dont  cette  Eglife  étoit  embellie  prefque 
par  tout  y  6c  entre  autres  on  dit  qu’aux  qua¬ 
tre  coins  où  la  voûte  fe  joint ,  on  voit  les  qua¬ 
tre  animaux  dont  il  ell  parlé  dans  l’Apoca- 
lypfe.  Les  Turcs  leur  ont  ôté  la  tête  6c  ont 
confervé  le  relie  du  corps.  Ils  ont  fait  le  mê¬ 
me  traitement  à  une  Image  de  Nôtre -Sei¬ 
gneur  y*  qu’on  voit  au-delTus  de  la  porte  de 
l’Eglife,  à  la  maniéré  des  Grecs ,  allis  fur  un 
Trône  ,  la  main  élevée  ,  &  les  deux  doigts 
étendus ,  comme  voulant  donner  la  bénédi- 
élion  à  une  perfonne  qu’ouvoit  prollernée  à 
fes  pieds  le  vifage  en  terre. ^  Auprès  du  Trô¬ 
ne  eft  la  Vierge  Marie,  6c  de  toutes  ces  fi¬ 
gures  le  vilage  en  cil  gâté.  Au-  delTus  du 

Trône 


■jiö’  'Voyage  au  Levant; 
l'Trone  ell  le  S.  Eiprit^  reprefenté  en  forme 
de  Colombe.  Les  Turcs  n’y  ont  point  tou¬ 
ché ,  non  plus  qu’au  Tombeau  de  l’Empereur 
Conlfantin  ,  pour  lequel  ils  ont  un'  grand 
refpeâ-,. 

Sous  cette  magnifique  Mofquée  ^  que  l’on 
peut  traverfer  avec  une  petite  barque  ,  (  ce 
qui  néanmoins  n’eft  pas  permis  aux  Chré¬ 
tiens  )  l’on  compte  juîqu’à  quarante-une  co- 
Jomnes  qui  lont  dreflées  dans  l’eau.  Il  y  a 
aufli  neuf  Citernes  qui  font  toutes  fermées:,  à 
la  referve  d’une  qui  elf  toujours  ouverte,  &c 
dont  l’eau  fert  tant  à  boire  qu’à  nettoyer  les* 
lampes  èc  les  autres  utenciles  de  la  Mofquée 
qui  fervent  au  culte  des  Mahometans. 

Ces  lampes,  qui  font  de  verre  ,  auffi-bien 
que  les  œufs  d’autruche,  qui  y  font  entre-mêr 
lez  d’efpace  en  efpace  ,  font  d’ordinaire  le 
principal  ornement  des  Mofquées.  (a) 

'  ^  ^  Cet 


{a)  On  voit  la  figure  d’un 
de  fes  œufs  d’autruche  ,  &  " 
l’artifice  avec  lequel  ils  font 
fufpendusjdans  le  troificme 
Voyage  de  Mr  Paul  Lucas. 
C’eft-là  le  feul  ornement 
qui  fe  trouve  dans  les  Mof¬ 
quées  5  les  Turcs  ayant  bri- 
fé  les  Statues  qui  étoient 
dans  les  Eglifes  des  Chré-  1 
tiens ,  qu’ils  ont  converties  | 


.en  Mofquées  ôc  enlevé  tou;- 
tes  les  Images ,  dont  le  cul¬ 
te  leur  efl  deffendu  par  l’Al- 
coran;  6c  les  Turcs  afifurent 
que  ces  reprefentations  de 
figures  humaines  demande¬ 
ront  au  jour  du  Jugement 
leurs  âmes  à  ceux  qui  les 
auront  faites.  On  ne  voit 
fur  les  murailles  des  Mof¬ 
quées  que  quelques  mot^ 
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Cet  Anglois  dont  j’ay  parlé  J  &  quimeve- 
noit  fouvent  vifîter  lorlque  je  demeurois  à 

Gala-; 


Arabes  qui  marquent  les 
atributs  de  Dieu  3  comme 
ceux-ci  3  II  ny  a  qnun  Dieu  y’ 
^  Mahomet  ejl  fon  Pro- 
q>hête,-  il  ny  a  perjonne  qui 
fuijjè  connoltre  les  grandeurs 
de  Dieu  y  &Co-.  A  un  bout 
de  la  Mofquée  du  cô¬ 
té  du  Midy ,  efl  une  Niche 
oè  le  met  i’Iman  3  à- gauche 
s’élè  ve  un  Pupitre  fur  lequel 
ell'polé  le  Livre  qui  con¬ 
tient  l’Ofiiee  qu’on  recite 
les  Vendredis  3  &  vL-à-vis 
un  lieu  dediné  pour  placer 
les  Dervis  qui  répondent  à 
riman ,  ou  qui  lifent  l’Al- 
corân.  Quand  les  Turcs  en¬ 
trent  dans  les  Mofquées  , 
après  s’étre  lavez  &  dé- 
ehaulTez  ^  comme  le  remar¬ 
que  Corneille  le  Bruyn  3  ils 
lèvent  les  yeux  en  haut , 
portant  les  mains  h  leur  [ 
Turban ,  6c  font  une  incli¬ 
nation  du  côte  de  la  Niche , 
puis  bailfant  la  vue ,  ils  vont 
le  mettre  à  genoux ,  &:  bai- 
fent  trois  fois  la  terre. Lorf- 
que  riman  commence  la 
Priere ,  ils  ont  tous  les  yeux 
tournez  vers  lui,  fontplu- 


fieurs  inclinations ,  6c  reci-’* 
tent  tout  bas  leurs  Oraifons- 
avec  beaucoup  de  modedie.- 
Lorfque  les  Hymnes  de- 
rCfhce  font  finies ,  iis  met¬ 
tent  les  mains  à  la  ceinture,* 
fe  baident  jufqu’à  terre ,  6c 
répettent  à  haute  voix  6c, à 
pludeurs  reprifes  ces  mots, 
faban  Alla  3  c’ed  -  à  -  dire , 
monDieu  aïez  pit  ié  de  nous3 
6c  redoublants  enfuite  leurs 
prodernations  ,  ilspronon- 
çent  fort  vite  ces  trois 

mots  ,  lllah  y  llla  ,  ^llach  , 

» 

qui  font  les  noms  qu’ils  don¬ 
nent  à  ce  Souverain  Edre.- 
Ils  font  ces  inclinations ,  6C' 
difent  ces  mots  avec  tant  de 
vivacité  6c  tant  de  mouve¬ 
ment  ,  qu’ils  en  écument 
quelquefois ,  6c  tombent  à- 
terre ,  en  difant  Hou.  En¬ 
fin  ils  terminent  leurs  Priè¬ 
res  en  criant  .AmiUy 

6c  fe  retirent  enfuite  dans 
la  meme  modedie  avec  la¬ 
quelle  ils  étoient  entrez» 
Les  Prières  des  Mahome- 
tansjdit  le  Solitaire  Turc 
font  accompagnées  de  dif¬ 
ferents  mouvements,  donr 
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Galata  ,  voyant  que  j’étois  curieux  de  toutes 
les  particularitez  les  plus  remarquables,  me 
vint  trouver  à  Conftantinople ,  &c  il  me  me¬ 
na  une  fois  au  Portail  de  Sophie  ,  car  il 
n’étoi.t  pas  alors  permis  aux  Chrétiens  d'y 
entrer ,  quoi  qu'ils  en  enflent  eu  la  liberté  peu 
de  tems  avant  mon  arrivée.  Je  fus  furpris 
de  fa  grandeur  ,  &  ce  ne  fut  qu'à  regret  que 
je  fus  obligé  de  m'en  retourner  fans  l'oier 
confidérer  davantage.  Mais  pour  les  autres 
Mofq.uées  je  les  ay  vues  allez  à  mon  aife  ^ 
tant  par -dedans  que  par-dehors.  Dans  celle 
de  Sophie  il  fe  rend  environ  quarante 
mille  ^■)erfonnes  au  tems  du  Baïram  ,  ou  de 

Pâques , 


les  uns  font  d’obligation  & 
fe  nomment  Fars ,  les  au¬ 
tres  de  furrérogation  ou 
Sunnet^y  &  le  nombre  en 
efl:  réglé  pour  chaque  Priè¬ 
re.  Ces'  mouvements  du 
corps,  ajoûte-t’il,  ont  leurs 
lignifications ,  ainfi  que  les 
génufléxions  &  les  profier- 
nations.  Nous  mettons  d’a¬ 
bord  les  mains  fur  les  épau¬ 
les  5  pour  marquer  un  en¬ 
tier  dépGÜillementde  nous- 
mêmes  &  une  renonciation 
aux  vanitez  du  monde ,  que 
nous  rejettons  derrière 
nous  j  nous  les  portons  der¬ 


rière  nos  oreilles ,  afin  de 
les  boucher  à  tout  ce  qui 
n’efl:  point  la  parole  de 
Dieu  5  à  laquelle  feule  nous 
fornmes  attentifs  nous  les 
joignons  à  caufe  du  refpeél: 
dû  à  fa  prefence  j  &  nous  les 
croifons  fur  l’eflomac  en  li¬ 
gne  d’humiliation  &  de  fupr 
plication.  Nos  génufléxions 
&  nos  proflernations ,  font 
des  A(âes  d’Adoration  ;  & 
les  faluts  que  nous  faifons  , 
en  tournant  la  tête  à  droite 
&  à  gauche  ,  s’adrelfent  à 
nos  Anges  bons  &  maa- 
vais, 
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Pâques,  &  alors  on  y  voit  allumées  plus  de 
fepc  mille  lampes ,  auffi-bien  qu’autour  de  fes 
quatre  Minarets,  où  il  y  en  a  bien  trois  mille; 

Le  pavé  des  Mofquées  eft  couvert  de  nat¬ 
tes  ou  de  pièces  d'étolFe ,  qui  font  étendues 
coufuës  par  bandes  les  unes  aux  autres  mais 
en  forte  ,  que  ces  bandes  font  un  peu  écartées 
les  unes  des  autres ,  &  Tefpace  qui  eft  entre 
de  ux  fert  de  pafl'age  â  tout  le  monde  pour  al¬ 
ler  d  nn  endroit  â  l’autre  ;  &  pour  ce  qui  efl 
des  nattes  ou  bandes  d’étoffe  ,  elles  fervent 
à  ceux  qui  vont  faire  leurs  dévotions ,  &  font 
deftinées  chacune  â  prier  en  certaines  poftu- 
res  qui  font  differentes  ,  félon  la  différence 
des  Mofquées ,  chofe  à  quoi  les  Mahometans 
s’attachent  fort  fcrupuleufement ,  étant  tan¬ 
tôt  afïîs ,  tantôt  â  genoux,  tantôt proflernez 
tout  de  leur  long,  &c.  Au  refie  ,  leur  Loy 
leur  ordonne  expreffément  de  quitter  leurs 
Pabouches  ou  mules  à  la  porte  de  la  Mofquée, 
pour  marquer  le  refpecl  qu’ils  portent  à  ces 
lieux  Saints, 

L’ Architeélure  de  S^^.  Sophie  a  tellement 
-,plû  aux  Turcs ,  qu’elle  leur  a  depuis  fervi  de 
modèle  à  bâtir  la  plupart  de  leurs  Mofquées. 
M  ais  quelques  belles  que  foient  ces  dernie- 
xes ,  elles  n’ont  rien  qui  approche  de  la  beauté 
.de  cet  incomparable  édifice. 

.^On  conte  ,  entr,e  les  princi 

Tfim.  L  R  quée 


pales  ,  la  Mo f-  Mofq  nées 
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quée  de  Soliman  bâtie  par  Sultan  Solimait 
qui  y  eft  enterré  ,  ôc  la  Mofquée  neuve  qu’ A- 
chmet  a  fait  bâtir.  On  y  entre  par  une  cour,^ 
aprés-quoi  Ton  vient,  à  un  beau  Portail,  cou¬ 
vert  de  quelques  petits  dômes  ou  coupoles^- 
ioûtenus  de  plufieurs  pilliers  de  marbre , 
de-là  on  va  à  une  efpece  d’enclos  qui  ne  ref- 
femble  pas  mal  â  un.  Cloître au  milieu  du¬ 
quel  on  voit  une  belle  fontaine.  LaMoiquée. 
eil  fort  grande  ,  elle  a  un  beau  dôme ,  àc  par- 
dedans  on  y  voit  pendues  quantité  de  lam¬ 
pes  ,  &  de  ces  boules  de  verre  dont  nous  avons; 
parlé  ,  dans  lefquelles  font  renfermées  diver¬ 
ses  chofes  curieufément  travaillées ,  commet- 
de  petits  navires ,  une  galere  touteéquippée  ,, 
une  petite  Mofquée  de  bois  ,  &c.  Derrière, 
cette  Mofquée  il  y  a  une  Chapelle  ornée  de. 
pilliers  de  marbre  ôc  de  quantité  de  lampesi 
ardentes.  C’eft  ici  que  font  les  Tombeaux  de. 
Sultan  Achmet ,  de'  fes  femmes  ,  ôc  de  fîx- 
vingt  enfans  tous.iffus  de  lui ,  qui  furent  tous^ 
étranglez  en  un  même  jour  par  l’ordre  de. 
Sultan  Muftapha  qui  fut  Empereur  immédia¬ 
tement  après  lui.  Chaque  Tombeau  ,  auprès 
duquel  il  y  a.toûjours  un  gros  cierge  allumé,, 
avec  quelques  perfonnes  qui  prient  conti¬ 
nuellement  pour  le  repos  de  leurs  âmes ,  cha¬ 
que  Tombeau,  dis-je,  confîfte  en  un  cercueil, 
de  bois  couvert  d'une  toile  blanche,. &:  l’on 

diftia- 
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diftingue  ceux  des  hommes  par  un  bonnet  ou 
turban  qui  y  eft  reprefenté ,  fait  de  la  manié¬ 
ré  que  les  portent  les  Chiaoux, 

Outre  les  Mofquées ,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  on  en  voit  encore  deux  autres  fort 
belles ,  l’une  qui  a  été  bâtie  par  Sultan  Ma¬ 
homet  ôc  l’autre  par  Su^tan  Sélim.  Il  y  en  a 
outre  vcela  plufieurs  autres  qui  font  toutes  de 
fort  beaux  bâtimens. 

Tous  les  Vendredis,  qui  font  les  jours  qu’ils 
obfervent  pour  leurs  jours  du  repos  ,  *on  prê¬ 
che  dans  ces  Eglifes,  ôc  c’eft  pour  lors  qu’on 
peut  librement  voir  le  Grand  Seigneur,  lorf- 
qu’il  fe  rend  à  fa  Molquée  ordinaire. 

Je  pris  donc ,  avec  une  autre  perfonne  qui 
fe  joignit  à  moi  ,  cette  occafion  de  voir  ce 
grand  Monarque  de  l’Orient  ,  Jl  palTa  tout 
près  de-moi,  ôc  Ji’étoit  accompagné  que  de 
Trois  ou  quatre  Valets  de  pied  qui  alloienc 
auprès  de  fon  cheval.  Il  n’y  avoir  que  nous 
feuls  à  le  voirpaffer  ,  de  forte  que  fi  je  n’étois 
allé  là  précifément  dans  le  deflein  de  voir 
l’Empereur,  j’aurois  pu  le  méconnoître ,  èc 
le  prendre  feulement  pour  quelque  perfonne 
•de  qualité.  Au  refie  ,  hors  de  cette  occafion, 
iperionne  n’oferoit  prendre  cette  liberté 
.comme  nous  le  dirons  cy-après. 

Il  y  a  à. ces  Mofquées  plufieurs  Minarets 
^u  petites  Tours.,  dont  on  peut  voir  la  figure 

R  ij  dans 


Heures  de 
3a  Priere 
chez  les 
Turcs,. 
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dans  la  taille-douce.  Les  murailles  par-dé-- 
dans  font  toutes  unies  ôc  polies  fans  aucun, 
ornement  j,  ôc  à  Tun  des  cotez  on  y  voit  écrit 
le  nom  de  Dieu.  Il  y  a  auffi  une  certaine  mar¬ 
que  y  vers  laquelle  on  fe  doit  tourner  quand 
on  prie  ,  elle  eft^du  coté  du  Midy  ;  pour  mar¬ 
quer  le  lieu  où  eft  la  Ville  de  la  Mecque  ,  qui 
eft  fituée  au  Midy  à  leur  égard.  On  a  auffi 
dans  ces  Mofquées  une  Chaire  où  monte  tous 
les  V endredis  celui  qui  doit  prêcher ,  ôc  qu’ils, 
appellent 

Tous  les  Turcs  font  obligez  ,  autant  que' 
les  affaires  le  leur  permettent ,  de  venir  cinq 
fois  le  jour  à  la  Mofquée  pour  y  faire  leurs 
Prières.  La  première  fois  c’efl  dés  le  point  du 
joLÎr,  la  fécondé  à  midy ,  la  troifîéme  à  qua¬ 
tre  heures  du  foir  ^  la  quatrième  lorfque  le 
foleil  fe  couche  ,  ôc  la  cinquième  environ 
minuit. 

Le  Vendredy ,  qui  eft  comme  nous  l’avons* 
dit,  leur  jour  du  repos ,  ils  ont  une  fîxiéme 
heure  de  Prières ,  outre  les  cinq  que  nous  ve-.- 
nons  de  marquer  ;  c’eft  le  matin  à  neuf  heu¬ 
res.  Ils  y  afliftent  tous,  ôc  lors  qu’ils  en  re¬ 
viennent  ,  il  leur  eft  permis  d’ouvrir  leurs 
boutiques  ôc  d’aller  à  leur  travail  ;  mais  ceux 
qui  peuvent  bien  s’en  paffer ,  aiment  mieux 
employer  le  tems  à  ne  rien  faire  ôc  à  voir  leurs 
amisÿ  c’eft  ce  qu’ils  dL^^QW^ntun  jourd' 

Lorfque 


EN  Egypte,  Syrie;  135 

Eorfque  llieure  d’aller  à  la  Priere  approche, 
le  MueT^in  monte  fur  une  de  ces  Tours ,  donc 
nous  avons  parlé  ,  portant  avec  foy  une 
Clepfydre  ou  horloge  de  fable ,  outre  qu’il  fe 
régie  aufli  au  Cadran  ,  &;  là  il  crie  de  toute 
fà  force  ,  en  fe  bouchant  les  oreilles  avec  les 
doigts ,  qu’il  eft  tems  de  venir  à  la  Priere,  en- 
tre-melanc  à  ce  cri  quelques  paroles  à  l’hon¬ 
neur  de  Dieu  ôc  de  leur  Prophète  Mahomet. 
Cela  fe  fait  en  même-tems  fur  autant  deTours 
qu’il  y  a  de  Mofquées ,  &  cela  des  quatre  c6- 
lez  fucceffivement ,  commençant  au  Midy  , 
ôc  finiffant  au. Couchant  5  car  on  n’a  point 
l’ufage  des  Cloches  en  quelque  endroit  que 
ce  foit  de  la  Turquie. 

Il  y  a  des  Fontaines  auprès  de  toutes  ces 
Mofquées  ,  parce  que  les  Mahometansdont 
obligez  par  leur  Loy  de  fe  laver  ôc  de  fe  pu¬ 
rifier  avant  que  d’entrer  dans  l’Eglife.  La 
dévotion  qu’ils  font  paroître  dans  ces  lieux 
qu’ils  tiennent  pour  Saints,  eft  alfûrément  di¬ 
gne  d’admiration  ^  car  quoi  qu’il  puifle  arri¬ 
ver  ,  ils  ne  fe  tournent  jamais  ni  d’un  coté' 
ni  d’autre  pour  voir  ce  quidepalfe,  ôc  fe  tien¬ 
nent  toujours  dans  une  grande  attention.  On 
ne  les  voit  non  plus  jamais  parler  enfemble,. 
ou  s’occuper  à  quelque  caufe  qui  n’ait  point 
de  rapport  au  fervice  de  Dieu.  On  en  trouve 
très -peu  parmi  eux  qui  n’afliftent  tous  les 

jours 
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jours  aux  heures  de  la  Priere^  ou  quidumoin^ 
ne  les  obfervent  dans  leur  particulier ,  ibc  il 
n’y  a  rien  qui  les  en  puifle  empêcher. 

Q^nd  je  me  trouvois  en  voyage  avec  eux/ 
je  les  voyois  tous  les  jours  lorfque  l’heure  de 
laPriere  approchoit ,  arrêter  leurs  chevaux, 
&c  faire  leurs  Prières  en  pleine  campagne, 
cherchant  toujours  un  endroit  où  il  y  eût  de 
l’eau,  afin  de  s’y  pouvoir  laver  auparavant.’ 
Ils  portent  pour  cet  effet  toujours  avec  eux 
un  petit  pot  de  cuivre.étamé. 

La  maniéré  dont  ils  font  leurs  Prières  a 
quelque  chofe  de  furprenant.  Ils  font  plu’- 
fieurs  geftes  ôc  mouvements  extraordinaires 
des  mains,  des  bras,  de  la  tête  ,  ^  de  tout 
le  corps  i  cependanx  ils  font  .toujours  à  ge^- 
noux  ,  ils  baifent  plufîeurs  fois  la  terre  ,  6c 
fe  tiennenx  au  refte  toujours  la  face  tournée 
du  coté  du  Midy  ,  pour  la  raifon  que  nous 
venons.de  dire. 

-  Après  avoir  parlé  des  Mofquées ,  qui  font 
les  Eglifes  des  Turcs,  il  laut  aufli  que  nous 
difions  quelque  chofe  de  l’Eglife  Patriarcha-^ 
le  des  Gre.cs ,  appeilée  S.  Nicolas.  On  y  voit 
un  morceau  de  la  colomne  ,  où  Jefus-Chrift 
^toit  attaché  lorfqu’il  tut  foüetté.  Elle  eft 
xl’un  brun  couleur -de  fer.  Les  Grecs  difent 
que  le  jour  du  Vendredy-Saint  elle  tue  natu- 
ïellement.  On  y  voit  aufli  trois  cercueils  ou 

.coffrçs 
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coffres  de  fer,  dans  Tun  defquels  font  les  os 
de  la  mere  des  fept  jeunes  hommes  qui  fu- 
rent  martyrifezq^ar  Tordre  d’Antiochus,  par¬ 
ce  qu*ils  ne  vouloient  pas  embraffer  la  Reli¬ 
gion  Payenne.  Les  Grecs  Tont  envénération,’ 
fous  le  nom  de  Maccabée.  Les  deux  au¬ 
tres  renferment  les  os  d’une  certaine  P^eine^t 
qu’on  dit  qui  a  régné  à  Conilantinople  ,  ôc 
ceux  de  S.Théodofe,  d’autres  dilent  de 
Veneranda  qui  fouffrit  le  martyre  à  Smyrne.. 
Il  y  a  plus,  de  fix  cents  ans  qu’on  les  y  con- 
ferve.. 

A  cette  defcription  des  Eglifes  ôc  des  Mof- 
quées  de  Gonftantinople  ,  je  vais  joindre  cel¬ 
le  du’  Serrail ,  pour  parler  enfuite  du  gouver-; 
nement  politique  des  Mahometans.. 

Le  Palais  du  Grand  Seigneur ,  qu’on  nom¬ 
me  ,  ou  Serrail ,  ou  la  Porte ,  a  à  peu  prés  la 
figure  d’un  triangle ,  deux  des  cotez  duquel- 
font  fituez  fur^  le  bord  de  la  Mer,  &  le  troi-’ 
fiéme  regarde  la  Ville.  Il  eft  entouré  d’une 
haute  muraille  flanquée  de  plufieurs  Tours  ôc- 
Baftions,  où  font  continuellement  garde'  un- 
bon  nombre  à' AadgomogUns  ce  font  pour  Tor-^ 
dinaire  les  plus  chétiïs  des  Enfans  de  Tribut, 
qu’on  employé  à.  cela,  aufli-bien  qu’à  d’au¬ 
tres  tels  emplois.  Il  efl;  bâti,  non-feulemenr 
dans  l’endroit  où  Ton  dit  qu’a  été  autrefois 
Byzance  i  mais  on  croit  auflî  que  fonencein- 


S'errail 
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te  renferme  le  lieu  où  écoient  les  premières 
maifons  de  Campagne  de  cette  ancienne  Vil¬ 
le.  C’efl:  ce  qu’on appelloit  le  coteau  ou  hau¬ 
teur  de  S.  Démétrius  ^  qui  eft  la  pointe  de  la 
Terre-ferme,  d’où  l’on  a  une  très-agréable 
vûë  tout  le  long  du  Château  fur  rembouchû- 
re  de  la  Mer  Noire,  (a) 

Les  mailons  occupent  le  haut  du  coteau ,  ôc 
les  Jardins  font  au  pied. 

On  eftime  qu’il  a  de  tour  environ  une  peti¬ 
te  heure  de  chemin  j  il  renferme  un  G  grand 
nombre  de  perfonnes ,  qu’une  Ville  de  pareil¬ 
le  grandeur  en  feroit  fuffifamment  peuplée, 
d’où  il  s’enfuit  que  par  fucceflion  de  tems  les 

-  habi^* 


(a)  Il  ne  faut  pas  s’ima¬ 
giner  que  ce  fameux  Pa¬ 
lais  foit  fort  ancien  ;  &  il  eft 
étonnant  qU’un  terrain  ft 
propre  à  faire  la  demeure 
des  Empereurs  J  n’ait  pas 
été  employé  à  cela  dès  le 
tems  que  le  Grand  Conftan- 
tin  y  fixa  fon  féjour.  Ce¬ 
pendant  ce  ne  fut  que  Con- 
ftantin  Dragozes  qui  forma 
le  deftein  d’y  bâtir  un  Pa-  ^ 
lais  ;  &  la  prife  dé  cette  Vil¬ 
le  par  Mahomet  II.  ayant 
rlailTé  ce  projet  fans  execu¬ 
tion  ;  ce  dernier  fit  relever 
4es  murailles  que  Dragozes 


y  avoit  fait  bâtir  ,  &  qui 
avoient  été  ruinées  pen¬ 
dant  le  Siège,  &  fît  conftrui- 
re  un  Pavillon  fur  la  porte 
pour  y  aller  prendre  l’air  ; 
fes  Succeffeurs  ont  fait  de¬ 
puis  differents  corps  de  lor 
gis ,  ôc  chaque  Pavillon  ou 
Kiofq, porte  le  nom  du  Sul¬ 
tan  qui  l’a  faitconftruire.En 
1664.  le  feu  confuma  pref- 
que  tous  les  édifices  du  Ser^ 
rail ,  &  Mahomet  IV,.  les  fit 
relever,  furies  mêmes  fon¬ 
dements,  fans  leur  donner 
une  forme  plus  xégqlie- 
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habitans  fe  multiplieroient  extraordinaire¬ 
ment,  fl  dans  ce  Palais ,  qui  leur  fert  plutôt 
de  prifon  que  de  demeure  ,  il  leur  étoit  per¬ 
mis  de  s’  unir  par  le  doux  lien  du  mariage. 
Car  étant  prefque  tous,  tant  de  l’un  que  de 
l’autre  fexe  ^  dans  la  fleur  de  leur  âge  ,  ôc 
choifis  d’une  compléxion  faine  ôc  vigoureu- 
fe,  il  n’y  a  pas  un  des  Capigis  y  des  Boftangis  y 
des  Achis ,  ôc  des  Halvagis  i  c’efl-à-dire  ,  des 
Portiers ,  des  Jardiniers ,  des  Cuifiniers  ôc  des 
Conflturiers  ,  ôc  autres  Officiers  du  Serrail , 
.  qui  ne  pût  en  peu  de  tems  devenir  chef  d’une 
famille.confldérable ,  s’il  étoit  attaché  par  de 
légitimes  liens  à  quelqu’une  des  Sultanes  ou 
des  Oddlifquesy  qui  font  leurs  femmes  de  cham¬ 
bre  :  Maïs  une  troupe  impitoyable  d’Eunu- 
ques  Noirs  ne  permet  pas  à  ces  malheureufes 
Demoifelles ,  ni  â  leurs  miférables  fervantes, 
de  fe  voir  les  uns  les  autres ,  ôc  moins  encore 
de  fe  parler,  [a) 

Tonu  L  S  Elles 


(a)  L'Auteur  pouvoir 
ajoûter  qu’il  n’y  eut  peut¬ 
-être  jamais  de  Ville  où  l’or¬ 
dre  fut  gardé  avec  tantd’é- 
xaélitude  qu’il  l’eddansle 
•Serrai!  .i  on  n’y  obferve  par 
.tout  qu’un  grand  refpeél 
.des  Subalternes  pour  leurs 
^Officiers ,  dont  ceux-çi  leur 


donnent  l’exemple  ;  lafoû- 
miiTion  y  eft  aveugle  ,  les 
châtimens  prompts  ôc  ri¬ 
goureux  ;  ôc  il  régne  parmi 
ce  nombre  prodigieux  de 
gens,  de  tout  fexe  ôc  de  tou¬ 
te  efpece  ,  .une  fi  grande 
tranquillité  ,  qu’on  peut  à 
cet  égard  comparer  i’intc^ 
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Elles  font  fort  étroitement  (gardées  &  ob-- 

C> 

ferrées ,  les  unes  dans  leur  fervice  ,  Ôc  le^  au¬ 
tres  dans  leur  appartement..  Les  Sultanes  n’en^ 
fortent  jamais  que  ious  la  conduite  de  ces 
Eunuques,  encore  cela  arrive-t-il  fort  rare¬ 
ment,  &  non  fans  une  permiflîon  exprefle^. 
qui  ne  s'accorde  qu’à^  un  petit  nombre  à,,  la 
fois.  Quand  elles  ont  obtenu  ce  congé*,  el¬ 
les  font  environnées  "de  ces  Noirs  Impuif- 
fants.  Les  Boftangis,  ou  autres  Officiers  qui' 
les  rencontrent  par  hazard  en  leur  chemin,, 
font  obligez  de  fe  tirer  auffi-tôt  à  l’écart  ,  ôc 
de  Te  tourner  le  vifage  vers  la  terre  ,  afin 

qu’on* 


rieur  de  ce  Paiais  aux  Mo- 
nafteres  ou  le  filence  ell  le 
mieux  oblervé.  .Tel  efl  le 
refpe£l  que  tout  le  monde  a 
pour  leMaître  de  celieu, de¬ 
vant  qui  les  premiers  Offi¬ 
ciers  n’ofent  lever  les  yeux. 
Un  Auteur  Turc  ,  traduit 
par  M.  de  la  Croix,  va  en¬ 
core  plus  loin ,  comparant 
l’intérieur  du  Serrai!  à  l’E¬ 
cole  de  Pytagore  où  l’on 
gardoit  un  ü  long  filence , 
puilque  celui  qui  s’y  obfer- 
ve  ed  fl  régulier  ,  que  l’on 
n’ofe  prefque  y  parler  que 
par  lignes  i  &  à  celle  de  La- 
cedemone  «oü  l’on  énfei- 


gnoit  l’auflérité  ,  la  fruga¬ 
lité  ,  la  tempérance.,  la  mo- 
deffie  ,  St  la  véritable  ma¬ 
niéré  de  foûmiffion  ,  par 
une  obéïlfance  aveugle  que^ 
l’on  fait  obferver  à  coups  de 
bâtons  ,  à  ces  prifonniers. 
honorables ,  que  la  diverfi- 
té.  des  tempéraments ,  auffivt 
oppofée  que  celle  des  cli¬ 
mats  d’où  Us  fortent,  n’em¬ 
pêche  pas  de  fuivre  &;  de 
garder  le  même  ordre  fans . 
murmurer  ni  fe  quereller 
ôc  de  faire  un  Noviciat  ffi 
long  &  fi  rude  ,  avec  une* 
union  qui  ne  fe  trouve  que- 
,  dans  ce  Palais. 
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iqu’on  ne  puille  pas  dire  qu’aucun  homme  ait 
/jamais  regardé  la  moindre  des  Sultanes  du 
<Grand  Serrail  ,  pendant  qu’elle  y  a  demeu¬ 
ré.  Ce  privilège  n’appartient  qu’au  Grand 
Seigneur ,  qui  n’en  fait  part  à  perfonne ,  fî  ce 
n’ell  que  quand  il  veut  laite  l’honneur  à  quel¬ 
que  Balfa  ,  ou  à  quelque  autre  qui  lui  a  rendu 
d’importants  fervices  j  il  permet  qu’on  tire 
du  Serrail  une  des  Sultanes  dont  il  ne  fefert 
plus ,  Sc  qu’on  la  lui  donne  en  Mariage. 

Parla  defcription  que  je  viens  de  faire  de  la 
fituation  du  Serrail,  il  ell  ailé  de  compren¬ 
dre  qu’il  forme  une  prefqu’Ille,  dont  deux  co¬ 
tez  lont  environnez  de  la  mer,  une  muraille 
flanquée  de  pluheurs  Tours,  tant  rondes  que 
quarrées ,  &:  allez  proches  les  unes  des  autres, 
lui  lert  d’enceinte.  On  lait  garde  la  nuit  fur 
ces  Tours ,  &  ce  font  les  Aaâgomoglans ^  ouEn- 
lans  de  Tribut  qu’on  y  employé,  tant  pour 
prendre  garde  à  ce  qui  pourroit  arriver  dans 
l’intérieur  du  Serrail  &  aux  environs ,  qu’au 
.feu  qui  lait  fouvent  de  grands  ravages  dans 
Conflantinople. 

C’efl:  dans  cette  vafte  enceinte  que  font 
vcompris  non-feulement  les  Bâtimens  du  Pa¬ 
rlais  ,  mais  aufli  les  Jardins,  au  milieu  defquels 
font  les  Bâtiments  fur  la  Place  la  plus  élevée 
du  Promontoire,  appellée  autrefois ,  cornme 
‘jüous  avons  dit,  le  Coteandc S,  Dcmétrius, 

S  ij 


Mais 


^140  Voyage  au  Levant^ 

Mais  il  ne  faut  pas  s^imaginer  que  les  Jar-^ 
dins  du  Serrail  foient  à  comparer  à  ceux  de¬ 
nos  Maifons  Royales,  ni- même  à  quelques* 
’Maifons  de  Plaifance  de  plufieurs  Particu-- 
liers  en  Europe  *,  (a)  ni  que  leurs  Bâtiments 
ayent  rien  qui  approche  de  ceux  qu’on  voit 
ailleurs  parmi  les  Chrétiens.  Tout  le  dehors^ 
du  Palais  Impérial  n’a  tien  de  beau  ni  de  ré^- 
gulier,  ôc  s’il  l’emporte  fur  les  autres  Palais^' 
ce  n’eft  que  par  la  vafte  étendue  de  fon  ciiv 
cuit,  ôc  par  fa  fîtuation  qui  le  doit  faire  paf- 
fer  aifûrément  pour  un.  des  plus  beaux  en¬ 
droits  du  monde. 

Les  Jardins  y  font  plantez,  fans  aucun  or^ 
dre  ,  de  quantité  de  Cyprès  ôc  d’autres  arbres 
•toujours  verds  ,  afin  que  de  Galata  ni  des  au-^ 

tres- 


(a)  Ces  Jardins  j  mêmes 
ceux  du  Serrail  du  Grand 
Seigneur, n’ont  rien,à  quel- 
quesFontainesprès^quifont 
ornées  de  marbres  de  diffe¬ 
rentes  couleurs ,  que  des  al¬ 
lées  fort  étroites- de  grands 
arbres  qui  en  cachent  la 
viië  aux  Maifons  qui  y  do¬ 
minent.  Le  relie  ed  em¬ 
ployé  à  des  carrez  de  fruits 
&  d’herbages, dont  leGrand 
Seigneur  même  tire  du  pro¬ 
mît  i  quoique  les  Jardins  du 


Serrail  foienf  entretenus 
par  plus  de  deux  mille  Jar¬ 
diniers,!!  ne  faut  pas  y  cher¬ 
cher  la  propreté  qu’on 
trouve  dans  ceux  d’Italie  &- 
de  France.  La  Charge  de 
Bodangi-Bachij  qui  elf  cel¬ 
le  de  l’Intendant  de  ces  Jar¬ 
dins  ,  ed  une  des  plus  con- 
fidérables  de  l’Empire  ,  ôc 
qui  approche  le  plus ,  ce¬ 
lui  qui  en  ed  revêtu  ,  delà 
perfonne  du  Grand  Sei¬ 
gneur. 
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tres  endroits  qui  font  plus  élevez  que  le  Ser- 
rail  ,  on  ne  puiffe  pas  voir  les  Sultanes  lors 
qu’elles  fe  promènent,  {a} 

Pour  ce  qui  regarde  les  bâtiments  qui  eom- 
polent  le  corps  dn  Serrail ,  on  n’y  a  obfervé 
aucune  régularité  d’architeôture  ,  ni  aucune 
fymmétrie.  Ce  n’efi:  qu’un  fimple  amas  de 
maiions  inégales  y  toutes  féparées  les*  unes* 
des  autres  en  maniéré  de  Pavillons  y  appuyez 
pour  la  plupart  iur  de  grandes  arcades  j  an 
bas  ôc  â  coté  lont  les  Offices  &:  les  apparte- 
mens  des  Officiers  ^  le  haut  étant  uniquement' 
deftiné  pour  les  Sultanes. 

A  l’égard  des  premiers  ^ 
élevez  que  la  terre  ,  on 
ment  fans  rien  bazarder  ^  parce  qu’ils  ne  font 


qui  ne  font  pas  plu^ 
y  peut  venir  libre- 


(^)  Il  en  coûta  cher  au  Sr 
‘Greilot  Interprète  de  Veni- 
fe  i  comme  il  étoit  logé  à 
Conhantinople  dans  une 
maifon  qui  avoit  vûë  fur  les 
Jardins  du  Serrail,  &  regar¬ 
dant  un  jour  le  Grand  Sei¬ 
gneur  &:  fes  Sultanes  avec 
une  lunette  de  longue  vûë, 
qu’il  avoit  fait  palier  par  le 
rrou  d’un  challis  5  ce  Prince 
s’en  étant  apperçû  ,  donna 
ordre  qu’on  alla  pendre  fur  1 
le  champ ,  à  la  même  fenê¬ 
tre  ,  ce  Curieux  quel  qu’il 


occu- 

fut,  &  il  ne  fortit  point  du 
Jardin  que  l’execution  ne 
fut  faite.  LesBolIarigis  font 
obligez  de  fortir  lors  qu’on, 
fonne  une  cloche  ,  pour 
avertir  que  Sa  Hau telle  va 
fe  promener  avec  quelque' 
Sultane ,  St  il  y  iroit  de  la 
vie  à  y  demeurer.  Un  Sul¬ 
tan  fit  même  un  jour  mou¬ 
rir  un  decesBohangis  qti’on 
trouva  endormi  fous  un  ar¬ 
bre  ,  quoi  qu’il  n’eût  pas  en¬ 
tendu  le  lignai  qui  l’obli- 
geoit  à  fortir. 


IN'îaifon  de 
Plaifance 
du  Grand' 
-Seigneur  , 

-V is-à-vis  de 
■Galata. 
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occupez  que  par  des  efclaves  i  mais  pour  ce 
qui  eft  du  haut  ,  dans  lequel  les  Sultanes  fe 
tiennent,  il  n’y  a  que  le  Grand  Seigneur  Ôc 
les  Eunuques  qui  y  puiffent  entrer  ,  &  par 
conféquent ,  il  eil  impollîble  d’en  donner  au¬ 
cune  delcription ,  vu  que  c’ell  un  crime  ca¬ 
pital  d’y  jetter  feulement  la  vue  ,  ôc  que  de 
Je  vouloir  regarder  par  curiofité  ,  ç’en  Jeroit 
un  qui  fe  pourroit  à  peine  expier  parla  mort. 

Ce  Serrail  a  plufieurs  portes ,  dont  la  prin¬ 
cipale  ,  qui  ert  du  côté  de  la  V ille  ,  vis-à-vis 
S^e.  Sophie ,  eft  continuellemen.t  gardée  par 
quantité  de  Capigis  qui  y  font  la  garde.  Les 
autres  ne  s’ouvrent  que  pour  le  Grand  Sei- 
-gneiir  ,  &  pour  quelques  Miniftres  qui  ont: 
leur  demeure  dans  le  Palais. 

Il  y  a  le  long  des  murailles,  fur  le  bord  de 
la  Mer,  un  petit  Q^ay ,  ou  perfonne  n’ofe- 
xoit  mettre  le  pied,  à  moins  que  d’être  bien 
loin  du  Serrail. 

Sur  ce  Quay  ,  vis-à-vis  de  Galata ,  il  y  a  un 
Kioské  y  ou  maifon  de  plaifance  ,  quin’eftpas 
fort  élevée  de  terre.  La  ftruéiure  en  eil  fort 
bien  entendue,  ôe  fa  couverture  eft  foutenuë 
p)ar  quelques  pilliers  de  marbre. 

C’eil-là  que  le  Grand  Seigneur  vient  fou- 
vent  pour  prendre  l’air  ;  ôc  c’eft  de  -  là  auffi 
qu’il  entre  dans  fa  Galiotte  ,  quand  il  veut  fp 
divertir  fur  l’eain 


.Mai^. 
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Mais  lorfque  ce  Prince  ^  ou  quelqu’une  des 
Dames  font  fur  ce  KioskJ y  ou  dans  leurs  bar¬ 
ques  pour  fe  divertir ,,  il  ne  faut  pas  qu’au¬ 
cun  V aiifeau  fe  voy e-là  autour  ;  on  eft  obligé, 
alors  de  les  éloigner  ôc  de  les  mettre  hors  de 
la  vûë  de  ceux  qui  fe  promènent. 

C’eft  aulïî  l’endroit  où  le  Capitaine  Baffa. 
reçoit  fes  ordres,  lorfqu’il  doit  lortir  en  Mer 
avec  les  Galeres. 

De  l’autre  côté  du  Serrail ,  qui  eft  auffi  fur 
la  Mer,,  mais  en  allant  vers  les  fept  Tours,, 
on  voit  un  femblable  KioskJ  ,,  ou  maifon  de 
plaifir  ,  qui  ne  différé  de  l’autre  qu’en  ce  qu’if 
eft  un  peu  plus  élevé  de  terre.. 

Outre  ces  maifons  de  plaifance.,  le  Grand 
Seigneur  fe  divertit  fort  fouvent  à-fe  prome- 
nej  le  long  des  allées  de  Cyprès  dont  les  Jar¬ 
dins  font  plantez  ,  en  la  compagnie  de  quel¬ 
qu’une  des  Belles  qui  font  enfermées  dans  le 
Palais ,  de  qui  a  trouvé  le.  moyen  d’entrer  af- 
fez  avant  dans  fes  bonnes  grâces.. 

Encore  que  le  bâtiment  n’ait  rien  de  con- 
*  iîdérable  pour  ce  qui  regarde  l’ Architeéfufe^ 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  néan¬ 
moins  ,  s’il  en  faut  croire  ceux  qui  y  font  en-' 
trez  auffi  avant  qu’ils  ont  pu  ,  il  efl  compofé 
deplufieurs  belles'chambres ,  entre  lefquelles 
la  plus  remarquable  eft:  celle  où  l’on  reçoit 
les  Ambaffadeurs^, 


Particiila- 
iiitez  tou¬ 
chant  la  l'uc- 
^eflion  à 
l’Empire , 
:ècc. 
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Les  écuries  ne  font  pas  moins  belles  ,  Sc  les 
harnois  des  chevaux  font  fi  riches ,  qu’on  au- 
roit  de  la  peine  à  faire  voir  rien  qui  en  ap¬ 
proche. 

Mais  pour  ce  qui  efl  de  rappartement  des 
femmes  ,.qui  efl:  deftiné  aux  plaifirs  du  Grand 
Seigneur,  on  n’en  fauroit  parler  qu’avec  la 
derniere  incertitude ,  non  plus  que  de  tout  ce 
qui  s’ypaflTe^ôc  nous  en  avons  déjadit  laraifon,' 

Tout  ce  qu’on  en  fçait  de  plus  certain,  c’efl 
que  les  Dames  y /tiennent  toutes  un  même 
i;ang  ;  fîuon  que  la  première,  qui  donne  un 
enfant  mâle  au  Prince  ,  efl  reconnue  pour  Im¬ 
pératrice  ,  àc  cet  enfant  efl  celui  qui  fuccéde 
d  l’Empire  dç  fon  Pere.  Tous  les  autres  en- 
fans ,  tant  de  l’un  que  de  l’autre  fexe,  font 
éleve?:  d’une  maniéré  qui  répond  a  leur  naif- 
fance.  Que  s’il  arrive  que  ce  premier  vien^ 
ne  a  rnourir  ,  celui  qui  le  fuit  en  ordre  vient 
en  fa  place,  fa  Mere  efl  élevée  d  la  dignité 
d’impératrice,  Ôc  la  première  efl:  renfermée 
dans  Jé  vieux  Serrail.  {a)  Les  Freres  du  jeune 

Prince  , 


{a)  La  première  Sultane, 
qui  donne  un  fils  au  Grand 
Seigneur ,  efl;  appellée  Ha- 
J  Sc  elle  efl  folemnelie- 
inent  couronnée  d’une  cou¬ 
ronne  d’or  ,  enrichie  jde 
pierres  précieufes.  Les  au- 
.trps  Lames ,  qui  ont  aufli 


des  enfans  mâles ,  ne  reçoi¬ 
vent  pas  les  mêmes  hon¬ 
neurs  ‘i  on  ne  les  diflingue 
que  par  les  noms  de  Bash 

,  pre¬ 
mière  ,  fécondé  concubine^^ 
ainfl  des  autres. 
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T^rince  ,  qu*on  faifoit  mourir  autrefois  par 
xine  barbare  politique  ^  afin  que  leur  frere 
*  ^  pût  régner  avec  plus  de  fureté  y  font  condam¬ 
nez  aujourd’huy  à  une  prifon  perpétuelle ,  ôc 
on  ule  de  cette  précaution  pour  ne  pas  laifler 
éteindre  la  race  des  Ottomans.  Ce  fut  la  Me- 


re  de  Mahomet  IV.  qui  eft  à  prefent  Empe¬ 
reur  J  qui  fut  obligée  de  donner  caution  à 
l’Aga  des  Janiifaires,  que  les  deux  freres  de 
^ce  Prince  ,  qui  étoient  nez  d’une  autre  fem¬ 
me  ne  feroient  point  étranglez ,  afin  que  fi  le 
■  Sultan  vendit  à  mourir  fans  avoir  laiffé  d’en- 
fans ,  il  pût  y  avoir  quelque  légitime  Succef- 
feur  ,  parce  qu’autrement  on  tient  que  la 
•Couronne  feroit  échue  au  Cham  des  Tarta- 
xes.  (a) 

Tom,  L  T  Les 


(a)  Comme  nôtre  Voya- 
/geur  ne  dit  rien  ici  des  Offi¬ 
ciers  du  Serrail, s’étant  con¬ 
tenté  de  dire  en  général 
^qu’il  étoit  auffi  peuplé  qu’u¬ 
ne  bonne  Ville  de  pareille 
grandeur  ,  je  dois  ajoûter 
ici  quelques  particularitez 
fur  le  nombre  Sc  la  qualité 
des  Officiers  de  ce  Palais.On 
ne  dit  rien  d’abord  du  nom¬ 
bre  prodigieux  de  Dames  & 
de  leu rsOdalifques  ou  fem¬ 
mes  de  chambre,  qui  font 
■peut-être  plus  de  mille  en 


tout.  Il  y  a  plus  de  deux  mil¬ 
les  Jardiniers  ou  Bodangisj 
un  très-grand  nombre  de 
Cuifiniers  ,  Boulangers  , 
Confituriers  ,  Diflillateurs; 
les  Baltagis  ,  qui  font  des 
porte-haches,  forment  une 
troupe  très  -  nombreufe  > 
àiniique  les  Aadgomoglans, 
ou  Enfans  de  T ribut,  &  qui 
gardent  les  uns  6c  les  autres 
l’intérieur  de  ce  Palais.  Les 
Ichoglans  ,  ou  Pages  des 
quatre  Chambres,  font  plus 
de  lix  cents.  Et  il  feroit  dif- 


/ 
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Les  proches  parentes  de  l’Empereur  >  com^ 
me  fes  Tantes,  fes  Sœurs,  6c  fes  Filles,  tien¬ 
nent 


ficile  de  favoir  au  jufie  le 
nombre  infini  d’Eunuques 
qui  fontdefiinez  au  fervice 
de  ce  Prince  &  de  fes  fem¬ 
mes  ;  on  ne  dit  rien  auffi  des 
Muets  &  des  Nains,  qui  1er- 
vent ,  ou  à  éxécuter  les  Or¬ 
dres  de  Sa  Hautelfe ,  ou  à  la 
divertir ,  &  qui  font  envi¬ 
ron  40.  en  tout.  Je  dis  dans 
une  autre  Remarque  de 
quelle  maniéré  on  éleve  les 
Ichoglans ,  &  par  quels  de- 
grez  ils  parviennent  aux 
premières  Charges  de  l’Em¬ 
pire.  La  Charge  la  plus  im¬ 
portante  du  Serrail ,  &  qui 
donne  le  plus  de  crédit ,  efi: 
celle  duCapiAga,  ou  Chef 
des  Eunuques  Blancs  ;  il  en 
efl:  le  Sur-Intendant;  après 
lui  vient  le  Chef  des  Eunu¬ 
ques  Noirs ,  qui  a  infpeétion 
lur  les  Appartements  des 
femmes, &  qui  a  fur  ce  quar¬ 
tier  une  authorité  abfoluë. 
Les  autres  Charges ,  qui  ap¬ 
prochent  le  plus  la  perfon- 
ne  du  Grand  Seigneur  , 
font  celles  de  Seliftar 
ou  Porte-Epée  ;  de  chioadar 
>  ou  Porte- Manteau i 


de  Rech'mhtar  ^gd ,  c’eft 
celui  qui  tient  fon  Etrier 
quand  il  monte  à  cheval. De‘ 
Èhrictdr  j4gd ,  c’efl  lui  qui; 
porte  l’Eau  dont  le  Prince 
boit  &  dont  il'fe  lave.  De' 
Tulbentar  Jgd  ,  OU  de  celui 
qui  accommode  fon  Tur¬ 
ban.  De  Kemhujfar  ^ga  ,  ou. 
de  Maître  de  la  Gardero¬ 
be.  De  Chefneghir  ^gd  ,  ou 
de  premier  Maître  -  d’Hô- 
tel.  De  Za-ü^rgi  Bachi  ,  ou 
d’intendant  des  Chiens.  De 
Turnabgi  Bachi ,  ou  de  celui 
qui  lui  fait  les  Ongles.  De 
Berber  Bachi ,  OU  de  premier 
Barbier.De  Muha:^begi  Ba~ 
chi  y  ou  Contrôleur-Géné^ 
ral.De  Tesherogt  Bachi, ou  de 
Secretaire.  Les  deux  Char¬ 
ges  de  DoganBachiyOU  grand. 
Fauconnier,  h.  de  Humaun- 
gi  Bachi  i  ou  d’intendant  des' 
Bains ,  font  auffi  très-confi- 
dérables.  Il  y  a  auffi  neuf 
autres  Officiers  dont  l’em- 
ploy  efl:  très-confidérable  y, 
on  les  nomme  ^rs  ^galar, 
ce  font  comme  les  Maîtres 
des  Requêtes  du  Sultan ,  &: 
ce  font  eux  qui  lui  prefen- 


BN  Egypte;  Syrie,  '^c.  i 47 
tient  pareillement  le  rang  de  Princeffes  dans 
le  Palais,  ôc  dans  de  certaines  occaflons  on 
les  donne  en  mariage  aux  principaux  Mini- 
ftres  de  la  Porte,  (a) 


tent  les  Placets.  Tous  ces 
Officiers,  fi  vous  exceptez 
les  Eunuques,  font  tirez  des 
Jchoglans  ,  ainfi  que  le 
oda  Bachi ,  ou  grand  Cham¬ 
bellan,  &  les  Gentilshom¬ 
mes  de  la  Chambre  qui  lui 
font  fournis.  Et  tous  les  Pa¬ 
ges  de  la  Chambre,  ceux  du 
T  refor  où  font  tous  les  har- 
npis  &;  les  houffes ,  dont  la 
plupart  font  enrichies  de 
perles  &  de  pierres  pré- 
cieufes;  ceux  des  Ecuries, 
Sec.  Il  y  a  auffi  plufieurs 
'Charges  importantes  dans 
le  Elaram  ;  la  plus  confidé- 
rable  efi;  celle  du  KuJlir^gUj 
qui  efi:  le  Chef  des  Eunuques 
Noirs,  &  le  Sur-Intendant 
des  Femmes.  Cet  Officier  a 
fous  lui  le  Valide  ^  ou 
l’Eunuque  de  la  Reine-Me- 
Te.  Le  Chatradeler  ou 

celui  qui  a  en  garde  les  En- 
fans  du  Sultan.  Le  Fa:^na 
,  qui  prend  foin  du 
Treforde  laReine-Mere.Le 
Kilar  ^^afi  qui  garde  le  for- 
>bet,  lefucre  ,  &:  les  médi- 
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caments  de  cette  Princelfe. 
Le  Bmuk^  oda ,  6e  le  Kiatu^ 
oda ,  Intendant  de  la  gran¬ 
de  6e  de  la  petite  Chambre 
des  Sultanes.  Le  Bachi  Ca- 
pa  Oglani ,  ou  leur  princi¬ 
pal  Portier.  Enfin  les  deux 
Imans  ou  Prêtres  de  la 
Mofquée ,  où  les  Sultanes 
vont  faire  leurs  Prières. 
T els  font  les  principaux  Of¬ 
ficiers  du  Serrail,  qui  en  ont 
fous  eux  une  infinité  d’au¬ 
tres  ,  6e  l’Auteur  a  eu  raifon 
de  dire  que  ce  qui  efi  ren¬ 
fermé  dans  ce  Palais  fuffi- 
roit  à  peupler  une  Ville  af- 
fez  confidérable. 

{a)  Les  Filles  du  Grand 
Seigneur  font  ordinaire¬ 
ment  fiancées  à  l’âge  de 
quatre  ou  cinq  ans  à  quel¬ 
que  Bacha  ou  Beglierbey  , 
avec  beaucoup  de  pompe  6c 
de  magnificence  ,  6c  dès  ce 
moment-là  celui  à  qui  elle 
efi  mariée  ,  doit  prendre 
foin  de  fon  éducation ,  lui 
donner  un  Palais  pour  tenir 
fa  Cour ,  6c  l’entretenir  d’u- 


Serrails 

particu¬ 

liers. 
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Lorfque  le  Grand  Seigneur  vient  à  mou^ 
rir,  il  faut  que  toutes  les  Dames  fortent  du 
Serrailv,  à  lareferve  de  rimpératrice  ,  Mere 
‘du  nouveau  Prince,  ôc  l’on  remplit  auflî-tôt 
le  Serrail  de  toutes  les  plus  belles  perfonnes- 
qui  fe  trouvent ,  Sc  qu’on  envoy.e  de  tous  les 
endroits  de  l’Empire.  Les  autres  lont  ren* 
fermées  dans  le  vieil  Serrail  j  mais  on  laifle: 
leurs  enfans  dans  celui  du  Grand  Seigneur 
afin  qu’ils  y  foient  élevez.  Celles  qui  n’ont 
point  eu  d’enfans  de  l’Empereur  défunt ,  peu-- 
vent  obtenir  du  Prince  la  permilîion  de  fe: 
marier,  {a)^ 

On  voit  encore  à  Conftantinople  beau¬ 
coup  d’autres  Serrails ,  ou  Palais  des  Grands^. 

Il  n’y  paroît  aucun  ornement  par- dehors ^ 
mais  ils  ont  par -dedans  de.  belles  ckambres 

£3 


ne  maniéré  proportionnée 
au  rang  de  fon  époufe.  Ces 
Alliances  J  quoi  que  très-ho¬ 
norables  J  ruinent  fouvent 
les  maris  j  &  ces  PrincelTes, 
devenues  leurs  femmes,  les 
traittent  ordinairement  a- 
vec  beaucoup  de  hauteur, & 
exigent  des  égards  que  les 
Turcs  n’ont  pas  accoutumé 
d’avoir  pour  leurs  femmes. 

{a)  Il  faut  remarquer  aulTi, 
avec  Mr  Ricaut ,  qu’après 


là  mort  dû  Grand  Seigneur^ 
les  Meres  des  Filles  ont  la 
liberté  de  fortir  du  Serrai! 
&  defe  remarier  àtelleper^ 
fonne  de  qualité  qu’il  leur 
plaît  j  mais  celles  qui  ont 
des  fils  font  mifes  dans  le 
vieil  Serrail ,  d’où  elles  ne 
fortent  jamais  ,  à  moins 
que  quelqu’un  de  leurs  fils 
venant  à  fon  tour  à  monter 
fur  le  T rône ,  ne  les  appelr* 
le  auprès  de  fa  per  fonne.- 
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&  de  belles  Salles ,  dont  quelques-unes  font 
enrichies  d’or  &  d’azur  ,  où  ils  entre -mê¬ 
lent  quelques  feüillages  qui  font  un  affez  bel 

Leur 


effet,  {d) 

(a  )  Il  ne  faut  pas  s’imagi¬ 
ner  que  le  nom  de  Serrail 
Ibit  delliné  le  Palais  du 
Grand  Seigneur  ^  puifque  ce 
mot  dans  la  Langue  . des  Per¬ 
les  veut  dire  une  Maifon. 
Les  Serrails  des  particu¬ 
liers  ,  dit  le  Solitaire  Turc, 
traduit  par  Mr  de  la  Croix  , 
font  alTez  conformes  à  la 
maniéré  de  vivre  desTurcs^ 
ils  n’ont  point  cette  appa¬ 
rence  extérieure  des  mai¬ 
fon  s  des  autres  peuples  j  on 
les-  enfevelit  au  contraire 
dans  de  hautes  murailles ,  6c 
on  en  cache  la  beauté- avec 
affeélation ,  de  crainte  d’ex¬ 
citer  la  curiofité  où  la  jalou- 
lîe  du  Sultan.  Ces  Serrails 
conhflent  en  deux  corps  de 
logis ,  l’un  deftiné  à  l’habi¬ 
tation  des  hommes ,  6c  l’au¬ 
tre  pour  des  femmes.  L’a- 
partement  des  hommes  eh 
compofé  d'un  Divan ,  qui  eh 
un  Vehibule  où  l’on  reçoit 
les  vifites  ,  lequel  donne 
communication  à  une  Salle 
d’Audience ,  aux  Chambres 
du  Maître  ,  6c  à  celles  des 
Efclavcs. Celui  des  femmes. 


nommé  Haram  ,  eh  con- 
hruit  de  la  même  fymmé- 
trie  ,  entièrement  couvert 
de  murs  élevez,  6c  fermé  de 
plufieurs  portes  ,  gardées 
par  des  Eunuques  Noirs  , 
chez-les  perfonnes  decon- 
hdération  j  6c  chez  les  fim- 
ples  particuliers  par  de 
’  vieilles  femmes  ,  6c  dans 
lequeMe  feul  mari  6c  les  Eu¬ 
nuques  ont  la  permihion 
d’entrer  ,  chaque  particu¬ 
lier  étant  auhi  jaloux  6c  aulîl 
difficile  für  cet  article,  que 
le  Grand  Seigneur  lui-mê¬ 
me.-  Ces  Serrails  ont  fou- 
vent  des  appartements  ma¬ 
gnifiques,  lambrihez  ,  in- 
cruhez  6cp)avez,  ou  de  mar¬ 
bre,  ou  de  porcelaine,  avec 
des  plafonds  peints  6c  do¬ 
rez  ,  avec  des  meubles  fu- 
perbes  ,  des  éhrades  cou¬ 
vertes  de  tapis  de  Perfe  , 
quelquefois  brochez  d’or, 
avec  une  grande  quantité 
d’oreillers  couverts  d’étof¬ 
fes  précieufes ,  fuivant  les 
moyens  de  ceux  à  qui  ils  ap¬ 
partiennent.  - 
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Leur  plus  grande  magnificence  efl  dans 
leurs  Divans  ou  Sojfas  ^  qui  font  couverts  de 
Tapis  d’un  prix  extraordinaire,  ôc  garnis  tout 
autour  des  murailles  de  carreaux.  Ces  Di- 
vans y  qui  .font  élevez  de  terre  environ  d’un 
pied ,  ôc  où  l’on  ne  marche  jamais  que  pieds 
nuds,  eft  un  ornement  qu’ils  ont  dans  pref- 
que  toutes  leurs  chambres. 

Il  y  a  encore  plufieurs  bâtiments  qui  ren¬ 
dent  cette  Ville  confîdérable ,  &  entr’autres 
les  Hans  ou  demeures  des  Marchands.  Je  les 
appelle  ainfi,  parce  qu’ils  ont  été  bâtis  pour 
la  commodité  des  Négociants  ,  &  qu’en  tout 
tems  ils  trouvent  â  s’y  loger  pour  un  prix 
médiocre,.  Ce  font  de  grands  bâtiments  qui 
ne  reflemblent  pas  mal  aux  Cloîtres,  &  qui 
font  bâtis  de  pierre -de -taille  de  crainte  du 
feu,  &  de  tels  autres  accidents ,  à  quoi  font 
aflez  fujettes  les  maifons  de  Conftantinople, 
qui  ne  font  pour  la  plupart  bâties  que  de 
bois.  T 

Il  y  a  par-dedans  une  efpece  de  grande  Cour 
carrée  ,  au  milieu  de  laquelle  eft  une  Fontai¬ 
ne  environnée  d’un  grand  baflin. 

Autour  de  ce  carré  on  voit  quantité  d’Ar- 
cades,  qui  font  partagées  en  un  grand  nom¬ 
bre  de  chambres  toutes  d’une  même  fabri¬ 
que  ,  &  qui  ont  chacune  leur  cheminée.  C’eft 
une  efpece  de  Magafins  pour  ferrer  les  mar¬ 
chand 
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chandifes.  On  voit  auffi  une  Galerie  appuyée 
fur  les  mêmes  Arcades  ,  ôc  qui  s’étend  des 
quatre  cotez»  Elle  a  pareillement  fes  cham¬ 
bres  y  qui  fervent  de  logement  aux  Mar¬ 
chands,  mais  il  faut  qu’ils  fe  pourvoyent  eux- 
mêmes  de  lits  ôc  d’utenfîles  de  cuifine,  car 
on  n’y  trouve  que  les  quatre  murailles.  Pour 
fe  faire  ouvrir  une  de  ces  chambres ,  on  don¬ 
ne  feulement  au  Portier ,  qui  en  a  les  clefs, 
la  moitié  ou  le  quart  d’une  Piaftre  ,  ôc  tout 
le  tems  qu’on  y  demeure,  on  ne  paye  qu’un 
Afpre  ou  deux  par  jour»  On  loue  de  1  a  même 
maniéré  les  Magafins  pour  les  marchandi- 
fes ,  Ôc  tous  les  loirs  ces  Hans  font  fermez 


d’une  porte  de  fer. 

Le  grand  Befiftariy  ou-grande  Halle  ,  mérite ^Gmnd  Befi- 
aulli  d’être  vue.  C’ell  une  grande  Salle  ron- 
de ,  toute  bâtie  de  pierre-de-taille  ,  ôc  ceinte 
d’une  muraille  fort  épaiffe»  Les  boutiques , 
ou  fe  vendent  d’ordinaire  des  marchandifes 
de  prix  ,  font  placées  tout  autour  comme  dans 
la  grande  Salle  de  la  Haye»  On  y  entre  par 
quatre  portes  differentes ,  qu’on  a  le  loin  de  7 
bien  fermer  tous  les  foirs  lorfque  les  bouti¬ 
ques  lont  fermées  ,  car  perlonne  n’y  couche 
la  nuit  \  ôc  pour  plus  grande  fureté  ,  onlailfe 
quelques  gardes  dans  la  Salle  pendant  la  nuit, 
qui  y  demeurent  jufqu’au  matin,  qu’on  va  ou¬ 
vrir  les  portes» 
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chaque  corps  de  Marchands  a  là  fa  placé 
afiîgnée,  hors  de  laquelle  perfonne  n’oferoit 
vendre  les  mêmes  marchandifes.,  ni  même  les 
expofer  en  vente.  Pour  cet  eftet  il  y  a  plu- 
fleurs  compartiments  en  façon  de  rues com¬ 
me  dans  nos  Marchez  ou  Foires,  ôc  ces  rues 
'  font  éclairées  par  le  moyen  de  certaines  ou¬ 

vertures  qui  font  au  haut  du  toit,  ôc  qui  leur 
donnent  du  jour  autant  qu’elles  en  ont  be- 
ioin.  Dans  Pune  de  ces  rues  font  les  Orfèvres 
ôc  Joüailliers  ,  dans  d’autres  font  les  Mar¬ 
chands  de  Draps  de  Hollande ,  d’Angleterre, 
^  de  France  j  d’un  autre  xôté  ceux  qui  négo¬ 
cient  en  foye  èc  en  autres  étoffes ,  plus  loin 
font  les  Cordoîiniers  ôc  les  Frippiers ,  ôc  tel¬ 
les  autres  2;ens  ;  en  un  mot  on  trouve  dans  ce 

f  j  ■ 

,  lieu  toutes  fortes  de  marchandifes  à  vendre. 

Il  y  a  encore  un  autre -Beziftan  ,  mais  plus  pe- 
y  tit ,  àc  où  l’on  ne  trouve  pas  tant  de  bonnes 

marchandifes.. 

OutvQ  cQs  il  y  a  encore  plufieurs 

'Badaards  ou  Marchez  publics,  dans  l’un  def- 
quels,  qui  s’appelle  Avret- Bazaar  on  Marché 
des  femmes  ,  il  y  a  une  Colomne  d’une  hau- 
Colomne  tcur  extraordinaire.  On  l’appelle  la  Colomne 
liiftonque.  ^  ^  caufe  que  de  tous  les  cotez ,  depuis 

le  haut  jufqü’au  bas ,  on  y  voit  reprefentez, 
en  divers  morceaux  de  bas  relief,  plufi-eurs 
expéditions,  combats,  ôc  autres  événements 

lemar-j 
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remarquables  de  EEmpire  d’Arcadius  ,  tout 
de  même  qu’on  en  voit  fur  la  Colomne  de 
'Trajan  qui  eft  à  Rome.  Celle  de  Conilanti- 
nople  la  furpaffe  pour  la  hauteur  j  puifqu’elle 
a  cent  quarante-ieptj^ieds  de  haut,  félon  la 
mefure  qu’en  a  donnée  le  célébré  Pierre  Gyl- 
iius  ,  qui  a  fait  une  Defeription  fort  exaéte 
de  Conftantinople  -,  au  lieu  que  celle  de  Tra-. 
jan  n’en  a  que  cent  vingt-trois. 

tOn  ne  voit  de  cette  Colomne  que  ce  qui 
paife  au-deffus  des  maifons  dont  elle  eft  à  pre- 
fent  environnée  ,  au  lieu  qu’ autrefois  elle 
Ætoit  feule  dans  le  grand  J\ret-Ba:^aar en 
place  découverte.  Les  maifons,  qui  font  à 
prefent  à  l’entour ,  la  ferrent  de  li  près ,  qu’el¬ 
les  ne  laiffent  pas  alFez  d’efpace  pour  en  pou¬ 
voir  aller  vifiter  le  bas  à  l’aife  ôc  fans  dan¬ 
ger.  Je  n’ay  pu  même  avoir  ni  la  liberté  ni 
l’accès  néceffaire  dans  ces  mailons  pour  la 
•conlîdérer  exaélement.  Leshabitans  de  Con- 
flantinople  àc  les  Turcs  peuvent  fi  peu  ren¬ 
dre  raifon  de  ce  qui  eft  gravé  fur  cette  par¬ 
tie  de  la  Colomne  qui  eft  cachée  par  les  niai- 
dons  ,  qu’on  n’en  fauroit  avoir  aucune  con-; 
noiffance.  Si  d’autres  en  ont  pu  apprendre 
davantage  que  moi ,  c’eft  ce  que  je  ne  fay  pas.’ 
Il  eft  pourtant  à  croire  qu’il  y  en  a  eu  quel¬ 
ques-uns  qui  ont  eu  ce  bonheur  ^  puifqu’il  y 
^  des  Auteurs  qui  dpnnçtit  la  defeription  mê- 
Tom,  /•  y  nxô 
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me  de  ce  qui  eftiur  la  bafe.  Au  refte  y  cettetr 
Colonine  eft  toute  de  marbre,  mais  rompue 
en  divers  endroits...  Les  figures. en  font  tort 
bien  faites  mais  celles  qui  font  au.  pied  èc. 
vers  le  bas  font,  à  ce  qu*on  dit ,  toutes  gâ-- 
tées.  Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ce  n’eft- 
pas  tant  par  l’injure  du  tems  que  par  un  effet: 
de  la  fuperftition  des  Turcs  ,*  qui  ne  fauroient: 
fouffrir  aucunes  Imao-es-. 

O 

On  dit  que  c’eft  l’Empereur  Arcadius  qui  a’, 
fait  dreffer  cette  Colomne,ôi  qu’on  peut  mon¬ 
ter  au  haut  par  un  efcalier  qui  eft  au-dedans.  , 
^  Ce  qui  prouve  la  vérité  de  cette  conjectu¬ 
re  ,  c’efl  qu’on  voit  à  l’un  des  cotez  de  la  ba¬ 
ie,  les  Empereurs  Arcadius  ôc  Honorius  ac¬ 
compagnez  de  quelques  Sénateurs deux  fi-- 
gures  de  la  'V-iCtoire  leur,  mettent  une  Cou-- 
ronne  fur  la  tête.,  ôc.en  bas  on  voit  deux  au-- 
tres  Victoires  conduites  par  quelques  fem¬ 
mes  avec  des  Couronnes  Murales ,  qui  repre- 
fentent  les  Villes  que  les  Armées  de  ces  Em-r 
pereurs  avofent  foumifes  à  leur  puifl’an- 
cc:  {ay  . 


il; 
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(4)  Mr  le  Bmyn ,  &  quéE 
ques  autres  Voyageurs,  pré-'' 
tendent  que  ceue  Colom- 
ne  paroît^  être^du  même 


goût  que  celle  dç  'Traj an 
qu'eft  à’  Rome  t  mais^Mr 


‘  Spon ,  qui  peut  être  regardé, 
comme  un  bon  juge  dans 
ces  matières  ,  en  parle  un. 
peu  autrement.  Il  prétend, 
qile  la^fculpture  n’en  ell  pas 
E  bonne ,  aüfTi  eft-elle  d’un 
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On  y  voit  aufli  en  divers  endroits  le  Lahammi 
•qui  ell  un  ChiiFre  compofc  'des  deux  premie* 
res  lettres  du  nom  de  Jefus-Chriil:  entrela¬ 
cées  ,  que  la  pieté  des  premiers  Empereurs 
Chrétiens  fit  mettre’  en- la  place  des  Aigles 
Romaines. 

Laporte,,  qui  fervoit  autrefois  d’entrée 
dans  cette  Colomne,  ell;  au  milieu  du  qua¬ 
trième  coté  de  fabafeou  pié-d’eftal,  quieft 
tout  uni  &  fans  aucune  fculpture.  Mais  on 
ne  fauroit  à  prefent  obtenir  des  T urcs  la  per- 
miflion  d’y  entrer  ou  d’y  monter ,  foit  que  les 
degrez  en  foient  ufez  &  rompus ,  ou  que  par 
quelque  autre  raiion  ils  ne  le  veüillent  pas- 
foufFrir.  Peut-être  que  quelque  événement 
pareil  à,  celui  que  raporte  le  Grellot  en  fou 
Voyage  de  Conftantinople  ,  pourroit  avoir 
donné  lieu  à  cette  deffenfe.  Il  dit  qu’un  cer¬ 
tain  jeune  Voyageur ,  qui  étoit  plus  heureux 
que  fage,  obtint,  il  y  a  quelques  années,  la 
permiffion  de  monter  dans  cette 'Colomne^ 
Lorfqu’il  fut  au  haut  il  eut  l’imprudence  de 
fie  montrer  à  découvert,  quoi  qu’on  l’eut  au¬ 
paravant  averti  de  prendre  bien  garde  qu’il 

V  ij  ne 


Siècle  où  les  Arts  avoieni 
beaucoup  perdu  de  leur  per- 
feèlion.  Et  il  paroît  égale¬ 
ment  étonné  de  ce  que 


quelques  Auteurs  la  mépri- 
fent  tout-à-fait  3  pendant 
que  les  autres  la  préfèrent 
à  celle  de  Rome. 


y 


^^6  .Voyage  àü  Levant?. 
jie  fut  point  apperçû.  Il  ne  fe  contenta  pas 
de  cela,  il  écrivit  encore  fon  nom  auhautd© 
la  Colomne,  &  fit  voltiger  de  côté  &  d’au-* 
tre  fon  mouchoir  qu'il  avoit  attaché  au  bout 
de  fa.  canne.-  Àufli  -  tôt.  les  pafTans  àc  ceux 
quiavoient  leurs  maifons  aux  environs  ,i’ap-' 
perçurent,  &  furent  fort  étonnez  de  voir  uat 
homme  dans  ce  lieu,  fur-tout  quand  ils  re^- 
marquèrent- que  c'étoit  un  Franc,  qui  avoit 
fon.  chapeau  lur  la  tête.  En  un  inftant  la  rue 
fut  pleine  de  monde  ,  &  tout  le  quartier  en 
rumeur.  Le.s  uns  y  accouroient,  attirez  parla- 
CLiriofité  de  voir  cette  nouvelle  figure  ,, 
croyants  que  c'étoit  l’ame  de  celui  qui  avoit 
fait  dreffer  la.Colomne  qui  revenoit  là  ,.pour 
remplir' la.placé  que  fa  Statue  y-avoit  autre¬ 
fois  occupée.  Les  autres  ,pouflez  par  la  jalon-- 
jfîe  qu’ils  avoient  que  leurs  femmes  pûflent 
être  vues  par  un  Chrétien  fortoient  avec 
impétuofité  de  leurs  maifons ,  afin  de  voir  qui 
étoit  celui  qui  avoit  été  afiez  hardi  pour 
monter,  par  cette  Colomne.  Les  Turcs  qui 
font  extrêmement  jaloux ,,  ôt  qui  furent  per- 
fuadez  que  ce  jeune. homme  n’avoit  eu  d’au¬ 
tre  defiein  que  d’examiner  l’intérieur  de  leurs 
Serraiis  &  de  voir  de-là  leurs  femmes ,  le  fi¬ 
rent  defcendre  promptement  &  le  menèrent 
chez  le  Souhachi  ,  qui  eft  le  Commilfaire  du 
quartier ,  qui  alloit  lui  faire  donner  la  bàton- 

nadë^ji. 
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nade  ,  lorfque  rAmbaffadeur  ,  qui*  en  fut  in¬ 
formé  ,  envoya  prier  le  Juge  de  ne  point  paf- 
fer  outre,  lui  faifant  entendre  que  celui  qui 
l’avait  introduit  dans  cette  Golomne  étoic 
plus  coupable  que  ce  jeune  homme ,  qu-i  n’a- 
voit  eu  d’autre  deflein  que  de  fatisfaire  fa  cur-^ 
riofitéj  ôc  la  recommandation  de  ce  Minillre,. 
accompagnée  de  quelques  piaftres,  fit  chan¬ 
ger  la  Sentence,  &  le  Portier  eut  lui-même 
la  bâtonnade.- 

Il  y  a  à  Conftantinople  une  autre  Colomne., 
quifut  érigée  à  Phonneur  de  l’Empereur  Mar- 
eien  il  me  fut  impoffible  de  la  voir  j  mais 
comme  Spon  &  Wheler  L’ont  vifitée  ^  je 
crois  que  ceux  qui  n’ont  pas  la^  relation  de 
ces  deux  illuftres  Voyageurs,  ne  feront  pas  fâ¬ 
chez  d’apprendre  ce  qu’ils  y  ont-  remarqué 
de  plus  curieux.  Elle  efl  dans  le  quartier  des 
JanifTaires  près  des  Bains  d’ibrahim  Bafl'a, 
dans  la  cour  de  la  maifan  d’un  particulier. 
Elle  efl  de  marbre  tacheté  haute  d’envi¬ 
ron  quinze  pieds.  Son  Chapiteau  eft  d’ordre 
Corinthien.  Au-deflhs  de  ce  Chapiteau  ,  il 
y  a  une  pierre  quarrée  ôc  qui  efl  creufe,  or¬ 
née  â  fes  quatre  coins  de  quatre  Aigles  ;  ce 
qui  peut  faire  juger  que  c’étoit-lâ  qu’avoit 
été  renfermé  le  cœur  du  Prince  ^  car  les  deux 
Vers  qui  font  au  pied  de  la  Colomne  avertif- 
fent  celui  qui  les  lit,  qu’il  peut  voir  la  l’ima- 


CoIc2î1ïl&' 
de  l’Einpe^ 
reur  Marw 
cien. 


Obélirque 
dans  l’At- 
meidan. 
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ge  le  lit  où  repofe  Marcieii ,  ôc  que  c*eft 
Tatien  qui  lui  a  confacré  ce  Monument,  [a) 
Si  cet  Empereur  avoir  été  Payen,  on  auroit 
leulement  mis  fes  Cendres  dans  une  Urne  de 
terre  ;  mais  comme  il  étoit  Chrétien ,  ôc  que 
la  coutume  de  brûler  les  corps  étoit  abolie 
parmi  ceux  de  cette  Religion  ,  il  y  ^  lujet  de 
croire  qu’on  n’y  avoit  mis  que  fon  cœur  feu¬ 
lement,  le  corps  ayant  peut-être  été  enterré 
fous  la  Colomne ,  ôc  qu’auparavant  l’Image 
de  l’Empereur  avoit  été  placée  fur  la  pierre 
qui  couvre  le  Chapiteau  ,  comme  ces  écri¬ 
vains  l’inférent  de  l’infcription  qui  efl:  fur  la 
Colomne  ,  quoi  qu’on  ait  de  la  peine  à  la 
lire. 


Parmi  les  autres  Antiquîtez  de  la  ville  de 
Conftantinople ,  on  voit  encore  les  relies  de 
l’Hippodrome,  qui  étoit  une  Place  où  l’on 
s’exerçoit  à  lacourfe  des  chevaux  j  &  ce  qu’il 
y  a  de  plus  curieux  dans  ce  Cirque  ,  c’ell  une 
Pyramide,  quarrée  ,  taillée  d’une  feule piece 
de  pierre  noirâtre  ,  &  qui  a  environ  cin¬ 
quante  pieds  de  haut.  L’on  voit  autour  quel¬ 
ques  caraéleres  &  des  hiéroglyphique  s.  On 

croit  que  cette  Obelijque^  ou  Aiguille  ,  a  été 


dre  11 


/ 

ee 


'i  (  a  )  Voici  ces  deux  Vers 
tels  que  Monfieur  Spon  les 
a  raportez  dans  fon  Voyage. 


principis  hanc  flatuam  Marcianictr-, 
ne,  tornmqtte 

Tercius  xovit  quod  T (ttinnus  opuf. 
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dreffée  du  tems  de  l’Empereur  Conftantin, 
Sur  l’un  des  cotez  de  la  baie  on  lit  une  Infcri- 
ption  Grecque,  &  fur  un  autre  coté  une  In- 
tcription  Latine  ,  qui  marquent  toutes  deux 
que  l’Empereur  Théodofe  fit  drefler  cette 
lourde  malle  ,  après  qu’elle  eut  été  long- 
tems  négligée  6c  couchée  à  terre.  Et  pour* 
marque  de  cela,  on  voit  fur  un  troifiéme  côté 
de  la  bafe  j  les  inftruments  6c  les  machines' 
dont  on  fe  fervit  pour  l’élever  ,,  qui  y  lont. 
reprefentez  en  bas  relief..  On  dit  aulTi  qu’en-* 
core  plus  bas  ,  fur  le  pié.-d’ellal  ,  il  y  a  plu- 
ûeurs  autres  Inlcriptions ,  tant  Grecques  que 
Latines,,qui  font  pour  la  plupart  cachées  fous: 
terre.  .  , 

Un  peu  plus  loin  ,  6c  vers  Eextrêmité  de 
eet  J tmeidan  y  o\\  \ oit  une  Colomne  compo-r 
fée  de  trois  Serpents  de  bronze  entortillez  en- 
femble,  6c  qui  de  leurs  têtes ,  qui  s’élèvent' 
6c  s’écartent  au  haut.  en.  forme  de  triangle  , 
font  une  efpece.de  couronnement  à  cette  Co¬ 
lomne..  La  partie  du  defl'ous  de  la  bouche, 
d’un  de  ces  Serpents  eft  rompue  ,  par  un  vain- 
emportement  de  Mahomet  fécond  ,;  qui  le 
voyant  maître  de  Conllantinople ,  lui  donna’ 
un  coup  de  hache-d’armes  qu’il  avoit  a  la 
main.  Ou,  félon  d’autres  Auteurs ,  ce  fût  Sul-* 
tan  Murat  qui  mutila  cette  figure  d’un  coup; 
.de  javelot.  Au  relie,  c’eft  une  opinion  com-: 
* .  nmne.,. 


Colomne- 
de  trois 
Serpents^ 
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mime,  ou  pour  mieux  dire  une  fuperftitîon; 
que  cette  Colomne  a  été  dreffée  pour  fervir 
de  Talifman  êc  purger  la  Ville  des  Serpents 
qui  Tinfedroient  i  Ôc  voici  de  quellje  maniéré 
on  conte  la  choie. 

Du  tems  de  l’Empereur  Leon  Ifaurique; 
qu’on  prétend  qui  fut  un  grand  Magicien ,  il 
y  avoir  trois  effroyables  Serpents  qui  fe  te- 
noient  autour  de  Conftantinople  ,  ^  qui  ra^ 
vageoient  tous  les  environs,  jufques-là  que 
les  habitans  furent  obligez  d’abandonner  le 
pais.  L’Empereur  pour  arrêter  ce  de  Tordre’ 
eut  recours  à  fon  art ,  &  contraignit  par  fes 
enchantements  ces  trois  Serpents  de  venir 
dans  une  grande  foffe  qu’il  avoir  fait  creu- 
fer  exprès  au  milieu  de  V Hippodrome,  Dès  qu’ils 
y  furent  on  les  tua  ,  &  on  les  couvrit  de  ter¬ 
re  ;  &;  afin  qu’on  ne  fût  plus  à  l’avenir  expo-; 
fé  à  de  pare  ils  accidents ,  il  fit  dreffer  cetta 
Colomne  dans  le  lieu  même. D’autres  croyent 
que  par  ces  trois  Serpents  font  lignifiées  fym- 
boliquement  les  trois  Parties  du  Monde,  (car 
la  quatrième  n’étoit  pas  encore  connue  )  ÔC, 
que  l’union  de  ces  trois. Serpents  en  un,  re-; 
prefentoit  celle  de  ces  trois  Parties  de  l’Uni-r 
vers ,  qui  ne  faifoient  alors  qu’un  feul  Corps,' 
par  l’union  des  deux  Empires ,  celui  d’Orient 

celui  d’Occident. 

L’Hippodrome  ,  ou  ÏAtmeïàan^  où  fon t^  ces 

préri 


Atnieidan» 
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précieux  relies  d’Antiquité  ,  eft  une  Place 
fort  fpacieufe ,  qui  a  dans  fa  longueur  cinq 
cents  cinquante  pas '3  ôc  fîx-vingt  dans  fa  lar¬ 
geur.  Du  tems  des  Empereurs  d’Orient  c’é- 
toit-là  qu’on  faifoit  des  défis  à  la  courfe  des 
chevaux,  Ôc  que  dans  quelques  occafions  ex¬ 
traordinaires  on  donnoit  des  fpe<flacles  ôc 
d’autres  marques  de  réjoüillance  publique. 
Cet  ufage  ri’a  point  changé  ,  car  les  Turcs  y 
^exercent  encore  aujourd’huy  leurs  chevauxj 
ôcx’ell  pour  cela  qu’ils  lui  ont  donné  le  nom 
d' Jtmeidan.,  qui  fignifie  la  Place  ou  le  Champ 
des  chevaux,  (a) 

Dans  un  autre  quartier,  fçavoir  dans  la 
grande  rue  ,  qui  va  depuis  la  -Porte  d’An-. 
drinople  jufqu’au  Serrail  ,  l’on  voit  encore 
une  autre  Colomne  fans  'aucune  fculpture , 
plus  riche  pourtant  que  les  précédentes ,  par¬ 
ce  qu’elle  eû  de  Porphyre  •<,  mais  on  a  bien 
de  la  peine  àprefent  à  la  dillinguer  du  mar¬ 
bre  ,  parce  qu’elle  fut  toute  noircie  par  un 
.cmbrafement  qui  confuma,  il  y  a  quelques 
Tom,  L  X  an- 


(4)  Mr  Spon  ,  dans  le  pre¬ 
mier  T  orne  de  fon  Voyage, 
a  donné  une  defcription 
•plus  exaéle  de  cette  Place  & 
des  Infcriptions  qu’on  y 
trouve^  comme  ce  Livre  efl 
;,entr.e  les  mains  de  tout  le 


mondeq’y  renvoyé  les  Lec¬ 
teurs  ;  &  fi  on  veut  avoir 
une  connoifiance  plus  cir- 
confianciée  de  Confianti- 
nople  ,  il  faut  lire  ce  que 
Gyllius  nous  a  donne  U- 
deifus» 


Colomûç 

brûlée. 


Tombeau 
du  Vizir 
AI  ah  omet 
Cuperli 
B  alla» . 
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années ,  les  maifons  qui  étoient  auprès  j  Bc: 
c’ell:  pour  cette  raifon  qu’on  lui  a  donné  le; 
nom  de  la  Colomne  hrulee.  Elle  eft  compolée  de- 
huit  pièces  y  dont  les  jointures  étoient  autre¬ 
fois  fl  proprement  couvertes  d’un  feüillage.  ' 
de  laurier  qu’on  y.  avoir  gravé  ,  qu’elle  ne, 
paroiffoit  être  que  d’une.feule  pièce.,  Aujour- 
d’huy  elle  eft  foutenuë  par  de  grofl'es  bandes  . 
de  fer  qu’on  y  a  mifes  pour  empêcher  qu’el¬ 
le  ne  tombe.  (4) 

Après  avoir  parlé  de  tous  ces  Monuments; 
de  l’Antiquité,  j’ajoûteray  auflj  quelque  cho- 
fe  au  fujet  du,Tombeau  du  Grand  Vizir  JWa- 
hornet  Cuperli  Baffky  pere  d'c^chmer  Cuperli  B afpt  y. 
qui  lui  a  fuccedé  dans  cette  grande  Charge., 

Il  eft  dans  la  grande,  rue  ,  6c  n’eft  pas  loin  de. 

l’Eglife, 


(^0  MrTavernierjdansfa 
Relation  du  Serrai! ,  parie 
encore  d’une  autre  Pyrami-. 
de  ou  Colomne  qui  efl:  dans 
l'intérieur  de,  ce  Palais ,  6c 
voici  ce  qu’il  en  dit.  Au  mi¬ 
lieu  de.  la  grande  allée  des 
Jardins  du  Serrail ,  on  voit 
une  Pyramide,  élevée  fur 
un  pié  -  d’eflal  en  quarré  , 
&  que  quatre  hommes  au- 
roient  de  la  peine  à  embraf- 
fer.  On  a  laifTé  croître  au-- 
îour  de  cette  bafe  quelques 
broirailleSjSf  apparemment 


I  à  de/Tein ,  afin  qu’on  n’erv 
l^puifle  pas  approcher.  Dut 
haut  en  bas  de  la  Pyramide, 
tout  eft  rempli  de  figures  ,  , 
dont  les  têtes  ont  été  bri- 
fées.  On  peut  même  juger  • 
par  quelques  reftes ,  qu’il  y 
en  avoir  une  belle  en  haut  ■ 
pour  le  couronnement  de 
l’ouvrage.  Cette  Pyramide 
au  refte  eft  femblable  à  la  - 
Colomne  de  Traian  qui  eft 
à  Rome  j  &  à  les  voir  l’une  ' 
I  &  l’autre,  on  croiroit  qu’eL 
I  les  font  du  même  Maître. 
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TEglife  de  S^\  Sophie,  Il  refl’emble  à  une  peti¬ 
te  Molcjuée  couverte  d’un  dôme  ,  ayant  un 
portail  tout  ouvert  du  côté  de  la  rue  ,  fous 
lequel  il  ell  enterré.  Car  environ  l’an  16^73. 
ou  1 0^74.  on  en  ôta  la  couverture ,  afin  que  le 
Tombeau  pût  être  arrofé  de  la  pluye.  En  voi¬ 
ci  la  raifon  telle  que  la  difent  les  habitants. 
Le  Grand  Seigneur  ,  ôc  fon  premier  Vizir, 
fils  de  celui  dont  nous  parlons ,  eurent  un  me- 
.me  longe  en  une  même  nuit.  Il  leur  fembla 
rque  le  Vizir  deifunt  leur  apparoilToit  Ôc  qu’il 
les  prioit  de  lui  donner  quelque  rafraîchil- 
lement  d’eau,  parce  qu’il  brûloit  au  lieu  où 
il  étoit  couché.  Le  matin  ils  s’entre-raconté- 
rent  avec  un  pareil  étonnement  ce  qui  leur 
‘étoit  arrivé  la  nuit,  &  enfuite  ,  ayant  pris 
confeil  du  Muphti ^  celui-ci  jugea  à  propos  de 
faire, ôter  la  couverture  du  Portail  ,  afin  que 
lapluyepût  arrofer  le  Tombeau.  Si  l’on  ajoû- 
^te  foy  1  ce  que  dit  le  peuple  ,  ce  fonge  myllé- 
rieux  prouve  que  ce  Vizir  ell:  puni  dans  l’au¬ 
tre  monde  de  la  tyrannie  qu’il  a  exercée  en 
celui-ci  fur  leurs  bourfes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  de  parler  ici 
du  Port  de  cette  Ville  ,  puifqu’il  efi:  digne 
-d’admiration.  Son  entrée  efi:  placée  entre  la 
Mer  Blanche  ôc  la  Mer  Noire,  le  Canal  de 
chacune  defquelles  efi:  tellement  oppofé  a 
l’autre  ,  que  quand  le  vent  empêche  les  Vail- 

X.  ij  féaux 


Porr^ 


i6'4  Voyage  au*  Levant;.' 
féaux  de  s'avancer  vers  la  Ville  par  Tun  des . 
Canaux,  il  efl:  propre  à  les  y  faire  aborder  par* 
l’autre  Canal.- Car  il  n’y  a  que  deux  vents 
qui  régnent  dans  cet  endroit-la  celui  du 
Nord  ,  ôc  celui  du  Sud..  Q^nd  le  premier 
fouffle  ,  il  ne  peut  rien  venir  de  la  Mer  Elan-- 
elle  ou  de  la  Propontide  ,  parce  qu’on  n’y 
peut  rien  amener  par  le.Bolphore  de  Tlirace; 
mais  en  méme-tems  les  Vaiffeaux ,  qui  vien¬ 
nent  de  la- Mer  Noire,  ou  Pont.Euxin  ,  ôc  qui 
paffent  par  le  Bofphore  de  Thrace  ont  le  vent 
favorable,  &  peuvent  ainfi  fournir  la.  Ville 
de  tout  ce  dont  elle  a  befoin.  Et  au  contrai¬ 
re  ,  lorfque  c’eft  le  vent  du  Sud  qui  régne  ,  il-, 
ne- peut  rien  venir  du  Pont  Euxin,  .mais  on 
peut  tout  amener  de  la.  Propontide ,  de  forte 
que  ces  deux  vents  peuvent  avec  raifon  être 
re^ardez<comme  les  deux.Clefs  de  Conftanti- 
nople  ,  puifqu’ils  en  ouvrentïôc. qu’ils  en  fer¬ 
ment  l’entrée  aux  VailFeaux.. 

-  Par  cette  heureufe  fituation,  la  nature  feu¬ 
le, fans  le  fecours  de  l’art,  a  formé  le  plus  beau 
Port  ôc  le  plus  commode  qui  foitdans  le  relie 
du  monde,  même  pour  les  plus  grands  Vaif- 
feaux,  qui  y  ont  allez  de  fonds  pour  appro¬ 
cher  fî-prês  de  la  terre  ,  qu’il  ne  faut  que  j et¬ 
ter  une  planche  pour  y  palfer.  Tout  fon  cir¬ 
cuit  eft  du  moins  de  fix  milles  pas  de,  longueur 
fur  mille  de  largeur. 


Quand 
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Quand  on  eft  dans  ce  Port,  &  que  Pon  tour¬ 
ne  du  Midy  au  Couchant,  on  voit  Conftan- 
tinople;  au  Nord  on  voit  Fidicli  &  Topha- 
na,,  &  a  l’Orient  on  a  la  vue  de  Scutari.-  Ce 
qui  fait  à  la  vue  l’objet  le  plus  agréable  qu’on 
le  puiffe  jamais  imaginer  :-parce  que  comme 
tous  ces  lieux  lont  dilpolez  en  maniéré  d’ Am¬ 
phithéâtre-,  on-le-s-voit  tous  d’un-coup  d’œil,, 
comme  on  peut  lejuger  par  l’infpection  de  la- 
ligure.  Le  mélange  des  Cyprès  6c  des  fron- 
tilpices  des  maifons  qui  font  peints  de  diver- 
fes  coulenrs  ôc-^enfin  les  dômes  6c  les  Mina¬ 


rets  des  Mofquées  ajoutent  encore. conlidé- 
rablement  à  la  beauté  de  cette  vue.  Mais 
pour-  dire  aulli  les  chofes  comme -elles  font, 
toute- la  beauté  de.Confbantinople  ne  confille 
qu’à-la  voir  par-dehors  6c  de  loin  ,  xar  lorf- 
qu’on  y  ell  une  fois  entre  ,  on  y.  trouve  très- 
peu  de  belles  chofes , -parce  que  les  rues  en 
font  fort  fales.-6c  fort  laides  par  la  négligen¬ 
ce  des  habitants.  Elles  lont  de  plus, la  plupart 
étroites , -tortues  6c  inégales  j  dans  un  endroit 
elles  font  hautes,  6c  dans  un  autre  elles  lont 
balfes-j  en  un  mot,  elles  font  telles  qu’on  a 
de  la  peine  a  y  marcher  ;  6c  pour  ce  qui  elb 
des  maifons -des  particuliers  elles  ne  lont 
point  du  tout  belles ,  6c  ne  font  en  grande  par^» 
de  bâties  que  de  bois.  ;  ^ 

Enfin.,  pour  ce  qui  regarde  la  Salle  où  l’on 


a  au- 


Rucs  Sc 
maifons. 


Salle  où  on 
a  Tenu  un 
Convilc. 
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a  autrefois  tenu  un  Concile ,  Ôc  dont  M.  de 
Monconis  fait  mention  dans  fon  hiftoire  du 
voyage  qu’il  fit  à  Conftantinople  en  1(748.  je 
ne  l’ai  point  vue  ,  mais  je  ne  laifleray  pas 
d’en  dire  quelque  chofe  ,  ne  fût-ce  que  pour 
contenter  l’envie  de  ceux  qui  fe  donneroient 
peut-etre  la  peine  de  la  chercher.  Cette  Sal¬ 
le  ^  dit-il,  eit  auprès  des  Sept  Tours,  dans  la 
maifon  d’un  Arménien  ,ioùTon  voit  une  pe¬ 
tite  Eglife  (  car  autrefois  il  y  avoir  un  Cloî¬ 
tre  i)  dont  les  Turcs  ont  enlevé  fix  des  princi¬ 
pales  Colomnes.  Sans  doute  qu’elle  a  autre¬ 
fois  lervi  de  Refecloire  ,  comme  on  le  peut 
conjeélurer  par  les  T ables  qu’on  y  voit  enco¬ 
re  des  deux  cotez  le  long  de  la  muraille.  Sa 
longueur  eft  de  quarante  pas ,  ôc  fa  largeur  de 
huit.  On  y  voit  les  portraits  de  plu/ieurs  Re¬ 
clus  qui  y  ont  mené  une  vie  fainte.  Ils  y  font 
peints  en  frefque  le  long  des  murailles,.  Au- 
deffus  il  y  a  une  frife  où  font  peints  les  Par 
rriarches  à  demi-corps ,  &  au-deflus  de  celle- 
là,  il  en  régne  encore  une  autre ,  oh  efl:  re- 
prefentée  la  vie  de  la  Vierge  Marie.  La  voute 
forme  un  demi-dôme  ,  où  l’on  voit  reprefen- 
té  en  Mofaïque  la  Pâques  que  Nôtre-Seigneur 
fît  avec  les  Difciples  7  mais  au  lieu  d’un 
Agneau  ,  il  y  a  un  poiflon  dans  un  plat  ,  qui 
eft  au  milieu  de  la  table.  Au  bout  ,  vers  la 
porte ,  Dii  voit  d’un  côté  le  portrait  d’un  Em¬ 
pereur 
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pereur  Grec ,  àc  de  Eautre  celui  de  l’Impéra¬ 
trice,.  Ils  ont  chacun  une  grande  fille  auprès 
d’eux  ^  mais  entre  l’Empereur  Ôc  fa  fille ,  on 
en,  voit  une  autre  plus  petite  ,  comme  de  dix 
R  douze  ans.  L’habillement  de  cet  Empereur 
efi:  tout-à-Iait  fingulier.  Il  porte  fur  fa  tête 
une  Couronne  fermée ,  femblable  à  celle  des 
Archiducs,  qui  elf  toute  de  pierreries ,  avec 
une  efpece  de  Turban  qui  y  ell  entortillé..  Sa 
robe  Impériale  lui  va  jufqu’aux  pieds  ,  a 
des  manches  fort  larges ,  au  bout  defquelles 
il  y  a  un  bord  de  pierreries  de  la  largeur  d’un 
demi-pied,  &  qui  fait  une  efpece  de  bralfe- 
let..  Au  coude  ,  &  au-deflus  vers  les  épaules 
il  en  a  un  femblable  &  de  la  même  largeur. 
Autour  du  col  fe.  remarque  un  fort  grand  col¬ 
let  ou  rabat,  &;  fur  la  poitrine  une  large  piè¬ 
ce  ,  à  peu  près  femblable  à  ce  qu’on  voit  aux' 
habits  de  quelques  Ecclefiafbiques.  Elle  eil 
de  la  même  étoffe. que  le  rabat ,  &:  elle  pend 
jufqu’au  bas  de  la  robe  j  au  milieu  du  corps  il 
Y  a  une  large  ceinture  qui  redouble  fous,  le 
bras  gauche.  L’Impératrice  efl  vêtue  de  me¬ 
me,  a  la  réferve  que  les  manches  font  bien 
plus  étroites ,  ôc  qu’elles  ferment  fur  le  bras.. 
Ils  ont  l’un  ôc  l’autre  des  fouliers  rouges.  La 
petite  fille  n’a  qu’une  Couronne  de  Comte  fur 
la  tête ,  &:  elle  a  la  poitrine  couverte  d’un 
Manteau  Ducal ,  pareil  à  ceux  que  portoient 

les 


( 
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les  Généraux  Romains  quand  ils  étoient  à  l'ar- 
mée;  il  eft  fermé  fur  répaule  droite.ôc  un  peu 
relevé  avec  la  main  gauche  ;  la  droite  fort 
dehors  par  l’ouverture  -,  les.deux  gtandes  fil¬ 
les  font  vêtues  comme  l’Empereur.,  excepté 
leurs  Couronnes  qui  reffemblent  à  .la  triple 
Couronne  des  Papes ,  &  leurs  manches,  qui 
font  fort  longues, pendent jufqu’à  terre,  com¬ 
me  aux  anciennes  Reines  de  Franche.  (  a  )  On" 

voit 


(a-)  Quoi  que  la  ville 
^de  Conftantinople  ne  foit 
point  régulièrement  forti¬ 
fiée  J  &  que  les  Turcs  s’en 
repofent  j  par  rapport  à  cqt 
article ,  fur  fa  fituation  ;  el¬ 
le  ne  lailfe  pas  que  d’être 
environnée  de  bonnes  mu¬ 
railles  j  &  comme  nôtre 
Voyageur  n’a  point  touché 
cet  Article.,  je  vais  copier 
.ici  ce  qu’en  dit  Thevenot. 

La  ville  de  Conflantino- 
,^>ple  forme  un  triangle  , 
5,  dont  deux  de  les  cotez 
,,  font  battus  de  la  Mer.  Le 
,,  plus  grand  efl:  celui  qui  efl 
JO  fur  la  Propontide  ,  & 
J,  prend  depuis  la  pointe  du 
J,  Serrail  jufqu’aux  .Sept 
J,  Tours  i  celui  du  Port  eft 
r,  plus  petit  ,  c’eft  fur  fa 
30  pointe  qu’efl.bâti  .le  .Ser- 


,,  rail.  Les  Sept  Tours  font 
33  à  l’extrémité  de  celui  de 
33  ces  deux  angles,  qui  re- 
33  garde  la  Mer  Blanche  ou 
33  la  Propontide.  Ces  Tours 
33  ont  été  bâties  par  les  Prin- 
33  ces  Chrétiens ,  &  ontfer- 
33  vi  long-tems  à  enfermer 
,3  les  Trefors  du  Grand  Sei- 
.33  gneur;ellesfontrefervées 
33  maintenant  pour  fervir 
33  de  prifon  aux  perfonnes 
3,  de  confîdération.Le  rePe 
33  de  là  Ville  eP  entouré  de 
33  bonnes  murailles  ,  dont 
33  celles  qui  font  du  côté  de 
.33  terre  font  doubles ,  bâ- 
3  3  ties  en  quelques  endroits 
3.3  de  pierres-de-taille3le  re- 
,3  3  Pe  eP  de  moilon  ou  de  bri- 
33  que.  Chacune  de  ces  mu- 
33  railles  eP  munie  d’un  fof- 
,3  .fé  à  fonds  de.  cuve ,  rêvé- 

;ta 
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tvoit  aulïî  en  ce  lien  un  Jgiafma  ou  Eau  confa- 
crée  ,  que  les  Grecs  croyent  qui  a  la  vertu  de 
guérir  toutes  fortes  de  maladies. 


tu  de  pierres  &  fort  large, 
aj  Le  premier  Mur  de  de- 
,3  hors  riVfl  qu’une  faulTe 
93  Braye  élevée  de  dix  pieds, 
00  avec  des  Créneaux,  &  des 
0)  Cannonieres  ,  tant  dans 
03  la  Courtine ,  que  dans  les 
03  Tours,  qui  font  aunom- 
03  bre  d’environ  250.  La  fe- 
03  coude  Mu  raille  a  trois  toi- 
03  fes  d’élévation  jufqu’au 
03  Cordon ,  &  flanquée  d’au- 
>,  tant  de  Tours  que  la  pre- 
03  miere.  Les  Murailles ,  du 


,,  côté  delaMer,fontmoins 
„  hautes^  mais  elles  font  en- 
„  core  alTez  bonnes  &  gar- 
,,  nies  de  petites  Tours,  & 
„  aux  endroits  où  l’on  a  eu 
„  befoin  de  faire  de  petits 
„  Ports,pour  la  commodité 
des  Barques  qui  viennent 
„  décharger  leursmarchan- 
,,  difes  dans  les  diflérents 
„  quartiers  delà  Ville ,  ces 
„  Murailles  rentrent  en  de- 
,,  dans  ôc  lailTent  un  petit 
„  Baflin.  . 


Cha- 
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C  H  A  P  I  T  R  E,  X. 


Defcription.  de  G  data  y  de  Fera,  Tophandy  ^  autre Sr 
lieux  des  environs  de  Conftdntinople,  > 

Pre*'s  la  defcription  que  je  viens  dé.^ 
donner  de  Conftantinople ,  dc  que  j’a- 
,brege.  d’autant  plus  volontiers  ^  que  beau-- 
coup  d’autres'Voyageurs  en  ont  écrit,  d>c  que.- 
ce  que  j’y  ay  vu.  de  plus  confidérable.  s’eft  1 
trouvé  conforme  à  ce  qu’ils  en  remarquent;  , 
je  commençerays  à  vous  parler  de,  Galata  ,  . 
qu’on  pourroit  appeller  avec  raifon  un  Faux-- 
bourg  de  Conftantinople  ,  puisqu’il  n’en  efl;: 
fépare,que  par  le  Port ,  qui  eft  fitué  entre  les 
deux.  On  paffe  de  l’un  à  l’autre  par  le  moyen  * 
des  Caïques  àc  des  F  armes  y  qui  font  toujours; 

Clieminde  deux.  cotez  eii  grande,  quantité.  ,  C’eft - 

Conftanti-  ^  a  ^ 

nople  à  Ga-  une  elpece  de,  petits  Bateaux  ou  Barques  ,  qui  ^ 

lara.  ne  different  entr’elles  qu’en  ce.quedes  Caï-- 
ques  font.bien  plus  grandes  que  les  Parmes.  . 
Ce  n’elf  pas  qu’on  ne  puiffe  aller  aitfîi  par  ter-  - 
re  de  Conlfantinople  à  Galata  en  tournant; 
tout  autour  du  Port  ;  mais  pour  lors  il  faut, 
traverfer  une  petite  riviere. d’eau  douce  qui. 
s’y  décharge. 

Lorfquel’onprendcette.route, on  rencon¬ 
tre. 


Ocmeidaa» 


EN  Egypte,  Syrie;  171 

tre  d’ a.bordi'Ocmeidan ,  qui  eft  une  Plaine  fort 
fpacieufe  où  les  Turcs  s’exercent  à  tirer  de 
l’Arc ,  comme  le  marque  fon  nom.  Plus  avant 
on  yi^at  i  Kdjfum  pachuyC^u  qH  un  Bourg  où  Ton 
Toit  fur  le  bord  de  la  Mer  l’ Arfenal  ou  Chan¬ 
tier  à  bâtir  les  VailTeaux.  G’eft-là  qu’on  fait 
les  Navires  ôc  les  Galeres  ;  ôc  il  y  a  pour  cet 
effet  jufqu’à  fix-vingt  Arcades.  Le  Capaudan- 
ou  Amiral ,  qui  a  dans  fa  dépendance 
^tous  les  gens  de-Marine,  y  fait  fa  demeure. 
Affez  proche  de  ce  Bourg,  qui  eff  raifonna- 
blement  beau,  on  voit  la  des  Efclaves 
du  Grand  Seigneur  :  c’eft  un  bâtiment  d’une 
étendue  confidérable  j  ôe  on  paffé  enfuite  au¬ 
près  de  quelques  Cimetières ,  de  l’on  vient  â 
'^Galata. 


Galata  eft  une  ville  raifonnablement  gran- 
.'de  de  afl'ez  jolie.  Elle  eft  ceinte  d’une  ancien- 
:fie  muraille  ,  de  n’eft  habitée  en  grande  par- 
*tie  que  de  Grecs  ,  dont  la  plupart  gagnent 
leur  vie  à  tenir  Auberge.  C’eft  aufli  la  demeu- 
re  ordinaire  des  Francs  ou  Chrétiens  d’Euro¬ 
pe  >  leurs  Ecclefiaftiques  y  ont  cinq  Cloîtres 
ou  maifons  où  fe  fait  le  Service  de  l’Eglife 
‘Romaine! 

Il  y  a ,  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  un  fort  beau 
Marché  au  Poiflon.  C’eft  une  longue  rue ,  des 
.deux  cotez  de  laquelle  on  ne  voit  que  des 
rMarchands  de  Poiflon ,  chez  qui  on  en  trouve 

Y  ij  tous 


Ka/îum-pa- 

cha. 


Galata.’ 
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tous  les  jours  une  incroyable  quantité  de  tour¬ 
te  forte,  ôc  à  bon  marché.  Il  y  a  particulier^' 
rement  d’excellent  turbo.t ,  &c  entr’autres  des. 
huitres  dont  le,  cent  ne  coûte  que  deux  ou 
trois  fols..  J’y  ay  auffi  mangé  plus  d’une  fois  , 
de  très  -  délicates  moules  ,  &  des  écre.vilfes 
d’eau,  douce  qu’on  y.  apporte  en  abondance.;* 
,,  Quand  on  ell:  forti  de  la  Porte  de.  Gàlata 
on  monte  pour  aller  à  Perd ,  qui  n’eft  de  même.. 
léparé  de  Galata  que  par  quelques  Cimetières; 
qu!on  laide  fur  la  gauche.. 

Perd  n’ed:  qu’un  Bourg  ,  mais  allez  gros.l 
C’efl-là  que  les,  Ambaffadeurs  des  Princes- 
Chrétiens  font  leur  demeure  ,.à  la  referve  de 
celui  de  l’Empereur,  ôc  de  celui  du  Roy  de 
Pologne.  Du  tems  que  je  demeurois  -  là  ,  le 
premier  étoit  logé  fur  le  Canal  de  la  Mer  Noi¬ 
re  ,  dans  un  Bourg  nommé  Arnout  Kiou  qui  ell 
environ  à  une.heure  &  demie  de  Galata,  èc 
l’autre  au  Bourg  £  As  Kiou  ^  à  coté  de  Galata,, 
fur  le  bord  d’une  petite  riviere  d’eau  douce,, 
à  l’endroit  où  elle  fe  décharge  dans  le  Port. 

Les  maifons  de  Pera  font  belles ,  principa¬ 
lement  celles  des  AmbafTadeurs  Chrétiens 
audi  n’y  a-t’il  prefque  point  d’autres  perfon- 
nés  qui  demeurent  là  que  des  Grecs  de  diftin-- 
étion-,  qui  ne  veulent  pas  fe  mêler  avec  la 
populace. 

Comme  Fera  efl  fort  élevé,  ohendèfcend 
r  .  .  prefr: 
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prefque  tout-d’un-coup  ,  &  Ton  tombe  pour 
ainfi  dire  à  Tophana^  qui  eft  fîtué  en  basiur  le 
Canal  vis-à-vis  du  Serrail.  Ce  mot  lignifie 
proprement  la  Maijondti  Cdnony  c’eft-là  qu’on 
le  fond,  Ôc  où  Ton  conferve  beaucoup  d’au¬ 
tres  munitions  de  guerre  y  à  caule  de  quai, 
toute  cette  longue  file ,  qui  fait  une  efpece  de 
Bourg,  porte  ce  nom.. 

Les  Maifons  de  Galata  ,  de  Fera  ,  &  deTo-- 
phana  lont  lituées  de  maniéré ,  que  ces  trois 
lieux  étant  à  differents  degrez  de  hauteur, 
elles  forment  une  efpece.  d’Amphithéàtre 
d’où  l’on  peut  découvrir  facilement  &  avec 
plaifir  le  Port  ôc  la  Mer. 

De  Fera  L’on  paffe  fort  ailément  ,  par  le 
moyen  d’une  Calque,  à  Scudaret  ou  Scutari, 
que  les  Turcs  appellent C’ell  un  gros- 
Bourg  en  Alie  fur  le  bord  de  la  Mer,  vis-à- 
vis  du  Serrail  de  Conlfantinople ,  dans  lequel' 
il  y  a  aulfi  un  fort  beau  Serrail  du  Grand  Sei— 
grfeur.  Au  relie  ,  ce  lieu  eft  fort  peuplé  65 
rempli  de  toutes  fortes  de  boutiques ,  comme 
le  pourroit  être  une  bonne  Ville..  La  dlftance 
qu’il  y  a  de  l’Europe  en  Alie  dans  cet  endroit, 
n’ell  eftimée  que  d’environ  mille  pas. 

La  vue  qu’on  a  d’ici  entre  Scudaret  6c  le 
Serrail',  lur  la  Propontideou  Mer  Blanche,, 
ell  extrêmement  belle.  On  voit  du  côté  d-e. 
l’Afie,  Scutari  \  6c  au-devant ,  tout  auprès  div 

rivai^e ,, 


Tophana* 


Chaljcedoi 

ne- 


Tour  de 
Leandre. 
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Tiy  âge ,  dans  la  largeur  du  Canal  yers  la  Mer 
Noire,  la  Tour  de  Leandre\  Ôc  un  peu  plus  avant, 
dans  la  Terre  -  ferme ,  le  Serrail  de  Scutari. 
En  .Mlant  un  peu  plusioin,  du  même  coté  , 
prefque  vis-à-vis  des  Sept  Tours  ,  on  voit 
Ohalcedoine.  Du  côté  de  iTurope  on  voit  le 
'Serrail  de  Conftantinople  ,  de  l’Eglife  ,dc 
S^e.  Sophie.  Les  eaux  du  Canal  ,  qui  va  vers 
la  Mer  Noire  ,  entre  l’Afie  ôc  l’Europe.,  Hâ¬ 
tent  àuili  très  -  agréablement  la  vue  jufqu’à 
pioitié  chemin,  ôe  ne  font  pas  un  moins  bel 
effet  que  celles  du  Canal  qui  efl:  entre  Con- 
llantinople  de  Galata, 

Cbalcedoine  ctoit  autrefois  une  ville  confidé- 
'rable ,  célébré  fur-tout  à  caufe  jàn  quatrième 
Concile  Univerfel  qui  s’y  ellxtenu  *,  mais  au- 
jourd’liLiy  ce  n’ell  qu’un  fimple  Bourg,  où  il 
ne  me  parut  rien  de  remarquable  qu’une  Egli- 
fe  qui  appartient  aux  Grecs.  Je  donne  ici  les 
deux  figures  de  l’intérieur  &  de  l’extérieur  de 
cet  édifice- 

Dans  ce  paffage  de  Fera  à  Scutari,  on  ren¬ 
contre  la  Tour  de  Leandre.  On  ne  fçait  pas  pour¬ 
quoi  on  la  nomme  ainfi.  Les  Turcs  l’appel¬ 
lent  Kiff-koU  ,  c’eft-à-dire ,  la  Tour  des  Vierges: 
elleeft  entre  Scudaret  &  le  Serrail,  mais  plus 
pres-de  la  Côte  d’Afie  que  de  celle  d’Europe^ 
Elle  efl:  três-:forte  ,fpourvûë  de  plufieurs  piè¬ 
ces  de  canon ,  qui  {erventÀ  tenir  en  fureté  les 
.  .  '  <leu;x 
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Æux  Canaux  de  la  Mer  Noire  ôc  de  la  Mer 
Blanche^  qui  foilt  des  deux  cotez  du  Bofphore- 
de  Thrace.ll  y  a  un  Puits  dans  cette  Tour  donr- 
Beau  eft  très-fraîche  ,  excellente  à  boire  y  ôc 
que  la  plupart  croyent  être  une  Fontaine  fous  - 
terre  i  mais- je  croirois- plutôt  que  ce  n’eft- 
qu’une  CiternCo.^ 

Ce  qu’il  y  a  ici  deplus  agréable,  c’efl:  le  Cà-^ 
nal  de  la  Mer  Noire ,  appellée  par  les  anciens 
Grecs  \q.  Pont  Euxin- y  ôc  par  les  Italiens  d’au-  - 
jourd’huy  Mare  Maggiore, .  Le  long  de  ce  Ca-  ' 
nal,  en  montant  de  Conftantinople  vers  la 
Mer  Noire ,  on  voit  fur  ia  main  gauche  eii  ' 


Beauté  du' 
Canal  de  la 
Mer  Noire.- 


Europe  quantité. de  Serrails  &  de  Maifons  de.^ 

PJ  aifance  ,  accompagnées  de.  fort  beaux  Jar-’ 
dins  j  la  même  chofede  voit  du  côté  de  l’ Afie,» . 
de  forte  ,  que  ces  deux  rivages  font  la  plus  bel-' 
le.  vue  du  monde»  Du  côté  d’Afie  il  a  un  Châ¬ 
teau  environné  de  hauts  Cyprès ,  dans  lequeB 
Sultan  Ibrahim  Mahomet  IV.  qui  ré-  ^ 

gnoit  de  mon  tems ,  s’eft  tenu  caché  vingt  ans  . 
durant  ,.  de>;  peur  que  Sultan  Morad  ne  le  fît 
mourir ,  xomme  il  avoir  fait  fes  autres  fteres. 

Le  long  de  ces  deux  rivages  on  rencontre  des  *  - 
deux  cotez  plufieurs  jolis  Bourgs ,  dont  la  vuë  - 
forme  un  un  païfage  charmant;. 

De  Conftantinople  ,.  jufq,u’â  la  Mer  Noire,. = 


le  Canal  s’étend  de  la  longueur  de  trois  bon-- 
ues  lieues.  Son  cours  ell  fort  tortueux  ,  ce 


Châteaux 
pour  l'a  fu- 


csie,. 


'Aqueducs 
liors  de 
Conllanti- 
îiople. 


Colomne 
„de  Pompée. 


lyô-  Voyage  au  Levant; 

qui  eft  cauie  que  de  loin  TEurope  ôc  rAfié 

iemblent  fe  toucher  en  divers  endroits. 

Allez  proche  de  la  Mer  Noire  on  voie  deux 
Châteaux  ,  Tun  en  Europe  &  l’autre  en  Afie, 
qu’on  dit  avoir  été  bâtis  pour  arrêter  les  cour¬ 
tes  ôt  les  brigandages  des  Cofaques.  Ils  fer¬ 
vent  aulh  de  prifon  pour  les  perlonnes  diftin- 
truées.  Autrefois  on  tendoit  une  chaîne  en- 
tre  ces  deux  Châteaux,  pour  empêcher  le  paf- 
fage  dans  les  cems  de  troubles. 

Qi^nd  on  defeend  à  terre  en  cet  endroit 
qu’on  s’éloigne  du  Canal,  on  trouve  un  peu 
avant  dans  les  terres,  du  côté  d’Europe ,  deux 
beaux  Aqueducs  qui  font  reprefentez  ici.  Ils 
fervoient  à  conduire  l’eau  jufques  dans  Con- 
ftantinople,  le  principal  a  bien  deux  milles 
d’Italie  d’étendue, 

.  Environ  â  l’embouchure  du  Pont  Euxîn  ,  la 
où  le  palfage  eft  le  plus  étroit,  on  rencontre 
une  Roche  en  façon  d’Ille, éloignée  d’environ 
cinquante  ou  foixante  pas  des  deux  cotez  de 
la  Terre-ferme  j  on  y  peut  monter  jufqu’au 
haut,  mais  non  lans  grand  danger,  ôc  l’on  a 
encore  plus  de  peine  â  en  defeendre.  Il  y, 
avoir  autrefois  lâ  une  Colomne  de  marbre 
bl  anc ,  qu’on  appelloit  la  Colomne  de  Pompée  ^  ôç 
que  ce  Général  Romain  fit  ériger  en  ce  lie  U 
pour  Monument  éternel  de  la  viéloire  qu’il 
avoir  remportée  fur  Mithridate.Elle  n’avoit, 

felojn 
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ifelon  le  témoignage  de  M.  Spon,  guéresquc 
3a  hauteur  de  douze  pieds.  Son  chapiteau  eft 
d’ordre  Corinthien,  ôc  il  ne  femble pas  avoir 
icté  fait  pour. cet  ufage^  mais  plutôt  pour  fer- 
vTir  d’ Autel  à  offrir  des  Sacrifices.  L’Infcrip- 
cion  ,  qui  eft  aupied ,  étoicàrhonneur  d’Au- 
gufte.  .L’an  i(j8o.  vers  le  mois  d’ Avril,  cet¬ 
te  Colomne  fut  renverfée  dans  la  Mer  par  un 
^prage^  extraordinaire. 

M.  Waftiou^qui  avoit  vu  ôc  delCné'tette  Co- 
îomne ,  en. aaufli copié  l’Infcription  quiétoic 
iiir  le  pié-d’eftal,  telle  que  je  la  donne  ici., 

D I V  O.  Cæfar.  AuGufto. 
L.  CLannidius 

ï  '  • 

L.  F.  CLa  :  ponto. 

Sans  qu’on  puiffe  s’éloigner  de  fa  mahierd 
^e  lire  ,  jionobftant  que  M.  Spon  ait  lu  : 

^CÆSARI  AUGUSTO 
E.  CL.  ANÎSIIDIUS 

L.  F.  CLA  FRONTO. 

M.  Spon,  qui  étoitfort  exercé  en  ces  for- 
lies  de  chofes, remarque  que  les  lettres  étoient 

Xom.  A  ^ 


^  o  Y  A  G  'E'  A  V  L'  E  V  A"  N  T  5  v 
fort  mal  faites  &;  tout  uiécs.  Qiioi.  qu’ii  eit^ 
foit ,  Ie  Ledieur  fera  bien-aile  d’apprendre  cei' 
que  diverfes  perfonnes  en  ont  lu. 

Pr  ès  de-Ià  ,  ôc  autour  de  cette  Roche  ,  oiï-' 
en  voit  plufieurs  autres  petites ,  que  bien  des^^ 
gens  croyent  avoir  été  les  Ijles  CyanéesonSym-^- 
plegades ,  dont  les  Anciens  racontent  tant  de.- 
Fables_3  ôc  qu’ils  diient  qui  nageoient .  fur  ' 
l’eau^  de  forte  qu’elles  étoient.  tantôt  dans- 
un  endroit  J  &  tantôt  dans  l’autre,  (a) 

Quand  on  va  vers  cette  Roche  d’où  la  Mer- 

paroi  c' 


{a)  Apollonius  3  Vale- 
rius,  Flaccus ,  Ovide ,  6c  les 
autres  Poètes,  ajoutent  que 
Neptune  fixa  ces  Rochers , 
lorî'que  le  VaiiTeau  des  Ar¬ 
gonautes  y  pafTa.  Apollodo- 
re  ,  1.  I.  dit  que  Phinéeen- 
leigna  aux  Argonautes  de 
quelle  maniéré  ils  de  voient  ^ 
le  gouverner  ',4orfqu’ils  fe- 
roient  arrivez  Auprès  de  ces  ' 
Rochers  ;  il  leur  dit  que  lo  ¬ 
vent  venant  à  les  poufTer-, 
ils  fe  choquoieiit  &  s’en- 
tre-heurtoient  de  maniéré , 
qu’ils  fermoient  le  pafTage 
de  la  Mer  ;  il  ajoûtoit  qu’il 
lorroit  de  la ^ler  en  cet  en¬ 
droit  des  nuages  &  des 
brouillards  fi  épais, qu’il  n’é- 
îoit  paspoffibleaux.Cy  féaux . 


même  d!y  voler  ;  enfin  U  : 
leur  confeilla ,  quand  ils  fe-  • 
roient  arrivez  près  delà ,  de  - 
lâcher  un  Pigeon ,  6c  s’ils  le  * 
voyoient  pafler  outre, qu’ils 
pouvoient  pourfuivre  leur 
navigation ,  6c  que  fi  le  Pi¬ 
geon  reven  oit  à  eux ,  ils  de-»' 
voient  s’en  retourner.  Les 
Argonautes  ,  dit  le  même 
Auteur^  fuivirentle  confeil  ^ 
de  Phinée  ,  6c  la  Colombe 
ayant  pafTé  heureufement  »  > 
fans  autre  mal  que  d’avoir  * 
eu  quelques  plumes  de  la  ’ 
queuè  enlevées  par  le  choc  ’ 
de  ces  Rochers ,  ils  fe  re¬ 
commandèrent  à  Junon,  6c' 
pafixrent  au-delà ,  ayant  eu  • 
feulement  lapouppe  de  leiir-* 
Navire  un  peu  froiffée. 
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EN  E  G  Y  P  T  E  ;  'S  Y  R  I  Ê  , 

J)aroît  toute  noire  autour  de  Thorifon  ,  on 
laiffe  les  Bourgs  ôc  Villages  fuivànts  fur  la 
gauche,  fçavoir  du  côté  de  Galara, 

Tophana  ,  Foudouchlty  DolmabdJJla^BiJîktaffî ^  Or-  Bourgs  ^ 
takjvi  )  Cumcefme^  Arnondkjvi  ^  BehekbaJJia  ^  EJhj- 
hifJar,oii  Caflel  ‘X’rcctóa.  A u-de flous  de  ce  dernier  rope. 
il  y  a  un  fort  joli  Bourg ,  fourni  de  toutes  for¬ 
tes  de  vivres-.  Tous  les  VaiflTeaux  qui  vont  à 
Ja  Mer  Noire  font  obligez  de  montrer  à  ce  Cha¬ 
nteau  leur  Tryc^r^*:,  c’ell-à-dire,  leur  Acquit  de 
la  Doüane  de  Conftantinople.  Bartholiman  ^ 

Tegnas,,  fenikjvi ,  Therapin  ^  Bojonkjere  ,  Sarejet  y 
Md'\>remole  font  encore  des  Villages  qu’on 
rencontre  fur  la  même  route. 

Z  ,ij  Md- 


^puis  ce  jour-là  les  Symple- 
gadesj  dont  la  deflinée  étoit 
îde  devenir  immobiles  après 
cette  avanture  ,  ^furent  fi¬ 
xées  par  le  Dieu  de  la  Mer. 
, Strabon  ,  1.  7.  Pline  3 1. 4. 
rapportent  l’origine  de  cet¬ 
te  Fable  à  la  fituation  de  ces 
Rochersjqui  étant  fort  près 
l’un  de  l’autre  3  fembloient 
-fe  rapprocher  à  mefure 
V  qu’on  s’en  éloignoit  3  les 
Vaiffeauxqui  y  entroient  a- 
lors  fembloient  comme  en- 
‘gloutis  'y  d’ailleurs  la  Mer  fe 
trouvant  fort  relier  rée  en 
tcet  endroit  3  le  paflage  eu 


étoit  fort  dangereux  3  fur- 
tout  dans  un  tems  où  la  na¬ 
vigation  n’étoit  guéres  per- 
feélionnée.  Le  Roy  de  By- 
thinie  3  qui  en  étoit  averti , 
donna  là-dellus  fes  avis  aux 
Argonautes  3  qui  l’avoient 
délivré  de  la  perfécution 
des  Harpies ,  ôc  ils  y  firent 
palier  d’abord  cette  Colom- 
bedontparleApollodorejôc 
que  l’Auteur  del’Exp.  Hiff, 
des  Fables  a  cru  être  la  Fe¬ 
louque  ou  quelque  Barque 
qui  allareconnoîtrelepalla- 
ge  3  ôt  qui  par  fa  legereté  fut 
comparée  à  une  Colombe. 


! 


Bourgs  Sc 
Villages  du 
câté  d’A-iie, 


VolfAGB  Au  EevahtJ 

MaVremok'  efl  un  fameux  Monaflerè- 
Grecs  fitué  environ  à  une  demi-lieuë  dubori’ 
de  la  Mer  y  tous  les  ans  une  fois  il  sy  rend- 
des  milliers  de  familles  de  Grecs  qui  y  vonc 
par  dévotion  y  ce  qui  n’empêche  pas  pourtanil 
qu’ils  n’en  reviennent  y  vres  pour  laplûpart3jv 
de  quoi  ils  ne  manquent  pas-là  d’occafion 
parce  qu’il  y  a  tout  autour  de  très-beaux  vi^ 
gnobles  ^  où  il  croît  d’excellent  vin  ,  que 
les  bons  Peres  vendent  aux. allants  aux.  ve-^ 

liants. 

Les  Grecs  y  portent'  beaucoup  d’argenrjj* 
pour  faire  dire  des  Mefles  pour  Lame  de  leur^ 
parents  &  de  leurs  amis ,  dont  on  marque  en-f 
fuite  les  noms  dans  un  certain  Livre.  Ce  Mo-^- 
nallere  ^.qui  eft  gardé  ordinairement  par  cenr 
Ecclefiaftiques  qu’ils  appellent  Calojers  ,  st 
une  très-belle  vûë  fur  la  Mer  Noire ,  ôc  fur  là 
Canal  qui  s’éiend'vers  Conftantinople.. 

A  main  droite,  du  côté  d’Anatolie,  ou  Afie 
Mineure,  font  Scutarly  qui  eft  um  Village  oU 
Bourg  aufli  grand  ôr  plus  peuplé  que  Haerlem,^ 
où  les  Voyageurs  de  Perle  pallent'  avec  leurs. 
Caravanes  >  Cojcongiouk^  (  qui  n’efl:  prefque* 
peuplé  que  de  Jfuifs ,  qui  viennent  tous  les’ 
jours  exercer  leur  commerce  à  Conftantino-: 
pie  )  Srauros y  Singill^ivi- Coula ,  a.iitïemeï\t  y  Coh-' 
Ubakfhefi i  Candilbakchefi y  Efquihiffar  d’Anatolie 
(.Château  qui  eft  lîtué  tout  vis-à-vis,  de  celui. 

d’Eu- 


îN  Egypte;.  Syrie,  &c,  i'2t 
'ià* Europe  )  Ghiokjovi ,  Tchiboukji  ,  Inghirlichivj  , 
Onkjarsk^lohi jBeiœs y  SdHhourouriy  &  ^oro ,  qui  s’ap- 
pelloit  autrefois  Zamim, 

Vis-à-vis  du  Rocher,  où  étoit  la 
pompée  un  Bourg  du  côté  de  l’Europe  fur 
le  bord  de  la  Mer,  qui  s’appelle  Fanariy  on  y, 
remarque  une  Tour  raîionnablement  haute, 
qui  fert  de  Fare  pour  éclairer  la  nuit  aux  V  aif- 
leaux car.  cette  Mer  eft  fort  dangereufe,  & 
il  ne  fe  paffe  point  d’année  qu’elle  n’en  donne 
de  trilles  marques ,.  à  caufe  de  quoi  aufli  les 
Crées  l’ont  appellée  Mdurothalaffa  yC  Qd-z-àhQ 
Mer  Noire  y  ayant  accoutumé  d’employer  ce 
mot.  Noir  y  pour  exprimer  les  choies  triftes 
ôc  malheureufes ,  ou  peut-être  auffi  à  caufe  de 
la  quantité  de  nuages  obfcurs  qu’on  y  voit 
plus  que  par  tout  ailleurs.  Car  au  refie  l’eau 
de  cette  Mer  n’efl  pas  plus  noire  que  celle 
des  autres  Mers.  Mais  fort  fouvent  il  s’y  éle^^ 
ve  de  furieufes  tempêtes  ,  cela  fî  fubite- 
ment ,  qu’il  efl  impofïible  de  les  éviter ,.  queR 
que  précaution  que  l’on  prenne.  Il  arrive 
même  quelquefois  que  dans  le  plus  beau  tems 
du  monde,  on  en  efl  furpris  tout-d’un-coup: 

comme  cette  Mer  n’efl:  pas  fort  large  ,  ôc 
qu’elle  efl  d’ailleurs  coupée  de  travers  par 
plufieurs  courants qui  font  caufe z  par  les 
eaux  du  Danube  ,  du  Boriflhêne  ,  du  Tanaïs, 
ÿc  deplufieurs. autres  Rivières  moins  confidé- 

râbles 


Fare  fur 
une  Tour. 


Siacallesoü 
ChiensSau- 
'vages  ,  au¬ 
près  du  Ca¬ 
nal  de  la 
er  Noire. 


Voyage  au  Ievant,; 
rables  qiii  s*y  déchargent  ^  les  Vaifl'eaiix  font 
iujets  à  . être  poufl'ez  dè-çà  Ôc  de-là^  ^  même 
à  s’aller  brifer  fouvent  contre  les  PvOchers^ 
où  ils  lont  jeccez  par  les  tempêtes. 

Vers  ce  Canal  de  la  Mer  Noire  il  y  a  plur- 
fieurs  Siacalles y  ou  Chiens  Sauvages  ^  qui  ne 
reflemblent  pas  mal  à  des  renards  ^  princir 
palement  par  le  mufeau.  On  croit  qu’ils  font 
engendrez  des  loups  ,ôc  des  chiens,  ils  font  le 
foir,  ôc  quelquefois  bien  avant  dans  la  nuit, 
des  hurlements  effroyables ,  fur-tout  dans  le 
mauvais  t'ems  5  ou  lorfqu’il  fait  un  froid  exr 
traordinaire  i  ôcenhyver,  lorfqu’ils  ne  trour 
vent  pas  beaucoup  à  manger  ,  ils  font  fort 
méchants  &:  aufîî  dangereux  que  les  loups. 

Avant  que  de  finir  la  defcription  de  Con„- 
ftantinople  ôc  de  fes  environs ,  je  dois  dire 
ici  quelque  choie  de  la  rnaniere  dont  on  s’y 
habille. 

Les  Dames  fur-tout  ont  dans  leur  parure 
un  air  de  grandeur  ôc  de  magnificence  qui 
leur  elt  particulier.  Leur  Tdrpous  ou  coëffu- 
re  efl  attachée  à  leur- tête  par  quantité  de 
mouchoirs  de  diverfes  couleurs^  qui  font  tous 
brochez  d’or  ôc  d’argent ,  Ôc  elles  y  mêlent 
auffi  de  toutes  fortes  de  pierreries ,  félon  que 
chacune  en  a  le  moyen.  .Outre  cela  ,  elles 
l’ornent  encore  de  diverfes  fleurs.  Cette 

:  *  f  •>  -.  f 

.coëffure  efl:  faite  de  lotte  qu’elles  peuvent 

la 


en  Egypte^  Sÿr  ï  e.,  e^T'G  183 
Ka  mettre  fur  leur  tête  ôc  l’en  ôter  fans  la  dé-^ 
faire,  tellement  qu’elles  s’en  peuvent  fervir 
pendant  plufieurs  jours ,  au  bout  defquels  el¬ 
les  lui  donnent  une  autre  forme,  telle  qu’il 
leur  plaît  ,  afin  qu’il  y  ait  toujours  quelque 
Ghangement  à  leur  tête  ,  à  quoi  elles  em- 
ployent  un  tems  confidérable.  Cette  coëffu- 
re  eft  fi  pefante,  à  cauie  qu’elle  e(l  fort  am¬ 
ple  ,  qu’elles  s’ennuyent  quelquefois  de  la 
porter..  L’habit  blanc  qu’elles  portent  de¬ 
hors  eft  bordé-  aux  e-xtrê mitez  de  o^alons  Ôc  de 

O 

franges  d’or ,  quand  ce  font  des  perfonnes  de 
diftinétion.  En  hy yer  elles  ont  une  fourrure^ 
à  leur  robe,  commedes  hommes  en  portent- 
à  leur  habit.- 

Les  Dames  du  Serrail  du  Grand  Seigneur,'^ 
defquelles  on  m’a  fourni  quelques  Defîeins  ,■ 
ôc  que  je  donne  ici ,  font  diverfement  habil-- 
lées  :  quelques-unes  ont  fur  la.  tête  un  Kalpa!^. 
ou  Bonnet  fourré ,  d’autres  une  grande  plati¬ 
ne  ronde  à  la  maniéré- des  Juifves excepté- 
que  fur  le  front  ce  Bonnet  va  de  bas  en  haut  ôe- 
qu’il  a  aux  deux  cotez  une  plume  attachée  ,, 
aux  oreilles  il  y  a  de  gros  bouquets  de  plumes 
noires  qui  leur  viennent  pendre  par-devant 
fur  le  fein.  Quelques-unes  ont  la  tête- liée 
d'unTcirpoHs,  femblable  à  ceux  dont’je  viens • 
de  parler*,  auquel  elles  ajoutent  toute' forte- 
de. bijoux*,  Ton  fait  exprès  à  ce  deffein  plu- 

fieursi 


i84  Voyage  au  Levâ^tt; 
lîeurs  petites  fleurs  d’or  en  maniéré  de  boii^, 
quets ,  .ôc  au  milieu  de  chaque  fleur  on  y  me.t 
quelques  pierreries.  Il  y  en  a  aulli  qui  y  met- 
tent  des  fleurs  naturelles ,  cornme  des  oeillets 
^  femblables. 

-  La  maniéré  ordinaire  de  s’habiller  des  Turcs 
efl:  d’avoir  un  bonnet  de  velours  rouge ,  avec 
un  Turban  blanc  enveloppé  autour,  .C’efl;  une 
efpece  de  bande  de  toije  fine  de  lin  ou  de  cot-j 
ton  5  comme  on  le  peut  voir  dans  la  figure. 

Les  Janiflaires  reprefentez^  .ont  une  fort^ 
de  bonnets  longs  ,qüi  pendent  par  derrière  ^ 
&  il  y  apai'rdevant  un  tuyau  qui  vient  droit 
au  milieu  du  front;  il  efi:  d’argent  doré,  6c 
haut  d’environ  un  demi-pied  ;  c’eft  leur  Bonr 
net  de  Ceremonie ,  qu’on  appelle  Sercola  ;  mais 
ils  portent  pour  rordinaire  un  bonnet  conir 
me  les  autres  Turcs ,  autour  duquel  ils  rou¬ 
lent  leur  Turban  d’une  maniéré  tout- à-fait 
differente  de  celle  des  autres*,  &c  ce  Turban 
efl  ordinairement  de  foye  blanche,  rouge  qi| 
pT-une. 
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-Chapitre  XL 


^Dejcription  de  la  Propontide  ^ 
des  l/^illes  quij  Jont  Jîtuées 
par-dehors. 


ou  Mer  Blanche  , 

5  njuè  de  Conjlantinople 


A  Pre’  s  cette  courte  defcription  des  en¬ 
virons  de  Condantinople  &  du  Canal 
de  la  Mer  Noire  ,  . il  faut  conduire  le  leôleur 
du  côté  de  da  Propontide  ou  Mer  Blanche , 
afin  de  lui  faire  voir  auffi ,  de  ce  côté-là ,  cette 
, Ville  faiTieufe  qui  eft  Je  Siège  des  Empereurs 
^Ottomans.  * 

Quand  on  a  paffé  Gallipolt^  qui  eft  la  demie- 
-re  ville  de  l’Hellefpont,  ôc  dont  nous- aurons 
occafion  de  parler  cy  -  après ,  on  entre  dans' 
la  Propontide  ,  qu’on  appelle  encore  aujour- 
d’huy  la  Mer  Blanche  ,  ou  la  Mer  de  Marmo- 
,ra.  jLe  premier  de  ces  noms  lui  a  été  donné 
paT  oppofition  au  Pont  Euxin  ,  qu’on  a  apel- 
dé  Mer  Noire,  à  caufe  des  fréquents  naufra¬ 
ges  qui  s’y  font,  &  des  nuages  obfcurs  dont 
cette  Mer  eft  continuellement  couverte  ;  &c 
Je  fécond ,  à  caufe  des  Ijles  de  Marmara  qui  font 
a  huit  ou  neuf  milles  avant  dans  cette  Mer. 

Tout  le  circuit  de  la  Propontide  ,  qui  coni- 
preiid  environ  ftx- vingt  lieuës  communes 
'  Tom,  L  “  .  ■  A  a  ''  d’Al- 


I 


Divers 
noms  de  la 
Proponti- 
de. 


Sa  lîtua* 
tioü. 


Çhiantitéde 
Villes  c]yi 
font  autour... 


Cyzique*. 


V  O  Y  A  G.E  A  U  L  E  V  A  NT  ^ 
d’Allemagne  J  eft  à  peu  près  entre  le  38.  &iè 
41.  degré  de  latitude  Septentrionale,  ôc  en-' 
tre  le  55.  &  58.  deJongitude,  d’où  l’on  peut 
iiifément  juger  qu’il  eft  dans  un  climat  fort 
temperé  ,  qui  n’eft  incommodé  ni  dés  froi¬ 
dures  piquantes  du  Nord  ni  des  chaleurs^ 
accablantes  du  Midy.  Aufli  y  a-t-il  peu  d’en-- 
droits  au  monde  où  dans  une  auftipetite  éten-' 
due  de  païs  ,  on  voye  autant  de  grandes  Vil-' 
les  qu’il  y  en  a  eu  autour  de.  cet  agréable  Baf— 
ïin.  La  fameuie  Cy:^iquei  la  célébré  l’a¬ 

gréable  Jpamce  y\dL'Çi\\dLimd.nt&.  Nicomedie  y  lai 
malheureuie  Chalcedoine ^  &  tant  d’autres. Vil¬ 
les  que  l’Afie  pouvoir  montrer  autrefois  fur' 
les  rivages  de  la  Propontide,  font  des  témoins.- 
fuffiiants  ,  qui  prouvent  qu’on  n’avoit  rien 
oublié  pour  embellir  les  Côtes  de. cette.  Mer. . 
Toutes  ces  Villes  font  à  la  droite  des  Vaif-' 
féaux  qui  vont  de.  Gallipoli  à  Conftantino-- 
ple^  ôc  l’Europe, qu’ils  ont  à  la  gaucKe,fait  auflli 
voir  fur  les  bords  de  cette  Mer  Rodofle,  la  Noh— 
Veile  ôc  l'ancienne  P erjnthiis  y  ou  Heraclèe  y  Selivrée^, 
Bevadofy  Grandpom y  (^c.  J’ajoûte  ici  un  mot 
de  chacune  de  ces  Villes  ,  dans  le  même  or¬ 
dre  que  je  viens  de  les  nommer  ôc  fui  vaut  leur’ 
fituation  ,  par  rapport  à  ceux  qui  vont  à  Con- 
ftantinople.. 

La  ville  de  Cy:^ique  y  qui  eft  une  des  premiè¬ 
res  qu’on  rencontre  à  main  droite.fur  les  Cô- 
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tes  d’Afie,  a  été  fameufe  autrefois ,  tant  pour 
avoir  été  bâtie  par  les  Argonautes ,  environ 
cinq  cents  ans  avant  Rome  ,  que  pour  fa  fi- 
tuation  dans  une  belle  Ifle  de  la  Propontide 
vqui  étoit  jointe  à  la  Terre -ferme  par  deux 
grands  Ponts.  .  Elle  étoit  encore  célébré  par 
fes  fuperbes  Tours ,  6c  fes  Bâtiments  magnifi¬ 
ques  ,  qui  étoient  prefque  tous  de  marbre  ^ 
..6c  enfin  par  fes  grands  Arfenaux  ou  Magafins 
qui  étoient  foigneufement  entretenus  en  tout 
tems  ,  6c  abondamment  fournis  de  tout  ce 
qui  étoit  neceffaire  pour  l’entretien  de  fes 
iiabitants.  Le  premier  étant  rempli  de  toute 
forte  d’armes  offenfives  6c  defFenfîves ,  le  fe- 
iCondde  tous  les  inftruments  neceffaires  ^  tant 
,â  ceux  qui  demeuroient  dans  la  Ville  ,  qu’à 
tous  ceux  qui  étoient  répandus  dans  le  plat 
païs  de  la  dépendance  de  cette  Pvépublique , 
6c  le  troifiéme  des  provifions  ordinaires  de 
bled,  6c  de  tout  ce  qui  efl  neceffaire  pendant 
ia  paix  6c  pendant  la  guerre*  La  liberté  dont 
.cette  Ville  a  toujours  été  extrêmement  jalou- 
;fe ,  ne  la  rendit  pas  moins  confidérable.  Il  efl 
vray  qu’elle  la  perdit  par  le  trop  grand  defir 
yqu’elle  eut  de  la  conferver,  puifque  ne  pou¬ 
vant  fouffrir  l’infolence  de  quelques  Ci¬ 
toyens  Romains  ,  les  habitants  de  Cyziquc 
;en  firent  emprifonner  quelques-uns,  6c  foüet- 
ipr  l(ss  autres ,  ce  qui  leur  attira  l’indignation 

A  a  ij  d’Au- 


ri'SS  Voyage  au  L.evan't;> 
d’Augufte,  qui  leur  ôta  cettaprécieufe  libéré' 
té  qu’ils  avoient  acquife  durant  la  guerre  de- 
Mithridate  :  mais  ce  Prince  la  leur  rendit  en-  ' 
fuite,  fe^  laiflant- fléchir  par  les  prières  des 
Gy ziceniens  ,  &  en  confidération  du  Temple 
qu’ils  bâtirent  à  fon  honneur.  Ils  l’avoient 
commencé  il  y  avoit  long-tems'',  mais  Pédi-^' 
fice  en  ayant  étéinterrompu  pendant  les  trou-' 
blés  qui  agitèrent  leur  Ville,  ils  le  reprirent . 
dans  la.  fuite  ôc  l’achevèrent  heiireufement 
dàns  cette  conjoncture.  Ce  fut  dans  cette 
même  Ville  que  l’Empereur  Sévé-re  lit  mou¬ 
rir  Pefcennius  Niger,  qui  après  s’être  révol¬ 
té.  contre  lui-, ,.s’é toit  je tté dans  l’Egypte  , 
y  avoit  pris  les  armes.  De  tous  les  avantages 
que  cette  Ville  a  eus  autrefois,  il  ne  luire-" 
lîe  aujourd’huy  que  la  beauté  de  fa  fituationt  - 
Elle  ell:  à  prefent  jointe  â  la-  terre^,.  par  une 
efpece  de  petitrillhme. qui  s’y.  elf  formé  des- 
ruïnes  de. ces  deux  grands  Ponts  qu’on  y  avoit. 
bâtis  fur.laMer,.  pour  paflér  plus  commodé-r 
ment;  &  fans  danger  ,, de  la  Ville  à  la  Terres- 
ferme  d’où  elle  n’efl:  éloignée  que  de  la  por¬ 
tée  de  deux  traits  d’arbaleftre..  Cet  Ilthme  a 
environ  une  demirlieuë  de  large  ,  &  de  cha¬ 
que  côté,  c’efl-â-dire ,  à  l’Orient  &  â  l’Oc¬ 
cident  ,.il  y  a  un  fort  beau  Port  qui  eil  aujour- 
diiuy  abandonné  ,  aufli-bien  que  la  Ville ,  où 
liOn  ne  remarque  plus  rien  â  quoi  l’on.puiflfe 

,  recoii^- 
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f^connoître  l’état  florifTant  où^  elle  a  été  au¬ 
trefois,  fi  ce  n’eft  aux  ruïnes  effroyables  de 
fes  fuperbes  bâtiments  qu’on  y  voit  entaflées 
les.' unes  fur  les  autres,  (a). 

Entre  ces  pitoyables  refies  de  fon  ancienne 
grandeur ,.  on  voit ,  fur  une  agréable  Colline,, 
un  trés-bel  Amphithéâtre  de  figure  ovale  5- 
où  il  pouvoir  tenir  plus  de  douze  milles  hom¬ 
mes.  De  deflus  cet  Amphithéâtre ,  auffi-bien 
que  du  refie  de  la  Colline  ,  où  l’on  trouve 
encore  tout  ce  qui  refie  de  Cyzique,  on  voit 
les  deux  Golphes  qui  formoient  les  deux  Ports 
de  cette  Ville  ,  mais^perfonne  n’y  met  plus 
le  pied,  que  quelques  Voyageurs  que  la  eu-' 
tiofité  y  attire  pour  voir  ces  précieux  refies 
de  l’Antiquité.  Il  n’y  a  qué  les  hiboux  qui  y 
■faflent  leur  demeure  \  d>c  ce  lieu,  où  la  grande 
quantité  de  monde  qui  l’habitoit ,  &  le  tracas 

de 


,  J  /  .y 

(a)  A  cette  defeription  de 
Cyzique  3  ancienne  ville  de 
là  Myfie  >  fituée  fur  la  Côte 
Orientale  de  la  Propontides 
au  42.  degré  de  latitude' ,  je 
dois  ajouter  ici  que  Strabon 
nous  apprend.,  1. 12.  que  fur 
le  Mont  Oindyme;  qui  étoit 
•près  de  cette  Ville,  il  y  avoit  | 
un  Temple  bâti  par  les  Ar-  | 
gonautes  en  l’honneur  de  j 
Cybele.  Le  -Scoliafle  d’A-  [ 


polîoniùs  de  Rhodes ,  fur  le 
premier  Livre  de  ce  Poète, 
dit  la  même  chofe.  Je  ne' 
fais  cette  remarque  au  re¬ 
lie  ,.que  pouravertir  le  lec¬ 
teur  de  ne  pas  confondre 
cette  Montagne  avec  une 
autre  de  même  nom  dans  la 
Phrigie  ,  &:  qui  étoit  confa- 
crée  aulTi  à  la  même  Déelfe^ 
qui  portoit  pour  celale  nom? 
de  Dindymene, 


19®  Voyage  au  Levant; 

■cle  leurs  diverfés  occupations  falloir  tant  de 
bruit,  qu’on  avoir  de' la  peine  à  y  entendre 
celui  des  eaux  de  la  Mer,  lors  même  qu’elle 
êtoit  agitée,  ne  retentit  aujourd’buy  ,  pen¬ 
dant  le  calme,  que  des  cris  lugubres  cfes  oy- 
/eaux  de  mauvais  augure ,  à  qui  le  tems  a  pré¬ 
paré  des  nids  &:  des  tanières  dans  les  magni¬ 
fiques  Palais  que  l’ambition  des  Cyziceniens 
y  avoir  autrefois  bâtis,. 

Quand  la  ville  de  Nicée,  (  d)  que  les  Turcs 
appellent  Ipiich  ^  ne  feroit  pas  une  des  plus  cé¬ 
lébrés  du  monde  ,  par  le  vénérable  Concile 
de  318.  Evêques,  qui  s’y  tint  /an  3x5.  fous 
/Empire  de  Conlfantin  le  Grand  qui  y  affifta 
en  perfonne  ,  &:  fous  le  Pontificat  de  S.  Syl- 
vefire  i  {h)  elle  ne  lailleroit  pas  de  l’être  par 
fon  nom  à' A ntigonid ^  qu’elle  avoir  d’Antigo- 
nus  Roi  d’ Afie ,  fils  de  Philippe  ,  mais  qui  fut 
depuis  changé  par  Lyfimachus  en  celui  de 


Ca)  Pline  Pappelle  Olbia, 
^  Sophien  Nichea.  On  rap¬ 
porte  que  Philidion  ,  con- 
îemporain  de  Socrate^mou- 
rut  à  Nicée  à  force  de  rire  : 
cette  Ville  étoit  recom¬ 
mandable  par  fa  grandeur , 
par  fa  belle  ifru^lure ,  fîtuée 
dans  une  Plaine  quarrée , 
ay  an.t  à  fe  s  qu  atr  e  cô  te  Z,  qu  a- 


tre  portes  qui  fe  voyoienî 
du  milieu  de  la  Ville. 

{b)  C’efl:  aulTi  dans  la  vilr 
le  de  Nicée  que  s’efl  tenu  le 
feptiéme  Concile  Oecumé¬ 
nique  J  compofé  d’enyiroa 
350.  Evêques  >  l’année  787. 
fous  le  Pontificat  d’Adrieir 

•  W  •  ■  • 

premier,  contre  les  Icono- 
clafles.  '  -• 
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jSlicéey  à  riionneur  de  fa  femme  qui  s’appel¬ 
le  ic  ainfî.. 

Cette  Ville  eft  prefque  quarfee  ,,  fituée  à 
l’extrémité  d’un  petit  Golplie  dans  une  belle 
Plaine.  Elle  a  au  Nordr-Eft,  à  l’éloignement 
d’emviron  deux  milles  ,  une  chaîne  de  peti-- 
tes  Montagnes  abondantes  en  bois ,  en  vins,, 
en  fruits ,  ôc  en  fontaines.  Ses  murailles ,  qui 
font  une  enceinte  d’environ  huit  millespas,. 
ont  d’efpace  en  elpace  de  grolTes  Tours  qui 
font  rondes  pour  la  plupart  ,  àc  qui  ont  de 
grandes  chambres  par-dedans.^ 

Il  y  avoir  autrefois  un  corridor  ,  ou  che¬ 
min  couvert ,  quirégnoit  tout  autour  de^  mu-' 
tailles  j  mais  les  Turcs  ,  qui  ne  fe  font  pas^ 
mis  en  peine  de  l’entretenir  ,  l’ont  lailTé  riiï- 
ner  en  divers  endroits ,  aufli-bien  que  les  mu¬ 
railles  fur  lefquelles  il  étoit  appuyé.- 

Cette  Ville  eft  grande  ,  &  a  de  belles  rues,, 
Sc  quantité  de  beaux,  refies  d’Antiquitez 
Chrétiennes  ôc  Payennes  ;  entr’autres- il  y  a 
au  Sud  -  Efl  une  fort  fomptueufe  Porte  ,  en 
maniéré  d’Arc-de-Triomphe..  Elle  eil  toute 
de  marbre  avec  plufieurs  bas  reliefs ,  ôc  enri¬ 
chie  de  diverfes  Infcriptions  Grecques  àc  La¬ 
tines  ,  mais  toutes  gâtées  par  les-Turcs^. 

Les  habitants  font  au  nombre  de  dix  milles 
pour  le  moins,  tant  Chrétiens  ,  Grecs,  que 
Juifs,  Ôc  Turcs.  Ils  y  fubfîftent  tous  par  le 

moyeiv 


;Montagüia. 
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■moyen  du  commerce  .qu’ils  y  font -de  leurs 
grains  ,  fruits ^  cottons ,  toiles  fines,  &  au¬ 
tres  marcnandiies  qu’ils  tranfportent  parMer 
à  Conftantinople ,  qui  n’en  eft  éloignée  que 
, d’environ  fix-vingt  milles  d’Italie/ 

Entre  le  grand  nombre  de  Villes  qui  ont 
porté  le  nom  d' Apamée  y  il  y  en  a  une  que  les 
Turcs  appellent  aujourd’liuy  Montagnia^  fi  l’on 
n’aime  mieux  dire  que  c’eiH’ ancienne  iVira- 
polis.  Mais  ,  s’il  en'  faut  croire  Jes  vieilles 
inferiptions  qu’on  trouve  fur  Je  lieu,  on  peut 
alTurer  que  Montagnia  n’eU  autre  ehofe 
qu’Apamée  ,  ou  du  moins  qu’elle  n’ell  pas 
fort  éloignée  du  lieu  où  cette  Ville  étoitaii-, 
■trefois  fituée.  (a.) 

Le  Gplplie  ,  au  bord  duquel  elle  eft  bâtie 
,dans  un  très-bel  endroit ,  s’appelloit  autre¬ 
fois  Ciantis  Sinus,  du  nom  de  la  Ville  de  Cium^ 
dont  on  voit  encore  quelques  ruïnes  ,  mais 

(cr)  Montagniat  efl:  une  pe¬ 
tite  Ville  fur  la  Côte  de  l’A;- 
fie  Mineure  à  6o.  milles  de 
Conltantinople ,  au  42. 

,de  latitude  elle  s’appelloit 
autrefois  Myrlée  3  du  nom 
de  Myrlm  3  Chef  des  Colo- 
pitoniens  fon  Fondateur. 

Philippe  Roy  deMacedoine, 
pere  dè  Perfée  3  étant  entré 
en  Bithynie  la  faccagea  3 

"  *  1*  t'  \ 


&  y  lailTa  Prufias  3  quilare-i 
bâtit  &  la  fit  nommer  Apar 
mée  3  du  nom  de  fa  femme 
ou  de  la  mere.  Ilparoîtpar 
les  Ruines  qu’on  y  rencoii-.. 
tre  6c  par  les  Inferiptions  y 
que  cette  Ville  étoit  autre¬ 
fois  beaucoup  plus  confidé-*, 
rable  qu’elle  n’eft  auiour- 
d’huy. 


'  EN  Egypte^  Syrie;  ^e,  19 i 
aiijourd'huy  il  n'a  point  d’autre  nom  que  ce¬ 
lui  Aq  Monragnia^ 

C’eft  par  le  moyen  de  ce  Golplie ,  que  la 
iVilie  ^  quoique  petite ,  exerce  un  grand  com- 
inerce  à  Conftantinople  ,  ôc  la  proximité  où 
elle  eft  de  Burpt'\\x\  apporte  prefque  tout  le 
négoce  de  cette  grande  Ville  ôc  de  toute  la 
Bithynie  dont  elle  eft  la  Capitale.  MontagnU 
n’eft  éloignée  que  de  quatre  milles  de  Burfa^ 
Bru:^a  y  Bron:^d  ^  ou  Burfia  y  (  car  on  lui  donne 
tous  ces  noms  )  ôc  le  chemin  qui  y  conduit  fe 
fait  toujours  par  d’agréables  campagnes  ôc 
qui  font  bien  cultivées.  Le  nombre  des  ha¬ 
bitants  va  bien  jufqu’à  cinq  ou  hx  milles^ 
qui  lont  auffi  des  Chrétiens  Grecs,  des  Juifs 
ôc  des  Turcs ,  prefque  tous  Marchands ,  qui 
ne  fubliftent  que  par  le  trafic  qu’ils  y  font. 
iTousies.endroits  d’alentour  abondent  en  tou¬ 
tes  fortes  'de  fruits  qu’o^  porte  vendre  àCon- 
ftantinople. 

On  pourroit  difficilement  trouver  une  fi- 
tuation  plus  avantageufe  que  celle  de  iViro- 
medie  y  qui  après  celle  de  Conftantinople  ,  fur- 
paffie  affurément  celle  de  toutes  les  autres 
Villes.  Elle  eft  au  fond  d’un  Golphe  auquel 
elle  a  donné  fon  nom,  Ôc  elle  couvre  toute 
la  pente  d’une  petite  Colline  qui  eft  enrichie 
de  quantité  de  Fontaines,  d’arbres  fruitiers  , 
4e  vignes  ôc  de  grains.  On  y  voit  beaucoup 
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de  grands  jardins  dont  les  fruits  font' excefc 
lents ,  entr’autres  les  melons ,  qui ,  félon  le 
témoignage  de  ceux  qui  ont  voyagé  en' 
Orient  5  ne  cedent  point  en  bonté  ,  à  ceux  de 
Qachan  en  Perfe ,  qui  font  eftimez  par-deflus’ 
tous  les  autres. 

Les  Voyageurs  ,  qui  font  curieux  de  voir' 
quantité  de  belles  Infcripcions ,  peuvent  en* 
partie  contenter  leur  envie  dans  cette  Ville; 
car  il  n’y  apas  une  ruë ,  ni  un'Gimetiere  ,  oii‘ 
l’on  n’en  trouve  quelques  morceaux,  ôc  quel¬ 
quefois  même  d’entieres ,  tant  en  Grec  qu’en- 
Latin.. 

Auffi  cette  Ville  a-t’elle  toujours  été  con-»- 
fidérable  depuis  que  Nicomedes  Roy  de  Bi-*' 
thynie  l’agrandit,  &c  lanomma  de  fon  nom;- 
au  lieu  qu’auparavant  elle  s’appellbit  Ollpiap> 
du  nom  d’une  Nymphe  qu’on  dit.en  avoir  jet-- 
té  les  fondements,  {a), 

Ge 


(a)  Strabon^ ,  1.  iz\  ne 
nomme  pas  le  Roy  qui  re¬ 
bâtit  cette  Ville,  dil'aiit  feu¬ 
lement  que  c’étoit  un  Roy 
de  Bithynie  ;  mais  Stepha- 
nus  &  T zetzes  appellentce 
Roy  Nicomede  ;  il  étoit  fils 
de  Zipoetes  ,  pere  de  Zelas, 
&  grand-pere  de  Prufîas. 
Tous  les  Auteurs  convien- 
nent  que  cette  Ville  ctoit 


là  plus  confidërable  St  la  Ca-  • 
pitale  de  la  Bithynie  ;  mais 
ils  ne  font  pas  tous  d’accord 
'  fur  fon  ancien  nom  ,  quel¬ 
ques-uns  difant  qu’elle  s’ap- 
pelloit  Clbia ,  ainfi  que  le 
„Golphe  de  cette  partie  du 
Bofphore  où  elle  étoit  fi- 
tuée  ;  Ammian  Marcellin , 

1.  Z2.  appelle  cette  Ville  AL 
tacene ,  St  dit  que  les  Scy>-  - 
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Ce  fut  ici  qu'AnnibaL,  après  avoir  évite 
’bien  des  embûches  ,  choifit  fa  retraite  au¬ 
près- de  Prufîas  Roy  de  Bithynie  j  mais  crai¬ 
gnant  que  ce  Prince  ne  le  livrât  entre  les 
mains  des  Romains  qui  l’avoient  fait  de¬ 
mander  à  Prufias  par  Titus-Quintius ,  ce  mal¬ 
heureux  Général  fe  fit  mourir  ,  à  ce  que  dit 
Tite-Live  ,  par  le  moyen  d’un  poifon  qu’il 
, avoir  préparé  ,,  àc  qu’il  portoit  toujours  fur 
lui.  :Plutarque,  ôc  plufieurs  autres  Auteurs, 
en  parlent  de  même.  Le  S^.  Grelot  attribue  â 
Tite-Live  d’avoir  dit  qu’Annibal  y  fut  cruci¬ 
fié  ,  &  nous  l’avions  ainfi  écrit  fur  fa  bonne 
foy  i  mais  ayant  depuis  confulté  cet  ancien 
‘Auteur,  dans  le  iieu  où  il  parle  de  la  mort 
.d’Annibal  ,’naus  n’y  avons  point  trouvé  cet- 
'te  particularité.  Elle  fe  trouve  dans  l’Ar- 
.gument  du  Livre  17.  de  Tite-Live,  qu’on  at- 
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tthes  s’en  étant  rendus  maî¬ 
tres,  Pavoient  pillée  &  brû- 
;lée  5  Se  que  Nicomede  l’a  re¬ 
bâtit  enfuite  &:  lui  fît  por- 
îter  fon  nom.  Paufanias  in 
Eliacised  du  même  avis  fur 
l’ancien  nom  de  cette  Vil¬ 
le  J  &  Pline  donne  le  même 
nom  d’Aflacene  au  Golphe, 
auprès  duquel  elle  étoit. 
Depuis  que  les  Turcs  s’en 
çfo^t  rendus  maîtres ,  elle  a 


été  nommée  ou  Ifmud ,  ou 
ifni^imidî  &  cette  partie  du 
Boiphore  où  elle  eft ,  le  Bras 
de  S.  Georges.  Cette  Ville  fut 
prefque  entièrement  rui¬ 
née  par  un  tremblement  de 
terre  ,  l’an  de  Jefus.-Chrift 
35Ó.  dans  le  temsque  l’Em¬ 
pereur  Confiance  devoir  y 
affembler  un  Concile  d’A- 
r  iens. 


ji5)ó'  Voyage  aü  Le  van  y? 
tribuë  ordinairement  à  Florus.-  Mais  it  eff 
parlé  là  d’un  autre  Annibal. 

Cette  Ville  fut  une  des  premières  qui  em-^ 
brafférent  le  Chriftianifme  ,  ôc  elle  a  été  en¬ 
core  rendue  plus  célébré  par  le  grand  nom-^ 
bre  de  Martyrs  qui  y  répandirent  courageu-' 
fement  leur  fang  pour  la  défenfe  de  la  foi. 

Ce  fut  auflî  auprès  de  cette  Ville  ,  dans  uiî 
Bourg  nommé  y/rdrow,  que  le  Grand  Conftan- 
tin,  âgé  de  foixante-fix  ans,  mourut  d’une  fiè¬ 
vre  chaude  l’an  340.  Quelques  Hifloriens 
veulent  que  cet  Empereur  s’étant  laifTé  aller 
à  l’Arianifme  ,  qui  avoir  été  condamné  en  fa 
prefence  par  le  Concile  de  Nicée  y  prit  la  ré- 
lolution  de  fe  faire  baptifer  pour  la  fécondé 
fois  dans  le  Jourdain  ÿ  &  qu’étant  parti  de 
Confiai! tinople  pour  cet  effet ,  il  tomba  ma¬ 
lade  à  Nicomedie ,  où  Eufebe ,  qui  en  étoit 
Evêque  ,  lui  adminiflra  ce  fécond  Baptême 
qui  étoit  permis  par  les  Ariens. 

Le  Golphe  de  Nicomedie  n’a  pas  plus  d’tf- 
ne  deihi-lieuë  de  large  ,  mais  il  eil  affez  long, 
&  bordé  des  deux  cotez  de  plufieurs  petites 
Collines ,  qui  par  leurs  diverfes  courbures  ôc 
détours,  entremêlez  des  eaux  du  Golphe  qui 
paffe  au  travers  ,  font  un  des  plus. agréables 
païfages  que  l’on  puifl'e  fouhaiter.  . 

Au  refie  la  Ville  de  Nicomedie  ,  que  les 
Turcs  appellent  Ifmity  efl  fort  grande  èc  bien 

peuplée  > 
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peuplée  i  (es  habitants  (ont  environ  au  nom¬ 
bre  de  trente  milles  ^  tant  Grecs  ^  que  d’ Ar¬ 
méniens  y  de  Juifs  ôc  de  Turcs ,  qui  (ubfiftent 
prefque  tous  par  le  moyen  du  trafic  de  foyes, 
de  cottons,  de  laines  ,  de  toiles  ,  de  fruits, 
de  potterie  ,  de  verrerie  ôc  de  plufieurs  au¬ 
tres  chofes  qui  rendent  cette  Ville  fort  mar-^ 
x:hande. 

On  y  voit  beaucoup  d’Eglifes  Grecques  &c 
de  belles  A4ofqnées  ^  avec  quelques  K^ns  ou 
Qardvanprais y  Ôc  de  beaux  "Ba^^aars o\x  Marchez, 

La  plupart  des  grands  Navires  ,  Saiques , 
Barques  ,  Kaiques  &  autres  Vaiffeaux  des 
Marchands  de  Conftantinople  fe  bâtifl'ent  à 
Nicomedie  ;  mais  ils  n’ont  pas  plus  d’intejli- 
gence  en  cet  art  pour  ce  qui  regarde  la  Ma¬ 
rine ,  que  pour  ce  qui  regarde  la  guerre  ôç 
l’Archireélure  ordinaire  :  ôc  de  fait  on  y  bâ¬ 
tit  de  bons  VaiiTeaux  ,  mais  qui  font  trés- 
xnéchants  voiliers,  ôc  fort  aifez  à  prendre, 
outre  qu’ils  mettent  un  tems  infini  â  les 
bâtir. 

A  l’Occident  de  Nicomedie  ,  â  la  droite 
du  Golphe ,  on  trouve  une  Fontaine  d’eau  Mi¬ 
nerale  ,  dont  les  Turcs  ôc  les  Grecs  difent  des 
merveilles  pour  la  guérifon  de  toutes  fortes 
de  maladies,  ce  qui  fait  aufll  qu’ils  y  accou¬ 
rent  en  foule. 

Un  peu  plus  loin  ,  vers  le  Couchant,  on 

ren- 


Conte  di- 
ivertilfant 
au  fujet 
d’un  Moine 
T.uijc. 


Voyagera  U  'Leva-nt; 
rencontre ,  dans  le  meme  Golphe  ^  iur  la  gaii^, 
che  y  en  tirant  vers  le  Midy  ,  nne  petite  lan¬ 
gue  de , terre  qui  n’a  pas  plus  de  cinq  ou  fix 
brades  de  large  ,  6c  qui  eil  longue  d’environ 
un  demi  .quart  de  lieue  ,  au  bout  de  laquelle^’ 
idu  côté  de  la  terre  ^  il  y  a  une  Mofquée  dont 
des  Turcs  font  un  conte  fort  divertilTant. 

.  ^  -m  i* 

Ils  difent  qu’un  certain  jour  de  grande  Fê« 
te  ,  il  y  eut  un  Dervis  ,  ou  Moine  Ma^home- 
tan  ,  .qui  demetiroit  à  l’autre  côté  du  Golphe 
vers  le  Nord^  qui  voulut ,  félon  fa  jcoûtume^' 
.^aller  faire  Fa  priere  dans  la  Molquée  ^  mais 
qu’un  orage  qui  s’.étoit  fait  la  , nuit  preceden¬ 
te  ayant  emporte  fa  Barque  ,  &  ne  voyant 
pas  le  moyeu  de  palier  à  l’autre  côté  ,  il  pria 
Dieu  de  lui  vouloir  infpirer  ce  qu’il  aurôjt  à 
faire  dans  cette  peine  où  il  le  trouvoit.  Sa 
priete  fut  exaucée,  6c  Melac  Gabrail^  c’eft-àr 
dire,  l’Ange  lui  révéla  auiïi- tôt  qu’iji 

n’avoit  qu’à  prendre  lur  le  rivage  de  la  Mer 
un  tant  de  fable  qu’il  en  pourroit  tenir  dans 
le  pan  de  la  robe,  qu’enfuite  il u’avoit  qu’à 
le  lemer  devant  foylur  l’eau  en  maniéré  de 
petit  chemin,  6c  marcher  hardiment  là-def- 
fus.  Le  dévot  Solitaire  lit  ce  qui  lui  étoit  ré¬ 
vélé  ^  mais  comme  il  n’avoit  pas  pris  alTez  de 
fable ,  ou  qu’il  l’ayoit  lemé  un  peu  trop  large¬ 
ment,  il  le  trouva  fort  embaralTé  au  milieu 
du  Golphe  ;  carie  fentier  qu’il  avoit  fait  alri 
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foie  a  fonds  y  à  mefure  qu’il  avançoit  fon  che¬ 
min^  àc  il  n’avoit  pas  de  quoi  en  faire  d’au¬ 
tre  devant  lui,  le- fable  lui  ayant  manqué.  Il 
eut  donc  recours  à  la  priere  &  aux  larmes , 
pour  fe  tirer  de  cette  perplexité.  Mahomet 
voyant  l’excellente  pieté  de  ce  bon  Muful- 
man,  6c  touché  du  danger  où  il  s’étoit  mis 
pour  aller  à  la  Mofquée,,  obtint  auffi-tot  de 
Dieu  qu’une  avance  de  terre  s’étendit  jus¬ 
qu’au  pauvre  Dervis,  afin  qu’il  eût  ainfi  le 
moyen  de  fe  rendre  dans  le  Temple  à  l’heure 
de  la  priere.  Depuis^ce  tems-là  cette  langue 
de  terre  efl:  toujours  demeurée  pour  conler- 
ver  éternellement  la  mémoire  de  ce  Mi-’ 
racle. 

De  ce  Golphe  de  Nicaiiiedieon  entre  dans^ 
la  Mer  de-Ghalcedoine ,  appellée  par  les  An¬ 
ciens*  Fretum-Chdlcedonium-y  ‘Bofphonts  Chalcedoniusy. 
IBofphoms  Thrdcms  y  àc‘  de  quelques  autres  noms 
encore.  Au  milieu  de  cette  petite  Mer ,  qui 
ne  contient  pas  plus  de  huit  milles  d’étendue, 
l’on  voit  tout  auprès  de  Chalcedoine  un  Fare 
fur  un  Promontoire ,  avec  une  maifon  de  plai- 
fance  du' Grand  Seigneur  appe  11  é e 
kfy  c’eft-à-dire  ,  Maijon  de  Plaijance  du  Fanal  ou 
Fare. 

Ce  mot  de  IÇiosks  fignifie,  en  langue  Tur¬ 
que,  une  galerie  couverte.  Les  Kioskj  ne  confi- 
iient  ordinairement  qu’en  plufieurs  colomnes 

dilpo?-; 
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Mer  de- 
Chalcedoi- 
ne. 


Beau  Jar¬ 
din  du 
Grand  Seir 
gneur. 


2.00  Voyage  au  Levant; 
difpofées  en  quarré  avec  des  Galeries  tout 
autour,  couvertes  d’un  Toiôl  bas  en  maniéré 
de  Pavillon. 

La  fîtuation  de  ce  iQ/W4.eft  très-agréable; 
parce  qu’elle  occupe  le  milieu  ôc  l’endroit  le 
plus  élevé  d’un  très-beau  Jardin,  le  plus  ré¬ 
gulier  de  tous  ceux  qu’on  voit  en  Turquie. 

'  On  y  voit  aulïi  plufieurs  allées  tirées  au 
cordeau,  ôc  quelques  parterres  qui  font  aflez 
bien  entendus  j  au  lieu  que  prefque  tous  les 
autres  Jardins  du  Grand  Seigneur  ne  font 
qu’un  amas  confus  d’arbres  plantez  ci  ôc  là; 
(ans  ordre  ôc  lans  fymmétrie.  Toutes  ces  al-;^ 
lées  aboutifl'ent  au  KioJ^  ,  d’où  l’on  a  une  très- 
belle  vue  ,  puifqu’on  y  découvre  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  Conllantinople  ,  du  Grand  Ser-' 
rail ,  ôc  de  Galata. 

Cette  Ville, ell  à  l’Occident  de  ce  Jardin; 
ôc  n’en  efl:  éloignée  que  d’une  bonne  lieue.' 
Le  Port  ôc  la  Ville  de  Clialcedoine,  font  au 
coté  droit,  tirant  vers  le  Nord-Oüeft.  Les 
Ifl  es  du  Prince  ôc  la  Propontide  font  devant; 
tirant  vers  le  Sud-Oüeft  :  Une  partie  de  l’em-^ 
boLiçhûre  du  Golphe  de  Nicomedie  efl:  an 
côté  gauche  vers  le  Sud.  Et  les  belles  Cam-?. 
pagnes  de  Bithynie,  à  l’extrémité  defquel-’ 
les  il  efl:  placé,  font  derrière  ce  Jardin  à 
l’Orient. 

Ce  fut  la  beauté  naturelle  de  cet  endroit  ; 
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Jqui  porta  Sultan  Soliman  fécond  à  y  faire  bâ¬ 
tir  ce  Kiosk,  y  ou  maifon  de  plaifance,  afin  d’y 
aller  quelquefois  paffer  agréablement  le  tems 
,avec  quelques’Dames  du  Serrail.  Et  pour  cet 
ciFet  il  fit  faire  dans  un  endroit  un  peu  plus 
élevé  que  le  .refte,  un  très-beau  garni 
.de  matelas  ,  ,de  carreaux  ,  ôc  de  riches  ta- 
piife  ries ,  &  environné  d’un  baluftre  de  mar- 
^bre  taillé  à  la  Morefque.  Ce  Sopha  eft  quar- 
^ré  ,  placé  prefqu’au  milieu  d’un  grand  Baf- 
fin  de  J.a  même 'figure  qu’on  voit  s’emplir 
dnfenfiblenient  par  une  infinité  de  petits  jets 
.d’eau  ,  jufqu!â  une  hauteur  fuffifante  pour  s’y 
P  O  U  V  O  i  r  b,a  i  g  lie  r  ,c  o  m  m  o  d  é  m  e  n  t . 

^  Soliman  ,  qui  ri’avoit  pas  moins  d’inclina-  > 
;,tion  pour  Je  fexe  que  pour  les  armes,  fit  en¬ 
richir  ce  lieu  de  tous  les  ornements  que  l’ Ar- 
.chiteéfure  Mahometane  pût  inventer,  pour 
favorifer  les  plaifirs  qu’il  prenoit  avec  fes 
Sultanes. 

Il  pafloit  fouvent  avec  elles  de  fon  Serrail 
^de  Conffantinople  â  ce  Kiosk  ,  qui  n’en  eft 
..éloigné  que  d’environ  un  mille  ,  afin  de  s’a¬ 
bandonner  avec  plus  de  liberté  à  tous  les  ex- 
^ccs  de  volupté,  aufquels  fon  penchant  natu- 
^rel  le  portoit &  il  y  étoit  encore  excité  par 
Ja  beauté  de  ce  lieu  qui  n’avoit  été  bâti  Sc  em- 
^belli  que  dans  cette  vue.  Le  Fare  ,  qui  eft  au- 
.prcs  de  ce  KJ^osk^y  fert  à  éclairer  la  nuit  aux 
Tom^o  lo  C  c  y  aif-^ 


Chalcedoi- 
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Vaiffeaux  qui  vont  à  Conftantinople  ,  de  nie--^ 
me  qu’aux  Barques  qui  vont  jetter  rancr© 
auprès  de  Chalcedoine  dont  pourtant  le 
nombre  eft  fort  peu  confidérable. 

Le  Port- de  Chalcedoine  n’efl  guéres  fré-»’ 
quenté ,  non  plus  que»  la-Ville  jdl  n’y  a  que 
quelques  petites  Barques  ôcIÇdiqHes  qui  vont 
à  Conllantinaple  y  pour  en  rapporter  des  vi-' 
vres  &  d’autres  ehofes  neceflaires  dont  oa^ 
n’eil:  guéres  bien  fourni  dans  ce  lieu. 

Cette  Ville  é toit  autrefois  une  des  plus  ce-' 
lébr  es  d^  la»  Propontidee- 

On  dit  que  ce  fut  un  certain  Berger ,  noni’^  ' 
me  Chalcedon^y  fils  de  Saturne,  qui  commença' 
à  y  bâtir  quelques  cabanes  fur  les-bords  d’une 
petite  riviere  qui  y*  paffe ,  &  qu’il  les  nomms, 
de  foii  nom.-  Long-tems  après  les  habitants 
de  la  ville  de  Chalck  qui  eft  dans  l’Ifle 
d’Eubée  qu’on  appelle  aujourd’huy  Nègre*-, 
font  y  y  envoyèrent  une  Colonie,  &  confirmé-; 
rent  de  nouveau  ce  nom,  qui  s’accordoit-fort 
bien  avec  celui  de  leur  Ville.  Ceux  de  Megav- 
re.  Ville  fituée  auprès  de  l’Ifthme  de  Corin^ 
the  ,  firent  la  même  chofe  ,. environ  l’An  du 
Monde  3190.  Mais  ceux-ci  ,  aullî-bien  que 
les  autres ,  ne  fe  connoifTant  pas  trop  bien  au 
choix  d’une  contrée ,  qui  pût  également  four¬ 
nir  à  leurs  Colonies  l’abondance  avec  les  au¬ 
tres  agréments  de  la  vie, négligèrent  une  aufii 


EN  Egypte;  'Syrie; 

Eelle  fîtuacion  qu*eft:  celle  qui  efi:  vis-à-vis  de 
celle  qu’ils  avoient  choifie  ,  favoir  le  lieu  où 
eft  à  prefent  Conftantinople  ^  ôc  méritèrent 
par-là  que  l’Oracle  de  Delphes  leur  donnât 
le  nom  d'y^veu^/es  y  lequel  ils  ont  toujours  re- 
^tenu  depuis,  (a) 


(a)  Je  ne  fay  où  nôtre 
Voyageur  a  pris  que  ce  fu¬ 
irent  les  habitants  de  Tlfle 
d’Eubée  .qui  envoyèrent 
çette  Cqloriie  en  Afie  j,Ste- 
phanus ,  Strabon ,  Pline ,  ôc 
les  autres  Anciens  qui  par¬ 
lent  de  cette  V-ille  ,  ne  di- 
lent  rien  de  lemblable  i  au 
Xîontraire,  Strabon  ,  1. 
p.  387.  ditpofitivement  que 
.ce  furent  les  Megariens 
qui  bâtirent  Chalcedoi- 
ne  ,  &  que  l’Oracle  .de 
Delphes  appella  des  Aveu¬ 
gles  ,  pour  la  raifon  que 
nous  avons  dite  dans  une 
autre  remarque.  Je  ne  trou-' 
ve  rien  auflî  dans  les  An¬ 
ciens  du  prétendu  Berger 
Chalcedon  qui  bâtit  quel- 
,ques  Cabanes  en  cet  en¬ 
droit  3  &  Pline  J  qui  parle 
des  differents  noms  de  cette 
Ville  ,  ne  dit  rien  ni  des 
îÇhalcidiens  ni  de  ce  fils  de 
•Saturne.  Rurfus  coçmtibns 


c  ij  M. 

terris ,  dit  cet  Auteur  ,  en 
faifant  la  defcription  du 
Bofphore  de  Thrace  ,  an- 
guj}i£  pertinentes  ufque  ad  Bop 
phorum  Thracium.  In  iis  Chal¬ 
cedon  libéra  ,  d  Ntcomedid 
LJCII»  Ij,  Proccraftis  antea 
diôia  y  dein  Colbufa  ypoftea  Cæ- 
corum  oppidum ,  quod  locum  eh- 
^ere  nejçijjènt  ,  Jeptcm  Jîadiis 
dijlante  Bjy::^ntio  y  tanto  feli- 
ciore  omnibus  modis  fede.  T a- 
cite,  1. 12.  rapporte  auffi  le 
même  Oracle,en  parlant  de 
la  ville  de  Byzance$  ^rBif- 
fimo  inter  Europam  ^fiamque 
di'Vortio  y  By:i:antium  in  ex- 
tréma  Europa  pofuere  Gy£ci  : 
quibus  Pythium  oraculum  con» 
fulentibus  ,  ubi  conderent  ur- 
bem  y  reâditum  oraculum  ejl , 
qu£rerent  fedem  c£corum  terris 
adverfam.  E  a  ambage  Chalce- 
donii  monjlrabantur.y  quod p>H0^ 
res  illuc  aduBi  y  pr£vtsd  loco- 
rum  utilitate  ,  pejora 

M' 


^04  '  Voyage  au  tEVANT;^ 

M.  Grelot  rapporte  ici  une  Hilloire -cliver-* 
tiffante  ,  qu’il  donne  comme  Tayaut  prifc' 
d’Arrien.  Nous  Tavions  empruntée  de  luij,> 
comme  plulieurs  autres  choies  qui  concer¬ 
nent  la  defcription  de  Conftantinople  ^  de  la  ^ 
vérité  defquelles  nous  avions  été  confirmez/ 
par  nôtre.,  propre  expérience.  Mais  comme 
quelques  içavants.  que  nous  avons  confultez 
depuis  fur  ce  iait.particulier ,  nous  aflûrent  ' 
que  cette  Hiftoire.  ne  fe.  trouve  point  dans* 
l’ancien  Auteur  à  qui  le  S^.  Grelot  Tattribuë^  * 
nous  ne,  nous  iaifons  pas  n6tre>afFaire  de  la  - 
garantir  ,  àc  laiflant  cette  difcuilion  àTliabi-  * 
le  homme  de  qui  nous  Tavions  empruntée 
qui  a  peut-ctre  en  main  de  quoi  juftifier  fa?  ci¬ 
tation  ^,nous  nous.-Gontenterons  de  rapporter 
la  chofe  telle  que  M,  Grelot  nous  la  donne. 

Il  dit  donc  qu’ Arrien  THillorien,  qui  étoit' 
voiiin  des  Chalcedoniens ,  puifque  la  ville  dc' 
Nicomedie  lui  donnalejour  ,,dit  que  ces  peu-  ' 
pies  ayant  négligé,  pendant,  quelque  tems  le ^ 
culte  d’une  Divinité  à  qui  leurs  >  Ancêtres  • 
avoient  élevé  un, Temple  furent  châtiez  d’u¬ 
ne  maladie  honte, ufe  ,  à  laquellene  trouvant - 
point  de  remede  3;^  ils  •  crurent  que.  lé  .plus  > 
prompt  étoit  de  retrancher  la  partie  infedée^.,. 
quelque  confidé’rable  qu’elle  pût  être,  pour 
fauver  le  tout.  Gette  Divinité  en  colere  étoit: 
apparemment.  Vénus ,  puis  qu’elle  avpit  un. 

fort: 
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fort  beau  Temple  à  Chalcedoine ,  &:  que  le 
mal  qui  affligeoit  les  Chalcedoniens  étoit  un 
de  ceux  qu’apporte  cette  Déefl'e,  La  maladie 
étoit  à  la  vérité  facheufe  ,  mais  le  remede 
rétoit  encore  davantage  ^  &  s’il  y  eût  eu  la 
quelqu’un  de  nos  Empyriques  pour  faire  affi¬ 
cher  aux  Carrefours ,  comme  ils  font  tous  les* 
jours  à  Paris,  qu’ils  guérilfent indaillihlement 
de  tous  les  maux  que  peut  cauier  Vénus,  il 
auroit  bien  fait  plaihr  aux  D  âmes  Chalcedo- 
niennes,qui  le  trouvèrent  toutes  Veuves  fans- 
avoir  perdu  leurs  marrs.' 

Ce  Temple  de  Venus  ne  fe  voit  plus  à  Chai-- 
eedoine,,non  plus  que  celui  d’Apollon,  qu’un 
eeitain  Cocconds  rendit  célébré- par  les  Ora¬ 
cles  qu’il  avoit  l’adrelTe  de^  faire  prononcer- 
par  cette  Divinité.  (a)v 

Ce  Cocconas  portant  erivie  aux  Villes  de- 
Delphes ,  de  Claros,  &:  de  Delos,  qui  s’étoient 
rendues  célébrés  ,v  ôc  5’étoient  enrichies  par 
les  Oracles  d’Apollon  le  mit  en  tête  d’en 
faire  rendre  auffi  par  cette  Divinité  dans  le 
«Temple-  qu’elle-  avoit  à  Chalcedoine.  Pour 
cet  efferilfe  fit- recevoir  Prêtre  d’Apollon,^ 

00' 


(d)  li  n’efl:  pas  fur  que  ce 
Temple  fut  à  Chalcedoinej 
il  étoit  à  Chryfopolis  qui  en 
étoit  fort  proche  y  Strabon 
dit;  dans  l’endroit  que  nous- 


avons  déjà  cité  :  Chryfopo-' 
liseflun  lieu  près  de  Chai-* 
cedoine,  où  eft  leTemplo^ 
des  Chalcedoniens»- 


^o6  Voyage  au  Leva^nt; 

^  s’étan.t  rendu  habile  adonner  desréponfes 
à  double  fens  ,  a  la  maniéré  des-  Oracles ,  il 
s!en  acquitta  £  bien  ,  qu*en  peu  de  tems  la  rér^ 
putationd’ Apollojn  Chalcedonien  rendit  cet¬ 
te  Ville.célébre  par  toute  la  Thrace  tant. d’Eu¬ 
rope  ^ue  d’Ahe  ,  dans  la  Bithynie^  dans  la 
Phrygie  ôc  dans  tous  les  lieux  .d’alentour , 
d’où  tout  le  monde  accouroit  en  foule  à.Chal- 
cedoine  ,  pour  confulter  l’Oracle  fur  l’état 
douteux  de  leurs  aftaires. 

Tous  ces  Temples  de  l’Antiquité  Payenne^' 
non  plus  que  les  Eglifes  des  premiers  Chré.r. 
tiens  ne  fe  voyentplus  à  .Chalcedoine.j  on  y 
voit  feulement  une  petite  partie  de  celle  de 
S.  Euphemie  .qui  eft  e.ncore  debout.  Le  peu  de 
Grecs  qu’il  y  a. dans  cette  Ville  y  font  le  Ser¬ 
vice  Divin  ,  ôc  c’eft  dans  la  même  Eglife  que 
s’effc-tenu  le  quatrième  Concile  Général,  (a) 

Pour  ce  qui  ell  des  autres  Antiquitez  y  on; 
n’y  en  trouve  prefque  plus  aucune  y  linon 
quelques  Tombeaux  rompus  Ôt  quelques  Inf7i 

:  '  .criptions,’ 


{a)  L’An  de  Jefus-ChriH: 
451.  cè  fut-là  que  fut  con¬ 
damnée  i’Herefie  d’Euti- 
ches  5  qui  nioit  les  deux 
Natures  en  Jefus -Chrift , 
prétendant  que  la  -Naturè 


Concile  accordèrent  à  ceti« 
te  Ville  le  titre  de  Aiétropp^ 
litaine.  Comme  nous  l’ap,- 
prenons  de  celui  qui  en  a  re-; 
ceüilli  les  Aéles ,  6c  c’ell  ce 
qui  a  porté  Hierocles  à  met¬ 
tre  Chalcedoine  à  latçtè  dg 


Humaine  avoit  été  corhme 
abforbée  par  l’union  hipo-  j  celles  de  Bythillie, 
ùatique:  Les  Peres  de  ce  [  ‘ 


IN  Egyptb^  Syrie,!  &c. 
'eriptions ,  avec  un  allez  beau  refte  d’un  Aque-^ 
duc  qui  eft  lous  terre.  . 

Le  Port  n’ed  plus  fermé  de  chaînes  comme 
il  Pétoit  autrefois  ,  pour  en  défendre  Tentrée;. 
mais  quoi  qu’il  foie  ouvert  â  tout  le  monde  ,, 
il  n’en  eft  pas  pourtant  plus  fréquenté. 

Enfin  cette  fameufe  Ville  à  qui  Chryjopolis^ 
ou  Scutari  fervoit  autrefois  de  Port  pour  met-* 
tre  fes  V ailfeaux  a  couvert  &  de  magazin  pour 
garder  fes  provilions ,  n’a  rien  coniervé  de 
ion  Antiquité  que  fon  nom  ,  ôc  ce  n’eft  à  pre-- 
fent  qu’un  milérable  Village  d’environ  mille 
ou  douze  cents  feux,  plein  de  Ruines  &  de 
Mafures.- 

,  Auffi  cette  maiheureufe  Ville  a-t’elle  été' 
fi  fouvent  ravagée qu’il  ne  faut  pas  s’ étonné r 
de  la  voir  dans  un  état  fi  pitoyable.  Les  Per- 
fes,.  les  Gots,  les  Sarrazins  &;  les  Turcs,  lui 
ont'  fait  fentir  tour  tour  de  funeftes  eifet!^ 
de  leur  cruauté  ,  ôc-  d’ailleurs  la  trop  grande 
proximité  de  Conftantinopre  a  toujours  été 
un  srand  obftacle  à  fon  a^randiflement. 

Ö  .  O  ^ 

Les  Empereurs  d’Orient,  qui  depuis  Gon- 
fl:  an  tin-  le  Grand  ont  toujours  eu  le  Siège  de 
leur  Empire  à  Conflantinople ,  ne  fongeoient 
qu’à  agrandir  cette  Ville,  même  aux  dépens 
de  leurs  voifins ,  aiiffi-bien  que  de  leurs  Enne-- 
mis.  L’Empereur  V alens,  quia  été  de  ce  nom- 
jbre  ,  a  fait  lui  feulplus  de  defordre  à-Chalce- 

doine 
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;io8  ^Voyage  au  ;Levant; 
^doine^que  tous  les  ennemis  qu'elle  a  eus. il  en 
rafa  les  Fortifications^^  qui  etoient  toutes  de 
grofles  pierres^  &  il  penfa  la  ruiner  de  fond  en 
, comble  ,  parce  qu’elle  avoit  donné  retraite  à 
Procope  fon, ennemi ,  6c  qu’elle  fembloit  fa- 
vorifer  fon  parti.  Le  grand  Aqueduc  qui  eft 
près  de  Sqlimanie^  6c  qui  va  jufqu’à  «Conftan- 
.tinople  ^  ôc.laplus  grande  partie  de^cette  Mof- 
^quée  5  ont  été  bâtis  des  débris  de  cette  mal-’ 
iieureufe  Ville. 


Au  relie  ^  il  eft  rare  qu’on  prenne  pour  a:ller^ 
Conllantinople  le  chemin  de  Chalcedoine,’ 
On  lai  fie  à  main  droite  toutes  les  belles  Côtes 
de  la  B.ithynie  ,  6c  l’on  va  prefque  toujours  le 
long  de  celles  de  Thrace;  La  première  Ville^ 
qu’on  rencontre  ,  quand  on  a  palTé  l’HellefL 
pont  c  tiï  Rodojlo  ou  Rudijlo.  de  cette 

Ville  eft  aflez  raifonnable,  parce  qu’elle  ell 
fituée  au  fond  d’un  petit  Golphe  qui  lui  donne 
la  commodité  d’un  aflez  bon  Port.  Le  nombre 
de  fes  habitants  efl  d’environ  .quinze  mille^ 
Lommes.  Le  Commerce  qu’elle  fait  dans  tou^ 
te  la  Thrace  ^  fur  la  Propontide ,  6c  fur  la  Mer 
Noire  y  attire  plus  de  monde  que  dans  toutes 
les  autres  Villes  qui  font  de  ce  même  côté.  On  ^ 
y  conte  trois  ou  quatre  grandes  Mofquées  ,  6c 
plufieurs  autres  petites.  Les  Grecs  y  ont  aufïï 
quelques  Egliles ,  6c  les  Juifs  deux  Synago-i 
2;iies.  La  Ville  s’étend  en  loue  furie  bord  de 

h 


EN  Egypte^  Syrien 
Mer  où-efl:  faaplus  grand  commerce  *,  ôc  du 
>,côté  de  la  terre,  elle  a  quantité  de  Jardins  qui 
‘produifent  d’affez  bons  fruits ,  mais  ils  font 
mal  cultivez,  comme  dans  tout  le  relie  de  la 
urquie  ,  car  les  Mahometans  ne  s’entendent 
pas  nileux  au  Jardinage  qu’à  rArcliiteôlure, 
&:  '.quoi  qu’ils  ayent  un  grand  nombre  de  Bo- 
fiangis  DU.  Jardiniers  ,  ils  laiffent  profque  à  la 
feule jiiatareie  foin  de  prGduire>les  fruits.  On 
y  feme  quantité  deooncombres ,  de  melons, 
tant  ordinaires  que  de  melons  d’eau ,  &  plu- 
.  fours  autres'femblables  fruits  rafraîchilfants, 
.xnais  ils  n’y  font  pasfî  bons  qu’àNicomedie. 

Dès  .qu’on^eft  lorti  du  Golphe  de  Rodofto , 
en  trouve  à  main  gauche  l’ancienne  Perinthus, 
^<i:.ette  Ville. eft  prelque  la  quarantième  de  cel¬ 
les  qui  ont  porté  le  nom  cCHeraclée  ;  ôc  fi  après 
:,K>us  les  malheurs  qui  lui  font  arrivez  elle  n’a- 
iVpit  confervé  jufqu’à  prefent  fon  nom  ,  on 
.iiuroit  delà  peine  a  croire ,  envoyant  le  trille 
Jetât  où  elle  ell  réduite ,  que  ce  qu’on  en  voit 
foient  les  relies  de  cette  fameufe  Perinthus  qui 
.a  fait  autrefoisla  loi  àrorgueilleufe  Byt^anccy 
'  fous  la  Tyrannie  de  laquelle  elle  gémit  à  pre- 
fent.  (a) 

Tom.  L  .  D  d  Cette 


{a)  CefutrEmpereurSe- 
Vere  qui  alTujettit  à  Perin- 
la  ville  de  Byzance?  par¬ 


ce  qu’elle  avoit-  deffendu 
avec  trop  d’opiniâtreté  le 
parti  de  Pefeennius  Niger* 


Perinthus 
ou  Hera*. 
clée. 


5^:10  VO'YAGE  AU'  EEfAN-r;: 

Cette  Viile  eft  iituée  à  quarante-- deux  de4 
'grez  de  Latitude  Septentrionale ^  aux  envi-' 
rons  d’un  Promontoire  qui  forme  deux  bons 
Ports ,  dont  celui  qui  efl;  du  coté  du  Nord-Elt- 
eft  le  plus  grand  6c  le  plus  fur  ,  6c  c’eif  auffi  le^ 
feul  dont  on  fe  fert  nmais  comme  on  n’a  aucuil’ 
foin  de  nettoyer  ces  Ports  ^  que  les  Turcs/ 
les  laiffent  infenfiblement  remplir  des  dé-' 
combres  6c  des  ruines  des  vieux  bâtiments  qu£^ 
font  fur  le  rivage  ^  il  n’y  a  plus  que  de  médio-* 
cres  V aiffeaux  ,  comme  les  Barques  ^  les 
fillanes ,  les  Sdiques  des  T urcs ,  6c  autres  fembla^- 
bles  qui  y  puifl^nt  entrer  j  au  lieu  que  dutems' 
de  l’Empereur  Severe,  6c  encore  long-tems- 
apres  liü on  y  pouvoit  retirer  toute  une  Flot¬ 
te  &  y  trouver  un  bon  fond  pour  les  plus  gros; 
lV  ai  fléaux.. 

'  La  figure  dé-ce  Port  efl:  prefque  ronde  ,  6C 
lie  reflenible  pas  malà  un  fer  à  cheval,  j  la  vue: 

;  en 


M.  Spon  découvrit  le  nom 
de  cet  Empereur  dans  une 
Infcription  qu’il  trouva 
dans  les  murailles  de  cet¬ 
te  Ville  3  qui  ont  été  rebâ¬ 
ties  de  plufieurs  matériaux 
qu’on  y  a  mêlez  confufé- 
ment.  Il  y  trouva  auffi  le 
nom  de  Perinthe  ;  ainfi  cet 
habile  Antiquaire  conclut , 
avec  beaucoup  de  raifon 


qu’il  ne  faut  point  aller 
chercher  ailleurs  l’ancien-’ 
ne  Perinthe.  Les  Géogra¬ 
phes  anciens  >  6c  les  Médail¬ 
les  de  cette  Ville,  fur  lef-' 
quelles  on  trouve  une  Galè¬ 
re  au  revers  ,  prouvent  que, 
Perinthe  étoit  une  Ville  Ma¬ 
ritime,  ce  qui  convient  auflii 
à  Eleraclée,. 
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eft  agréable  ;  mais  celle  de  la  partie  du  Pro^ 
montoire,  qui  eft  à  gauche ,  eft  encore  plus 
belle. 

L*on  découvre  de-là  les  deux  Ports  d'Hera- 
déc ^'cntTQ  lefquels  eft  la  Ville.  On  voit  aufli 
la  Mer  de  Marmara  qui  eft  au-devant.  Les 
belles  Campagnes :5  qui  l’environnent  ,  en 
Tendent  encore  lafituationplus  avantageufe. 

C’étoît-là  fans  doute  qu’étoit  ce  fuperbe 
[dmfhithédtr^  à' Heraclée^  qui  ,paffoit  chez  les  An- 
rciens  pour  une  des  Sept  Merveilles  du  Alon- 
.de.  {d^  On  en  voit  encore  quelques  beaux  re- 
iles^ôc  entr’autres  des  Caves  pleines  d’une  eau 
,fort  fraîche  &  fort  claire,  qui  fervent  à  pre- 
,fent  de  citernes.  .De  ces  Caves  ouEallîns ,  qui 
.font  afTûrément  remplis  d’eau  vive  ,  puis 
.qu’elles  font  dans  un  lieu  trop  élevé  pour  n’ê- 
i.tre  que  des  citernes;  on  tiroir  l’eau  en  haut 
^par  le  moyen  de  plufieurs  tuyaux  ,  àc  on  la 
conduifoit  dans  tous  les  endroits  de  l’ Amphi- 
, .théâtre  ,  où  l’on  en  avoir  befoin, 

D  d  ij  Ce 

I  , 

{a)  Strabon  affure  que  cet 
Amphithéâtre  étoit  d’une 
feule  pierre ,  ce  qui  veutdi- 
TCifans  doutejqu’iiavoit  été 
taillé  dans  la  carrière  qui 
.s’étoit  trouvée  là.  M.  Bau¬ 
drand  a  tort ,  malgré  cela , 

.dans  fon  Dictionnai¬ 


re  Geog.  à  l’Article  de 
ville  de  Perinthe  ?  qu’il  n’y 
a  rien  en  cela  de  merveil¬ 
leux  5  puifque  cet  ouvrage 
demandoit  un  tems  très- 
confidérable  beaucoup 
d’adreiTe, 


%jz  Voyage'  au  IevantJ^ 

Ce  bâtiment  n’étoit  pas  la  feule,  choie  re>3' 
marquable  qu’il  y  eût  à  Heraclée  j  car  outre 
les  Temples ,  les  Bains ,  &  un  grand  nombre- 
d’autres  édifices  publics  ^-on  y  voy oit  encore- 
plulieurs  belles  Statues,  qui  étoient  élevées 
dans  leS'Places^  Publiques  la  mémoire  de 
ceux  qui  avoient  rendu  quelque  fervice  im-’ 
portant  à-la  Ville.  Ces  Statues  ont  été  toutes- 
renverlées  brifée^  par  la  barbarie  des  Sié-' 
des  fuivants'i  mais  leurs  pié^d’eftaux,  avec 
leurs  Infcriptions  qui  font  reftées  lont  en-^- 
eore  des  preuves  fuffifantes  de  la  reconnoif^; 
fance  des- Perinthiens  envers  leurs  bienfai-r* 
éleurs.  Ainlî-l-on  ne  lauroit  douter  de  la  ge-- 
nerofité  des  anciens  Heraeleotes,  ni  que  cette 
Ville.  n’ait  été  l’ancienne  Ferinthus.  Les  Inli 
criptions  Grecques  ôc  Latines  qu’on  voit  en. 
divers  endroits  en  font  de  bons  témoins ,  ôc 
les  beaux  reliés  d’ Antiquité,  qu’on  y  trouve^ 
confirment  encore  ce  que  dit  le  Poëte. 


Qju  magna  Perimhus'^^ 
jdhtè  fuit  prijcum  mutavit  Heraclea  nomeni^ 

On  en.  trouve  des  alTûrances  prefque  dans; 
toutes  les  rues.  Mais  la  plus  grande  de  toutes: 
ces  Infcriptions  ell  enclavée  dans  une  épaille 
muraille  de  l’Eglife  Cathédrale  de  cetteVil- 
ie  5  qui  a  fa  vue  fur  la  ruë  qui  s’étend  du.  cote 

d’An-, 
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(J'^Andrinople  i  elle  ell  en  Grec,  ôc  confacrée 
à  la  bonne  Fortune  de  l’Empereur  Severe.  Ce 
fut  lui  ,  qui  pour  fe  vanger  de  ce  que  By¬ 
zance  avoit  (uivi  le  parti  de  Pefcennius  Ni¬ 
ger,  la  fournit  ôc  la  contraignit  de  fubir  les 
Loix  de  la  République  de  Perinthus  qui  étoit 

fa  Pvivale» 

Il  y  a  encore  une  autre  Infcription  Grecque* 
auprès  de  la  même  Eglife  ,  dans  la  maifon  du 
Métropolitain  ou  Archevêque  v  elle  eft  dé- 
di  ée  à  la  bonne  Fortune  de  l’Empereur  Traj  an 
fils  de  Nerva.  La  maifon  de  ce  Prélat  tient  à 
l’Eglife  *,  mais  il  y  a  pourtant  un  efpace  entre 
les  deux,  qui- fert  de  Portail.  On  voit  ici  le 
iTombeau  d’un  Gentilhomme  Anglois  ,  qui 
allant  à  Conftantinople  fut  attaqué  de  la  pelle 
à  Tenedos  ,  &:  qui  mourut  avant  qu’il  put  ar¬ 
river  à  Heraclée;.  Il  y  fut  enterré  en 
comme  on  le  voit  pa^r  une  Epitaphe  Grecque 
-6c  Latine  qu’on  a  mife  fur  la  Tombe.  Peut- 
être  qu’on  fit  prefent  au  Métropolitain  &  au 
Kady  d’une  partie  de  l’argent  que  cet  Anglois 
avoit  deflinê  pour  fon*  voy  age ,  6c  dont  il  n’a- 
voit  encore  gueres  dépenfé  ,  pour  avoir  ladi- 
berté  de  le  faire  inhumer  eiT cet  endrO'it,.  qui 
efl  jullement  à  l’entrée  de  l’Eglife  j'  car  ce 
ji’eftplus  l’ufage  des  Grecs ,  non  plus  que  de 
tous  les  autres  Chrétiens  d’Orient,  d’enter- 
xer  dans  les  Eglifes., 


Cette 
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Cette  Cathédrale  d’HeracIée  eft  une  des 
plus  belles  Eglifes  de  toute  la  Grece  :  mais  il 
ne  faut  pas  s’imaginer  pourtant  , que  ce  foit  un 
chef-d’œuvre  d’ArchiteÆure ,  cette  Eglife 
n’étant  faite  que  d’un  pan  d’une  des  murail¬ 
les  de  la  Ville,  &  des  relies  d’un  vieux  bâti¬ 
ment  ,  comme  d’une  Tour  pu  de  quejque  cho.- 
fe  de  femblable  ;  fur  tout  cela  on  a  jetté  une 
voute  qui  efl:  aflez  belle  ,  qui  couvre  tout  l’é¬ 
difice.  Le  dedans  efl:  en  fort  bon  état^  ^  mê¬ 
me  bien  mieux  entendu  que  celui  de  l’Eglife 
Patriarchale  de  Conftantinople. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  Eglifes  a  He- 
raclée  ,  mais  qui  ne  font  pas  en  li  bon  état  ; 
puifque  de  cinq  ou  lix  qu’on  y  compte ,  il  y  eti 
a  au  moins  deux  qui  lont  entièrement  aban¬ 
données,  ayant  eu  en  cela  le  même  fort  qup 
la  plus  grande  partie  des  maifons  de  cette 
Ville,, où  il  n’y  a'plus  d’Heracleotes  Grecs 
qui  y  demeurent  ^  les  uns  étant  morts  de  pe¬ 
lle,  ôc  les  autres  en  ayant  été  challez  par  les 
avanies  continuelles  des  Turcs.  Il  en  ell  à  peu 
près  de  même  de  toutes  les  autres  Villes  de 
T urquie.  Elles  lont  toutes  fort  mal  peuplées; 
parce  qu’outre  que  la  contagion  fait  toûjours 
du  dégât  en  quelques  endroits  de  l’Empire 
iOttoman,  la  rigueur  des  fupplices  dont  on 
ufe  fort  legerement  envers  les  coupables,  ou 
même  envers  lesperfonnes  foupçonnées,  eût 

empprtg 


EN  Egypte,  Syrie,  ^c,  2.  i  5 

importe  foiivent  plufieurs ,  ce  qui  fait  que  le 
nombre  des  fujets  du  Grand  Seigneur  dimi¬ 
nue  fort;  la  politique  de  ce  Prince  n’ctant 
pas  alTez  éclairée  pour  lui  faire  comprendre 
que  la  Polygamie, qui  eft  permife  par  la  Loi  de 
Mahomet ,  n’efl:  pas  capable  de  remplir  d’ha¬ 
bitants  un  état  d’auffi  grande  étendue  que  le 
lien .  Un  peu  plus  d’humanité,  ^  un  peu  moins 
de  tyrannie  dans  les  Païs-de  fa  domination  , 
les  peupleroient  allûrément  mieux  que  tou¬ 
tes  les  Dames  du  Serrai!  ,  &  que  toutes  les 
femmes  de  fes  BalTas  &  de  fes  autres  fujets. 
Mais  bien  loin'  de  cela  ^  les  coups  de  bâton  , 
les  fers ,  ôc  les  prifons  ne  manquent  jamais  à 
ceux  qui  ne:  payent  pas  exadtement  les  Im¬ 
pôts  :  &  d’ailleurs ,  comme  la  Prédeftinatiom 
dont  les  Mahometans  (ont  entêtez ,  ne  leur: 
permet  pas  d’établir  en  Turquie  des  Lazarets- 
ou  Maifons  de  Santé  pour  ceux  qui  viennent 
des  lieux  infeélez  afin  d’y  faire  leut  quaran¬ 
taine  ,  avant  que  de.  pouvoir  couver  fer  libre¬ 
ment  avec'  les  habitants  des  lieux  où  ils  arri¬ 
vent  ,  ceia  eft  caufe  que  fouvent  la  contagion 
fe  répandv  Ils  font  fi  attachez  à  cette  Préde- 
ftination  ,  qu’ils  ne  fe  précautionnent  en  au¬ 
cune  maniéré  contre  les  maladies  contagieu- 
fes.  Bien  loin  de-là,  un  peftiferé  n’eft  pas  plu¬ 
tôt  mort ,  qu’on  porte  vendre  au  Marché  fes 
liabitSj  ôc  tout  ce  qui  lui  appartenoit,  le 

premier 
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premier  qui  en  a  affaire  les  acheté  ôc  s’en  fert; 
par  où  il  court  le  même  hazard  que  oelui  à 
qui  ils  appartenoient,.  .C’eft-là  fans  doute  un 
grand  defor.dre ,  d>c  qui  dure  toujours^  fans 
qu’aucun  Turc  y  faffe  jamais  de  reflexion,  A' 
;Ia  vérité  les  Grecs  y  fongent  aflez  *,  mais  la 
folle  fuperftition  de  ceux  à  qui  ils  font  aflu-^ 
jettis  les  fait  mourir  avec  eux. 

Pour  revenir  à  fleraclée  ^  le  commerce  qux 
s’y  fait  a.ujourd’huy  n’eif  pas  grand,  les 
Vaiffeaux  y  abordent  plus  pour  laifler  pafler 
le  mauvais  tems  qui  les  a  ppurfuivis  jufques-; 
là  ,  que  pour  y  charger  quelques  marchandi- 
fes.  On  y  trouve  pourtant  du  coton  ,  des  olir] 
ves ,  des  fruits ,  tant  fecs  que  verds^  des  .cuirs 
&  des  laines  en  alTez  bonne  quantité. 

La  confiance  de  divers  Martyrs ,  qni  pnt 
verfé  leur  fang  dans  cette  Ville  pour  la  conr] 
fefliqn  déjà  Foy|de  Jefus-Chrifl,a  auffi  contrir' 
bué  à  la  rendre  confidérable.  On  compte  en-; 
tre  ces  Martyrs ,  Félix,  janvier ^  Clement ,  P hilemorip 
&  plufieurs  autres  qui  ont  leur  place  dans  le 
Martyrologe  Romain. 

Depuis  Heraclée  jufqu’à  Conftantinople; 
onpe  rencontre  aucun  lieu  qui  mérite  qu’on 
s’y  arrête,  ni  par  fes  Antiquité z  ,  ni  par  l’ér 
tat  où  il  fe  trouve  à  prefent.  L’on  voit  feuler; 
ment,  fur  les  Côtes  de  Thrace,  trois  ou  qua¬ 
tre  Bourgs  qui  paroiflent  avoir  été  autrefois 
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Æonfidérables  ,  comme  on  le  pourroit  juger 
^ar  ’la  grandeur  de  leurs  ruïnes.  Mais  au- 
jourd’iiuy  ce  n’eft  pas  grand  chofe.  Car 

BeVados^y  Grand  Pont,  ôc  S.  Stephano  ,  ne 
-pourroienc  pas  faire  toutes  quatre  une  Ville 
médiocre  *,  ôc  ces  lieux ,  de  même  que  le  refte 
<le  la  Côte  de  la  Propontide ,  ne  dont  habitez 
que  par  des  Juifs,  des  Turcs,  ôc  des  Grecs. 
Teur  trafic  ,eomme  celui  des  autres ,  ne  con- 
difte  qu’en  cotons  ,  en  foyes,  en  laines  ,  en 
fruits,  en  cuirs  ,  en  oyfeaux  ôc  en  fembla- 
bles  marchandifes. 

Ap  rês  avoir  donnera  defcrîption  des  riva*- 
ges  de  la  Propontide  ,  il  faut  dire  quelque 
chofe  de  fes  Ifles,  Les  plus  remarquables , 
celles  qu’on  rencantre  lespremieres,  font  les 
'Ifles  de  Marmora  qui  ont  donné  leur  nom  à  tou¬ 
te  cette  Mer.  Qu^nd  on  a  laiffé  derrière  foy 
Gallipoli,  on  trouve  ces  Illes  à  la  droite,  en- 
Tiron  huit  lieues  en  Mer.  Il  y  en  a  quatre  en 
coût ,  deux  grandes ,  une  médiocre ,  ôc  une  pe- 
.«tite  j  au  relie  elles  font  toutes  fort  proches  les 
•unes  des  autres ,  Ôc  alTez  bien  peuplées. 

La  plus  grande  des  quatre  ,  qui  s’appelle 
proprement  e  11  la  plus  au  Nord,  Ôc 

a  bien  huit  ou  dix  lieues  de  tour.  La  ville  Ca¬ 
pitale  ell  MarmorUy  qui  donne  fonnom  à  tou- 
^e  Pille.  Entre  plufieurs  Bourgs  qui  y  font  ,” 
4pn  conte  Gallioni  ôc  Çraflioy  avec  quelques  Cou- 

Tom*  L  £  q  vents 


Ifles  de  la 
Proponti'. 
de. 


M  amoral 


[â  veil  a. 


Coutalli. 

Gadaro. 
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vents ,  ôc  Hermitages  qui  font  habitez  pai? 
des  Caloj/ers  y  ou  Moines  Grecs ,  qui  y  mènent' 
une  vie  fort  auftere'. 

L’Ifle  la  plus  grande ,  après  Marmora,  &  qui 
eft  à  fon  Orient^  s’appelle  Jvefid.  Elle  a  uix 
Bourg  du  même  nom  ,  ôc  outre  cela  deux  Vil¬ 
lages  ,  dont  Tun  eil  Alonis  ôc  l’autre ,  qui  tient 
le  troifîéme  rang,  s’appelle ou  le 
Village  des  Arabes  ,  parce  qu’il  n’eft  peuplé" 
que  d’Arabes  ,  ou  de  gens  qui  en  font  def-; 
cendus. 

La  troifîéme  de  ces  Ifles ,  &  que  nous  avons^ 
dit  qui  étoit  d’une  médiocre  grandeur  ,  elt 
QoutdlU y  a  un  Boug  du  meme  nom. 

La  derniere  s’appelle  Gadaro  j  &  quoi  qu’elle' 
foit  la  plus  petite,,  elle  ne  laiffe  pas  d’avoir; 
quelques  Habitations, avec  quelques  Cloîtres 
de  Calojers. 

Ces  quatre  Ifles  font  dans  un  fort  Bon'  cli-^ 
mat,  à  trente-huit  degrez  ou  environ  de  la-' 
titude  Septentrionale,  au  Sud-Eft:  d’Heraclée.'. 
Elles  produifent  en  abondance  du  bled ,  du. 
vin  ,  des  fruits ,  du  coton ,  du  bétail ,  ôcc.  La 
pêche  y  eft  aufli  fort  bonne,  mais  les  habi-- 
tants  du  païs  ne  s’y  adonnent  que  pour  leur 
ufage  ,  parce  que  Conftantinople  ôc  les  au¬ 
tres  Villes  de  la  Propontide  qui  pourroient; 
avoir  befoin  de  poiflon ,  n’ont  que '-faire  d’en 
aller  chercher  ailleurs  que  dans  cette  Mer 

même; 
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meme ,  ôc  ainfi  elles  fe  peuvent  bien  paffer  de 
.celui  des  Illes  de  Marmora. 

Au  bout  de  la  Propontide ,  avant  que  de  ve¬ 
nir  à  Conilantinople  ,  on  trouve  encore  un 
petit  amas  d'Ifles  que  les  Turcs  appellent 
fas-Jdaffly  les  Grecs  Pa^adonifia  y  ou  Ijles  des  Moi¬ 
nes  y  êc  les  Européens  Ifles  des  Papes,  ou  IJIes 
,des  Princes.  Ces  Ifles  feroient^un  vray  Paradis, 
fi  les  Chrétiens  étoient  maîtres  de  Conftanti- 
nople.  Chacun  voudroit  y  avoir  une  maifon 
*de  plaifance  i  car  elles  n’en  font  éloignées 
que  de  trois  ou  quatre  lieues ,  &c  l’on  fait  fou- 
vent  ce  trajet  en  une  heure  ôt  demie ,  ou  deux 
;he  lires.  Elles  fervent  fouvent  de  lieu  de  di- 
vertifl’ement  aux  Européens  qui  demeurent  à 
vConflantinople  ,,  .de  même  qu’aux  habitants 
e.de  Pera  ôc  aux  autres  Grecs. 

Mais  ce  qui  devroit  faire  le  bonheur  de  ces 
ifles ,  efl:  au  contraire  la  caufe  de  leur  mal- 
Eeur  ,  &  le  voifinage  de  Conftantinople  leur 
^appt)rte  bien  plus  de  dommage  que  de  profit. 

Quand  quelque  Janiflaire  ,  ou  quelque  au- 
stre  Turc  veut  taire  débauche  ,  il  s’en  va  dans 
ce  lieu -là  pour  s’y  pouvoir  ennyvrer  avec 
plus  de  liberté.  Car  quoi  que  les  Turcs  boi¬ 
vent  rarement  du  vin ,  ils  ne  laiflent  pas  quel- 
.^quetois  d’en  faire  de  grands  excès  ,  s’ils  ne 
.s’en  fentent  pas  encore  trois  ou  quatre  jours 
^près^  ils  n’en  font  pas  çontents.  Mais  quand 

E  e  ly 
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ils  en  font  une  fois > pris ,  il  faut  que  lespaü^ 
vres  Grecs  portent  la  peine  des  infolences  que. 
les  fumées  qui  leur  montent  à  la  tête  leur  font . 
commettre  ;  ils  les  pouifent-,  iis  les  battent  ,, 
ôc  ils  leur  prennent  tout  ce  qui  leur  fait  en— 
^ie.  Il  eft  vray  qu’ils  viennenr rarement  juf- 
qu’à  les  tuer  ,,  parce,  que  lè  meurtre  eft  fort 
leverement  deffendu  par  toute  la  Turquie^, 
ôc  qu’on  pend  fur  le  lieu  même  celui  qui  l’a^ 
commis  :  mais  ils. ravagent  tellement  leurs^ 
J  ardins ,  leurs  vignes  ,  leurs  vergers  ,  &  leurs, 
terres ,  qu’ils  n’ont  pas  le  courage  de  les  cul¬ 
tiver ,  &  ainfi  ces  Ifles ,  qui  font  aufli  fertiles- 
qu’agréables  à  la  vue  ,  font  prefque  toutes  en, 
friche.  Il  n’y  a  que  quelques  Caloj/ers  qui  cul-^ 
tivent  autour  de  leurs  Cloîtres  un  peu  d’her^ 
bes  ôc  de  légumes  pour  leur  ufage  ordinaire 
pour  en  donner  aux  Européens  ôc  à  quelques  ' 
honnêtes  gens  qui  les  vont  vifîter.  Ils  ne  les: 
empêchent  pas  de  manger  de  la  viande  lors, 
qu’ils  en  apportent  avec  eux,  mais  ils  ne  leur, 
fervent  que  du  poiflon ,  dont  ils  ont  en  abon¬ 
dance.  Pour  eux,  ils  ne  mangent  jamais  au¬ 
tre  chofe.,  étant,  de  vrais  Ichtyophages  volon¬ 
taires  qui  ne  vivent  que  dé  poiffon  ,  ôc  qui  fe. 
font  delfendu  pour  toujours  l’ ufage  de,  la 
viande.  ' 

Ces  honsCdloyers  font  des  Religieux  de  l’Or¬ 
dre,  de  S.  Bafîle,  de  même  que  ceux  du  Mont». 

Athos^’. 
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'Athos ,  ôc  de  toute  la  Grece.  Ils  s’affujettil- 
fent  tous  4  la  meme  regie ,  ôc  portent  le  mê¬ 
me  habit.!  On  n’entend  point  chez  eux  par¬ 
ler  de  Réforme  de  leur  premier  Inftitut ,  ni 
d’autres  choies  femblables..  Ils  n’ont  point 
changé  leur  ancienne  maniéré  de  vivre ,  leur- 
habit. eft  auffi  toujours  le  même,  fans  y  avoir- 
rien  ajouté  ,  ni'rien  ôté  qui  les  diilingue  les  - 
uns  des  autres ,  ôc  nonobilant  les  dégâts  qu’on 
a-  faits  de  leurs  terres ,  ôc  l’éloignement  des 
tenis,  l’uniformité,  de  leurs  eonilitutions  e-il 
toujours  demeu^*ée  dans  un  même  état,  ians 
changément  ôc.  fans  relâchement auffi  mé- 
nent-ils  une  vie  fort^retirée- ôc  fort  pauvre, 
ils  ne  mangent  jamais  de  viande  ,  ôc  outre 
cette  abilinence- continuelle  ,  ils  obfervent 
encore  quatre  jeûnes  l’année  ,  outre.plu-’ 

heurs 


(a)  Leur  premier  Carê¬ 
me  tombe  J  comme  le  nô¬ 
tre  ,  quarante  jours  avant 
Pâques.  Le  fécond  quinze 
jours  avant  laFête de  Saint- 
Pierre  &  de  S.  Paul ,  &  ne; 
dure  que  jufqu’au  jour  de 
cette  folemnité.  Le  troi- 
fiëme,  dèpuis  le’  premier 
d’‘Aoufl;  jufqu’à  rAlTom- 
ption  de  la  Vierge;  &  le  qua¬ 
trième  ,  depuis  le  premier 
Eiimanche  de  l’Avent  juf- 
qu’à  la  Nativité  du  Sauveur.” 
Devant  ces  trois  derniers 


Carêmes  3  il  leur  efl:  permis 
de  manger  du  poilTon  ôc  de 
Phuile  3  ee  qui  leur  ed  in¬ 
terdit  dans  le  Carême  qui 
précédé  la  Fête  de-  Pâques. 
L’Auteur  parle  dans  la  fuite 
de  ces  quatre  CarêmeSiinais 
d’une  maniéré  moins  exac¬ 
te,  fâifant  durer  ^o.  jours 
celui  de  l’Avent  ;  ôc  j’ay  cru 
que  je  devois  ici  en  avertira 
parce  que  nos  autres  Voya¬ 
geurs  en  parlent  comm©. 
moy. 


Caloycrs  ^ 
&  les  Chre- 
tiens  d’O- 
ricut. 
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lieurs  autres  jeûnes  qui  font  obfervez  par  toii- 
te  l’Eglife  Grecque  ^  pendant  leiqu^üls ,  ni  les 
Laïques  ni  les  Ecclefiaftiques,  ioit  en  fanté, 
foit  lorfqudis  font  malades  ,  même  dans  la 
plus  grande  extrémité  ,  ne  mangent  ni  beur¬ 
re  ,  ni  poiffon^  ni  œufs.  Les  Arméniens  def- 
fendent  outre  cela  encore  rhuile.  jEt  il  n*y  a 
pas  un  de  ces  Chrétiens  qui  s’aviie  jamais  d’en 
demander  difpenfe,  comme  on  fait  dans  l’E- 
glife  Latine  i  aufli  ne  leur  feroit-elle  pas  ac-^ 
.cordée,  à  moins  qu’ils  n’apportaffent  ,  pour- 
s’en  fervir  pour  l’obtenir  ,  une  extrême 
précaution ,  après  l’avoir  bien  payée ,  par  une 
aumône  confidérable  qu’ils  iont  obligez  dô/ 
donner  à  l’Eglife. 

Au  relie  ,  quoique  la  quantité  de  jeûnes  Ôc 
de  Carêmes  ,  que  les  Chrétiens  d’Orient  ôc 
leurs  Caloyers  obfervent,  lejur  falTe  faire  mai-?] 
gre  pour  le  moins  les  trois  quarts  de  l’année; 
ils  ne  lailfent  pas  les  uns  ôc  les  autres  de  fa-/ 
voir-  faire  plufieurs  aprêts  pour  un  bon  repas; 
quand  ils  veulent  traiter  ceux  qui  les  vonc 
vifiter  pendant  ces  jours  de  jeûnes.  Le  Pro¬ 
verbe  Italien  qui  dit ,  Trovara  la  Legge ,  Trovato 
ïlnganno ,  c’ell-à-dire ,  en  même- tems  c^u  on  a  inventé 
la  Loi  y  on  a  inventé  aujji  des  expédients  pour  Je  dij^penr, 
fer  de  lui  obéir',  ce  Proverbe ,  dis -je  ,  a  lieu  dan$^ 
l’Orient  tout  de  même  que  dans  l’Europe.  CaT 
fl  l’on  y  delFend  le  vin ,  on  fe  récompenfe  par, 
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le  moyen  de  Teau-  de-vie ,  du  cafté ,  du  forbec, 
èc  d’autres  excellents  breuvages.  Ceux  qui 
font  fcrupule  de  manger  du  poiflon  ,  font  fer- 
vir  à  leur  table  des  huitres ,  ôc  d’autres  co¬ 
quillages  ,  du  Caviar  &  d’autres  femblables 
mets  -,  d’œufs  ôc  de  laittances  de  poiflon ,  bien 
plus  délicates  que  le  poiflon  même  ,  &  où  les 
arrêtes  ne  font  point  à  craindre.  Et  fi  les  Ar¬ 
méniens  n’employent  ni  beurre  ni  huile  dans 
leurs  faufles ,  ils  ie  fervent  d’amandes ,  de  pi- 
ftaches  de  noix  ,  ôc  d’autres  iruits  fembla¬ 
bles  qu’ils  pilent  dans  un  mortier,-  &  qui  mis 
enfuite  fur  le  feu ,  font  un  effet  pareil ,  ôc  mê¬ 
me  meilleur  pour  les  faufles,  que  ne  fait  nô¬ 
tre  beurre.-  En  un  mot,  ceux  qui  s’afilujettif- 
fent  le  plus  à  l’obfervation  de  ces  jeûnes ,  dé-, 
guifent  fi  bien  cette  abftinence  ,  qu’ils  n’y 
font  rien  moins  que  jeûner  ,  puifqu’ils  fe  ré- 
compenfent  de  la  privation  d’une  chofe,  par 
l’ulage  libre  ôc  abondant  d’une  autre  aufli 
.  bonne.  Car  ils  ne  croyent  pas  que  ce  foit  pé¬ 
cher  ,  que  de  manger  toujours  quelque  chofe 
entre  leurs  repas,  pourvu  qu'il  n’y  ait  ni  chair 
ni  poiflon ,  ni  œufs  ,  ni  beurre ,  ni  huile. 

Cependant  il  y  en  a  auffi  entre  ces  bons  C^- 
loyers ,  y artahïtes y.  Papas  ,  &  autres  Ecclefiafti- 
ques ,  aufli -bien  qu’entre  les  Laïques  d’O- 
rient ,  qui  joignent  tellement  l’abflinence  au 
'.choix  des  viandes ,  qu’ils  fe  contentent' de 
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manger  une  fois  le  jour  un  peu  de  pain  ôc  dd 
légumes ,  cuits  au  fel  ôc  à  Teau.  D’autres ,  qui 
font  plus  âgez  ,  fe  font  accoutumez ,  à  force 
de  jeûner,  à  ne  manger  qu’une  fois  en  deux 
ou  trois  jours ,  pendant  tout  le  tems  de  leur 
jeûne  :  ^  il  y  en  a  meme  quelques-uns  ,  à  ce 
qu’on  dit ,  qui  ne  mangent  que  fept  fois  dans 
les  fept  femaines  que  dure  leur  Carême,  ce 
qui  néanmoins  me  fenAle  incroyable.  , 
Agréable  Quand  on  a  pàffé  les  Illes  dont  je  viens  de 

icon^ft^ntl—  ^  qu’on  commence  à  approcher  de 

Bople  par  la  'Conftantinopie ,  -qu’on  voit  à  main  gauche  , 
.Mer  Blan-  •  j  tirer  le  long  de  fes  murailles ,  qui  s’é- 

-tendent-depuis  le  Château  des  Se^pt  Tours ^  juf- 
qu'à  la  pointe  du  Serrail ,  après  quoi  il  faut 
•prendre  fon  cours  vers  le  Nord-Ell  pour  dou¬ 
bler  la  pointe  du  Serrail , -afin  d’éviter  le  cou¬ 
rant  continuel  des  eaux  du  Bofphore,  qui  fe 
déchargent  avec  impétuofité  de  la  Mer  Noire 
<lans  la  Propontide ,  ôc  qui  feroient  fans  dou¬ 
te  que  le  Vaiffeau  iroit  brifer  contre  l'Acropolk 
ou  pointe  du  Serrail. 

On  iaiffe  donc  le  Serrail  â  main  gauche  ,  Sc 
tournant  le  Vaiffeau  du  coté  de  Scutari ,  on 
•tire  tout  drait  vers  un  Rocher ,  fur  lequel  il 
Tour  de  y  aune  Tour  quarrée  environnée  d’une  mu- 
ieaGdre.  de  la  même  figure ,  au  bas  de  laquelle  on 

voit  plufîeurs  p-ieces  de  canon ,  qui  paroiffent 
aux  -embrafures.  'Les  Turcs  appellent  cette 

Tout 
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Tour  Kfes-caldfi  y  ou  le  Chute  au  des  Vierges  y  àc 
les  Européens  IciTour  de  Leandre y  mais  fans  au¬ 
cun  fondement  ,  car  ce  ne  fut  pas  dans  cet 
endroit  que  Leandre  traverfa  la  Mer  à  la 
nage  pour  aller  voir  Hero  fa  Maîtrefl'e  ;  mais 
ce  fut  aux  Dardanelles,  comme  nous  le  di¬ 
rons  dans  la  fuite. 

On  ne  fauroit-rien  voir ,  ni  même  s’imagi¬ 
ner  rien  de  plus  charmant  que  cet  abord  de 
Conftantinople.  On  fe  trouve  au  milieu  de 
trois  grands  bras  de  Mer ,  dont  l’un  vient  du 
Nord-Ell,  l’autre  va  vers  le  Nord-Oüeft,  ôc 
le  troifiéme  ,  qui  eft  produit  par  les  deux  au¬ 
tres ,  fe  va  décharger  au  Midy  dans  ce  grand 
Baffinde  laPropontide.  Ces  trois  bras  de  Mer 
•arroiènt  dexoté  ôc  d’autre  ,  tant  que  la  vue  fe 
peut  étendre,  des  Campagnes  qui  aboutilfent 
infenfiblement  à  plufieurs  Collines ,  qui  tou¬ 
tes  font  couvertes  demaifons  de  plaifance, 
•de  Jardins  6c  de  Kiosks .  Et  pins  ces  trois  grands 
Canaux  ou  bras  de  Mer  approchent  de  la  V il- 
le,  plus  eft  grand  le  nombre  des  maifons  qu’on 
y  apperçoit.  Elles  paroiflent  toutes  élevées 
-les  unes  fur  les  autres  en  forme  d’Amphithéâr 
tre^  comme  fi  elles  vouloient  elles-mêmes, 
pour  ainfi  dire ,  avoir  leur  part  du  plaifir  que 
donne  une  fi  belle  vue.  Parmi  toutes  ces  mai¬ 
fons  ,  qui  font  peintes  en  une  infinité  de  fa- 
'çons  differentes  I  on  voit  tin  nombre  incroya- 
Tom»  /•  F  f  ble 
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ble  de  gros  Dômes,  dè  Coupoles,.  &  de 
narees,  ou  petites  Tours ,  qui  s’élèvent  fort 
haut  par-defTus  les  maifons  ordinaires.  Tous > 
ces  Dômes  ont  un  certain  air  de  grandeur  qui 
a  quelque  chofe  d’incomparable  ,  &  ils  (ont 
couverts  de  plomb,  de  même  que  les  Mina¬ 
rets  ,  dont  la  pointe  &  le  fommet  font  dorez.' 

La  . verdure  des  Cyprès  ôc  des  autres  Arbres  ' 
d’une  infinité  de  Jardins  ,  n’aide  pas  peu  à. 
l’agréable  confufion  d’une  infinité  d’objets 
qui  fe  prefentent  à  la  vûë ,  ôc  qui  enchantent 
pour  ainfi  dire  les  yeux  de  ceux  qui  arrivent  à 
Conftantinople. 

La  quantité  de  Vaiffeaux,  qui  font.uneæf-- 
pece  de  Couronne  autour  du  Port  ,.fans  que  ' 
le  milieu  en  fort  embarraffé ,  ne  reffemble  pas  ' 
mial  à  un  cercle  fpacieux  de  grands  Arbres  qui^. 
auroient  quitté  à  deflein  toutes  leurs  feiiilles^;. 
afin  de  ne  dérober  pas  aux  yeux  des  Speôta-  - 
teurs  toutes  les  beautez  qui  (ont  derrière.  Et 
la  multitude  prodigieufe  de  K^iques  y  de  Pét- 
wÉ'y,  ou  Gondoles ,  &  d’autres  petits  Bâteaux,i, 
dont  on  eftime  que  le  nombre,  va  bien  à  feize- 
mille,  &  qui  vont  les  uns  àla  voile  &  les  au¬ 
tres  à  la  rame  dans  une  infinité,  d’endroits 
tant  pour  le  plaifir  que  pour  les  diverfes  né- 
cefiitez  des.  habitants  ,  femble  offrir  conti-' 
nuellement  le  Speôtacle  d’un  Combat  Naval 
fur  cet  agréable  Amphithéâtre  pour  le  di-- 

vertifo- 
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Vei'tifl^ment  de  ceux  qui  les  regardent.  ^ 
Enfin  ,  de  quelque  côté  que  l’on  le  tourne, 
lorfqu’on  eft  au  milieu  du  Port  de  cette  gran¬ 
de  Ville  ,  on  a  fujet  d’admirer  combien  la  na¬ 
ture  l’a  favorifée  dans  le  choix  qu’elle  a  fait 
de  tout  ce  quipouvoit  contribuer  à  la  beauté 
à  l’ornement  de  fa  fituation. 

Ap  rès  de  fi  grands  avantages  ,  qui  lui 
font  particuliers  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  de 
ce  que  Coiiftantin  le  Grand  put  quitter  fi  ai- 
fément  les  délices  de  la  ville  de  Rome  ,  pour 
Tranfporter  le  Siège  de  l’Empire/à  Byzance 
ôc  4a  nommer  de  fon  nom.  Il  n’y  a  point' dè 
yille  en  elFet  qui  foit  plus  propre  à  tenir  l’Em¬ 
pire  du  mondei  elle  en  voit  d’un  coup  d’œil 
les  deux  plus  confidérables  parties  j  Ôc  en 
moins  d’un  quart-d’heure  elle  peut  faire paf- 
fer  fes  Ordres  de  l’Europe  où  elle  eft  fituée, 
jufques  dans  l’Afie ,  qui  ne  femble  s’en  appro¬ 
cher  fi  ,prés  que  pour  fe  foumettre  à  fes  Loix.’ 
Ainfi  ,  quand  l’art  &  la  nature  fe  feroient  acr 
^cordez  pour  former  un  endroit  où  la  beauté 
l’abondance  fe  rencontraflent  dans  un  pa- 
'.reil  degré,  ils  n’auroient  pu  y  mieux  réüffir 
<qu’en  faifant  Conftantinople  ce  qu’elle 'eft.’ 
La  terre  y  produit  toutes  fortes  de  beaux 
fruits  ,  l’œil  ôc  le  goût  ont  de  quoi  fe  fatisfai- 
re,,  &  l’on  n’y  peut  rien  defirer  de  ce  qui  eft 
:Jiecefraire  à  la  vie ,  ou  de  ce  qui  laiendagréai 

E  f  ïj  bleV 
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ble.  L*eau  douce  6c  l’eau  falée ,  y  fourniiîenc 
toutes  les  commoditez  qu’un  élement  auffi  . 
neceflaire  à  la  vie  peut  fournir. .  L’air  y  eft 
bon  par  excellence  ,  ôc.  le  ramage  d’une, infi¬ 
nité  d’oyfeaux  qui  s’y  font  entendre. le  matin 
6c  le  foir  ,  tant  fur  les, Arbres ,,  que  dans  les 
Jardins,  6c  fur  les  Coteaux  des  environs ,  fenir 
ble  annoncer  qu’ils  ne  trouvent  point  d’en-- 
droit  au  monde  plus  agréable  que  ce  beau  cli^ 
mat.  Les  Amphibies  qui  vivent  tantôt  dans 
l’eau  ,  tantôt  lurla  terre ,  6c  tantôt  dans  l’air, 
y  font  aufii  en  alfez  grande,  quantité ,  pour 
faire  croire  que  ces  trois  éléments  font  à  Conr 
llantinople  dans  la  plus  parfaite.températura 
qu’ils  puifient  avoir.. 

Ce  fut  cette  profufion  dès  prefents  de.  là 
nature  qui  infpira  ce  fentiment  à  l’Empereur 
Juftinien  ,  qu’iL  falloit,  plutôt  abandonner 
tout  le  refte  damonde  6c  s’arrêter  à  Conftaiir 
tinople  ,  que  de  laiffer  inhabité  un  païs  fi 
agréable  ,  comme  il  eft  arrivé  àplufieurs  aa- 
tres  grandes  Villes.  Ce  fut  dans  cette  penfée 
qu’il  changea  le  nom-de  Conftantinople  en 
celui  'de  Eternelle ,  commQ  il  paroi t  par  la 

•Loi ,  Siquiqîûntdi  cap.  de  divers.  Præd.  urh.  tit.  6  9.  Ce 
ne  lont  pas  pourtant  les  feuls  noms  que  cette 
fameufe  Ville  a.  portez  ,  elle  en  a  prefque  eu 
autant  que  de  Maîtres  ,  ôc  tous  les  Rois  ou 
Tyrans  quelle  aeusj  femblent  avoir  pris  pl^ir 
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ûr  à  changer  fon  nom  auffi-bien  que  fa  for¬ 
tune.- 

Ge  fut  celui  de  Chiçyjokeras ,  qui  fignifie  Cor¬ 
ne  d’Or  ,  ou  fi  Ton  veut  Corne  d’ Abondance,, 
que  quelques  Pajires  de  Thrace  donnèrent  à 
cette  Contrée,  où  eft  bâtie  Conftantinople  , . 
parce. que-fa  fituation  avantageufe  &  fa  figu¬ 
re  extérieure- avoient  quelque  rapport  avec 
une  corne  d’abondance.  On  croit  que  ce  nom: 
lui  fut  >donné  dans  la  vingt-deuxième  Olym-- 
piade,  du  tems  du  Roy  Ezechias ,  &;deNuma: 
Pompilius.  v- c’eft-â-dire  6'9o..  ans  avant- la 
Naifl'ance-de  Jefus-Chrill;.- 

Apres  que  ces  Paflires  eurent  bâti  quelques 
cabanes  â  ChryfoKeras  ,  le  nombre  des  habi¬ 
tants  s’augmenta  tellement  â'  cauie  de  la  . 
beauté  du  lieu ,  qu’en  peu  de  tems  il  s’en  fit  un 
aifez^  gros  Bourg  ,  .â  qui  l’on  donna  le  nom 
d-  Acropolis  j  c’efi:-â-dire.,da.  ville-de>da  Pointe, , 
&  peu  de.  tems  apres ,  celui  de  Ljgos.  Quel-' 
que- tems  après  Burjîs y  y  *By:^dnte ,  ou  Byr 

T^antdy  (  car  ces  Hiftoriens  employent  tous  ces 
noms  )  qui  y  mena  une  Colonie  de  Mega- 
riens ,  la  nomma  de  fon  nom ,  Bj^ance,  qui  lui  > 
demeura  ,,jufqu’ au  tems  dei’Empereur  Marc 
'Aurele.  Antonin  Caracalla  ,  qui  l’accrut  de 
l’embellit  5  de  puis  la  nomma,  y^ntonma-  Elle 
eut  encore  depuis  celm  d  Anthufe  y  de  après  cela 
celui  de  Nouvelle  Rome.  Et  enfin  Conftantin  le 

Grand,, 
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Grand ,  qui  y"  tranfporta  le  Siège  de  r,Empire 
de  Rome  ^  qui  Taugmenta  ôc  qui  Tembellic 
de  pluiieurs  ornements.dignes  de  la  Capitale 
d’un  fl  grand  Empire,  lui  donna  le  fîen ,  ôcla 
,fit  appeller  la  Nouvelle  Rowe  de  Conflantin ,  ce 
qu’on  accourcit  depuis ,  l’appellant  Conflami- 
«op/e;  c’eft-à-dire ,  quille  de  Confiantin,  Elle  fut 
encore  appellée  Parthenopoiis ,  parce  qu’elle  fut 
dédiée  à  la  Vierge  Marie  par  le  même  Con- 
ilantin  ,  peut-être  à  l’imitation  d’Antioche^ 
qui  fut  appellée  Thedpolis. 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  cette  Nouvelle 
Rome  de  Conftantin  n’ait  pas  eu  un  comment 
cernent  plus  heureux  que  l’Ancienne  Rome  ; 
-de  même ,  fi  l’on  en  croit  Zofime  qui  ne  vou- 
loit  gueres  de  bien  à  Conftantin ,  &  quelques 
autres  Auteurs  *,  il  faut  avouer  .que  Conftan* 
tinopie  fut  rebâtie  fous  de  plus  funeftes  pré- 
fages  ,  que  Rome  n’avoit  été  fondé,e.  Ils  ac- 
eufent  Conftantin  d’avoir  fait  mourir  fa  fem¬ 
me  Faufie  Si  fon  .fils  Crijj^e^  pour  de  moindres 
fujets  que  Romulus  ne  fit  mourir  fon  frere 
Pvemus.  Mais  outre  que ,  fi  l’on  veut  fuivre  le 
fil  de  l’Hiftoire  de  Zofime ,  il  paroîtra  que  ce¬ 
la  arriva  long-tems  avant  que  Confta.ntin 
longeât  à  rebâtir  Byzance  ,  &  même  .avant 
qu’il  fût  Chrétieii  *,  le  Proverbe  fera  toujours 
véritable  ,  que  les  Grands  hommes  ne  fionc 
pas  fans  défauts,  non  plus  que  le  Soleil  n’efc 
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p.as  fans  tache  :  outre  que  Zofîme  dit  lui-mê- 
me^que  Faufte  femme  de  Conftantin  ôc  Crifpe 
fon  fils  furent  punis ,  parce  qu’entr’autres  cri¬ 
mes  on  foupçonnoit  celle  -  là  d*adultere  ,  de 
celui-ci  dlncefte.  Mais,  quoi  qu*il  en  foit, 
Byzance  a  toujours  retenu  le  norn  db-Con- 
ftantinople  ,  particulièrement  parmi  les  La¬ 
tins  &  les  Chrétiens  d’Europe.  Car,  pour  ce' 
quieft  des  TurGs  de  des  autres  peuples  * 

d’Afrique  de  d’Europe,  ils  l’a  nomment  àpre- 
fent  Stamhol  ^  qui  Abondance  de  foi 

qu’on  fâche  pourtant  la  vrayG  étymologie- 
de  ce  nom  ;  car  celle  que  nous  venons  dè  rap- 
porter  eft  contredite  par  les  Sçavants  qui  la^^ 
tirent  d’ailleurs. 


Quoi  qu’il  en  fôit ,  cette  Ville  célébré  effi' 
fituée  à  l’extrémité. de  laThrace,,à'peu  prés 
au  41.  degré  de  latitude  Septentrionale ,  .  6c. 
environ  le  57.  de  longitude  j  elle  occupe  tou-' 
te  cette. étendue  de  terre >  qui  eft  depuis  hem- 
bouchure  du  Canal  de  la  Mer  Noire ,  de  qu’om 
appelle  le  Bofphore  de  Thrace^jufqu’à  la  Pro- 
pontide,  ou  Mer  Blanche,  6c  qui  de-là  s’é¬ 
cartant  dès  deux  cotez  ,  forme  ce  beau  Port,^ 
également  fur  de  agréable.pour  les  VailTeaux,. 
de  le  plus  abondant  en  toute  forte  de  poif- 
fon  qui  fe  puilfe  trouver  en  aucun  endroit  du 
monde,  comme  nous  l’avons  dit  Ters  la  fin  du: 


^Ghapitre  neuvième. 
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Cette  Langue  de  terre ,  ou  fi  l’on  veut,  cet-^ 
re  Prefque-Ille  où  ell  lîtuée  Conftantinople.; 
commence  à  fe  fcparer  de  la  Terre  -  ferme  ,' 
afin  de  s’étendre  entre  deux  Mers ,  depuis  le 
Château  des  Sept  Tours ,  jufqu’à  la  pointe  du 
Serrail^  de -là  s’élargillant  du  côté  de  la 
Terre-ferme,  elle  fait  un  grand  demi  cercle 
qui  forme  le  Port  de  la  Ville ,  jufqu’à  une  pe¬ 
tite  Rivière  qui  vient  fe  décharger  dans  la 
.Mer,  à  l’eau  lalée  de  laquelle  mêlant  Ion  eau 
douce ,  elle  fert  à  rendre  ce  Port  plus  commo¬ 
de  ôc  plus  agréable. 

Depuis  l’embouchure  de  cette  -petite  rivie-. 
-re  d*eau  douce,  où  l’on  voit  le  Cimetiere  des 
J  uifs  i  il  y  a  une  fuite  prefque  toute  droite  d’u-. 
ne  double  muraille  platte  ,  flanqiié.e  en  divers  ' 
-endroits  de  quelques  Tours  quarrées,&:  elle  va 
ainfijufqu’au  Château  des  Sept  Tours,  de  for^/ 
te  que  la  figure  de  la  Ville  ,  comme  nous  Pa¬ 
vons  déjà -remarqué  j  lorfque  nous  avons  dé¬ 
crit  nôtre  arrivée  â  Conftantinople  ,  ell  celle  ' 
dun  triangle  ,  qui  ne  reffemble  pas  mal  à  une 
harpe  ,  ou  à  une  corne  d’abondance  ,  dont  le 
haut  eft  attaché  à  la  Terre-ferme  ,  &  les  deux 
.autres  côtex  font  baignez  des  eaux  du  Canal 
de  la  Mer  Noire ,  ôc  de  .celles  de  la  Proponti- 
de.  -Chacune  de  ces  murailles  eft  acêompa- 
-^gnée  d’un  large  foffé  j  mais  on  ppurroit  mieux 
nornmer  celle  de  dehors  une  faufte  bràye  ou 

fous- 
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Tous-rempart ,  puis  qu’elle  n’a  que  la  hauteur 
d’environ  dix  pieds.  Les  Canonieres ,  tant 
^celles  qui  font  dans  la  Courtine  ,  que  celles 
des  Tours,  la  rendent  confidérable ,  &  font 
bien  au  nombre  de  deux  cents  cinquante.  La 
fécondé  muraille  ,  ou  celle  de  dedans ,  eh  de 
la  même  forme,  mais  plus  haute  j  car  elle  a 
pour  le  moins  trois  brades  depuis  le  fonds  juf- 
qu’aux  embrafures ,  de  forte  que  celle  de  de¬ 
hors  en  peut  être  couverte  &  deffenduë.  Elles 
font  l’une  ôc  l’autre  ,  en  quelques  endroits  , 
de  pierre-de-taille  ,  ôc  en  d’autres  elles  font 
de  brique. 

On  dit  que  cette  double  muraille  ,  du  côté 
de  la  terre,  fut  bâtie  par  l’adreffe  d’un  cer¬ 
tain  Qjms  Gouverneur  de  Conftantinople  , 
fou^  le  régne  de  Theodofe  le  jeune.  Cet  ou¬ 
vrage  plut  tellement  au  peuple ,  qu’il  en  don¬ 
na  des  marques  de  joye  publique,  &  qu’il  fit 
àfon  honneur  des  Vers  qu’on  entendoit  chan¬ 
ter  par  toutes  les  rues  :  ils  difoient  en  fubff  an- 
ce  que  Conflantin  avoir  â  la  vérité  bâti  la 
Ville,  mais  que  Cyrus  l’avoit  augmentée  ôc 
embellie  3  ôc  l’on  propofa  même  de  changer 
fon  nom  de  Conftantinople  ,  qui  fembloit  un 
peu  trop  long  ,  en  celui  de  Cyropolis.  Theo¬ 
dofe  en  conçût  de  la  jaloufie  ,  &:  pour  récom- 
penfer  Cyrus ,  d’avoir  ainfi  enfermé  la  Vil¬ 
le  ,  il  le  fit  enfermer  lui-même  d’une  maniéré 

Tom.  L  Gg  bien 
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bien  plus  étroite  ,  en  le  eonfinant  dans  uîiv 
Cloître  ,  où  il  mourut  de  déplaifir.. 

Le  Cliâtèau  des  Sept  Tours,  qui  joint  cesr 
murailles  du  coté  de  la  Terre ,  à  celles  du  coté 
de  la  Propontide  eft  la  première  chofe  de 
Conftantinople  qu’on  rencontre.  C’étoit  au-- 
trefois  une  des  Portes  de  la  Ville  ,  &  elle  con-' 
fîftoit  en  quatre  grofles  Tours.  On  l’appel-- 
loitla  Porte-  Dorée ,  (oit  par  CG  que  les  ornements, 
dont  elle  étoit.  enrichie  étoient  en  efFet.do-' 
rez,  ou  parce  qu’à  l’occafion,  des  entrées  de 
Ceremonie,  qui  fe  faifoient.ordinairement 
par  cette  Porte,  on  voyoit  la  dorure  -,  c’eft- 
à-dire  ,  la  pompe  ôc  la  richeire  de^Conftanti-' 
nople.  , 

Entre  ceux  qui'ont  fait  une  entrée  magni¬ 
fique  par  cette  Porte  ,  on  compte  le  Pape  Jean- 
I.  du  nom,  qui  y  fut  reçu,  avec  toute  la  pom¬ 
pe  &  Toutes  les  acclamations  poflibles ,  &  ce/ 
n’étoit  pas  tant-parce  qu’il  étoit  envoyé  par 
Theodoric  Roy  d’Italie ,  à  l’Empereur  JulHa 
le  Vieux,  que  parce  qu’étant  introduit  par 
cette  Porte-Dorée,  il  rendit ,  fuivant  la  Tra-^ 
dition  de  l’Eglife ,  la  vue  à  un  aveugle  , 
qu’il  vint  à  Conftantinople  ,  pour  accorder' 
les  différends  qui  étoient ,  dans  ces  tems  fâ-- 
cheux^  entre  les  Catholiques  &  les  Ariens,, 
de  qui  Theodoric  fuivoit  le  parti.  Ce  fut  dans 
cette  entrevue  du  Pape  ôc  de  l’Empereur,  que.. 

Juftin 
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Juftin,  à  ce  qu’on  prétend,  introduifit  la  cou- 
^tume  qui  s’ell  toujours  gardée  depuis,  que  les 
Empereurs  reçûflenc  les  marques  &c  les  ti¬ 
tres  de  l’Empire  au  nom,  ou  de  la  main  des 
^Papes. 

Aux  quatre  anciennes  Tours  de  cette  Por¬ 
te  ,  Mahomet  II.  qui  prit  la  ville  de  Conllan- 
tinople  ,  en  ajouta  encore  trois  neuves ,  ahn 
(d’en  faire  un  Château  qui  fût  allez  fort  pour 
y  conferver  les  Trefors  de  l’Empire..  Il  a  fer- 
vi  long'tems  â  cet  ufage  j  mais  â  prefent  il  ne 
fert  que  d’une  honnête  prifon ,  où  le  Grand 
.Seigneur  tient  renfermez  fes  Efclaves  les  plus 
diifiiîguez  qui  ont  encouru  fa  dilgrace ,  de 
quelques  autres  prifonniers  d’Etat.  Si  ce  font 
•des  Chrétiens ,  on  permet  aux  Prêtres  d’y  en¬ 
trer  ,  pour  y  dire  la  Meffe  dans  une  certaine 
petite  Chapelle ,  de  pour  leur  adminift rer  les 
Sacrements  en  toute  liberté.  Et  même ,  fi  ce 
font  des  Chevaliers  de  Malthe  ,  ou  d’autres 
perfonnes  de  grande  qualité  ,  on  leur  accorde 
la  liberté  de  fortir  de  d’aller  fe  divertir  pour 
quelques  jours,  doit  dans  la  Ville  ,  foit  à  la 
Campagne  ,  pourvu  feulement  qu’un  Ambaf- 
ladeur  ,  ou  quelque  autre  perfonne  d’impor¬ 
tance,  demeurant  à  Conflantinople,  caution- 
.ne  leur  retour ,  de  promette  de  les  reprefenter 
<^\\d.nàï  J gdo\x  Gouverneur  des  Sept  Tours  les 
redemandera.  Cette  civilité  des  Turcs  adou- 

Gg  ij  cit 
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cit  un  peu  le  chagrin  de  ceux  que  leur' fort- 
malheureux  a  réduits  à  être  ainh  renierniez.., 
'Autrement  ce  feroit  une  chofe  bien  triftepour- 
des  perfonnes  innocentes  &  qui  n’ont  com¬ 
mis  aucun  crime  ^  comme  un  Chevalier  de, 
Malthe,  par  exemple,  de  fe  voitcondamnez  à, 
une  prifon  perpétuelle ,  telle  qu’elt  celle  des 
Sept  Tours  :  car  pour  les  prilonniers-de  guer^ 
re ,  ils  n’y*  demeurent  que  jufqu’a  ce  que  la 
paix  foit  faite.  Le  malheureux  Prince  Sultan-. 
Ofman  y  finit  fes  jours  d’une  maniéré  bien, 
tragique  l’an  i  Huflein-Bafla  y  fut  étran¬ 
glé,  ôc  l’on  y  voit  encore  (on  Tombeau  dans 
le  Jardin,  au  moins  à  ce  quedifentles  Turcs^:, 
car  depuis  que  Monlieur  de  Beaujeu ,-  Cheva¬ 
lier  de  Malthe,  trouva  l’occafion  de  s’en  fau- 
ver  ,  on  n’a  plus  voulu  y  laiffer  entrer  aucun, 
étranger,  de  crainte  qu’ils  ne  reconnuflenc 
les  endroits  foibles  de  ce  Château.  Il  avoit  été 
pris  prifoniiier  dans  une  expédition  contre  les 
Infidèles,  Cependant  quinze  ou  leize  ans  qu’il 
y  avoit  demeuré  ,  on  lui  avoit  toujours  refufé 
fa  liberté ,  quoi  qu’il  offrit  de  groffes  fom-* 
mes  pour  fa  rançon,. 

'  Au-dehors  des  murailles ,  tout  auprès  d’une 
des  Tours ,  qui  faifoit  autrefois  la  Porte-Do¬ 
rée  ,  ily  a  deux  grands  bas  reliefs  de  marbre 
blanc  ,  dont  l’un  reprefente  un  jeune  homme 
qui  dort  appuyé  fur  fon  bras ,  avec  une  Déeffe. 
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qui  defcend  du  Ciel  un  flambeau  à  la  main. 
Peut-être  eft-ce  Endimion  &  Diane  qui  le 
vient  voir..  L’autre  reprefente,  fi  je  neme 
trompe,  les  neuf  Mufes ,,  avec  le  Cheval  Pé- 
gafe..  Mais  l’une  &  l’autre  de  ces.  Antiques,., 
quoique  d’une  aflez  bonne  main,  ne  font  pas 
pourtant  aflez  bien  exécutées  pour  taire  dire 
aux  Gonnoifleurs,  comme  quelques  Voya¬ 
geurs  ont  fait ,  qu’on  n’a  rien  en  Europe  qui 
toit  à  comparer  pour  la  dcliGatefle  du  cifeau, 
ni  qui  foit  fi  bien  entendu  &  fi  hardy ,  que 
ces  deux  figures  ,  &  qu’il  taudroit  taire  un 
prefent  au  Caïmacan  de  Conttanrinople  à 
l’Agades  Sept  Tours,  pour  en  obtenir  laper-' 
miflion  de  tranfporter  ces  deux  morceaux  de 
tculpture.. 

En  allant  par  Mer ,  de  ce  Château  des  Sept 
Tours  auSerrail,  on  rencontre  à  main  gau¬ 
che  une  Tour  quarrée ,  qui  efl:  dans  la  Mer  à 
environ  vingt  pas  des  murailles  de  la  Ville;' 
Les  habitants-la  nomment  la  Tour  de  Belizai- 
re,  ôc  ils  ajoutent  que  cet  illuftre  Général, 
pour  récompenfe  des  importants  fervices 
qu’il  avoit  rendus  à  l’Empereur  Juttinien  con¬ 
tre  tous  fes  ennemis,  tant  en  Afie, qu’en  Afri¬ 
que  ôe  en  Europe  ,  tut  renfermé  dans  cette 
Tour,  après  avoir  été  dépoüillé  de  tous  fes 
biens  &c  réduit  à  la  derniere  iiéceflfité  ;  ôd 
qu’après  qu’on  lui  eut  crevé  les  yeux  ,  iLfut' 
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contraint,  pour, ne  pas  mourir  défailli  ;'de 
pendre  un  petit  iac  au  bout  d’un  bâton  au  tra¬ 
vers  d’une  fenêtre,  ôc-de  crier  aux  palfants  , 
Donne:^y  s'ilnjous  plaît  y  une  obole  au  pauvre  B eli:^aire, 
que  b  envie  y  ^  non  aucun  crime  qu  il  ait  commis  ^  a  ré“ 
duit  au  trïjle  état  où  njous  le  njoye-^. 

Près  de  l’endroit  où  eif  cette  Tour,  il  jr 
avoir  autrefois  un  Port  pour  les  Galeres ,  où 
les  Empereurs  Theodofe ,  Arcadius  ,  ôc  plu- 
iieurs  autres  qui  leur  ontfuccedé,  tenoient 
leurs  Vaifîeaux  ;  mais  aujourd’huy  il  n’en  re- 
ffce  rien  qui  puifl'e  faire  juger  qu’il  y  ait  ja¬ 
mais  eu  là  un  Port,  non  plus  qu’en  tirant  un 
peu  plus  loin  vers  le  Serrail ,  où  Julien  l’A- 
poftat  en  avoir  fait  faire  un  autre  qu’il  nom¬ 
ma  Julien,  de  fon  nom,  ôc  qui  depuis  fut  nom¬ 
me  PcrtdeS^^.  Sophie^  parce  qu’il  croit  vis-à-vis 
de  l’endroit  où  cette  Eglife  elf  bâtie. 

Directement  derrière  ce  Port  des  Galeres , 
on  voit,par-defrus  les  autres  bâtiments, la  Co- 
îomne  Hiflorique  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

En  continuant  toujours  fon  chemin  vers  le 
Port ,  le  long  des  murailles  de  la  Propontide, 
011  ne  trouve  rien  qui  mérite  qu’on  arrête 
fa  Caïque,  fi  ce  n’efi;  lors  qu’on  approche  des 
Jardi  ns  du  Serrail ,  dont  pourtant  je  ne  fau- 
rois  dire  que  peu  de  chofe ,  parce  qu’on  ne  les 
peut  voir  que  par-dehors. 

Un  peu  plus  loin  on  voit  une  Fontaine, 

,  .  pour 
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pour  laquelle  les  Grecs  ont- une  grande  véné¬ 
ration  pendant  toute  Tannée;  maisHur-tout 
le  jour  de  la^Transfiguratton .  Alors  ils  fe  rendent 
en  foule  à  cette  Fontaine  ,î'qu’ils  appellent 
a'/iaÇ/iX  c’eft-à-dire  Sainteté  ,  afin  de  faire< 
boire  de  les  eaux  à  leurs  malades ,  qu’ils  en¬ 
terrent  julqu’au  col  dans  le  fable  qui  efl:  au¬ 
tour..  Ils  diient  des  merveilles  de  la  vertu  de 
ces  eaux, dés  que  les  malades  en  ont  bû  ils- 
les  déterrent^  La  plupart  de  ceux  qui  fe  por¬ 
tent,  bien  font  comme  les  malades,  &:  pren¬ 
nent  apparemment  cette  précaution  contre^ 
les  maux  a  venir.  ■ 

Les  Grecs  ont  une  infinité  de  ces  Fontaines^ 
miraculeufes  ;  ôc  il  n’y  a.prefque  pas  une  Vil-- 
le  ,  ni  un  Bourg,,  où  l’on  n’en  trouve  quel¬ 
qu’une  qui,  foitpar  une  vertu  furnaturelle  , 
foit  par  une  qualité  métallique  ou  minerale 
ne  produife  réellement  de  bons  effets.. 

On  dit  que  le  Grand  Seigneur,  qui  fe  di¬ 
vertit  à  voir  le  fpedtacle  que  donne  cette, 
grande  afiluence  de  peuple ,  îe  tient  ordinai¬ 
rement  ce  jour-là  à  fa  fenêtre,  fans  pourtant' 
que  perfonne  le  puiffe  voir.. 

On  voit  auprès  de  cet  endroit  une  grande 
fenêtre ,  par  où  Ton  jette  de  nuit  dans  la  Mer 
ceux  qu’on  étrangle  dans  le  Serrail,ôc  Ton  tire 
en  même-tems  autant  de  coups  de  Canon  qu’il 
y  a  de  ces  malheureux  qui.finiiTent  ainfi  leur' 
,vie.  Affez. 
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Affez  près  de  la  Fontaine,  dont  nous  ve-^ 
lions  de  parler ,  on  rencontre  le  KiosK  du  Bo- 
fl:angi-Bacliy,ou  Intendant  des  Jardins.  C’eft 
,un  Pavillon ,  ou  grand  Balcon  couvert,  qui 
eft  en-dehors  des  murailles  du  Serrail ,  ôc  qui 
a  fa  vue  fur  une  grande  partie  de  la  Proponti- 
de  ôc  du  Bofphore  de  Thrace.  Les  Turcs  pren¬ 
nent  un  grand  plaifîr  à  fe  tenir  dans  ces  fortes 
de  Pavillons,  &  il  y  a  très-peu  de  Serrails où 
,  il  n*y  en  ait  plufieurs , 'quelques-uns  au  milieu 
des  Jardins,  afin  d’y  pouvoir  mieux  prendre 
le  frais,  les  autres  fur  le  bord  de  l’eau,  fi  elle 
paffe  auprès ,  ôc  les  autres  fur  le  haut  des  mai- 
Ions  en  maniéré  de  platte -forme  couverte. 

Ces  KiosKs  font  très-propres  a  entretenir 
l’humeur  rêveufe  des  Turcs.  Ils  fe  mettent  là- 
dedans  fur  un  Sopha  ou  Eftrade ,  avec  une  pi¬ 
pe  de  tabac  ôc  quelques  Flingcans  ou  taffes  de 
caffé  ,  ôc.  ils  y  demeurent  quelquefois  deux  ou 
trois  heures  en  compagnie,  fans  fe  rompre  la 
tète  à  force  de  parler.  On  ne  s’y  exprime  ja¬ 
mais  qu’à  demi  mots ,  encore  font-ils  fouvent 
interrompus  par  une  prife  de  caffé  qu’ils  boi¬ 
vent  extrêmement  chaud. 

Ce  KiosK  du  Boftangi-Bachy  n’eft  pas  fi  fré¬ 
quenté  que  les  autres ,  parce  que ,  comme  cet 
Eunuque  a  la  quatrième  Charge  de  l’Empire, 
il  n’a  pas  le  tems  d’y  aller  prendre  le  frais ,  ni 
de  joixir  des  agréments  queja’beauté  de  la 
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ïîtiiation  de  ce  lieu  prefente  à  la  vûë.  Il  eft  af- 
fez  occupé  des  aiFaires  du  Serrail,  &  à  don¬ 
ner  ordre  aux  autres  maifons  deplaifance  du 
Grand  Seigneur  dont  il  alMntendance ,  outre 
la  diredtion'  qu’il  a  encore  de  toutes  les  Villes 
&  de  tous  les  Villages  qui  font  fur  les  rives 
du  Bofphore  ôc  de  la  Propontide  ,  qui  dépen¬ 
dent  de  fa  Jurifdiôbion.  On  entre  dans  ce 
KiosK  par-dedans  le  Jardin  du  Serrail ,  ôc  Ton 
en  fort  de  d’autre  coté  par  une  petite  porte 
qui  a  un  degré  qui  vient  rendre  au  bord  de  la 
Mer. 

La  première  chofe  qu’on  rencontre  enfuîte 
en  avançant  toujours  le  long  des  murailles  de 
la  Ville  y  qui  fervent  ici  de  clôture  au  Serrail^ 
eft  une  quantité  depieces  de  Canon  qui  font  Canon  pour 
la  plupart  pointez  à  fleur  d’eau  pour  deffen-  ^afûretédu 
dre  l’entrée  du  Serrail  ôc  du  Port,  au  cas  que  du  Port, 
quelqu’un  voulût  les  forcer. 

-La plus  grofte  ôc  lapins  confidérable  de  tou¬ 
tes  ,  eft  celle  qui  tira  le  dernier  coup,  lors  de 
la  prife  de  Bagded  ,  Ôc  qui  par  le  defordre 
qu’elle  y  fit ,  obligea  la  Ville  de  fe  rendre  à 
Sultan  Murat.  On  la  conferve  bien  plus  foi- 
gneufement  que  les  autres ,  ôc  l’on  a  fait  faire 
une  cBambre  exprès  pour  la  mettre. 

L’on  ne  tire  jamais  ces  pièces ,  quoi  qu’el-' 
les  foient  toujours  chargées ,  fi  ce  n’eftlepre- 
inier  ou  le  fécond  jour  de  la  Lune  duBairamy 
jQm.  L  H  h  auquel 
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auquel  on  en  tire  quelques-unes  pour  avertir» 
les  Mujkimdns  que  la  Fête  folemnelle  du  Bai- 
ram  ell  arrivée  ,  &  que  comme  le  Kama^an  eft^ 
fini,  ils  ne  font  plus  obligez  de  jeûner.  On. 
les  tire  aufli  quelquefois  à  Toccafion  des  ré- 
joüiffances  publiques  ,  comme  lors  que  le 
Grand  Seigneur  a  pris  quelque  Province  ou 
quelque  Ville.  Autrement  on  ne  s’en  fert 
point,  à  moins  qu’il  n’arrivât  que  quelque.^ 
Vaifleau  voulût  entrer  dans  le  Port ,  ou  en 
fortir  fans  ordre,  ou  bien  que  quelque. Offi¬ 
cier  de  marque  fut  condamné  pour  quelque 
crime  à  être  jetté  dans  la  Mer.  Alors  on  en^ 
tire  un  coup,  comme  nous  avons  déjà  dit.. 

Au  milieu  de  ces  pièces  de  Canon  fe  voit 
une  des  quatre  Portes  du  Serrail ,  favoir  celle 
des  Jardins,  on  l’appelle  Boftan-Capi.  Elle 
eft  flanquée  de  deux  grofles  Tours  rondes 
chacune  couverte  de  fon  Pavillon,  accom^ 
pagnée  de  deux  gros  cyprès ,  ôt  d’autres  ar-- 
bres  qui  font  hors  du  Serrail  fur  le. bord  de  la. 
Mer. 

Au  pied  de  ces  Tours  il  y  a  deux  Compa¬ 
gnies  de  Boflangis  ou  Jardiniers,  qui.  font  les 
Cdpigis  J  ou  Gardes  de  cette  porte ,  par  laquelle/ 
on  ne  fauroit  entrer  ou  fortir  que  par  la  per- 
miflîon  de  ces  deux  Gardes  ,  qui  ne  l’accor¬ 
dent  pas  aifément.  Il  n’y  a  que  les  feuls  Of- 
flciers  du  Serrail  qui  ayent  la  permiflion  de 
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paffer  par-là.  Les  Sultanes  s’en  fervent  auffi, 
Ioric|iue  le  Grand  Seigneur  les  veut  mener  fur 
le  Canal  de  la  Mer  Noire,  ce  qui  ne  leur  ar¬ 
rive  pas  fouvent  ,  ou  bien  lorfqu’elles  vont 
âu  Serrail  de  Scudaret  qui  eft  prefque  vis-à- 
vis  de  cette  Porte, 

Autrefois  cet  endroit  portoit  le  nom 
cropolts ,  ou  pointe  de  la  V ille ,  parce  c’eft  l’ex- 
trêmité  de  cette  langue  de  terre  iur  laquelle 
Conftantinople  eft  bâtie,  on  l’appelle  à  pre- 
-fent  la  pointe  du  Serrail  ou  Sarai-Bourrm, 

Ap  res  qu’on  a  doublé  cette  pointe  du  Ser- 
Tail  ôc  paflé  une  petite  Fontaine  où  la  plupart 
'des  Vaiffeaux  vont  faire  de  l’eau  ,  on  appro¬ 
che  de  deux  autres  KiosKsou  Pavillons ,  que 
Sultan  Soliman  fit  bâtir  lur  le  bord  de  la  Mer, 
afin  de  voir  plus  à  fon  aile  entrer  ôc  lortir  fes 
Vaiffeaux  de  guerre  ,  qui  étoient  bien  plus 
nombreux  ôc  en 'meilleur  état  qu’à  prefent, 
&:  pour  en  donner  aufli  le  divertiflement  à  fes 
Sultanes. 

Le  premier  de  ces  KiosKs  étoit  pour  fes  fem¬ 
mes  dont  il  avoir  un  o-rand  nombre,  il  eft 

O 

bien  plus  haut  que  les  autres,  ôc  il  a  fon  en¬ 
trée  par-dedans  le  Serrail,  fans  qu’on  puiffe 
être  vu.  Il  eft  bâti  en  long  fur  des  arcades  y  ôc 
il  a  trois  belles  chambres,  chacune  defquel- 
les  eft  ornée  de  plufieurs  Coupoles  dorées ,  Ôc 
d’une  efpece  de  petites  Alcôves ,  qui  ont  leurs 

H  h  ij  So- 
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Soplias  ,  leurs  Matelas  ,  carreaux  ,  tapis  dé 
pied,  ôc  tout  ce  qui  en  dépend  ,  dont' la  ri^: 
chelTe  répond  à  la  magnificence  des  Princes- 
Ottomans.  Ces  Sophas  oii  EilïSidcs  font  auprès- 
des  fenêtres  qui  ont  des  jaloufies  ,  afin  que 
les  Sultanes  puiflent  regarder  à  leur  aife  touc 
ce  qui  fe  paffe  dehors,  fans  courir  rifqiie  qu’oii. 
les  voye  ,  ce  qui  feroit  un  grand  crime  pour; 
elles ,  &  pour  ceux  qu’on  fauroit  qui  les  au-f 
roient  vues.  Mais  les  ornements  du  KiosK 
des  Sultanes  n’ont  rien  quede  fort  communen. 
comparaifon  de  la  grande  Salle  del’autre.  Om 
ne  peut  rien  imaginer  au  monde  de  plus  pro¬ 
pre.  Le  marbre ,  les  colomnes ,  les  jets  d’eaa 
artificiels,  les  riches  tapifleries  ,  les  galeries, 
qui  régnent  tout  autour  ,  la  belle  vue  qu’ort 
a  de  tous  les  cotez,  6c  les  baluftres  dorez  6c 
cifelez  ,  en  font  un  Palais  enchanté.  On  trou-^. 
ve  quelquefois  l’occafion  d’y  entrer  ,  pourvu 
qu’on  prenne  bien  le  tems  qu’il  n’y  a  plus  que 
les  Gardes,  6c. encore  leur  faut-il  bien  gamin 
les  mains. 

Comme  ces  Pavillons  ne  font  bâtis  fur  le/ 
bord  de  la  Mer  qu’afin  que  le  Sultan  puifl'e  de¬ 
là  aller  fe  promener  -fur  l’eau  ,  il  y  a  toujours, 
auprès  de  ce  Kiosk  cinq  oufixpetites  Galeres,, 
quelques  grandes  Caïques  ,  ôc  autres  barques^ 
legeres ,  toutes  prêtes  à  prendre  le  Grand  Sei¬ 
gneur  6c  fa  fuite  ,  quand  il  veut  s’aller  diver- 
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tir  fur  le  Canal.  Ces  galeres  ôc  ces  barques 
font  fort  proprement  dorées  &  peintes' par 
tout,  même  les  rames-,  les  avirons,  ôc  les 
crocs  le  font  depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre  , 
ce  qui  rend  magnifiques  les  divertiffements 
que  le  Grand  Seigneur  va  fouvent  prendre  fur 
le  Bofphore  ,  quand  il  le  trouve  à  Conftanti» 

u’on  apalfé  ces  Kiosks,  lesmirrailles 
qui  ferment  le  Serrail ,  commencent  à  fe  fé- 
parer  de  celle  delà  Ville,  &  montant  jufqu’au- 
près  de  l’Eglile  de  Sophie  où  ell:  la  porte 
de  ce  Palais ,  elles  de  fc  en  dent  en  fuite  vers  la 
Propontide.  au-deflus  du  Kiosk  du  Boflangi-" 
»  ' 


Ch  A- 


Voyage  au  Levant; 


-  C  c  H  A  P  '  I  .T  R  E  XII  . 

Traité  de  quelques  particularité:^  concernant  la 
Religion  des  Turcs^ 

4 

COMME  ce  n’efl  qu’avec  beaucoup  de  re¬ 
tenue  ôc  très  -  rarement  que  Les  Turcs 
veulent  s’entretenir  avec  ceux  quils  appel¬ 
lent  Infidèles ,  des  cliofes  qui  regardent  leur 
Religion  ;  il  ell  très-difficile  de  s’en  inftruire 
à  fonds  par  eux  -  mêmes  ,  à  moins  qu’on  ne 
leur  donne  Tefperance  de  fe  vouloir  faire  Mu~ 
jlilman  (  c’efl  ainjfi  qu’ils  appellent  leurs  Fidel- 
les.  )  C’eft  donc  principalement  par  leurs  Li¬ 
vres  qu’on  peut  parvenir  à  la  connoiflance 
de  leurs  My  ftéres ,  quand  on  efl  affez  heureux 
pour  les  recouvrer,  ce  qui  efl:  très  -  difficile. 
D’un  autre  coté  tous  ceux  qui  voyagent  ne 
font  pas  inflruits  dans  la  Langue  des  Turcs, 
{a)  ainfî  il  faut  qu’ils  ignorent  les  cliofes 
qui  font  écrites  en  cette  Langue.  Comme  je 

l’ignorois 


(a)  C’efl:  principalement 
en  Arabe  que  font  écrits 
tous  les  Livres  qui  traitent 
de  la  Religion  des  Turcs  j 
c’efl  leur  Langue  favante , 
•comme  parmi  nous  le  La¬ 


tin.  Et  dans  les  Livres  me¬ 
me  de  Prières ,  qui  font  en 
Langue  vulgaire  >  on  y  a 
confervé  beaucoup  de  mots 
Arabes. 
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l’ic^norois  auffi  ,  je  n’ay  pu  m’en  inftruire  que 
trcs-fuperficiellement  ,/dans  quelques  con- 
verfations  avec  les  Turcs.  Cependant  com¬ 
me  je  ne  doute  pas  qu’on  ne  foit  bien  aife  de 
trouver  ici  quelque  cliofe  qui  regarde  la  Re¬ 
ligion  des  Turcs  les  principaux  Pomts  de 
leur  Créance,  &  que  j’ay  remarqué  qu’il  y  a 
quelques  Auteurs  qui  ont  pénétré  allez  avant 
dans  ces  Myftéres ,  &:  entr’autres  M.  Ricaut- 
Secretaire  de  Monfieur  Winclielley  Ambaffa-- 
deur  d’Angleterre  à  la  Porte, les  S^^.Theve- 
not  &  Grelot  j  je  me  perluade  que  le  Leéleur 
ne  fera  pas  fiché  que  j’emprunte  ici  quelque- 
ehofe  de  ce  que. ces  M>'^.  ont  mis  en  lumière,; 
&  que  je  prenne  d’eux,  pour  l’inffruéfion  de 
ceux  qui  liront  cette  Hiftoire  ,  ce  que  je  ne 
pourrois  tirer  de  mon  propre  fonds.  Au  relie,, 
j’ay  crû  devoir  donner  cet  avertilfement, par¬ 
ce  que  je  ne  veux  avancer  ici ,  comme  de  moi- 
même  ,  que  ce  dont  j’ay  une  connoilfance 
certaine.  Quoi  qu’au  relie,  parmi  ce  que  je^ 
rapporteray  de  ces  Meilleurs ,  il  y  ait  plufieurs. 
chofes  où  j’ay  été  confirmé  dans  mes  voya-- 
ges ,  par  l’inllruélion  que  j’en  ay  prile  en  di- 
,vers  endroits. 

Depuis  que  Mahomet  II.  eut  pris  la  ville  de 
Conllantinople  ,  &  qu’il  eut  fait  fon  entrée 
dansl’Eglife  de  S  ’.  Sophie,  ce  Temple  que 
le$  Empereurs  Chrétiens  avoient  dédié  à  la 

S  a  ^e  lie 
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Sageffe  Eternelle  du  Fils  de  Dieu,  n*a  plus 
lervi  à  la  célébration  des  Divins  Myfteres  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  ôc  depuis  le  2.5».  May 
1.453,  que  la  domination  des  Grecs  fut  ren- 
verfée  par  ce  funefte  malheur  ,  on  n'a  plus 
exercé  dans  cette  Eglife  d’autre  culte  Reli¬ 
gieux  que  le  Namas^  c’eft-à-dire  ^  la  Priere  or¬ 
dinaire  des  Mahometans.  Mais  comme  on 
peut  confidérer  ce  Namas  à  trois  égards  ^  fa- 
voir ,  ou  par  rapport  à  celui  qui  prie  ,  ou  par 
rapport  au  prochain  ,  ou  bien  enfin  par  rap¬ 
port  à  Dieu  i  ils  diftinguent  auffi  entre  ne 
qu’un  bon  Mptfulman  doit  faire  avant  la  Priere 
publique,  pendant  qu’il  prie.,  ôc  après  qu’il 
a  .prié^,  afin  de  s’acquitter  dignenient  de  ce 
qu’il  fe  doit  à  loi-même ,  de  ce  qu’il  doit  à  fon 
prochain,  ôc  de  ce  qu’il  doit  à  Dieu  confor^ 
mément  à  la  Loi. 

-Les  claofes  qu’un  bon  Mufulman  doit  fairjs 
avant  que  de  prier ,  fe  rapportent  félon  eux  , 
à  cinq  Points.  Le  premier,  c’eft  de  croire  les 
Articles  de  la  Foi  Mahometane.i  le  fécond, 
d’être  circoncis.;  Je  troifiéme  ,  de  pardonner 
à  fes  ennemis  ;  le  quatrième  de  crier  de  deffus 
les  Minarets  pour  appeller  le  monde  à  la  Prie^ 
rc ,  ou  d’aller  à  la  Mofquée  l.orfqu’on  eft  ainfi 
appelle  i  le  cinquième  de  fe  laver,  ce  qui 
eft  une  préparatipn  immédiate, à  la  Priere  :  ils 
font  fort  foigneujc  .obfervate_urs  de  cette  cct, 

remonie. 
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remonie ,  comme  nous  l’avons  déjà  remar¬ 
que. 

D’autres  difent  que  l’obfervation  de  ces 
cinq  autres  Articles,  nonobllant  les  differen¬ 
tes  explications  de  leur  créance,fuffifent  pour 
palier  pour  un  vray  fidèle.  Premièrement ,  de 
tenir  nettes  toutes  les  parties  de  fon  corps, 
^  d’étre  propre  en  fes  habits.  IL  De  prier 
cinq  fois  le  jour.  III.  D’obferver  le  Rama:^an 
;OU  jeûne  d’un  mois.  IV.  D’accornplir  le  Ze- 
kfty  c’ell-à-dire,de  donner  l’aumone,lelon  la 
jcgle  qui  leur  en  a  été  preferite  par  leurs  qua¬ 
tre  Docteurs  dans  un  certain  Livre  nommé 
j4pim  Embela\  ôcV. D’aller,  s’il  leur  eft  polli- 
bfe,  en  Pèlerinage  à  la  Mecque,  [a) 


Tom,  L 


que, 

li 


Mais 


(  iï  )  Il  paroîtroit  par  cet 
Article  de  nôtre  Relation  , 
-qu’il  n’y  a  que  cinq  Com¬ 
mandements  dans  la  Loy 
des  Mahometans  j  cepen¬ 
dant  le  Solitaire  Turc  ,  tra¬ 
duit  par  M.  de  la  CtoIx, 
liomme  très-verfé  dans  la 
connoiflance  de  la  Reli¬ 
gion  des  Turcs  ,  dit  qu’il  y 
en  a  huit;  &  je  crois  qu’il  ell 
à  propos  de  les  mettre  ici 
en  peu  de  mots.  Le  premier 
eft  conçu  en  ces  termes  :  iL 
ny  a  quun-  feuL  Dieu  3  duquel 
Mahomet  eji  le  Prophete»  Le 


£econd»Honore  ton pere  <^7*  ta 
mere,  porte-leur  C  amour  y  Le  ref- 
peôt  ^  la  vénération  qui  leur 
font  dus  y  ^garde-toi  bien  de 
leur  defobéir  \  &  on  raconte 
à  ce  fujet  que  Mahomet  paf- 
fantpar  la  Vallée  de  Jola- 
phat,  où  Abfalon  s’étoit  fait 
élever  un  Tombeau  ,  il  jet- 
ta  une  pierre  delTus  en  di- 
fant,  maudit,  foit  Abfalon  ôc 
ceux  qui  s’élèveront  contre 
leurs  peres.Le  troihéme.iVe 
fais  point  A  autruy  que  ce  que  tu 
voudrois  quon  te  fit .  Le  qua¬ 
trième.  À  la  Mofque'e 


Articles  de 
la  Créance 
Mahome.ta- 
ne.. 
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Mais  011  peut  dire  que  tous  les  Articles  de¬ 
là  Créance  Mahometane  font  compris  en. 
deux  Points.  Savoir  ,  qu’il  n’y  a  qu’un  Dieu  ; 
&c  que  Mahomet  eft  fon  Prophète  ou  (on  En¬ 
voyé  ,  car  le  mot  Re:(^ul-alla  (îgnifie ,  difent-f 
ils,  plutôt  Envoyé  que  Prophète. 

Tout  le  monde  fçait  que  Mahomet,  hom-^^ 
me  dont  la  conduite  n’étoit  pas  fort  réglée^ 


0*  v^que  à  r  Or  ai  fon  au  tcms 
ordonné i  après  t  en  être  rendu 
dîgne  par  i ablution  ,  fans  la¬ 
quelle  ta  Priere  fera  de  nulle 
valeur.  Le  cinquième,  jeune 
une  Lune  de  P  année  3  fuivant 
l’ordre  établi...  Le  iixiéme* 
Lais  P  aumône  fuivant  tes  facul¬ 
té:^.  Pour  obéir  à  cet  Arti¬ 
cle,  les  Turcs  font  des  Cha- 
ritez  aux  pauvres ,  d’autres 
ont  foin  de  laver  les  Cada¬ 
vres  des  Morts ,  de  les  enfe- 
velir,  ôc  de  donner  quelque 
argent  pour  faire  prier  Dieu 
pour  eux.  Il  y  en  a  qui  font 
bâtir  des  plôpitaux  pour  les 
malades ,  des  Molquées  j 
quelques-uns  employent 
leur  bien  à  faire  des  Ponts , 
pour  faciliter  lepalTagedes 
Rivières ,  ou  des  Fontaines, 
des  Citernes  ou  des  Puits , 
dans  les  lieux  où  il  n’y  en  a 
point;.  Quelques -uns  poui- 


fent  la  charité  jufqu’à  avoir' 
foin  des  chiens  &  des  autres. 
animaux,&  lailfent  en  mou¬ 
rant  des  fonds  pour  leur 
fubfiflance.  Le  feptiéme». 
Marie  toilorfjuetufèrasendge^, 
(37'’  obfevveles  Ceremonies,  y  au- 
ray  quelque  autre  occafiom 
de  dire  fur  ce  Commande¬ 
ment  des  chofes  alfez  parti-' 
culieres ,  ôc  qu’on  ne  croit 
point  communément  quL 
foient  obfervées  parles  Ma- 
hometans.  Enfin  ,  le  huitiè¬ 
me  &  dernier  Commande^- 
ment  eft  fur  l’Homicide,. 
Ne  tue  perfonnCifi  tu  ny  es  for¬ 
cé  pour  ta  dejfenfe  j  St  c’efl  la. 
penfée  des  Mahometans  , 
que  l’Homicide  ne  fera; 
point  remis  par  la  juftice 
Divine  en  l’autre  monde ,  à 
moins  qu’on  ait  fatisfait  à 
l’humaine  en  celui-ci» 
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&:  qui  croit  aflez  libertin  dans  toutes  fes  ma¬ 
niérés,  étoit  de  fon  premier  état  un  gardeur 
de  Chameaux,  &  qu’aflihé  du  Moine  Sergius, 
il  fut  l/inventeur  de  ces  deux  Articles ,  &  de 
plusieurs  autres  qui  paflent  tous  fous  le  nom 
de  Créance  Mahometane. 

Il  y  en  a  qui  croyent^  que  la  Créance  d’un 
feul  Dieu  ne  s’etl  introduite  chez  les  Turcs 
que  par  occafion.  Le  S'".  Grelot  dit  ,  que  fi 
l’on  en  veut  croire  facouh-tlkindi.  Auteur  dont 
les  Ecrits  le  trouvent  en  Syrie ,  Sergius,  lors 
que  l’Alcoran  fut  dreflé,  envoya  Mahomet  à 
quelques  Arabes  Idolâtres ,  qui  adoroient  une 
certaine  grande  Statue  â  qui  ils  avoient  don¬ 
né  le  nom  de  ^  c’efl-â-dire ,  le  TrA- 

Grand  y  afin  de  leur  dire  qu’étant  l’AmbalTa- 
deur  de  Dieu,  il  leur  venoit  commander  de  fa 
part  de  n’adorer  plus  les  Idoles ,  comme  ils 
avoient  fait  jufques  -  là  ,  mais  de  ne  recon- 
noître  déformais  qu’un  feul  vray  Dieu ,  qui 
etoit  celui  qui  l’envoyoit  vers  eux.  Ces  Ara¬ 
bes  ,  qui  étoient  accoûtume2i  depuis  long- 
tems  au  culte  de  leur  Hacbar ,  ne  voulurent 
point  lui  déférer,  &  ils  lui  objeéférent  ces  pa¬ 
roles.  Si  nous  n  adorons  qu  un  feul  Dieu  ,  que  ce 
Jbitlevotrey  que  deviendra  notre  Hacbar f  Mahomet 
ne  fachant  que  répondre  à  cela,  retourna  vers 
Sergius  pour  le  confulter  là-deffus,  6c  jugeant 
^u’il  étoit  d’une  extrême  importance  d’atti- 

liij  rer 
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rer  à  fa  nouvelle  Loy  ces  Arabes  Idolâtres; 
qui  croient  en  très-grandnoinbre,  êc  voifins 
de  la  Montagne  de  Sina  où  il  avoir  été  Moi¬ 
ne  ,  leur  renvoya  ce  nouveau  Legillateur, 
afin  de  leur  faire  accroire  qu’ayant  depuis 
confulté  Dieu  fur  leur  réponle^  le  Ciel  étoic 
content  qu’ils  continuaient  toujours  la  mê¬ 
me  vénération  pour  leur  W^icW^pourvû  qu’ils 
adoraffent  aufli  Dieu  ,  èc  que  pour  marque  de 
cela  5  déformais  tous  les  bons  Mufülmans  ,  ou 
vrais  Fidèles  ,  feroient  appeliez  à  la  Priere 
au  nom  de  Dieu  &  de  Hachar.  Les  Arabes  Ido¬ 
lâtres  s’y  accordèrent ,  &  l’on  n  entendoic 
plus  parler  parmi  ces  pauvres  aveugles  que 
de  l’Invocation  de  Dieu  &  Aq  Machar-/]\xîç^\ji  ^ 
ce  que  Mahomet  s’ètant  rendu  puifl'ant ,  fit 
Oter  cette  Idole  de  leurs  Temples ,  ôt  y  met¬ 
tre  ces  mots  en  g-rolTes  lettres-  Arabes  ,  AlU 
OH  Habar  (  DteH'(^  Hacbar  j-que  les  Mue  fins  on  s 
^  depuis  employé  pour  appeller  le  monde  à  la 
Priere.  C’ei-là  le  fentiment  de  cet  ancien 
Auteur  ^acoub'Ebni  I [faac Elkjndi ,  qui  a  vécu  en¬ 
viron  l’an  8ao.-de  Jelus-Chrift,  un  peu  moins 
de  deux  cents  ans  après  Mahomet. 

Les  Turcs  n’adorent  donc  qu’un  feul  Dieu; 
Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre  ^  Maître 
ablolu  de  toutes  chofes.  C’efl  auili  pour  cette 
railon  qu’ils  ne  veulent  foiilFrir  dans  leurs 
Mofquées  aucune  Image  de  ce  qui  a  eu  vie  ^ 
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ni  etî  platte  peinture  ni  en  boffe,  6c  s’il  en  eft 
refté  quelques-unes  en  Mofaïque  ,  que  la  dé¬ 
votion  des  anciens  Chrétiens  avoit  tait  met¬ 
tre  dans  l’Egliie  de  Sophie,  c’etl:  qu’étant 
placées  trop  haut  6c  dans  quelques  coins  ob- 
icurs ,  les  Turcs,  qui  lorfqu’ils  font  dans  leurs 
Temples  ont  toujours  la  vûc  baillée  ,•  n’ont 
pas  enco-re  remarqué  s’il  y  en  a ,  ou,  que  s’ils 
s’en  font  apperçûs ,  ils  n’ont  pas  voulu  drelî'er 
d’échafFauts  allez  hauts  pour  y  monter,  ahn 
de  1  es  aller  effacer^  Car  il  ell  aifé  de  remar¬ 
quer  qu’ils  l’ont  fait  dans  tous  les  endroits  où 
on  les  pouvoit  apperçevoir,  6c  fur-tout  dans 
ceux  qui  n’étoient  pas  trop  élevez ,  car  ils  ont 
défiguré  toutes  ces  Images  avec  de  longs  bâ¬ 
tons,  ou  les  ont  meme  entièrement  efiacées 
en  palTant  de  la  chaux  par-delTus. 

Le  fécond  Article  de  la  Créance  des  Maho^ 
metans  ,  fuivant  M.  Grelot,  comprend  en 
abrégé  toutes  les  rêveries  6c  toutes  les  extra¬ 
vagances  de  l’Alcoran  6c  de  tous  fes  Com¬ 
mentaires  ,  comme  de  croire  que  Mahomet  , 
ell:  l’Envoyé  de  Dieu  ,  6c  qu’il  nepeut  jamais 
y  avoir  de  vérité  plus  certaine  que  ce  qu’il 
leur  alaillé  ,  foit  par  écrit,,  ou  par  tradition,, 
6cc.  Et  comme  cet  Article  eft  la'  fource  de 
tous  les  autres,  il  n’eft  pas  necellaire  de  rap¬ 
porter  ici  les  vifions  qu’ils  ont  fur  la  Création 
du  Monde  ,  lur  fa  confervation;,-  6c  fur  les- 
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moyens  dont  Dieu  fe’fert  pour  les  fandifier 
&c  pour  les  fauver ,  non  plus  que  plulîeurs  au¬ 
tres  imaginations  qui  ne  s’accordent  guéres 
avec  la  droite  raifon  ,  ôc  dont  pourtant  leurs 
efprits  &  leurs  livres  font  remplis.  Ils  ont  > 
au lujet  du  Paradis 5  de  la  félicité  éternelle, 
des  peniées  tout-à-fait  charnelles.  Car  ils 
crbyent  bien  à  la  vérité  qu’il  y  aura  alors  une 
vûë  bien-heureufe  de  Dieu  ,  mais  ils  y  ajou¬ 
tent  aufli  un  afiouvilfement  de  toutes  fortes  de 
voluptez  charnelles ,  ôc  même  ils  y  donnent 
place  à  pluheurs  bêtes,  comme  le  Mouton 
hraham^  le  eau  de  Moije ,  la.  Fourmis  de  Salomon, 
le  Perroquet  de  la  Reine  de  Saba,  t  A jne  d' EJdras ,  la. 
Baleine  de  ^onas ,  le  Chien  des  Se^t  D  or  mans  ,  ôc  le 
Chameau  de  Mahomet. 

Ils  ont  tous  les  Prophètes  en  grande  véné¬ 
ration,  Ôc  ont  du  refpedt  pour  leursSepulchres; 
mais  principalement  pour  ceux  de  Moije  6c  de 
^eJus-Chrifi y  qu’ils  ne  reconnoiilent  pas  néan¬ 
moins  pour  Fils'  de  Dieu,  ô^qu’ils  ne  croyent 
pas  qui  ait  été  crucifié,  ôc  pour  celui  de 
homety  qu’ils  tiennent  pour  le  plus  grand  de 
tous. 

Circoncï-  Loi'fque  Mahomet  donna  fa  Loy  ,  il  fe  for- 
cifion  des  partie  fur  les  Loix  des  Juifs ,  &  en  par¬ 

tie  fur  celle  des  Chrétiens ,  empruntant  des 
unes  èc  des  autres  ce  qui  lui  fembloit  le  plus 
propre  ,  6c  s’accommodant  tellement  aux 
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deux  partis  qu’il  pût  attirer  aifement  à  fa 
Seôte ,  tant  les  Juifs ,  que  les  Chrétiens  Sehif- 
niatiques  ,  àc  en  groffir  le  nombre  de  fes  Dif- 
ciples.. 

Et  afin  d’avoir  un  Sacrement  pour  les  fiensj. 
il  choifit  celui  des  Juifs  en  recevant  la  Circo»- 
cifion  y  qu’il  eftima  plus  commode  pour  foy  > 
èc  d’une  origine  plus  ancienne  que  le  Baptême 
des  Chrétiens  qui  lui  fembloit  trop  fimple.. 

Il  mit  pourtant  cette  différence  lentre  fa 
Circoncifîon.  6c  celle  des  Juifso.  qu’on  ne  la 
de  voit  pas  adminiftrer  aux  en  fans  huit  jours^ 
apres  leur  naiffance  j,  mais  lorfqu’ils  auroienc 
onze  ou  douze  ans ,  auquel  temps,  non-feu¬ 
lement  ils  font  en  état  de  rendre  raifon  de 
leur  foy  ,  ôc  de  faire  de  bouche  cette  confef- 
lion  la  illah  illahah  ,  Mehemet  rejkl  alla  j  c’eff-à— 
dire  ,  Ilnj  a  point,  diantre  Dieu- que  Dieu  y  Mahomet 
eft Jon  Prophète 'y  mais  auffi  d’en  comprendre  le. 
fens.  Outre  qu’il  y  a  encore  cette  petite  dif¬ 
férence  entre  la  Circoncifion  des  Mahome- 
tans  6c  celle  des  Juifs,,  que  ceux- ci ,.  après- 
avoir  coupé  le  prépuce  ,  déchirent  avec  les. 
ongles  6c  redoublent  avec  les  doigts  la  petite. 

(•eau  d’en  bas ,  que  les  Anatomiftes  nomment’ 
QFrein.y  au  lieu  que  ceux-là  fe  contentent  dé¬ 
couper  le  prépuce. 

Après  c]ue  Mahomet  fe  fut  fait  circoncire,, 
iJ  commanda  à  tous  les  Seélateurs  d’en  faire.' 
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autaiitjfoit  que  ce  fût  pour  mieux  reconnoître 
-  les  corps  de  les  Mufulmans,qui  leroient  morts 
dans  les  guerres  qu’il  faudroit  entreprendre 
ôc  foûtenir  pour  Tintroduélion  &c  pour  le 
maintien  de  fes  Loix  ,  afin  de  les  honorer 
comme  des  Martyrs  après  leur  fépulture,  foit, 
tcomme  nous  avons  dit,  afin  d’attirer  plus  ai- 
fément  les  Juifs  à  fes  erreurs  par  cette  con¬ 
formité  de  cérémonie ,  foit  enfin  que  ce  Le- 
gillateur'impur ,  par  cette  faulTe  alfeélatioii 
d’une  pureté  extérieure  ,  voulut  cacher  plus 
aifément  aux  yeux  du  monde  les  impuretez 
de  fon  ame.  Q^oi  qu’il  en  loit  ,  il  obligea 
ceux  qu’il  avoir  déjà  engagé  dans  fes  erreurs, 
à  recevoir  la  Circoncilîon, parce  que,  comme 
quelques-uns  le  prétendent ,  cette  partie  que 
l’on  retranche  pouvant  aifément  cacher  quel¬ 
ques  faletez ,  il  pourroit  arriver  qu’un  Maho- 
metan  qui  viendroit  à  prier  Dieu  fans  s’être 
parfaitement  purifié  ,  ne  fût  pas  exaucé  de 
Dieu, mais  regardé  de  lui  comme 
à-dire ,  comme  un  Infidèle  ,  impur  6c  foüillé. 

Cette  Circoncifion  ,  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  Schounnet  ^  n’eft  regardée  que  comme  une 
marque  de  robéïffance  qu’ils  rendent  à  la  pac¬ 
tole  non  écrite  de  Mahomet  ,  car  il  n’en  a 
rien  écrit  dans  fon  Alcoran  ;  mais  voyant 
qu’il  avoit  déjà  beaucoup  de  Seélateurs  ,  &: 
qu’il  lui  en  venoit  encore  tous  les  jours  da^, 
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'Tantaee  ,  il  leur  ordonna  feulement  de  fe  di- 
IHnguer  ainfi ,  tant  des  Chrétiens  ,  que  des 
Juifs  meme  qui  font  à  la  vérité  circoncis , 
mais  d’une  autre  maniéré  qu’eux  ,  quoique 
pourtant  lesMahometans  admettent  leur  Cir- 
concilion. 

-Comme  c’eft  à  cette  marque  qu’ils  recon- 
jioifl'ent  leurs  vrais  Fidelles ,  il  eft  defFendu  à 
ceux  qui  ne  l’ont  pas  reçu même  aux  enfans 
de  leurîLoy,,  d’aililler  à  la  Priere.  Ileftvray 
qu’il  n’y  a  point  à  la  porte  de  leurs  Temples 
de  gens  commis  pour  taire  cette  recherche  : 
.mais  fi  quelque  Chrétien ,  comme  il  eft  quel- 
xjuefois  arrivé  3  avoit-la  hardiefle  d’aflifter  a 
Ja  Priere.,  &:  qu’il  y  fût  pris  fur  le  fait  ,  il 
feroit  brûlé  tout  vif  ^  ou  du  moinsilferoitem" 
paie. 

Qimi  qu’il  faille,  pour  être  circoncis,  avoir 
onze  ou  douze  ans,  il  y  en  a  pourtant  quel¬ 
ques-uns  qui  le  font  à  lept  ou  huit.  D’ordinai¬ 
re  on  ne  les  circoncit  pas  plus  jeunes ,  mais 
bien  plus  âgez,  comme  de  quatorze  ou  quin¬ 
ze  ans,  &  plus,  fuivant  la  volonté  des  parents, 
parce  que  cette  ceremonie  fe  peut  fort  bien 
différer  par  pauvreté ,  lorfque  celui  qui  doit 
être  circoncis,  ou  bien  fes  parents  ,  ne  font 
pas  en  état  de  faire  les  frais  de  laCirconcifion, 
uiiquel  cas  ils  font  obligez  d’attendre  que 
q^uelque  perfonne  puiflante  fe  fafle  circonci- 
Tom,  L  Kk  re; 
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te,  afin  que  fe  cachant  pour  ainfi  dire  parrnh 
l’appareil  de  la  Fête,  ilspuiflent  être. déchar¬ 
gez  de  la  dépenfe. 

Qiiand  le  jour  de  la  ceremonie  eft  arrêté  , 
on  prépare  un  feftin  dans  la  maifon  de  celui: 
qu’on  doit  circoncire  ,  ôc  cependant  on  lui^ 
fait  prendre  fes  plus  beaux  habits,  on  le  fait 
monter  fur  un  cheval ,  ou  fur  un  chameau  ,  &c. 
on  le  promene  par  toute  la  Ville,  fi  elle  n’eft; 
pas  trop  grande ,  ou  bien  ,  comme  cela  fe  pra¬ 
tique  à  Conftantinople  ,  par  tout  le  quartier 
où  il  demeure.  Ses  camarades  d’école  ',  ou  fes 
amis,  le  fuivent  tous  à  pied,  en  jettant  de 
grands  cris  de  joye,de  ce  qu’on  va  le  reçevoir 
au  nombre  des  Mufulmans o\x  des  vrais  Fidelles.. 
Lorfqué  cette- Cal vacade  eft  achevée,  &  que 
le  monde  eft  retourné  à  la  maifon.,  rimam  de¬ 
là  Mofquée  du  quartier  fait  une  petite  Exhor¬ 
tation  au  fujet  de  l’opération  qui  fe  va  faire,., 
après-quoiun  Chirurgien  ayant  mis  le  jeune; 
homme  fur  le  Sopha,  ou  Eftrade  ,  deux  de  fes-, 
ferviteurs  tiennent  un  linge  étendu  devant, 
lui ,  &  alors ,  tirant  le  prépuce  le  plus  qu’il  eft 
poflible  ôc  le  ferrant  avec  une  petite  pincette. 
tout  auprès  de  la  tête ,  il  le  coupe  avec  un  ra- 
foir.  Cela  fait ,  il  montre  aux  afliftants  lapar- 
,  tie  coupée  qu’il  a  mife  fur  le  bout  de  fon  doigt 
pour  la  faire  voir  à  la  ronde,  criant  cepen¬ 
dant  plufîeurs  fois  alla  Heôer  ja  alla  alla,  En- 
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fuite  ii  bande  celui  qu’il  vient  de  circoncire, 
qui  fait  affez  connoître  ,  par  fes  cris ,  quelle 
douleur  lui  caufe  une  playe  faite  dans  une 
partie  ii  ieniîble  i  &  les  aiïiftants  redoublant  ' 
leurs  cris ,  félicitent  le  nouveau  circoncis, 
de  ce  qu’il  eft  reçu  au  nombre  des  Fidelles, 
après  -  quoi  ils  vont  prendre  place  au  Sofra^y 
c’eft-à-dire ,  à  la  Table,  où  ils  font  régalez 
félon  les  moyens  des  Parents  du  nouveau  Mu- 
fulman. 

Les  libéralitez  que  les  perfonnes  riches 
exercent  à  la  Circonciiîon  de  leurs  enfans 
montent  fouvent  à  de  grandes  iommes,  car 
outre  les  prefents  qu’ils  font  à  quantité  déjeu¬ 
nes  garçons ,  qui  le  font  circoncire  à  cette  oc- 
cafion  ôc  aux  dépens  de  ces  perfonnes  riches, 
outre  auffi  la  dépenfe  du  feftin  qui  fe  fait  à 
toute  la  Compagnie  ,‘  ils  dilfribuent  encore 
de  grandes  aumônes  aux  pauvres  de  leur  voi- 
iînage,  afin  que  par  leurs  prières  ils  attirent 
la  grâce  de  Dieu  fur  le  nouveau  circoncis  de 
fur  toute  la  famille. 

La  ceremonie  qui  s’obferve  à  la  Circonci- 
fion  des  Kenegats  eft  prefque  la  même ,  excepté 
que  comme  ce  ne  font  pour  l’ordinaire  que 
des  miférables ,  on  porte  après  eux  deux  baf- 
fins  pour  y  amafler  les  aumônes  que  laplupart 
des  Speéfateurs  ne  leur  refufent  point.  Ils 
portent ,  aufli-bien  que  les  autres ,  une  flèche 
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dans  leur.  main^  qu’ils  tiennent  en  haut  ^  Te 
fer  tourné  en  bas ,  pour  faire  croire  à  tout  le 
monde  qu’ils  fe  laifferont  plutôt  percer  de 
mille  coups ,  que  de  renier  jamais  la  Foy  Ma=? 
honietane.  Mais  les  gens  d’efprit  doutent  or¬ 
dinairement  de  la  fincerité  de  ces.  nouveaux 
Mujulmans ,  parce  qu’ils  ont  expérimentée  de¬ 
puis  long-tems  que  ces.  lottes  de.  gens  ,  qui’, 
ont  fi  aifément  quitté  leur  premiereReligion,, 
de  laquelle  peut-être'ils  n’ont  jamais  été  bien 
perfuadez,  ne’feront  pas  plus  de  difficulté,  d’ a-- 
bandonnet  la' nouvelle  qu’ils  embralTent  és 
pour  laquelle  ils  foumettent  leur  corps  à  uiio 
ceremonie  fi  douloureufe.  Ce  qui  leur  fait 
dire,  comme  un  proverbe  ordinaire  ;  ErK^m^ 
fena  Giaour  Olmichidi  eche  ci  Mujïilman  olun  C’eft- 
à-di're-*,  celui' qui  dite  un  mauvais  Chrétienne  Jèrajar 
mais  bon  Turc,  Et  à-  dire  lé  vray  ,  tout  le  mal  qui 
fe  fait  en  Turquie  vient  plutôt  du  côté,  de  ces. 
Renégats  que  de  celui  des  T urcs  > qui  font  or¬ 
dinairement  d’un  naturel  fort  civil  &  fort 
traittable  ,  principalement  lorfqu’ils  fe.  reiir 
contrent  avec  des  perfonnes  qui  favent  s’ac¬ 
commoder  à  leurs  maniérés  éc  s’abftenir  des 
ehofes  qui  les  fcandalifent;  iLell  vray  que  Is' 
nombre  de  ces  Renégats  eft  plus  grand  que 
celui  des  Turcs  même,  ôc  que  la  plupart  des 
Bafl'as  &  de  toute  leur  fuite,  ne  font  que  de  ces 
deferteurs  de  laReligion  Chrétienne  oude 
celle  des  Juifs*.  U 
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ll’y  a  trois  fortes  de  P^enegats.  Les  premiers 
font  ceux  que  le- fort  a  fait  trouver  entre  les 
Enfans-de  Tribut  que  le  Grand  Seigneur  leve 
de  tems^en  tems^  par  tout  fon  Empire  :  les  fé¬ 
conds  ,  ceux  qui  changent  à  deffein  de  P^eli- 
gion ,.  peut-être  dans  Tefpérance  de  rendre 
leur  condition  meilleure  :  &  les  troifiémesi, 
ceux  qui  ne  le  deviennent  que  par  la  crainte 
des  châtiments  qnils  ont  peut-être  méritez 
pour  quelque  faute  qu’ils  auront  commife ,  ou 
bien  à  caufe  du  mauvais  traitement  des  maî¬ 
tres  qu’ils  ont  eude  malheur  de  rencontrer  : 
mais  le  nombredexes  derniers  eft  le-moindre* 
Les  Eiclaves-des  Turcs  ne  font  pas.  fi  mal¬ 
heureux  qu’on  fe  l’imagine,  d’ordinaire.  Ils 
lont  fouvent  les  féconds  maîtres  de  la  mai- 
fon,  &  l’on  amcme.  des  exemples  d’Efclaves 
qui  fe  trouvoient  fi  bien,  chez  leurs  Aga>S‘y' 
qu’après.en  avoir  obtenu  la  liberté  , .ôt-  être 
retournez  en  Europe,xù  ils  ne.trouvoient  pas 
ce  qu’ils  avoient  efperé  ,ils  font  retournez  en^ 
Tûrquieponr  s’engager  une  fécondé,  fois  de 
leur  bon  gré  à  une  fervitude  qui  leur  avoir 
femblé  d’abord  infupportable.  Ces  Efclaves 
font  heureux  dans  leur  malheur,lorfqu’étants 
en  quelque  Ville  confidérable  ils  rencontrent  ' 
un  bon  Maître,  &  qu’ils  ont  quelque  talent. 
Car  ils  font  aimez  de  leurs  Maîtres ,  qui  ne  les 
empêchentpoint  d’aller  â  l’Eglife  ôc  d’y  faire 
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leurs  dévotions.  Ils  font  aufli  allez  fouvent 
dans  la  bonne  grâce  de  leurs  Maîtrelfes ,  qui 
par  la  compaflîon  ^  qui  eft  naturelle  au  fexe  , 
adouciffent  par  quelques  gratifications  ôc  par 
quelques  preients ,  la  rigueur  de  la  fervitu- 
de.  Ainfi  ce  n’efl  pas  une  condition  fi  mal- 
Jieureufe  qu’on  (e  l’imagine^  qued’être  Eicla- 
ve  d’un  Mahometan.  On  y  en  trouve  rare¬ 
ment  qui  foient  contraints  par  leurs  Maîtres 
d’abjurer  leur  Foy  j  ^  quoique  lesbons  Mu- 
lul  mans  fe  faflent  une  loy  d’exhorter  au  moins 
trois  fois  le  jour  ceux  qu’ils  ont  enleurpuil- 
fance  à  embrafler  l’Alcoran  ,  il  s’en  trouve 
t  r  è  s  •  P  e  U  P  O  U  r  t  a  n  t  q  U  i  1  e  s  y  f  O  r  c  e  n  t  P  a  r  d  e  m  a  U 
vais  traitements. 

Il  faut  que  j’ajoute  encore,  au  (ujetdela 
Circoncifion  ,  que  le  lieu  de  cette  ceremonie 
fanglante  n’efi  point  fixé,  non  plus  que  le 
tems ,  ni  le  choix  de  la  perlonne  par  qui  elle 
fe  doit  faire,  ou  aux  bains,  ou  à  la  maifon, 
par  un  auffi-bien  que  par  un  Chirurgien, 
quand  il  y  en  a  un.  Car  comme  ç’eft  fimple-^ 
ment  une  marque  du  Mahometifme,  &  non 
pas  un  Sacrement,  on  en  trouve  la  célébra¬ 
tion  bonne  lans  dillinéfion  ,  en  tout  tems ,  en 
tous  lieux  ôc  par  toutes  fortes  deperfonnes. 

On  n’attend  pas  cette  Ceremonie  pour  don¬ 
ner  le  nom' aux  enfans  ,  car  quoi  qu’il  y  ait 
un  Parain  ou  Compere  ,  ce  n’ell  pas  pour 

don- 
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donner  le  nom  à  l’enfant,  qui  le  reçoit  des 
qu’il  ed:  né  ;  car  alors  fon  Pere  le  prenant  en¬ 
tre  les  bras,  l’éleve  en  haut  pour  l’offrir  à 
Dieu,  ôc  lui  mettant  enfuire  quelques  grains 
de  fel  dans  la  bouche ,  le  nomme  par  fon  nom, 
en  difant.  Dieu  ojernlle  N,  N.  que  Çon  S.  Nom  te 
toit  jours  être  aujjl  .dgrèahle  que  ce  Jel  qui  efi  en  ta 
bouche  y  ^  qu  il' t  empêche  d'avoir  du  goui pour  les  chofes 
delaTerre,  Pour  ce  qui' regarde  ceux  qui  meu¬ 
rent  jeunes  ôc  avant  que  d’avoir  reçu  la  Cir- 
concifion ,  on  eftime  qu’ils  font  fauvez  par 
celle  de  leurs  Peres  ,  ôc  l’on  fe  contente  de 
leur  rompre  le  petit  doigt  de  la  main  gauche^, 
pour  marque  qu’ils  n’ont  point  été  circoncis. 

Enfin  ,  s’il  arrive  qu’un  Juil  fe  veüille  faire 
Mahometan,  on  ne  le  circoncitpoint ,  parce 
qu’il  l’eft  déjà.  Car  quoique  la  Circoncifion. 
des  Juifs  différé  un  peu  de  celle  des  Turcs  ,, 
comme  nous  l’avons  remarqué,  elle  ne  laifle 
pas  de  fuffire  dans  cette  occafîon.  On  fe  con¬ 
tente  donc  de  lui  faire  reciter  tout  haut  la 
Confeflion  de  Foy  des  Mahometans..  LailUil- 
lalla  Mehemet  rejul  alla  j  c’efl-à-dire  ,  Il  ny  a  point 
d'autre  Dieu  que  Dieu ,  ^  Mahomet  eft  fon  Prophète^ 
Pendant  qu’il  dit  cela,  il  tient  le  premier 
doigt  élevé  en  haut,  &  par-là  il  efl  réputé 
être  T urc.  Ils  n’ont  pas  befoin  non  plus  de  fe 
faire  Chrétiens  auparavant ,  comme  plufieurs 
fe  font  imaginez  *,  car  il  faudroit,  fîxela  étoit. 


Pardon  des 
Ennemis. 
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qu’ils  reçûffent  le  Bapteme,  qui  eft  le  Sacre-' 
ment  de  la  Profeflion  du  Chriftianifme  ;  mai$' 
ce  Sacrement  n’eft  point  du  tout  en  tifage 
chez  les  Turcs.  Peut-être  cette  imas^ination 
eft-elle  venue  de  ce  que ,  lorfque  les  Juifs  em- 
braffent  la  Religion  Maliometane  ,  ils  font 
obligez  de  croire  de  Nôtre  Sauveur  ce  que  les 
Muiulmans  en^croyent  ;  fçavoir^  que  Jefus- 
Chrifl:  efl  la  Parole  de  Dieuj  qu’il , a  été  con¬ 
çu  du  fouffle  ou  de  l’efpric  de  Dieu  .ôc  né  de 
la  Vierge  Marie  ,  qu’il  eft  Meflie  ,  ôte.  Mais 
cette  créance  ne  les  fait  pas  être  Chrétiens 
pour  cela ,  non  plus  que  les  Mahometans  ne 
le  font  pas  ,  quoi  qu’ils  croyent  de  Jefus- 
Chrift  quelque  chofe  que  les  Juifs  n’en  cro¬ 
yent  pas. 

Le  T heve no t  rapporte  des  Maures  d’E-  ' 
gypte  y  qu’en  ce  qui  regarde  la  Circoncifion, 
ils  font  encore  plus  fuperftitieuK  ^que  les 
Turcs  J  parce  qu’ils  font  circoncire  leurs  fil¬ 
les  ,  ce  que  ceux-ci  ne  font  pas.  Ce  font  les 
femmes  qui  leur  adminiftrent  cette  Circon^ 
cifion,  en  leur  coupant  une  petite  partie  de  ce 
que  les  Anatomiftes  appellent 

Cornme  il  n’eftpas  moins  de  l’intérêt  delà  ' 
tranquillité  publique  de  pardonnera  nos  en¬ 
nemis,  qu’il  eft  .certain  que  Nôtre  Sauveur 
nous  l’a  exprelfément  commandé  ,  il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  la  Loy  des  Turçs  (  qui  eft  uti' 

afferrir-; 
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aflemblage  mal  digéré  de  ce  qui  leur  a  paru  de 
meilleur  parmi  les  ClirétieiiSj  les  Juifs ,  ôc  les^ 
Idolâtres  )  recommande  â  fes  Mufulmans  de 
pardonner  à  leurs  ennemis  particuliers  :  car 
pour  ce  qui  regarde  les  ennemis  de  leur  Pveli- 
gion  &  de  leur  Etat  ,  ils  font  obligez  d’en 
avoir  de  tout  autres  fentiments. 

Il  n’y  a  donc  prefque  point  d’inimitiez  en¬ 
tre  les  Turcs ,  &  s’ils  ont  quelquefois  des  rai- 
fons  qui  les  mettent  mal  enfemble ,  ils  ne  fau- 
jroient  laiffer  palTer  le  Vendredy,  pour  lequel 
ils  ont  la  même  vénération  que  nous  avons 
pour  le  Dimanche,  fans  fe  réconcilier  avec 
leurs  ennemis  :  Et  s’ils  ne  le  peuvent  faire  ^  il  ' 
faut  au  moins  qu’avant  que  de  fe  mettre  â 
prier  Dieu  ,  ce  qu’ils  font  obligez  de  faire 
ce  jour-là,  ils  proteftent  devant  Dieu  qu’ils 
pardonnent  à  leurs  ennemis  *,  autrement  ils 
croyent  qu’ils  ne  feroient  pas  exaucez. 

Sur  ce  fondement,  il  elf  très-expreflément 
deffendu  à  tous  les  Mahometans ,  dans  toute 
la  Turquie,  de  faire  aucun  tort  à  fon  pro¬ 
chain  ,  foit  de  bouche  ,  en  lui  difant  des  inju¬ 
res  ,  foit  de  fait  en  le  frappant,  ou  en  lui  ôtant 
fon  bien  i  foit  enfin'par  autrui,  en  incitant 
quelqu’un  à  lui  faire  du  mal.  Au  contraire, 
il  y  a  des  peines  établies  pour  ceux  qui  vien¬ 
dront  à  pecher  contre  cette  Loy.  Le  bâton 
la  feule  plume  dont  ils  fe  fervent  pour  écri- 
Tom.  L  L 1  re 
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re  cette  fentence ,  &  pour  la  faire  executer 
Aulli  difent-ils  qudl  efl:  defcendu  du  Ciel 
parce  qu’il  leur  imprime  plus  de  refpedb ôc.. 
qu’il  les  retient  mieux  dans  leur  devoir  y  que. 
les  Loix  les  plus  faintes  n’y  fervent  parmL 
nous.  C’eft  alTez  que  [q  Souhachy  aille  de  côté:- 
&:  d’autre  par  les  rues  pour  faire  fongex  aux. 
habitants  d’une. Ville,  que  leanoindre  bruit> 
qui  pourroit  arriver  entr’eux,  feroit  capable, 
de  faire  tomber non-feulement  fur  ceux  qufc 
l’auroient  excité  ,  mais  aulîi  fur  les  plus  îiVno-  ' 
cents  fpeéfateurs ,  une  grêle,  de  coups  de.  bâ-; 
fans  qu’ils  s’en  pûffent  garantir  en, 


ton 


criant  Toba  Suhanum  y  comme  ont  accoutumé- 
de  faire  ceux  que  l’on  châtie ôc  qui  deman-- 
dent  qu’on  leur  pardonne,  la  faute  qu’ils  ont 
faite.  Dans  cette  appréhenfion-  chacun  fe: 
tient  en  repos, ceux  qui  feroient  d’humeur, 
à  quereller  n’oferoient  laifler  émouvoir  leurv 
bile  ,  de  peur  d’être  châtiez  par  la  bourle..,  de. 
qu’il  leur  en  coûtât  quelque  mille.v^y^r^,;  s  ’ils 
étoient  aceufez  au  Divan,  y  de  encore  moins, 
oferoient-ils  s’entrebattre,  de  crainte.d’être. 
battus  d’une  autre  forte  :  ain/î  des  qu’ils, 
voyent  un  commencement  de.  querelle  ,  ils 
font  obligez,  furies  mêmes  peines,  de.  faire. 
leurs  efforts  pour  l’appaifér ,  éc.  d’ordinaire  ils 
ne  quittent  point  la  partie  que  le  differetidne 
.foit  vuidé.,  Auffi  voitron  la  plupart  du  tems 
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îju’ils  obligent  ceux  qui  fe  font  querellez  de 
s’embraiTer  apres  leurs  démêlez,  ôc  de  renouer 
une  amitié ,  qui  feroit  rompue  pour  jamais., 
iiî  Ton  laiffoit  agir  la  paffion  de  deux  empor¬ 
tez  ,  faute  de  s’entremettre  de  les  accorder, 
tcomme  cela  ne  fe  voit  que  trop  en  divers  lieux 
parmi  les  Chrétiens. 

Quand  ceux  qui  fe  querellent  ,  bu  qui  fe 
battent ,  ne  veulent  point  celfer  ,  quelques 
(^hortations  qu’on  leur  taffe,  &  quelque  paf- 
fage  de  l’Alcoran  qu’on  leur'allégue ,  (  ce  qui 
arrive  rarement ,)  on  les  fépare  malgré  qu’ils 
^en  ayent ,  &  en  criant  CharaniU^  qui  veut  di- 
-re  far  U  Lojde  Dieu  ^  on  les  mène  devant  le  Kadi 
ou  quelque  autre  Juge ,  afin  de  les  faire  châ¬ 
tier  de  leur  opiniâtreté.  Ce  Juge  ordonne 
alors  qu’on  tafle  coucher  le  coupable  fur  le 
■dos ,  &  après  lui  avoir  donné  deux  ou  trois 
cents  coups  de  bâton  fous  la  plante  des  pieds, 
‘qu’on  lui  a  attachez  â  nn^Falaque yon  lui  fait 
encore  payer  deux  ou  trois  mille  Jfpres y  pour 
s’être  laiifé  emporter  â  la  colere  jufqu’à  fe  fai- 
jre  ainfi  maltraiter. 

La  fe  vérité  de  ces  loix  ,  non-feulement  re¬ 
tient  par  force  dans  les  bornes  de  leur  devoir 
'  les  Turcs  qui  voudroient  quereller  les  autres, 
.ôc  leur  faire  tort ,  mais  elle  les  a  encore  infen- 
Cblement  accoutumez  â  ne  point  jurer  â  ne 
point  deshonorer  le  S^Nom  de  Dieu  par  leurs 

LTij  blaf- 
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blafphêmes,  comme  il  y  en  a  tant  d’autres  quî 
le  font  impunément ,  quoi  qu’ils  ayent  des' 
loix  bien  plus  faintes  qu’eux.  C’eft  par  cettev 
raifon  que  le  plus  grand  ferment  qu’ils  ayent 
à  la  bouche  y  quand  ils  veulent  affirmer  quel¬ 
que  chofe  ,  c’eft  njalla  hebilla ,  qui  fignifie , 
le  Dieu  que  j  adore. 

Mais  les  Turcs ,  qui  font  les  pFus  éloignez' 
de  Conftantinople ,  fur-tout  le  petit  peu¬ 
ple  ,  fe  fervent  des  ferments  ôc  des  jurements 
des  Grecs  &  des  autres ,  parce  qu’ils  n’en  ont 
point  en  leur  propre  langue  ,  quoique  pour¬ 
tant  ils  en  ufent  plus  par  maniéré  de  flâterie^ 
ôc  de  careffes  y  que  par  inveélive.- 

Ils  ne  font  pourtant  pas  toujours  Ci  mode^ 
rez.,  principalement  les  gens  du  commun, 
quand  ils  ont  affaire  avec  des  perfonnes  d’une 
autre  Religion ,  ils  les  maltraitent  extrême¬ 
ment  *,  Ôc  au  lieu  de  ces  douces  paroles  f^anunry 
îkjgujum,  Cardacbe  (  mon  cœur  ^  mes  jeux  y  mon  jrere  ) 
ôc- de  quelques  autres  dont  ils  ont  accoutumé 
de  fe  fervir ,  on  ne  leur  entend'  fortir  de  la 
bouche  que  celles  de  GiaouVy  Kuf  eCy  diujts  (  infi^, 
délcy  chien  ,  Jàns  foi  )  ôc  autres  femblables  male- 
diélions. 

Mais  ceux  qui  fontun  peu  élevez- au-deffus. 
du  commun ,  comme  les  Marchands  àc  les  Ju- 
rifconfulrcs,font  d’ordinaire  traitables  &  fort 
civils ,  Ôc  lorlqu’ils  ont  pris  quelque  étranger 

en 
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en  afFeôbion  ,  ils  lui  font  autant  de  careffes  hc 
de  bons  traittements,que  s’il  étoit  de  leur  pais 
ôc  de  leur  Religion,  principalement  s’il  peut 
s’entretenir  avec  eux  en  leur  langue. 

Après  avoir  parlé  de  la  Circoncifion  ôc  du- 
pardon  des  injures*,  il  efl:  à  propos  de  dire 
quelque  cliofe  de  la Priere  des  Turcs,  qui  fait 
te  point  principal  de  leur  Religion. Ils  croient 
que  les  Juifs  &  les  Chrétiens  n’ayant  pas  obéi 
au  commandement  que  Dieu  leur  avoir  fait 
de  prier,  il  enjoignit  à  Mahomet  de  recom¬ 
mander  aux  Mufulmans  de  lui  adreffer  leurs 
Prières  cinquante  fois  le  jour  j  mais>  que  ce¬ 
lui  -ci,  prévoyant  que  fes  Seétateurs  ne  pour- 
roientpas  garder  ce  commandement,,  fit  tant 
auprès  de  Dieu  qu’il  fé  contenta  de  la  dixiéme 
partie  ,  &  que  cegrand  nombre  de  cinquante 
Prières  par  jour  fût  réduit  à  cinq. 

Comme  ils  ne  peuvent  avoir  ni  cloches  ni 
horloges ,  il  a  fallu  établir  des  hommes  qui  les 
avertilTent  par  leurs  cris  ,  du  tems  qu’ils  doi¬ 
vent  aller  à  la  Mofquée  ,  ou  au  moins  prier  h 
la  maifon.  Ces  Crieurs  s’appellent  Mudffms y 
de  deux  mots  Arabes  quifignifien  t 

njoix  dans  l oreille.  Ils  montent  aux  heures  ré¬ 
glées  ,  cinq  fois  le  jour  ,  fur  les  Miiixarets  des 
Mofquées,,  s’il  n’y  en  a  point,  ils  vont  fe 
tenir  debout  à  la  porte ,  ôc  mettant  les  pouces 
dans  leurs  oreilles ,  ils  crient  à  haute  voix  Alla 

Hecber  y, 


Heures  d 
la  Priere 
&c. 
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Hecbery  de  le  refte,  félon  que  roccaûon  du  jour 
l’exige. 

On  avertit  donc  cinq  fois  le  jour  de  venir 
•  a  la  Priere ,  fç  avoir  au  point  du  jour  ,  â  midy, 
fur  les  quatre  heures  après-midy ,  au  coucher 
du  Soleil  (  ce  que  les  Italiens  de  les  T urcs  ap¬ 
pellent  vingt-quatre  heures,  )  de  environ  mi¬ 
nuit.  Les  «Turcs  appellent  ,1a  première  de  ces 
Prières  SAlem ,  ou  Sabah  -  Namafi  j  la  fécondé  , 
Eujlai^  Mdmdf)\^  t  roi  fié  me  Kindi-JSfamaJiy  la  qua¬ 
trième  <  ôc  ia  derniere  Yatiji-z 

Edamafi:.  '  ’ 

Les  Turcs  ne  manquent  guéres  ces  cinq 
heures  de  la  Priere ,  mais  principalement  la 
première  &  les  deux  dernieres  ^  car  fi  l’on  s’a¬ 
percevoir  que  de  ces  cinq  qui  leur  font  re¬ 
commandées  ,  ils  ne  s’acquittalTent  pas  au 
moins  de  ces  trois ,  ils  feroient  châtiez  feve- 
rement  de  exemplairement.  Auffi  ny  a-t’il 
rien  qui  les  en  puiffe  difpenfer  ;  car  s’ils  ne 
font  pas  en  état  d’aller  à  la  Mofquée  ,  ils  font 
obligez  de  prier  dans  l’endroit  où  ils  fe  trou¬ 
vent  ,  de  même  lorfqu’ils  voyagent ,  ils  doi¬ 
vent  delcendre  de  cheval ,  comme  je  l’ay  dit 
ailleurs.  Que  s’ils  voyagent  dans  la  Compa¬ 
gnie  d’une  Caravane  ,  le  Caravan-'^Bachj ,  ou 
Maître  de  la  Caravane,  s’arrête,  ôc  fe  tour¬ 
nant  vers  le  Koblé  y  c’eft-â-dire  y  du  côté  de  la 
Mecque  ,  il  crie  lui-même ,  ou  il  fait  crier  par 
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tin  autre  ,  qu’il<  ell  tems  de  prier,  fur  -  quoi 
tous  les  Turcs  font  obligez  de  defcendre  de  de 
fuivre  fon  exemple.  Les  Chrétiens,  qui  fe 
trouvent  en  cette  Caravane,  peuvent,  s'ils  le 
jugent  à  propos ,  demeurer  à  cheval  ^  mais  il 
ne  leur  eft  pas  permis  d’avancer  chemin ,  pen¬ 
dant  que  les  autres» prient,  fi  ce  n’eft. qu'ils^ 
fuffeat  les  plus  forts  ;  car  en  ce  cas  -  là  les 
Turcs  fe  tirent  à  quartier  pour  aller  faire  leür 
Priere. 

Outre  ces  cinq  Prières  que  les  Mue  fin  s  pu¬ 
blient  tous  les  jours  de  deffusles  Minarets,  il- 
y  en  a  encore,  deux  autres  -,  fçavo-ir  ,  celle  du^ 
Vendredy  ,  qui  eft.leur  jour  du  Repos  c&i-'' 
le  du  Ramadan  ou  Jeûne-.Ta.premieres’appelle 
Sdldclhy  de  fe-iait  le  matin  à  neuf  heures ,  &:  la 
(econàQ.TdrdViéNdmdfiydC  Ql\Q  fe  fait  à  minuit,^ 
pendant  toute  la  Lune  du.  Kdmdddn  y  fçavoir,., 
le  quinziéme  du  mois  de  Re^ehydc  le  même  jour 
du  mois  de  Chdhdn.  Toutes  ces  Prières ,  dont' 
lés  principales  fe  font  en  Langue.  Arabe  ,  ne. 
durent  pas  chacune  plus  d’une  demi-heure  ,, 
&  les  ordinaires.pas  plus  d’ün  quart  d’heure.. 

Q^nd  ldi  Sdldh  du  Vendredy  efl:  achevée, 
les  Marchands  de  les  artifans  peuvent  ouvrir 
leurs  boutiques  -,  car  ilsne  font  pas  obligez  de. 
chommer  leur  jour  du  Repos  plus  long-tems^, 
de  ceux  qui  en  ont  befoin  retournent  au  tra- 
y  aih.Mais  lesperfonnes  aifées,.,ôc  quipeuvenct 

s’em 
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.s*en  paffer  lans  faire  tort  à  leurs  affaires ,  s*eft 
vont  chercher  compagnie ,  ôc  pallen t  le  tems 
à  ne  rien  faire. 

Le  cri  des  Muëfins  n’ell  pas  long  à  Conftan- 
tinople.  Ils  ne  difent  rien  autre  chofe  que 
Alla  H.  e  cher  y  ce  qudls  repetent  plufieurs  fois, 
en  tournant  autour  des  galeries  ou  petites  ba- 
lullres  des  Minarets,  après-quoi  ils  finirent, 
en  criant  Ahid  elfela  >  c’eft-à-dire ,  ^ene^  donc  à 
la  Prière  y  je  n,’ous  en  avertis.  Quoique  ces  mots 
foient  Arabes  ,  ils  ne  laiflent  pas  d’être  en 
ufage  ôc  entendus  de  tout  le  monde  parmi  les 
Turcs. 

Les  Prières  font  d’ordinaire  fort  fimples  ; 
principalement  dans  les  petites  Mofquées ,  ôc 
aux  jours  ordinaires  j  mais  pendant  le  Rama¬ 
dan  y  Sc  aux  jours  de  remarque,  elles  font  bien 
étudiées. 

Les  Muëlins ,  de  ceu^  qui  les  accompagnent 
fur  les  Minarets  pour  crier  avec  eux  ÿ  font 
jquelquefois  une  efpece  de  concert  qui  n’eft 
pas  defagréabje  aux  oreilles  des  Turcs ,  prin¬ 
cipalement  quand  cesCrieurs  s’alTemblent  fur 
les  Minarets  de  quelque  Mofquée  confidéra- 
ble,  comme  celle  de  Sultan  Achmet ,  qui  eft 
bâtie  dans  l'Hippodrome  y  ou  lieu  de  la  courfe 
des  chevaux.  Cette  Mofquée  a  fix  de  ces  Mi¬ 
narets  ,  de  à  chacun  d’eux  trois  galeries ,  qiii 
font  remplies  aux  jours  des  grandes  Fêtes  de 
;  '  ces 
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x:es  zelez  Mufulmans^  qui  criants  tous  enfem- 
ble  fort  haut  ôc  de  tons  differents ,  font  une 
fymplionie  qui  efthien  capable  de  plaire  aux: 
oreilles  des  Mahometans ,  mais  que  les  Chré¬ 
tiens  ne  trouveroient  pas  agréable. 

Monfieur  Grelot  rapporte  fur  ce  fujot  une 
avanture  où  L’imprudence  ôc  la  jeuneffe  eu¬ 
rent  la  plus  grande  part  ,  &  dont  la  fin  fut 
pourtant  fort  tragique,  Lors^dit-il,  quej’é- 
tois  à  Confiai! tinople  il  arriva  qu’un  jour  de 
Bdiram.y.oxi  de  Pâques  des  Ottomans,  .pendant 
que  les  Muëfîns  faifoient  un  tel  concert,,  un 
j.eune  Grec  Chrétien ,  qui  pouvoit  avoir  dix 
ou  douze  ans,  paffant  par-devant  la  Mofquée, 
ne^prenant  aucun  plaifir  ace  cri  des  Turcs, 
commença  â  le  contrefaire  ,  foit  qu’il  voulût 
5*en  moquer  ou  qu’il  ne  fçùt  pas  en  quel  dan- 
geril  fé  mettoit.  Quelques  Mahometans  qui 
venoient  â  la  Mofquée  entendant  cela  le  pri¬ 
èrent  J  de  comme  c’étoit  un  enfant ,  ils  tâché-  • 
,rent  de  l’attirer  par  careffes  de  par  prefents 
â  embrafl'er  leur  Religion*, mais  voyants  qu’il 
ae  fe  laiiloit  point  ébranler ,  ils  crûrent  qu’ils 
'pourroient  faire  par  la  force  ce  qu’ils  n’a- 
voient  pu  obtenir  par  leurs  prefents  de  par 
leurs  careffes,  de  ils  le  mirent  en  prifon.  Après 
quelquesjours  on  recommença  â  le  folliciter, 
mais  ils  n’en  tirèrent  que  des  réponfes  toutes 
^ppofées  â  l’efpérance  qu’ils  avoient  eûë  i  ce 
T.om,  L  Mm  jeune 
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jeune  Grec  aimant  mieux  ,  par  une  (ainte  gé-» 
nérofîté  ,  endurer  les  coups  de  bâton  &  même 
la  mort,  comme  il  Ta  loulfrit  en  edet  dans  la 
fuite  ,  que  de  donner  la  moindre  marque  aux 
Turcs  qu’il  eût  envie  d’embraffer  leur  Do- 
d:rine ,  ôc  que  de  vouloir  prononcer  un  feul 
mot  de  leur  Confeffion  de  Foy  ^  au  contraire,, 
il  employa  fes  derniers  foûpirs  â  prononcer 
à  tous  moments  ces  belles  paroles  que  t’Eglife 
Grecque  prononce  Ci  fouyent  dans  fes  Priè¬ 
res  Küp/g  eAê>t<n>y  Seigneur  aye  pitié  de  nous  ,  ôc 
mourant  ainfi  en  conieffantla  Foy  Chrétien¬ 
ne  ,  il  remporta  fans  doute  la  Couronne  du;: 
Martyre. 

Quoique  la  voix  de  ces  Crieurs  ne  faffe  pas 
tant  de  bruit  que  le  fon  des  cloches  ,  elle  fe 
fait  néanmoins  allez  bien  entendre  :  àc  com¬ 
me  il  ne  palTe  point  de  carrolTes  par  les  rues: 
de  Conllantinople  ,  de  qu’il  y  a  três-peu  da 
ces  artifans  dont  les  métiers  étourdilTent 
cette  voix,  qui  eft  claire  &  perçante,  pénétré, 
ailément  dans  les  quartiers ,  de  même  dans  un- 
tems  calme,  elle  fe  fait  entendre  hors  de  la 
Ville  ,  aune  didance  conlidérable. 

Le  nombre  des  Muëfins  eft  fort  grand  ,  de 
il  eft  encore  augmenté  confidérablementpar 
ceux  ,  qui  quoi  qu’ils  ne  foientpas  employez 
au  Service  de  la  Molquée,  ne  laiflent  pas  de 
monter  fur  les  Minarets  pour  avoir  le  plai/îr 

d’appel- 
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d’appeller  le  monde,  ôc  fe  faire  un  mérite  d’in- 
yiter  les  bons  Mufulmans  à  venir  aux  Prières. 

La  derniere  préparation  que  les  Turcs  ap¬ 
portent  à  la.Pfiei'e,  confifte  à  fe  laver  plu¬ 
sieurs  fois  i  Sc  comme  ces  ablutions  font  au 
nombre  de  cinq,  ils  leur  donnent  aufli  cinq 
nomsdifferents,  il  eft  bien  vray  qu’ils  rie  font 
pas  obligez  de  les  oblerver  toutes  cinq  avant 
que  de  fe  mettre  à  prier  ,  mais  ils  ne  laifl'ent 
pas  pourtant  d’en  faire  une  grande  affaire.  La 
première  de  toutes,  &  qui  efl  la  plus  genera¬ 
le  ,  puis  qu’elle  effc  pratiquée  des  Chrétiens 
aulli-bien  que  des  Turcs ,  eft  le  Bain  ordinai¬ 
re  ,  qu’ils  appellent  Amam,  La  fécondé  eft 
pour  les  neceliitez'du  corps,  ôc  s’appelle  Td- 
harat ,  ou  ,  Propreté.  La  troifîéme  eft  pour  fe 
nettoyer  des  impuretez  où  l’on  pourroit  être 
tombé  la  nuit  ou  le  jour,  ôc  elle  s’appelle 
Goujlu ,  ou ,  Purification.  La  quatrième  eft  ordon¬ 
née  pourfe  laver  de  toutes  les  autres  faletez 
qui  proviennent  des  organes  des  cinq  feus  de 
nature  j  pour  exprimer  cellè-ci ,  ils  fe  fervent 
du  mot  Perfan  ,  Abdefi  ,  qui  fignilîe  hau  à  U 
main  y  on  ablution.  Et  la  cinquième  eft  celle  des 
corps  morts,  &  qui  s’appelle  ou 

ablution  des  morts. 

Comme  ce  qui  peut  fervir  à  entendre  la  Re¬ 
ligion  des  Turcs  &  fes  cérémonies ,  dépend 
beaucoup  de  ces  ablutions,  le  SL  Grelot  a  ju- 

M  m  ij  gé 
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gé  à  propos  d’en  traiter  fort  amplement,  62 
nous  en  infererons  ici  un  extrait  pour  la  fatis^^ 
faólion  du  Leôteur-,  qui  fera  fans  doute  bien- 
aife  qu’on  lui  en  faffe  part; 

De  toutes  les  Nations  du  monde ,  dit-il ,  il 
n’y  en  a  point  qui  fe  falfe  une  plus  grande  af¬ 
faire  de  la  pureté  ,  que  la  Maliometane  ,  tant 
parmi  les  Turcs  que  parmf  les  Perians.  Cesi 
peuples  en  font  une,  Loy  fondamentale ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  toute  l’elfence  de  leur  Bve- 
îigion  ,  qui  ne  confifte  qu’en  cérémonies  ex-: 
térieures.  A-  cette  occafiondls  ont  été  obli¬ 


gez  de  faire  bâtir  quantité  de  lieux  deftinez 
aux  Bains  ,  où  ils  fe  peuvent  laver,  tout  la 
corps.  On  en  a  un  grand  nombre  dans. toutes  - 
les  principales  Villês  de  la  Turquie. parmi 
lefquels  il- y  en  a^  plufîeurs  qui.  ne.  le.cedenc 
point  aux  anciens  Thermes  Ats  Empereurs  Ro¬ 
mains.  Témoins- ceux  de  la  ville  à&Turfa  y.  qui 
font  des^Bains  d’eau  chaude  qui  tombe  dans 
de  grands  bâffins  de  marbre,  dont  font  faits 
aufli  les  bancs  ou  fiéges  qui  font  à  l’entour.  La 
couverture  confifte  en  deux. beaux  Dômes  qui 
s’étendent  fur  deux  grandes  chambres  ,  dont- 
l’air  6c  l’eau  font-d’une  clialeur  différemment- 
temperée.  Avant  que  d’y  d’entrer->  on  fe  des¬ 
habille  dans  une  autre  grande  Salle  qui  eft 
plus  fraîche,  deforte  que  tous  ces  bâtiments 
ont  neceffairement  trois  grandes  Salles  pour. 
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le  moins;  La  première  eft  d’un  air  tort  tem¬ 
péré  y-  mais  plus  chaud  pourtant  que  ce  lui 
qu’on  fent  dans  la  ruë  *,  la  fécondé  eil  d’une 
plus  grande  chaleur*  que  la  première»;  &  la 
troifiéme  eft'fi  chaude,  qu’on  n’y  fauroit  être 
un- moment  qu’on  ne  fuë. 

L’entrée  de  ces  Bains  eft:  permife  à  toutes 
fortes  de  perfonnes',  aux>  Chrétiens  ôc  aux- 
Juifs-,  aufti-bien  qu’aux^  Turcss  parce-  qu’ils 
ont  été  bâtis  pour  l’ütilité  publique  ;  -c’eft-à- 
dire ,  pour  la-propreté-ôc  pour  la  fanté  de  tout 
le  monde.  Je  croy  aufli  que  c’eft  à  cela  qu’il 
faut  attribuer  ce  que  les  Orientaux- ne  font- 
pas  fujets  à' tant  de  maladies  que-nous^; 
qu’ils  le  feroient  encore  bien  moins  s’ils  ne  fe-' 
baignoient  pas  fi  fouvent.  Car  il  eft  de-cela« 
comme  du  vin,  du-tabac ,  des  remedesy  ô^c.- 
dont  il  ne  faut  ufer  que  pour  la  néceflité  ,  au¬ 
trement  ils  font  plus  de  tort  qu’ils  ne  contri-^ 
huent  â  la  fanté ,  de  quoi  on  pourroit  produi¬ 
re  une  infinité  d’exemples.  Iben  eft  de  même 
aufli  du  Bain  des  Orientaux.  Il  n’y  auroit  rien 
au  monde  de.  meilleur  fi. l’on  n’y  alloit  tout  au 
plus  qu’une  fois  le  mois  :  m;ais  comme  les 
Turcs  y- vont  prefque.  tous  Jes  jours  ,  ils  en 
contraéfent  une  fi  grande  humidité  de  cer¬ 
veau,  qu’ils  font  prefque  tous  fujets  â  une* 
continuelle  qui  les  incommodebeau- 
coup. .  Cependant ,  commeJes  Mahometans 
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fon  t  fort  fcrupuleux  obfervateurs  des  précep¬ 
tes  ridicules  d*une  Religion  aufli  mal  fondée 
qu’efl:  la  leur,  ils  aiment  mieux,  quoiqu’on 
leur  puiffe  dire,  intéreifer  leur  ianté  par  le 
'fréquent  ufage  du  Bain,  que  de  ne  fatisfaire 
pas,  autant  qu’ils  peuvent  ,  à  ce  que  la  Loy 
leur  commande. 

Ils  vont  tous  fi  foLivent  aux  Bains ,  que  leur 
revenu  ordinaire  n’y  pourroifpas  luffi  re  ,  fi 
pour  fe  baigner.il  leur  en  coutoit  aufli  cher  que 
parmi  nous.  Mais  comme  il  n’y  apoint  de  prix 
fixé,  ôc.que  chacun  donne  ce  qu’il  lui  plaît, 
ils  peuvent  eu  être  quittes  pour  trois  ou  qua¬ 
tre  Jfprcs,  qui  font  environ  deux  (ois  \  mais  les 
Européens  doivent  donner  davantage.  Le 
tems  du  Bain  eft  limité.  Les  hommes  y  vont 
depuis  le  grand  matin  jufqu’à  midy,&;  le  relie 
du  jour  ell  pour  les  femmes.  Les  hommes  n’y 
vont  jamais  avec  elles ,  ôc  foit  qu’ils  croyent, 
avec  les  Anciens ,  qu’il  n’eft  pas  fain  pour  les 
hommes  de  fe  baigner  au  rncme  lieu  ôc  à  la  mê¬ 
me  heure  que  les  femmes, foit  que  l’honnêteté 
6c  la  pudeur  ne  le  permettent  pas, il  leur  eft  ex- 
prelfément  defFendii,6c  fous  de  grolTes  peines, 
d’y  paroître  feulement.  Il  n’y  a  que  les  jeunes 
garçons ,  jufqu’à  l’âge  de  fept  ou  huit  ans  tout 
au  plus, qui  puilfent  aller  aux  Bains  avec  leurs 
meres  ou  leurs  proches  parentes  ,  qui  n’ont 
rien  à  craindre  de  ce  jeune  âge: 6c  pour  ces  en-. 


EN  EgyptE;,  Syrie,  Z79 

fans  on  n'a  que  faire  de  rien  payer,  à  moins 
qu’on  ne  le  vuëille  bien  par  civi  lit  é  j  encore  y 
en  a-t-il  quelquefois  parmi  ces  petits  Compa¬ 
gnons  ,  qui  font  affez  rufez  pour  prendre  gar¬ 
de  aux  petits  badinages  des  femmes  qui  fe  bai¬ 
gnent  -,  car  les  Turcs  y  vont  autant  par  diver- 
tillement  quepour  la  neceffité  j  ôcj’en  ai  con¬ 
nu  qui  lors  qu’ils  étoient  plus  âgez  ,  fe  fouve- 
noient  encore  de  ce  qu’ils  y  avoient  vu  dans' 
leur  jeuneffe  :  mais  comme  la  plupart  de  ces 
chofes  la  ne  feroient  pas  d’honneur  aux  Da¬ 
mes  du  Levant,  j’aime  mieux  n’en  rien  dire,&r 
croire  que  ce  font  des  contes  d’enfans ,  com¬ 
me  ceux  dont  J u vénal  dit 


I^ec pueri  creàmt ,  nijt  qui  nondum  <zre  lavantur. 

On  n’attend  plus ,  comme  on  faifoit  autre¬ 
fois  chez  les  Romains  y  que  la  cloche  fonne 
pour  aller  aux  Bains  \  on  les  ouvre  dès  quatre 
heures  du  matin ,  &  l’on  ne  les  ferme  que  vers< 
huit  heures  du  foir.  Durant  tout  cetems- 
l’on  n’y  fait  jamais  de  bruit,  &  l’on  n’entend 
point  dire  qu’aucun  y  ait  dérobé  les  habits  ou 
labourfe  d’un  autre,  ainfi  on  n’a  pas  befoin, 
comme  du  tems  d’Ovide  ,  d’y  mettre  un  Por¬ 
tier  pour  garder  les  habits . 

Cum 
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Cum  mflode  forts  tunicam  fervante'puelU. 

Il  ell  vrai  que  fi  les  hommes  ne  font  plus 
obligez  ci’obferver  cette  ancienne  coutume^ 
l£s  femmes  ne  l’ont  pas  encore.tout-à-fait  per¬ 
due.  Chacune  tâche  d’y  aller  au  meilleur  état 
qu’elle  peut  ,  ôc  comme  elles  y  vont  en  grand 
nombre,  &:  qu’elles  y  pafl'ent  toute  l’après-dî- 
née,  plus  pour  caufer  ôc  pour  y  aller  voir  leurs 
amies ,  que  pour  le  befoin  qu’elles  en  ayent,’ 
elle  s  mènent  leurs  vieilles  Efclaves  avec  elles^ 
qui  attendent  dans  la  première  Salle  auprès 
des  habits  de  leurs  Maîtrefles..  Car  comme  el¬ 
les  favent  par  expérience ,  aufli-bien  qu’Ovi- 
de,  tQus  les  tours  fubtils  qui  le  font  aux  Bains^ 
elles  n’ignorent  pas  nonplus  que 

i  '  '  > 

^.Condnnt  fmthos  halnea  multa  jocos. 

“C’eft  pour  cela  qu’on  voit  toujours  après 
elles, le  long  de  la  rue, marcher  leurs  Efclaves^ 
qui  portent  fur  leurs  têtes  tant  le  linge  de 
leurs  Maîtrefles  &  de  leurs  amies, que  ce  qui  efl 
neceffaire  pour  une  Collation  qu’elles  ont  ac- 
coûturné  de  faire  enfemble ,  :ôc  qui  ne  confifle 
qu’en  quelques  Sâ/v<if  ou  Confitures.  Tout  cet 
,aprêt  efl  laifle  à  la  garde  de  ces  vieilles  fem- 
rues,pendanî  que  les  Maîtrefles  vont  au  Bain, 

ainfi 
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^înfî  c’eft  encore  la  coutume,  aujourd’huy  , 
comme  du  tems  de  Martial ,  que 


Supra  tognlam  lufca  recumhat  anus. 


Si  les  femmes  Turques  &  Grecques  Chré¬ 
tiennes  ont  retenu  cette  ancienne  coutume 
des  Dames  Romaines ,  de  faire  garder  leurs 
-habits,  elles  n’ont  pas  non  plus  laifl'é  perdre 
-celle  qui  regarde  leurs  ajuftements.  Car  elles 
iont  un  foin  particulier  de  fe  peindre  les  che- 
yeux,  ôc  les  ongles  des  mains  ôt  des  pieds, 
tavec  de  la  poudre  d’une  certaine  herbe  que 
-les  Arabes  appellent  Elhanna  les  Turcs 
xana^  qui  ell  une  poudre  rouge  ou  roulTatre  5 
■elles  fe  noirciffent  auffi  les  fourcils  ôc  les  pau¬ 
pières  ,  comme  Juvenal  le  dit  de  celles  de 
don  tems. 


'^lla  Jupercilium  i  madidâ  fkligine  taBum  _ 
Obliqua  producit  acu ,  pingitque ,  tremmtes 
stollens  oculos. 


La  manière  dont  fe  lavent  ceux  qui  vien¬ 
nent  aux  Bains  eft  tout-à-fait  particuliere. 
Après  qu’on  s’,efl  déshabillé  tout  nud  dans  la 
première  Salle,  on  felie  une  grojGTe  lerviette 
.autour  du  corps,  ils  l’appellent  Fota  ou  Pefle 
mal  :  &c  en  cet  état  on  traverfe  la  fécondé  Salle 
Tom.  L  N  n  '  qui 
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qui  eft  plus  chaude  que  i'a* première  ôc  Lori. 
entre  dans  la  troifiéme  où  Ton  fuë.  On  s'y;. 
couche  tout  à  plat  fur  le  ventre  au  milieu  dela^ 
Salle  fur  un  Marbre  un.peu  élevé  qui  eft  l’en-- 
droit  le  plus  chaud  de  tout  le  Bain ,  où  ,  aprèà 
qu’on  a  affez  fué ,  un  valet  du  Maître  du  Bain: 
vient  J  qui  étend  ôc.  qui  plie  les  bras  de  celui» 
qui  s’eft  baigné  ,  tantôt  en  devant ,  tantôt  en. 
derrière, ôcen  fui  te  au  fli  1  e  s’ j.amb  es .  Ap  r  c  s-  quoi . 
il  fe  met  fur  les  mains  ôc  fur  les  pieds  tout  nud,;, 
excepté  un  linge  qu’il  a  devant  fa  nudité..,  &; 
il  fe  gliffe  d’une  maniéré  fort  adroite  le  long^ 
du  dos  ôc  des  cuiffes.  Après  cela  il  le  mène 
dans  un  autre  endroit,  où  il  y  a  plufieurs  baf- 
fins  ôc  plufieurs  robinets  d’eau  chaude.,  donc; 
il  le  lave  par  tout  le  corps ,  qu’il  lui  frotte  en- 
lùite  avec  un  fac  de  camelot ,  de  bourracan 
ou  de  telle  autre  grolle  étoffe  ,  dans  laquelle; 
il  fourre  fa  main.  Alors  il  le  favonne  ôc 
lave  tout  de  nouveau.  Ces  petit?  facs  de  ca- 
meloto.u  frottoirs  font  venus  enfuite.des  étrilî- 
les  des  anciens,  pour  ce  qui  regardel’ufage,, 
car  la  forme  ôc  la  matière  en  font  toutes  dif¬ 
ferentes,^  Ils  font  quarrez  ôc  fervent  à,  net¬ 
toyer  le  corps  de  toutes  les  faletez  qui. pour- 
roient  s’y  être  arrêtées  ,  comme  les  étrilles> 
lervoient  à.  gratter.  Mais  comme  ils  ne. font 
que  d’une  groffe  étoffe,  ils  font  bien  plus  com¬ 
modes  ôc  plus  aifez  à  manier  que  n’étoient  ces 

inftru- 
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Inflruments  de  métal ,  qui  avoient  une  poi¬ 
gnée,  ôc  qui  étoient  faits  à  peu  prés  comme 
jtios  couteaux  à  tailler  les  arbres.  La  liberté* 
qu*avoientd-es  Romains  à  l’égard  des  étrilles, 
les  Turcs  l’ont  auffi  à  régard  de  leurs  frot- 
“feoirs  j  c’eft-à-dire ,  que  chacun  peut  avoir  le 
iîen  ,  le  faire  porter  au  Bain  pour  s’en  fer- 
Y-ir  lui  feul ,  comme  ce  Crifpinus  dont  Perfe  dit^ 

I  Puer^  (g^  firigiles  Crijpiniad  h  aine  â  de  fer  ^  ' 

miais  comme  les  Turcs  ne  font  pas  difficulté  de 
manger  &  de  boire  enfemble  en  même  vaif- 
Teau  ,  non  plus  que  de  porter  les  habits  d’une 
perfonne  morte  de  la  pelle ,  auffi  n’en  font-ils 
pas  de  fe  faire  frotter  du  même  fac  qui  afervi 
à  un  autre*,  pourvu  feulement  qu’on  le  paffe 
une  fois  ou  deux  dans  l’eau ,  comme  on  le  fait 
^toûjours. 

'  La  néceffité  que  la  Loy  de  Mahomet  a  im- 
pofée  à  fes  Seélateurs  de  fe  laver  li  fouvent ,  a 
ionné  lieu  à  plufieurs  perfonnes  de  faire  bâ¬ 
tir  dans  leurs  maifons  ou  appartement  deftiné 
à  cet  ufage ,  &  d’y  prendre  le  Bain  par  eux- 
mêmes  ,  ou  de  fe  le  faire  donner  par  leurs  Ef- 
claves ,  fans  qu’ils  ayent  hefoin  d’aller  aux 
Bains  publics.  Ces  appartements  fervent  auffi 
aux  hommes  d’occafion  pour  retenir  leurs 
femmes  â  la  maifon ,  d’où  elles  ne  demande- 

N  n  ij  roienc 
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roient  pas  mieux  que  de  fortir  fous  prétexte 
d*aller  aux  Bains. Ils  favent  ménager  ces  Bainy. 
avec  tant  d’adrefl'e  ,  que,  fans  entrer  dans  la^. 
cuifine  ôc  fans  fentir  la  fumée  du.pot  ,-ilxn’onD 
fouvent  befoin  que  d’un  feul  feu  pour  chauf— 

I' ^mamgikj>  c’eft-à-dire^  l’étuve^  &c  pour  ap¬ 
prêter  à.manger.  Et  comme  ces  appartements^ 
font  d’une  grande  utilité  dans  les  bonnes  mai- 
fons^  on  en  trouve  prefque  chez  toutes  les 
perfonnes  riches; 

Les  Mahometans  font  fi  attachez  à  la  net¬ 
teté  du  corps,  que  craignants  que  lepallage 
desvexcrements ,  ou  des  impurexez  dont  la  na¬ 
ture  fe  décharge  ne  les  falifl'e  ils  ne  fe  con- 
•tentent  pas  defe  faire  bien  laver  toute  lapeait 
dans  leBain  ordinaire,  mais  ils  font  encore, 
obligez  de  nettoyer  tous  les  conduits,  par  oii 
la  nature  fatisfaix  àfes  neceffixez,.  fie  cela  au¬ 
tant  de  fois  qu’ils  fe  déchargent  des  relies  de: 
la  derniere  coôlion  des  aliments.  Ils  ont  donc 
prefque  toujours  ^c’ell-à*  dire ,  le  pe¬ 

tit  coquemaràla  main,  pour  laver  les  par¬ 
ties  du  corps  d’QÙ>  il  ell  forti  quelque  ordure  y 
fie  il  n’y  a  rien  de  plus  divertilTant  que  de  voir 
un  Turc  qiii  a  quelque  cours  de  ventre  ou 
quelque  trop  grande  chaleur  d’urine  ,  il  ne  lui 
taut  pour  lors  point  d’autre  occupation  ,  par¬ 
ce  qu’il  a  alTez  de  quoi  employer  fon  tems  fie 
exercer  fes  mains:»  Ils  ne  favent  ce  que  c’elt 
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(jue  de  fe  fervir  d’éponge ,  de  ce  fer  oit  un  cri¬ 
me  irrémiflîbl'e  que  de  ie  fervir  de  papier  pour' 
cet  effet ,  parce  qu’il  pourroit  y  avoir  quel¬ 
qu’une  des  lettres  qui  fervent  à  former  le  nom^ 
de  DieiUy  qui  peut-être  même  y  feroit  écrit. 

pour  cette  raifon  le  papier  eft  en  grande' 
vénération  chez  les  Mahometans  ;  ils  ne  l’em- 
ployent  point  à  de  vils  ufages,  &  ils  ne  fau- 
roient  fouffrir  qu’oii  marche  deffus.  Qi^and 
ils.  en  trouvent  un  morceau  dans  la  ruë  ,  ils 
le  lèvent,  ilsiebailènt  ils  le  mettent  ref-- 
peétueufement  dans  quelque  trou  de  la  mu¬ 
raille..  Ce  grand,  refpexff  ,  qu’ils  ont  pour  le’ 
papier ,  vient  fans  doute  de  celui  qu’ils  ont 
pour  l’Alcoran.',  lorfqu  ils  le  portent ,  ou  qu’ils* 
le  changent  de. place ,  ils  ne  le  font  iamais* 
defeendre  plus  bas  que  leur  ceinture..  Peut-  - 
être  cela  vient-il  auili  de  la  vénération  qu’ils* 
ont  pour  les  gens  de  lettres  qui  font  chez  eux 
en  très-grande  eftime. 

Cette  pureté ,  qui  eft  fi  religieufemeiit  re¬ 
commandée,  aobligé  les  Architedfes  Maho¬ 
metans  abâtir  ,,en  divers  endroits  de  la  Ville,^ 
èc  particulièrement  autour  des  Mofquées,  des^ 
lieux  de  commodité  ,  qu’ils  appellent  en  leur 
langue  c’eft-à-dire  lieux  de  pudeur  ÿ 

d’où  vient  cette  injure  fi  commune  parmieux,, 
cy^dephis.  (  impudent ,  Jdns  honneur.  )  Ces  ai fé ment s- 
font  fort  propres  j  car  outre  le  foin  que  cha¬ 
cun 
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cLin  prend  de,ne  Ie  point  falir ,  óc  que  les 
ddgi  OU  Balayeurs  publics  les  nettoyent  au 
moins  tous  les  Jeudis ,  il  y  a  en  chaque  Cellu¬ 
le  ou  petite  chambre  féparée^  une  Fontaine 
qui  coule  toujours jOLi  au  moins  un  robinet  qui 
çll:  deftiné  aux  neceffitez  de  ce  Tahora^y  ou  de 
cette  ablution  particuliere,. 

Il  faut  demeurer  d’accord  qu’il  n’y  a  rien  de 
Il  commode  dans  toute  l’Europe,  &  qui  en  mê- 
me-tems  y  fût  plus  neceflaire  ,  fur-tout  dans 
les  grandes  villes, pour  y  conferver  lapropre- 
té  qui  en  devroit  être  le  principal  ornement. 
La  Hollande  feule  en  a  la  commodité  par  l’a¬ 
bondance  de  fes  eaux. Mais  comme  cette  pro¬ 
preté  n’eft  pas  d’obligation  entre  les  Chré¬ 
tiens, on  ne  l’obferve  qu’en  peu  d’endroits. On 
ne  voit  point  dans  l’Orient  ce  qui  fe  fait  ôc  fe 
fouffre  dans  toutes  nos  Villes ,  je  veux  dire  les 
murailles  des  Eglifes  falies  de  l’iirine  ôc  des 
autres  ordures,  de  ceux  qui  ne  s’en  dévroient 
jamais.approcher  qu’avec  refpedc  s  ôt  l’on  n’y 
eft  point  contraint  aufli  de  préjudicier  à  fa' 
fantéenfe  retenant  trop  long-tems  de  faire 
fes  neceflitez  ,lfaute  de  lieux  propres  à  fe  fou- 
lager  de  tels  fardeaux; 

Les  Mahometans  ne  fe  contentent  pas  de 
s’être  lavé  tout  le  corps  dans  les  Bains  ordi¬ 
naires,  ils  font  encore  obligez,  après  s’être 
aquîttez  de dont  nous  parlerons  tout 

i 


EN  E  GYPt  Ê  ,  S'X'RTE  2^87 

à  rheure,  s’il  leut  efl:  arrivé  pendant  la  nuit 
quelque  loüilleure  ,  de  fe  laver  dans  un  Bain 
particulier.  Gette  Purification  fe  fait  dans 
une  cuve  ou  tonne  quarrée  ^  que  l’on  emplit 
d’eau  tous  les  matins  ôc  que  l’on  vuidô  le  loir;': 

Getce  cuve  efl:  ce  que  les  Anciens  appelloient 
Labrum  ou  Oceanus,  ôc  les  Turcs  la  nomment 
^ou^QouJlLQommQ  ils  n’tifent  de  cette  Purifi¬ 
cation  qu’aprés  qu’ils  fe  lont  bien  lavez  dans¬ 
te- Bain,  &  qu’ils  fe  font  acquittez  ào,'  l* jdhdefl y. 
cela  ne  les  occupe  pas  long*  tems  v  ils  ne  font 
que  fe  plongertroisfois  dans  l’eau,après-quoi-  ' 
ils  en  fortent  &:  lailTent  ta  place  à  iin  autre ,  ce- 
qui  continue  jufqu’à  ce  que’tous  ceux  que  la? 
nuit  precedente  aobligez'à  cette  ceremonie  ,,3 
fe  foient  purifiez  de  la  mêmemaniere... 

Encore  que  le  liombre  de  ceux  qui  fe  plonv- 
gentdans  cette  cuve  foit  fort  grand,  parce? 
que  les  perfonnes  mariées  à  qui  cet  état  per¬ 
met  diverfes  cliofes  qui  font  défendues' aux: 
autres,  y  foiit  obligées  aufli-bien  queceux  qui- 
ne  le  font  pas, on  ne  change  pourtanrpas  l’eau 
jufqu’  a  ce  que  tous  y  foient  entrez  ,.  ôc  qu’èn- 
fe  plongeant  ils  ayent  dit  la  Priere  accoûtiir- 
mée  des  bons  Mufulmans,  Lailla  illalla  AlUmdu^ 
y  Hecher  t  11^*7  a  point  d’autre" 

Dieu ,  ô  Grand  Dieu ,  ôcc.. 

La  quatrième  &  derniere  préparation  des^  Abdeft  îV. 
Turcs  à  la  Priere,  efl;  On  s’en  peut  ac- 
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quitter  par  tout &  même  lors  qu’on  eft  quel-^ 
que  part  où  il  n’y  a  point  d’eau  ^  car  on  fe  peut 
lervir  d’herbes ,  de  pierres ,  ou  de  terre.  Ils  fe 
font  imaginez  que  Dieune  voudroitpas  exau¬ 
cer  leurs  Prières  s’ils  n’avoient  auparavant  fa- 
tisfaitjdu  moins  autant  que  cela  dépend  d’eux, 
à  cette  ablution.C’efl:  pourquoi  ils  ne  bâtilTent 
jamais  de  Mofquée  ,  fans  l’orner  de  quelque 
Fontainé  ,  &  quand  le  lieu  n’y  eft  pas  propre , 
ils  ont  un  homme  à  gage ,  qui  eft  obligé  de  te¬ 
nir  toujours  quelques  cuves  pleines,  d’eau, 
dont  chacun  en  tire  autant  qu’il  en  a  befoin 
pour  cette  ceremonie. 

Il  faut  auffi  que  j  e  dife  ici  de  quelle  maniéré 
les  Turcs  s’acquittent  de  l' A  b  de  fl.  Ils  fe  tour¬ 
nent  premièrement  le  vifage  du  côté  de  la 
Mecque  ,  6c  lavent  trois  fois  leurs  mains  de¬ 
puis  le  bout  des  doigts  jufqu’a.u  poignet.  En- 
iuite  ils  fe  lavent  la  bouche  autant  de  fois  ,  êc 
le  frottent' les  dents  avec  une  petite  broffe.  Ils 
fe  lavent  auffi  trois  fois  le  nez,  6c  attirent  l’eau 
dans  leurs  narines.  Ils  fe  jettent  avec  les  deux 
^mains  par  trois  fois  de  l’eau  au  vifage  s  fe  lar 
vent  trois. fois  les  bras  depuis. le  poignet  juf- 
qu’au  coude ,  commençant  par  le  bras  droit , 
6c  achevant  par  fe  gauche;  fe  frottent  la  tête 
avec  le  pouce  6c  le. premier  doigt  de  la  main 
droite,  depuis  le  front  jnfqu’au  roriimet;,fe  la¬ 


vent  des  mêmes  doigts  les  preilles,par-dedans 
•  ■  '  *  ‘  6c 
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te  par-dehors &:  ils  terminent  cette  bizarre 
ceremonie  en  fe  lavant  trois  fois  les  pieds^ y  de 
cela  depuis  les  orteils  .jufqu’aux  chevilles ,  de 
pas  plus  haut  ,  obfervant  encore  que  le  pied 
droit  foit  lavé  le  premier.  Mais  fi  le  matin, 
avant  que  d’avoir  mis  leurs  bas, ils  avoient  la¬ 
vé  leurs  pieds  ,  ils  n’ont  que  faire  de  fe  dé- 
chauffer,  ôc  ils  ne  laiffentpas  de  ia.ïïQ  [ Ahdefiy 
en  paffant  les  deux  doigts  que  nous  avons  dit 
•le  long  de  leurs  Papouches.  ,  '' 

Dieu,  difênt-ils,  ne  leur  a  commandé  de  la¬ 
ver  qu’une  fois  toutes  les  parties  du  corps  que 
nous  venons  de  dire,parce  qu’il  ne  vouloir  pas 
trop  charger  l’homme. Mais  Mahomet  plus  ri¬ 
gide  Legillateur  en  cela  que  Dieu,y  en  a  ajou¬ 
té  deux  autres  ,  afin  qu’on  ne  s’y  relâchât 
point. L’^Wfy?,qui  eft  de  l’Inftitution  de  Dieu, 
s’appelle  fiïrx,  de  celle  du  Prophète  eft  nom¬ 
mée  S  urne  t  . 

Il  y  a  au  fujet  de  ces  ablutions’quelques  cho- 
•fes  illicites ,  qu’ils  appellent  comme 

ide  fe  moucher  de  la  main  droite,  de  laver  plus 
de  trois  fois  quelque  partie ,  de  fe  laver  d’eau 
:qui  auroit  été  chauifée  au  Soleil, ôc  de  fe  jetter 
trop  fort  de  l’eau  au  vifage.  Plufieurs  autres 
circonftances  font  perdre  le  fruit  de  l'Ahdefty  de 
-^obligent  â  le  recommencer  ,  de  lors  même 
-qu’ils  ne  font  pas  obligez  de  le  faire ,  par  rap¬ 
port  à  la  Priere  ,  ils  doivent  l’employer  pour 
Tom.  L  O  o  toute 
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toute  forte  de  foiiilidre  ,  même  quand  il» 
viennent  à  vomir,  quand  il  leur  prend  quel-* 
que  débilité  de  cerv^e au, qu’ils  tombenten.  dé¬ 
faillance  ,  qu’ils  s’enyvrent,  qu’ils  rient  en 
priant  Dieu,  qu'ils  embraflent  une  femme 
qu’ils  la  touchent  en  quelque  endroit  qui  foie 
nud,  quand  ils  s’endorment  pendant  la  Priè¬ 
re  ,  ôcc.  Que  h-même  ce  dernier  arrivoit  à 
quelqu’un  pendant  qu’on  fait  la  Priere  les 
autres ,  qui  fe  lont  lavez  ôc  qui  fe  font  prépa-? 
rez-à  la  Prière,  fe  donneront  bien  garde  de 
l’éyeiller,  parce  qu’en  ce  cas-là  ils  feroient 
auffi  foüillez  que  lui.  Il  ne  faut  pas  non  plus, 
qu’un  chien ,  ou  quelque  autre  animal  impur 
les  touche..  Tous  ces  accidents  rendent 
defl  inutile  y  ôc  font  caiiie  que  celui  qui  fe  veut 
mettre  en  état  de  prier,  le  doit  recommencer 
tout  de  nouveau. 

Cette  étroite  oblifration  de  fe  laver  fi  fou^ 

O 

vent  efl:  fort  incommode  ôc  ennuyeufe  pour: 
ceux  qui  demeurent  dans  des  pais  fecs  ôc  é-loi- 
gnez  de  l’eau ,  ou  qui  habitent  un  climat  plus 
froid  &  plus  vers  le  Nord.  Et  cela  elt  caufe’ 
qu’il  y  a  bien  des  Turcs ,  principalement  de 
ceux  qu’au  appelle  ,  qui  font  des  Hé¬ 

rétiques  Mahomet  an  s  dont  on  trouve,  un 
grand  nombre  dâns-la  Syrie;  ôc  dans  plufieurs: 
Provinces  de  l’Afie  Mineure  ,  qui  fouhaitte- 
roient  de  pouvoir  changer  de  Religion ,  ôc 

* .  d’en 
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d.*en  prendre  une  autre  qui  ne  les  obligeât  pas 
à  tant  d’ablutions  incommodes, 

La  cinquième  ablution  des  Turcs ,  eft  celle 
qu’ils  appellent  Eultifamakj y  ou  ablution  des 
morts.  Je  n’en  parleray  pas  à  prefent ,  parce 
qu’elle  ne  fe  fait  pas  pour  la  Priere  ,  6c  qu’elle 
n’eft  en  ufage  qu’après  la  mort  des  Muful- 
mans.  Mais  de  ces  préparations  nous  paffe- 
rons  à  la  Priere  même,  apres- avoir  aupara¬ 
vant  dit  quelque  cliofe  de  ce  que  les  Turcs  ob- 
fervent  immédiatement  avant  que  d’entrer 
dans  la  Mofquée.  .  ^ 

Quand  un  Mufulman  a  fatisfait  aux  quatre 
Purifications  dont  nous  venons  de  parler  ,  il 
faut  qu’il  s’achemine  vers  l’Eglife  la  vue  baif- 
fée  en  terre  ,  6c  que  fongeant  au  refpeéf  qu’il 
doit  au  lieu  Saint  où  il  va ,  il  déchaulfe  fes  (ou- 
liers  â  la  porte.  C’eft  pour  cela  que  les  Orien> 
taux,  qui  font  obligez  d’y  aller  tant  de  fois 
par  jour  ,  ont  imaginé  une  maniéré  de  chauf- 
fûre,  qu’ils  peuvent  aifément  défaire  fans  fe 
courber  6c  fans  porter  les  mains  à  leurs  pieds. 
Ils  les  appellent  Papouches ^  6c  elles  doivent  plu¬ 
tôt  être  appellées  des  Pantoufles,  ou  Mules, 
que  des  Souliers.  La  couleur  en  eft  differente, 
felonie  goût  de  ceux  qui  les  portent,  jaune, 
rouge,  bleue,  noire,  6cc.  Les  Turcs  6c  les 
francs  en  ont  ordinairement  de  jaunes ,  les 
Arméniens  de  rouges  ,  les  Grecs  de  violettes, 

Oo  ij  6c 
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&c  les  Juifs  de  noires  :  mais  pas  une  de  ces  Nat¬ 
tions  n'oferoit  prendre  la  hardiefTe  d’en-avoir 
de  vertes  ^  aufli  long-tems  qu’il  demeure  dans 
les  Etats  du  Grand  Seigneur ,  au  lieu  que  tour 
le  monde  le  peut  faire  dans  la  Perfe.  Ce  feroiu 
un  crime  à  un  Chrétien ,  qui  denieureroit  en 
Turquie  J  déporter  aux  pieds  une  couleur  quL 
paiTe  pour  facrée  chez  les  Mahometans  à  caiit 
fe  de  l-’affédfion  que  luiportoit  leur  Prophctei 
ôc  les  vrais  Mufulmans ,  qui- ne  mettent  cette 
couleur  iur  leur  tête  qu’avec  un  grand  refpedt,, 
ôc  qui  n’en  permettent  l’ufage  qu’à  leurs 
à  qui  ils  donnent  le  Turban  vert,  pour  mar¬ 
que  qu’ils  font  de  la  Famille  de  leur  Legilla-; 


teur  ôc  de  leur  Prophète  ,  ne  pourroient  affû- 
Réponfe  rément  la  foulfrir  aux  fouliers  d’un  La 

&^pkifante  ^^poufe  que  ChitrAbhas  donna  fur  ce  fujet  à  un 
deChaAb-  AmbalTadeur  que  le  Grand  Seigneur  lui  avoir 

AmbaiFa”  <2nvoyé  ,  eft  trop  pleine  d’efprit,  pour  n’être. 
deur  Turc,  p^s  rapportée  ici.  Cet  AmbaiTadeur  qui  ne. 

voyoit  qu’avec  un  grand  déplaifir  que  dans- 
toute  la  Perfe  ,  tant  les  Chrétiens  que  les 
Turcs  portoient  des  louliers  &  des  bas  verts 
demanda  au  nom  de  fon  P  rincé  à  Cha-Ab- 
bas  qu’il  lui  plut  de  faire  deifenfe  à  tous  fes 
lujets  de  profaner  plus  long-tems ni  dépor¬ 
ter  à  leurs  pieds  une  couleur  qui  devoit  être, 
en  vénération  à  tous  les  vrais  Mahometans  r 
qu’il  favoit  fort  bien  que  comme  c’avoit  été 

la 
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la  couleur  favorite  du  Prophète  ,  les  bien- 
heureux^  Sedlateurs  de  fa  Loy  ne  dévoient  en 
couvrir  que  leur  tête,  ou  tout  au  plus  n’en 
parer  que  les  parties  les  plus  élevées  ôc  les  plus 
honnêtes  de  leur  corps  :  qn’il  ne  falloir  pas  la 
ravaler  par  un  mépris,  infupportable  jufqu’à 
la  mettre  aux  pieds  ôc  en  fouler  la  boue  ,  com¬ 
me  on  faifoit  impunément  dans-tout  fou  Em¬ 
pire  ,.  ôc  même  les  Giaours ,  Iqs- Ck^fintlers  (  c’eft 
ainfi  qu’ils  défignent  les  Juifs  )  ôd  tous  les 
s.iitïQs>Mordarsy  c’eft-à-dire ,,  impurs ,  fans  au¬ 
cune  diftindiion..  Cha  -  Abbas  qui  étoit  le 
Prince  le  plus  accompli  de  tout  l’Orient 
dont  les  belles  qualitez  lui  attiroient  l’affec¬ 
tion  de  tous  les  peuples  ,, voyant  que  l’inju- 
ftice  des  OJmanlis  ou  Ottomans  avok  pour  bur 
d’oter  aux  hommes ,  s’il  lui  étoit  poilible-,  l’u- 
fage  d’une  couleur  que  la  nature  leur  a  fi  libé¬ 
ralement  donnée  ,  ôc  les  réduire  à  n’ofer  por¬ 
ter  à  leurs  fouliers  ce  que  cette  bonne  Mere  a 
répandu  fur  toute  laface  de  la  terre,;  ôc  même 
fo  us  leurs  pieds^  ce  Prince,  dis-je,  aima  mieux 
détourner  un  fî  ridicule  de.lîein  par  une.  raille¬ 
rie  fpirituelle  ,  que  de  lui  faire  l’affront  que 
méritoit  une  demande  fi  dérailonnable;  Il  fit 
donc  femblant  d’accorder  au  Grand  Seic^neur 
ce  qu’on  demandoit  de  fa  part,,  &  il  promit  à 
l’ Ambafî'adeur  qu’il  feroit  deffendre  à  tous  fes 
fujets  à  tous  ceux  qui  demeuroientdansles 

P  aïs: 
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Il  aïs  de  fou  obéïflance,  de  ne  plus  porter  à 
eurs  pieds  la  couleur  du  Prophète ,  ajoutant 
en  même-tems  qu’il  étoic  aflûré  que  dès  qu’il 
en  auroit  fait  publier  l’Ordonnance,  on  ne 
verroic  plus  porter  de  fouliers  verts  dans  toute 
la  Perfe  :  niais  qu’avant  que  de  faire  publier 
cet  Ordre,  le  Grand  Seigneur  qui  paroifldit 
avoir  tant  de  zele  pour  cette  couleur,  ende- 
voit  faire  publier  un  autre  par  tout  Ion  Empi¬ 
re,  fur  le  même  fujet.  Ne  favez-yous  pas, 
dit  ce  Prince  à  l’ Ambafladeur,  que  vôtre  Maî¬ 
tre  voit  tous  les  jours,  fans  s’en  mettre- en 
peine  ,  qu’on  deshonore  dans  fes  Etats  la  cou¬ 
leur  de  Mahomet  plus  qu’on  ne  fait  en  Per¬ 
fe.  Dans  les  miens  ,  on  ne  porte  aux  vête¬ 
ments  &  aux  füuliers  qu’un  vert  mort  ,  au 
lieu  qu’en  Turquie  toutes  les  bêtes  déchar¬ 
gent  impunément  leur  ventre,  ôc  font  leurs  or¬ 
dures  fur  cette  même  couleur  vivante  que  nô¬ 
tre  Prophète  aimoit.  Allez  donc  dire  à  vôtre 
Maître  qu’il  empêche  premièrement  toutes 
les  bêtes  de  fon  Empire  de  falir  déformais  dç 
leur  fiente,  &  de  fouler  à  leurs  pieds  l’herbe 
comme  elles  font  continuellement,  &  après 
cela  je  faurai  bien  empêcher  mes  fujets  dépor¬ 
ter  à  l’avenir  des  fouliers  verts.  VElçhiyOxx  Am^ 
balTadeur  Turc  ,  remarquant  bien  que  Cha- 
Abb  as  fe  mocquoit  déla  folie  de  fa^ demande  , 
fortit  du  Ta/^ro,  qui  eft  le  lieu  où  \çs  Rois  de 

Perfe 
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Perfe  donnent  ordinairement  Audience  aux 
AmbafTadeurSjôc  alla  reprendre  fes  Papouches 
j  aunes  qu’il  avoit  laifTées  à  la  porte, comme  on 
fait  à  l’entrée  des  Mofquées  ôé  des  autres  lieux 
aufquels  on  doit  du  refped:.- 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  tous  les  Chrétiens, 
qui  n’ont  pas  allez  de  refped:  pour  les  Tem- 
ples,&  qui  n’ont  aucune  attention  aux  Prières 
qui  s’y  font ,  eullent  quelque  moyen  d’obfer- 
verdequelle  maniéré  lesTurcs  s’acquittent  de 
l’étroitte  obligation  où  font  tous  les  hommes 
d’adorer  Dieu  avec  humilité  ôc  avec  applica¬ 
tion  d’elprit  r  fans  doute. qu’ils  apprendroient 
d’eux  à  n’entrer  pas  dans  l’Eglife  avec  une  ame- 
foüillée  de  crimes,  lorlqu’ils  verroient  que  les 
Mahometans  ont  tant  de  foin  de  fe  laver  des¬ 
moindres  faletez  dont  leurs  oorps  ou  leurs  ha¬ 
bits  peuvent  être  tachez. ils  lailïeroient  aufli  à 
laporte  de  leurs  Temples  toutes  les  affaires  du 
monde, &  ils  n’en  parleroient  point,.comme  il 
n’y  en  a  que  trop  qui  le  font, dans  les  lieux  qui 
font  deffinez  à  la  Prtere  ,  s’ils  faifoient  réflcr 
xion  fur  ce  que  les  Turcs  n’entrent  jamais 
dans  leurs  Mofquées,  fans  quitter  leurs  fou- 
liers  à  la  porte,  6c  que  pendant  laPriere  ils  gar¬ 
dent  un  filence  grave  6c  une  contenance  mo- 
defte  qu’on  ne  fauroit  affez  eftimer. 

C’eft  auflien  confidération  de  cette  Prière 
fi  fouvent  répétée, 6c  avec  tant  de  gravité, que 

les 
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les  Ottomans  croyent  que  Dieu  les  a  rendus 
maîtres  d’un  des  plus  beaux  païs  qui  foient 
dans  les  trois  plus  belles  parties  du  monde. 

Mais  afin  de  ne  s’en  pas  rapporter  entière-] 
ment  à  ce  que  les  Mahometans  en  difent ,  j’a- 
joûtérai  ici  ce  que  Grelot  rapporte  qui  lui 
arriva  un  jour  avec  un  Chrétien  Grec^au'fujet 
du  péu  de  refpeó):  qu’on  a  pour  les  Eglifes.  Ce 
Grec,  dit-il,  étolt  de  Conftantinople  âgé  de 
plus  de  quatre-vingt  ans ,  ôc  fils  d’un  Pere  qui 
en  avoit  vécu  plus  decent,  auffi-bien  que  fon. 
ayeul.  Il  demeuroit  auprcs.de  S.  Sophie,  Ôc 
comme  il  me  voyoit  fouvent  ënrrer  dans  le 
Portail  de  cette  Egliie ,  il  eut  peur  que  ces  fré¬ 
quentes  vifites  que  je  rendois  à  la  Mofquée  ne 
7/inflent  d’une  envie  de  changer  de  Religion, 
ou  qu’elles  ne  me  miflent  en  tel  danger,  que  je 
fuffe  contraint  de  le  faire  ;  ainfi  pouflé  d’un 
zele  de  charité  il  m’aborda,  &  me  pria  de  lui 
dire  quel  étoit  le  motif  qui  me  portoir  â  aller  fî 
iouvent  vifiter  S.  Sophie  i  je  lui  répondis  que 
la  feule  beauté  de  ce  Temple  m’y  attiroit .,  ôc 
que  je  ne  pouvois  me  lafler  de  regarder  un  lieu 
qui  avoit  fi  long-tems  fervi  aux  Saints  Myfte- 
res  de  la  Religion  Chrétienne.  Le  bon  Vieil- 
.  lard  me  prit  tout  tremblant  parla  main ,  &  me 
dit  les  larmes  aux  yeux.  Ah  !  mon  enfant  l  Si  nos 
Peres  nétoient  -jamais  entre'^  quavec  refpeôt  dans  S.  5o- 
phie ,  comme  les  Turcs  font  aujmrd'huj/ nous  ferions  en-^ 
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tore  les  Maures  de  cette  Eglife\  mais  y  continua-t’il. 
Dieu  y  qui  ejl  jaloux  de  l  honneur  de  pt  maipn  y  a  puni 
plus  feverement  ce  crime  des  Grecs  y  que  tous  les  autres  pe^ 
che:^  qu  ils  pouvoient  avoir  commis.  Là-defliis  il  me 
raconta  au  long  ce  qu’il  avoir  fouvent  oüi  dire 
à  fon  grand-per.e  iur  ce  fujec ,  &  il  me  die  en- 
tr’autres  chofes  que  l’orgueil  étoit  monté  il 
haut  fous  le  régne  des  derniers  Empereurs 
Chrétiens  d’Orient,  que  les  perlonnes  de  qua¬ 
lité,  ôc  celles  qui  avoient  quelque  bien,  en¬ 
troient  meme  à  cheval  dans  cette  Eglife ,  ou 
s’y  faifoient  porter  en  litiere ,  de  forte  que 
louvent  elle  étoit  falie  de  l’ordure  de  ces  ani- 
maux.  Et  il  ajoûtoit  que  Mahomet  IL  qui  prit 
Conftantinople,  n’étoit  entré  la  première  fois 
dans  .cette  Eglife  en  cet  équipage  ,  que  parce 
qu’on  lui  dit,  que  li  les  Grecs  n’en  failoient 
point  de  fcrupule,il  pouvoir  bien  aulïî  y  entrer 
ïur  fon  cheval ,  Ôc  n’en  dêfcendre  que  devant* 
l’Aixtel  pour  y  faire  fa  Priere. 

Il  n’en  eft  donc  pas  de  même  des  Mahome- 
tans.  Ils  n’affillent  jamais  à  la  Priere  que  dans 
une  pofture  três-modefte  ôc  avec  toutes  les 
marques  de  l’humilité  laplus  profonde.  Ils  fe 
vont  placer  le  plus  près  qu’ils  peuvent  de  /’/- 
2W4w,fans  poufler  pourtant, ou  fans  preffer  trop 
cenx  qui  font  venus  avant  euxi  U  ils  fe  jettent 
à  genoux  ,  ôc  s’alfeyent  fur  les  talons ,  qui  eft 
|a  pofture  qui  paffe  chez  les  Orientaux  pour  la 
Tom.  l.  P  P  plus 
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plus  humiliée  ,  afin  d’attendre  en  cet  état  que* 
l’on  commence  la  Priere^  lans  que.  pendant: 
cela  aucun  oie  parler  à  ceux  quLfont  auprès  de. 
lui^  ni  même  qu’il  y  penle.. 

Quand  le  tem's  de  la  Priere  ell  venu  ïlmdmj 
fe  leve,  &:  fe  tenant  debout  ,  met  les  deux: 
mains  ouvertes  contre  fa  tête  ,  aprês-quoi  fe- 
bouchant  les  oreilles  avec  les  deux  pouces  ,  il. 
leve  fes  yeux  au  Ciel,  &  entonne  la  Priere^, 
d’une  voix  haute  &  dillinèle  ,  pendant  que  le; 
peuple  le  fuit  à  balfe  voix ,  &  imite  toutes  fes 
differentes  poftures..,  Il  n’eil  pas  necellaire 
d’inferer  iciles  mots  mêmes  de  la  Priere, nous  • 
nous  contenterons  de  donner-  l’explication  i 
des  principaux  palfages  Arabes  que  les  Maho-' 
metans  employent  dans  leurs  Prières, car  c’ell. 
en  cette  langue  qu’ils  prient,  ôc  ces  palfages. 
font  tirez  du  premier  Chapitre  de  l’ Alcoran. . 

Lorfque  les  Turcs,  au  commencement  de.^ 
leur  Priere  lèvent  les  yeux  &  les  mains  en. 
haut,  ils  dilent.  Bis  milia hirrakhamirrachimi',  c 
a-dire  ,  nom  de  Dien  Très- bon  très-mipricor^ 

dieux.  Aprês-quoi  bailfantles  mains  plus  bas^ 
que  la  ceinture  ,  ils  lifent,  ayant  les  yeux  baif-» 
fez  vers  terre,  la  Priere  qu’ils  appellent  Fa-’- 
nche  ou  Fatha  comme  qui  diroit  la  Préface^, 
parce  qu’elle  elï  tirée-de  la  Préface  ou  du  com-^ 
rnencement  de  l’ Alcoran }  en  voieil’explica^ 
îion. 
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Loué  joit  Diou ,  qui  eji  le  Seigneur  du  mon  de. ^  Tres¬ 
bon  très-  mlfericordieux.  0  Grand  Roj;  du  jour  du 
jugement  y  nous  t  adorons  y  nous  mettons  notre  confiance 
en  Toi  :  confierVe~mus  (  puijque  nous  t  invoquons  )  au 
■droit  chemin  de  ceux  que  tu  as  élus  ^  que  tu  as  fiaVorifie:^ 
de  ta  grâce  :  ne  permets  pas  que  nous  nous  détournions  au 
chemin  de  ceux  contre  lefiquels  ta  colere  efl  enflammée  y  ^ 

,  des  incrédules  ou  des  écrans ,  À men. 

Quand  iis  ont  achevé  cette  Priere ,  ils  fe 
courbent  vers  la  terre, mettant  les  deux  mains 
fur  leurs  genoux,  &  di{ent,^//4^ô^  Hechecy  cé^c, 
c*eft:-à-dire ,  Dieu  efl  grand. y  o  mon  Dieu  honneur  te 
flit  rendu ,  ta  louange  ton  nom  fioient  bénits ,  ta  gran¬ 
deur Joit  exaltée  i  car  il  ny  a  point  d'autre  Dieu  que  Toi. 

Apres  cela  ils  crient  tous  à  haute  voix  avec 
X  Imam  y  ou  celui  qui  fait  la  Priere,  AllaHec^ 

, ber  y  0  Grand  Dieu  y  ôc  fe  profternant  ils  baifent 
..deux  fois  la  terre,  criant  à  chaque  fois  Alla 
JTecber, 

Ces  inclinations  s’appellent  i  elles 

font  differentes  en  nombre  ,  lelon  les  diffe- 
•rentes  heures  de  la  Priere.  Le  matin  ils  n’en 
/font  que  fix ,  à  midy  huit ,  aprés-midy  fix  ,  le 
foir  huit,  6c  autant  à  minuit  ,  quand  les  Lunes 
►de  Recheh  Qhaban  ou  Ramadan  les  obligent  de  fe 
lever  la  nuit  pour  aller  à  la  Mofquée. 

Quand  la  première  de  ces  génuflexions  efl 
s£aite,ils  feievent  6c  recommencent  cette  Fat- 
Xa  ^  qu’ils  difent  en  fe  tenant  debout  ,  fans 
...i  mettre 
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mettre  leurs  pouces  dans  les  oreilles ,  conti¬ 
nuant  au  refte  cette  Priere  jufqu’à  ce  qu’ily. 
ayent  fait  autant  de  genuflexrioiis  que  l’heare 
le  demande ,  alors  ils  fe  lèvent  à  demi,  &  vont 
s’affeoir  fur  les  talons,  regardant  fort  attenti¬ 
vement,  ôc  fans  tourner  la  vue  ailleurs,  dans 
leurs  mains  ouvertes  ,  comme  s’ils  liioient 
dans  un  livre  ,  &  cependant  ils  prononcent  à 
l’honneur  de  Dieu  un  certain  nombre  de  be- 
nediôlions ,  qu’ils  comptent  par  les  fointures 
de  leurs  doigts.  Ces  benediólions  font  autant 
d’adlions  de  grâces  qu’ils  rendent  à  Dieu,  de 
ce  qu’il  les  a  exaucez  en  leur  Priere.  Elles  s’a- 
drelTent  aufli  quelquefois  à  Mahomet ,  avec 
ces  mots  ,  Rejül  Jlla,  u^mbaffadeurde  Dieu ,  qu’ils; 
repetent  à  chaque  fois  *,  mais  pour  l’ordinaire 
elle  s  ne  s’adreffent  qu’à  Dieu.,  avec  les  mots 
de  Suhharn  alUy  Dieu Jhitloué*  AllemDullilla.^Lo'ùan’^^ 
ge  a  Dieu ,  La  illalla.  Il  nj  a  point  d'autre  Dieu 
Dieu, 

Quand  ils  ont  fait  ainfi  tous  leurs  Kekjets 
ou  baifers  de  terre  ,  ils  finiflent  leurs  Prières 
qui  ne  durent  jamais- guéres  plus  d’une  demi- 
heure  ,  cependant  ils  fe  prennent  la  barbe , 
après-quoi  fe  tournant  à  droit  Ôc  à  gauche^ 
ils  faluënt  les  deux  Anges  qu’ils -croyent  qui 
font  toujours  à  leurs  cotez  ,  l’un  pour  les  por¬ 
ter  au  bien ,  ôc  l’autre  pour  les  accufer  du  mal 
qu’ils  peuvent  avoir  fait..  Ces  Angea  fonX:,.à 

ce 


EN  Egypte, 
ce  qu’ils  diient ,  le  boj 
premier  ell  blanc ,  àc  1’ 

(a)  Comme  M.  le  Ôruyn 
a  emprunté  toute  cette  Re¬ 
lation  du  Voyage  du  Sieur 
Grelot ,  ôc  que  cet  Auteur 
dit  peu  de  chofes  de  ces 
deux  Anges  »  le  Public  fera 
bien  aife  de  trouver  icitout 
ce  que  eroyent  les  Turcs 
fur  ce  fujet.  Voici  ce  qu’en 
rapporte  M.  Tkevenot  dans 
Ibn  Voyage  du  Levant  r  ch. 
30.  Les  Turcs  reconnoiffent 
des  Anges  Gardiens^,  mais 
en  bien  plus  grand  nombre 
que  les  Chrétiens  ÿ  puifque 
félon  eux ,  Dieu  a  ordonné 
foixante  6c  dix  Anges  pour 
garder  chaque  Mufulman  i 
6c  c’efè  à  ces  Anges  qu’ils 
attribuent  tout  ce  qui  leur 
arrive.  Ils  ont  chacun  leur 
office  y  toutes  les  parties 
du  corps  leur  étant  égale¬ 
ment  difiribuées.  Parmi  ces 
Anges  5  il  y  en  a  deux  qui 
font  comme  les  Diélateurs 
6c  les  Maîtres  ;  l’un  étant  af- 
fis  au  côté  droit ,  6c,  l’autre 
au  gauche  ;  ils  les  appellent 
Kertm  Ktatio  j  Ecrivains  mi- 
fericordieux.  Le  ^premier 
rient  un  fidelle  Regifire  de 
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1  &  le  mauvais  ;  (a)  le 
autre  noir ,.  ôcC.  Alors 


toutes  fes  bonnes  aélîons  j' 
6c  le  fécond  écrit  les  mau- 
vaifes.  Ces  Anges  font  ft 
bons ,  que  quand  celui  qui 
eft  fous  leur  garde  com¬ 
met  une  mauvaife  aélion  > 
ils  le  lailTent  dormir  avant 
que  de  renregiflrer ,  efpé- 
rants  qu’il  pourra  fe  repen¬ 
tir  à  fon  réveil  ;  6c  lî  en  ef¬ 
fet  il  s’en  repent  >  ils  écri¬ 
vent  r  que  Dieu  l’a  pardon- 
ffié.  Ces  Anges  accompa¬ 
gnent  par  tout,  excepté  aux; 
lieux  où  la  nature  nous  obli¬ 
ge  de  nous  délivrer  des  re¬ 
lies  de  la  digehion  ,  fe  con¬ 
tentants  d’attendre  à  la  por¬ 
te  pour  rentrer  dans  leur’ 
Charge.  Les  Turcs  obfer- 
vent  dans  cette  occahom 
une  cérémonie  fort  lîngu- 
liére  j  ils  mettent  d’abord  à 
l’entrée  de  ces  lieux  lecrcts; 
le  pied  gauche  ,  afin  que. 
l’Ange  qui  obfer ve  leurs 
mauvaifes  aélions ,  les  lailfe- 
le  premier  5  6c  quand  ils  ea 
fortent,  ils  mertentd’abord; 
le  pied  droit  en  dehors,  afîa 
que  l’Ange  qui  prélide  aux: 
bonnes  oeuvres  les  faififlér 
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quelques  Chantres  montent  fur  de  petites- 
Tribunes  ou  Balcons  ôc  y  chantent  à  diverfes 
reptiles  ;une  efpece  de  Pfeaumes  dont  Pair 
n’eilpas  defagréable*  Le  lundy  ^  le  mécredy 

'  '  ..ac 


.‘le  premier.  Les  Mahome- 
tans  croyentauffi que  quand 
quelqu’un  efl  mort  ,  fon 
ame  va  rejoindre  fon  corps 
dans  le  tombeau ,  &  qu’il  y 
vien  t  deux  Anges  horribles, 
dont  l’un  efl  appeilé  Mun- 
f{ir  J  &  l’autre  Guancqmr , 
qui  prenants  le  mort  par  le 
toupet  de  cheveux  qu’on  lui® 
lailfe  à  ce  de/Tein ,  l’obligent 
de  fe  mettre  à  genoux ,  ôc 
font  enfuite  un  examen  fé- 
vére  de  fa  vie  ,  &  lui  de¬ 
mandent  compte  de  fa  cro¬ 
yance.  Quand  ils  le  trou¬ 
vent  coupable  ,  ils  le  frap¬ 
pent  avec  une  malfe  de  fer, 
6c  alors  la  terre  où  il  ell  en- 
feveli  fe  relferre  fi  fort,  que 
le  lait  qu’il  reçût  de  fa 
nourricedui  fort  par  le  nez. 
Enfuite  viennent  deux  au¬ 
tres  Anges  qui  lui  amènent 
une  perfonne  monflrueufe 
qui  reprefente  fes  pechez , 
avec  laquelle  il  eft  obligé 
de  demeurer  jufqu’au  jour 
jdu  Jugement  i  qu’il  ira  en 


I  Enfer  ,  avec  cette  même 
I  créature  qui  le  tourmente- 
ta  éternellement.  Mais  s’il 
a  bien  vécu  J  on  lui  amène 
une  belle  perfonne  qui  re^ 
prefente  fes  bonnes  a&ons, 
qui  le  confole  jufqu’au  jour 
du  Jugement ,  6c  avec  la¬ 
quelle  il  entrera  alors  en 
•Paradis.  D’autres  Auteurs 
difent ,  que  fi  le  mort  ré¬ 
pond  mal ,  les  deux  mau¬ 
vais  Anges  le  frappent  d’un 
coup  de  maffuëde  fer ,  avec 
lequel  ils  le  font  rentrer  en 
terre  jufqu’à  la  profondeur 
de  fept  bralfes ,  6c  qu’un  au¬ 
tre  le  retire  avec  un  croc  de 
fer  ;  manége  qui  doit  durer 
jufqu’au  dernier  Jugement. 
S’il  répond  bien  ,  deux  An¬ 
ges  blancs  lui  font  compa¬ 
gnie  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
reçu  dans  le  Ciel,  6c  on  voit 
par-là  que  les  Mahometans 
croyent  que  perfonne  n’en¬ 
trera  ni  dans  le  Paradis,  n^ 
dans  l’Enfer,  jufqu’au  Jur 
gement  univerfel. 
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ôi  le.  vendredy  ,  un  Prédicateur  monte  en 
Ghaire  pour  expliquer  quelque  point  de  PAl- 
Goran,_  qu’il  entend  ôc  qu’il  expofe  a  fa  ma¬ 
niéré.  Chacun  peut  affiiler  à  ces  Prédications, 
auili-bien  qu’a  celles  qui  fe  font  quelquefois 
dans  le.  Marché ,.  ôc  on  les  finit  toujours  par 
quelques  Prières  qui  fe  font  pour  laprofperi- 
té  du  Sultan  &  pour  le  fuccès  de  (es  armes,  à 
quoi  le  peuple  ,  qui  e'fl:  prefent  ,  ne:  répond 
rien  autre  chofe  qu’  Amen: 

Voilà  ce  qui  fe  fait  à  prefentdans  le  Temple 
de  Sophie.  &  dans  toutes  les  autres  Mof- 
quées..  Il  eft.  aifé  de  s’imaginer  la  douleur 
qu’ont  les  Grecs  de  voir, à  toutes  le.s  heures  du. 
jour  ,  un  fpediacle  fi  mortifiant  pour  eux.  Ils.- 
sémiifent  continuellement  devoir  leurs  San- 
ôtuaires  à:  ceux  qui  ont  une  autre  efpérance* 
que  celle,  qui'  ne.  doit  ôc  qui  ne  peut  être  ap-- 
puyée  que  fur  Jefus-Chrift,  quireconnoiifent 
une  autre  parole  Divine, que  celle  de,  Moïfe  ^, 
des  Prophètes  &:  des  Apôtres  ,  &  quiiéur  com-' 
ptent.  pour-  une.  grande,  grâce  la  tolérance 
qu’on  leur  accorde  pendant  qu’ils  retiennenr; 
leur  ConfelTion. . 

Mais  comme  il  ne  fera  pas  defagréable  au- 
Leéfeur  de  trouver  ici  quelque  chofe  de  la  Re^  • 
ligion  des  Grecs  de  des  particularitez  de  leur  ' 
Difcipline  Ecclefiaftique,  je  vais  le.fatisfaire 
dans  le  Chapitre  fuivant.. 


304 


Voyage  au  Levant; 


Chapitre  XIII. 

Diverjès  parnculdrite:^  Jur  le  Miniftere  Eccle/iafii^ue  des 
Grecs ,  jkr  leurs  Geremenies ,  ^c. 

DE’s  que  les  Empereurs  Ottomans  fe  fu¬ 
rent  rendus  Maîtres  de  Conftantinople, 
ils  commencèrent  à  s'attribuer  toutes  les 
Charges  des  Chrétiens  qui  étoient  fous  leur 
domination  ^  6c  comme  ils  ont  toujours  beau^ 
coup  aimé  les  prefents,  ces'Charges  font  au^ 
jourd’huy  à  vendre  au  plus  offrant  ;  principa?-* 
lement  depuis  qu'ils  ont  cru  être  affez  ^ffei% 
mis  fur  le  Trône. 

Il  eft  certain  que  les  Grecs ,  tout  opprimez 
qu'ils  font,  n’ont  encore  pu  fe  défaire  de  l'am^ 
bition ,  6c  que  pouffez  par  cette  paflion  ,  ils 
tâchent  par  toute  forte  d’adreffe  de  parvenir 
aux  Patriarchats,  6c  aux  autres  Charges  Eccle^ 
fîaftiques  qui  en  approchent ,  6c  cela non-feu?( 
lement  par  le  mérite,  mais  principalement  à 
force  d'argent. 

Les  Grecs  dont  le  Schifme  confifte  à  ne  point 
reconnoître  le  Pape  pour  le  Chef  de  l’Eglife, 
ont  pour  leurs  premiers  Prélats  quatre  Pa¬ 
triarches  qui  ont  chacun  une  égale  authorité 
dans  leur  Patriarchat,  fans  que  l'un  dépende  , 
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-fcn  aucune  façon  de  l’autre.  Le  premier  eft  le 
Patriarche  de  Conilantinople ,  le  fécond  ce¬ 
lui  d’Antioche  .le  troifiéme  celui  d’Alexan- 
fdrie,  ôcle  quatrième  celui  de  Jerufalem.  Ils 
reçoivent  :rous  quatre  l’invelHture  de  leurs 
Charges  du  Grand  Seigneur  ou  de  fes  Mini- 
ftres-5..&  fur-tout  celui  de  Conftantinople  re- 
.çoit  la  fîenne  du  Grand  Vizir  ,  ôc  les  trois  au- 
.tres,  des  Baffas  de  chaque  Province  j  mais  le 
Patriarchat  de  Conftantinople  eft  le  plus  con- 
„fidjérable  de  tous.. 

"Depuis  que  Porgueil aidé  de  la  Simonie  , 
.s’eft  rendu  maître  >de  ce  Patriarchat ,  il  faut 
.que  tous  les  Prélats  inférieurs  fourniftent  fou- 
-vent  des  fommes  confidérables  à  celui  qui  , 
pour  être  revêtu  de  cette  dignité  ,  &  fouvent 
même  pour  débufquer  fon  prédecefleur  ,  a  fû 
obtenir  l’agrément  du  Grand  Seigneur  par  une 
grande  profufion  d’argent. 

Il  eft  vray  qu’on  dit  qu’autrefois  les  Sultans 
jFaifoient  quelques  prelents  aux  Patriarches 
afin  d’attirer  par  ce  moyen  à  leur  parti,  les 
peuples  que  ces  Prélats  av oient  fous  leur  Ju- 
riidiélion  j  mais  il  eft  certain  ôc  au  fçû  de  tout 
le  monde ,  que  des  qu’ils  ont  cru  être  aflez  af¬ 
fermis  fur  leur  Trône,  ils  en  ont  ufé  autre- 
-ment ,  ôc  qu’ils  ont  reçu  depuis  cela  ôt  reçoi¬ 
vent. encore  aujourd’huy  de  grands  prefents 
Patriarches,  ôc  comme  ils  hauffent  tous  les 
Tom^L  O  q  jours 
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jours  de  prix  par  les  nouvelles  >  enchères  dè:* 
ceux  qui  afpirent  au  Patriarchat ,  ils  monte-- 
ront  à  la  fin  fi  haut ,  qu’à  peine,  toute  la  Greca^ 
y  pourra  fournir. 

Dans  l’efpace  de  deux  ans  vers  Pannée  * 
1  c-jo ,  deux  differents  Prélats  firent  prefent  au  r 
Grand  Seigneur,  pour  pouvoir  être  Patriar¬ 
ches,  l’un  de  cinquante, milleécus  ,  ôcl’autre^ 
de  foixante  mille.  ' 

•  Ce  font  de  grandes  fommes  pour  dés  Qâ- 
loyers  qui  font  profeffion  de  pauvreté  quy 
ne  devroient  pofl'eder  rien  en  propre.  - Mais . 
cependant,  quand  quelqu’un  de  ces  Moines, 
peut  trouver  quelques  riches  Marchands  qui; 
leuren  veulent  bien  avancer  une  partie.,  ili 
fait  propofer  fo'n  defléin  au  Grand  Vizir  ;  quii 
ne  manque  pas  d’accorder  le  tître  de  Patriar-- 
che  à  celui  qui  en  donne  le  plus ,  ôc  après  qu’il  I 
a  reçu  l’argent  qu’on  lui  en  offre  ,  il  en  expé.r- 
die  le  ou  le  Brevet  du  Grand  Seigneur^', 

qui  dépofe  l’ancien  Patriarche  met  en  fa  . 
place  le  nouveau ,  avec  ordre  aux  Grecs  de  lui 
obéir,  &  de  payer  incefiamment  les  dettes 
qu’il  a  été  obligé  de  faire  pour  fa  promotion;  - 
le  tout  fous  peine  de  coups  de  bâton  ,  de  con^' 
fifeation.  des  biens  ,  6c  de  voir  fermer  les. 
Eglifes. 

Aufli-tot  on  envoyé  cét  ordre  à  tous  les  Ar¬ 
chevêques  6c  Métropolitains ,  qui  lé  font  in- 

conti- 
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iContirient  favoir  à  leurs  Siiffi^'agants  j  óc  ceux- 
ci  ie  lervants  de  l'occafion  exigent  de  leurs 
Papas  OU 'PrctrQs y S>cAqs  peuples,qui  dépendent 
d’eux  y  non  -  ieulement  la  fomme  que  le  Pa¬ 
triarche  leur  a  impoiée.y  mais'  quelque  chofe 
«déplus,  Ions  prétexte  de  quelques  dons  &  de 
^!quelques  prelents  qu’il  faut  faire  au  nouveau 
Chef  de  l’Eglife.  ^ 

Une  élévation  auffi  irréguliere  &  auiïî  cor- 

o 

■-Tompuë  n’empêche  pas  qu’on  ne  traitte  le  Pa¬ 
triarche,  lorlqu’on  parle  à  lui,  dQ  Panagiotita 
JoH  v,c’efl:-à-dire  ,  ^otre  Toute  Sainteté  y  ou  njotrt 
Très'grande  Sainteté,  Mais  ce  titre  ne  lui  eft  don¬ 
né  qu’après  qu’il  a  pris  pofleiïion  de  la  dignité 
Patriarchale  i  ôc  voici  comme  la  chofe  fe 
P  allé .  .  ' 

Ap  rês  que  les  Lettres  du  qui  afpire 

au  Patriarchat  font  expédiées ,  ilfe  tranfpor- 
ite  au  Serrail,  ou  au  logis  du  Caimaçan  ^  s^ccom-- 
pagné  de  deux  ou  trois  Evêques  de  fon  parti. 
Si  -  tôt  qu’il  eft  arrivé,  ôc  qu’ilabaifé  três- 
, 'humblement. le  bas  de  la  vefte  de  ce  Gouver- 
mcur ,  on  lui  lit  les  Lettres  du  Grand  Seigneur, 
enfuite  de  quoi,  apres  qu’il  a  revêtu  par- def- 
fus  fon  habit  noir  de  Caloyer.y  qui  ne  reffem- 
jble  pas  mal  à  celui  des  Benediélins ,  deux  ve¬ 
ntes  de  Brocatelle  de  diverfes  couleurs,  dont 
de -Grand  Seigneur  lui  fait  prefent ,  il  monte  à 
;^heyal  avec  les  Evêques  de  fa  fuite  ,  qui  /ont 
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vêtus  Sc  ornez  de  même  que  lui,  &;.en  cet  êquif- 
page  il  s*en  va  depuis  le  Serrail'jufqu’à  rEgliV' 
fe  Patriarchale  qui  en  efl:  éloignée  de  plus  d*u-^ 
ne  demi-lieuë; 

La  Cavalcade  quil  le  mène  pour  prendre- 
polTeflîon  de  cette  Eglife,  ne  confîfte  quen. 
une  douzaine  de  perfonnes  ou  environ  j  fça- 
voir  ,  un  Caj/igly  Chiaoux Kiaidy  ou  Se-; 
cretaire  du  Caimacan ,  Sc  quelques  quü 

vont  devant  lui.  Les  trois  ou  quatre  Evêques, 
de  fon  parti  Sc  quelques  autres  Caloyers  vont, 
derrière,  vêtus,  comme  nous  avons  dit  ,, de ' 
robes  de  brocard  par-deffus  leurs  habits  noirs*,.; 
àjuftement  plus  propre  à  fervir  pour  une  Maf-- 
carade ,  qu-a  fàire  l’ornement  d’une  Gavai c a-?- 
de  bien  ordonnée.  ** 

Lorfque  le  Patriarche  ell  arrivé,  à  lâ  porte'. 
dè  ion  Eglife ,  qu’il  trouve  fermée ,  il  defeend’ 
de  cheval-,  Sc  le  Secretaire  du  Vizir  ou  du 
Caimacan  \it  tout' haut  ,  devant  lui  &  devant 
tous  ceux  qui  fe  trouvent  à  cette  cérémonie  > 
lès  Lettres  du  Grand-Seigneur.  Enfuite  do 
quoi  les  portes  de  PEglife  étant  ouvertes  ,  il. 
le  mène  dedans,  Sc  apres  qu’il  l’a^affis  fur  Iq- 
Trône  Patriarchal ,  il  s’eu  retourne,  avec. fa 
fuite  au  Serrail. 

Ainiî  il  le  laiiTe  paifîble  pofTeireur  de  fou 
Benefice,  jufqu’à  ce  qu’il  prenne  envie  à  uu 
autre  Calojcr  d^qfifrir  vingt  bourfes  plus  que. 
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i’âutre  n’a  donné.  Ces  vingt  bourfes  fe  mon¬ 
tent  à  dix  mille  écus.. 

D  es  que  le  nouveau  Prélat  eft  inftallé ,  tous 
les  Miniflres  de  l’Eglife  vont  chacun  ^  , félon  ^ 
leur  rang,lui  bailer  les  mains,  ôe  lui  fouhaitter 
le  Polichronos  ti  PanagiotitaJoH  y  ce  que  Ton  appelle 
à  Rome  ,  à  Tégard  du  Pape  ,  ad  multos  annos^ 
Apr:ès-q-uoi  l’on  fait. favoir  à  tous  les-Prélats 
Grecs  de  l’Empire  Ottoman  qu’ils  ayent  à  & 
tisfaire  au  plutôt  àda  taxe  que  le  nouveau  Par 
triarche^leur  a  impofée,  s’ils  ne  veulent  pas 
qu’on  en  mette  d’autres.en  leur  place.,, comme 
cela  arrive  aifez  fonvent.> 

Voilà  les  déreglements  Ôc  le  miferabi© 
état  où  l’oppreffion.,  l’orgueil,  la  Simo¬ 
nie  ont  réduit  l’Eglile  Grecque  ,.  qui  n’eft 
plus  qu’une  ombre  de. ce  qu’elle  a  été  autre¬ 
fois.. 

Les  premiers  Officiers  ou  îvliniftres  de  cette 
EgJife.,  après  le  Patriarche,  font  les  Archevê¬ 
ques  qui  ont  fous  euxplufieurs  Evêques  Suffira- 
gants  :  mais  ils  doivent  tous,  auffi-bie-n  que  le 
Patriarche,  être  CAojiers  ou  Moines  Réguliers, 
&'  obferver  pendant  toute  leur  vie  la  Regie 
qu’ils  ont  profeffée  dans  le  Cloître.  Ils  font, 
vœu  de  renoncer  à  leur  Pere  leur  Mere ,  de 
au  Monde. 

Ils  vivent  donc  tous  d^une  même  manierez 
ç^eil-à-dire ,  qu’ils  ne  mangent  jamais  de 
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viande,  6c  il.aeleur  e(l  meme  permis  de  man-* 
ger  de  poifTon  qu’aux  jours  où  l’on  fait  gras 
.dans  le  refte  de  l’Eglife  ;  6c  les  jours  .mai¬ 
gres  ou  de  jeûne  ils  s’abftiennent  non-feule- 
■ment  de  poiflon.,  mais  encore  d’huile  6c  .de 
vin.  Ils  lont  aulli  le  fervice  de  l’Eglile  delà 
même  maniéré,  6c  ont  les  mêmes  Miniftres 
/ous  euxj  favoir.,  des  Prêtres  Pvéguliers ,6c  des 
Séculiers. 

Ces  Réguliers ,  qu’ils  appellent  ordinaire¬ 
ment  Papa^  ferens ,  font  des  Ecclefiaftiques  qui 
ne  font  point  mariez  ,  6c  qui  ne  le  peuvent 
etre.  Les  Prêtres  Séculiers  ,  qu’ils  appellent 
CoJ'micos  ^ereusy  y  font  mariez  j  mais  ils  ne  peu¬ 
vent  avoir  qu’une  femme  ,  laquelle  étant 
morte,  il  ne  leur  eft  pas  permis  d’en  prendre 
une  autre ,  de  même  que  leurslemmes ,  quand 
leurs  maris  viennent  à  mourir ,  ne  peuvent 
pas  fe  remarier  :  mais  le  fervice  qu’ils  font  les 
uns  6c  les  autres  eft  le  même ,  6c  fi  pénible. qu’il 
leur  faut  bien  cinq  heures  par  jour  pour  le 
pouvoir  feulement  lire,  ce  qui  eft  caufe.euflî 
que  plufieurs  s’en  .difpenfent  tout-à-fait ,  ^foit 
.qu’ils  n’en  ay.ent  pas  le  tems,  ou  que  la  vor 
-lonté  leur  manque ,  ou  qu’enfin  ils  n’ayentpas 
l’argent  qu’il  faudroif  pour  acheter  les  Li¬ 
vres  dont  ils  ont  befoin  pour  rendre  leur  Bré¬ 
viaire  complet.  .Ces  Livres  lont  axi  nombre 
de  fix  ,  la  plupart  in  Folio  ,  6c.imptimez  à 

Venife. 
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Venife..  Le  premier  eil:  le  Triodion ,  èc  fon  ufa- 
ge  eil  pour  les  jours  de  jeûne  ^  le  fécond  eft 
t Euchologion  qui  comprend  toutes  les  Prieu¬ 
res  rie  troiliéme  eft  le  ParaclmskJ  ,  dans  le¬ 
quel  font  tous  les  Hymnes  ôc  autres  Acftes  à 
Plionneur  de  la  Vierge  Marie  ces  Canti-; 
ques  font  en  très-grand  nombre  :  le  quatrié-' 
me. eft  le  Pèmitheflarion  y,  qui  ne  contient  que- 
le  fervice  depuis  Pâques  jufqu’à  laPentecô-' 
te  :  le  cinquième  eft  le  Mmeon^  ç[m  eft  le  fer-- 
vice  de  chaque  mois  :  &  le  fîxiéme  oft  fiVoro/o- 
gion  y  qu’il  faut  lire- tous  les  jours  vparce  que  ’ 
c’eft  dans  ce  Livre  que  font  comprifes  les  Heu¬ 
res  Canoniales.  Ils  ont  outre  cela/’c^«ro/o/o« ,, 
qui  contient  tout  ce  qu’on  a  accoutumé  de  li-^ 
re  pour  ,  le  fervice  ordinaire  de  tous  les  mois ,  ? 

de  toute  l’année.-  Au  refte  ,  quoique,  tous - 
les  Prêtres  doivent  avoir  tous  ces  Livres ,  ils  • 
croyent  pourtant  que  ce  dernier  eft  le  plus? 
neceftaire  de  tous ,  &  qu’il  le- faut*  avoir  dans^ 
L’Eglife.  - 

La  longueur  de  ce  fervice  ,  ôc  le  prix  des  - 
Livres  font  caufe  que  preique  tous  les  Evê-^- 
ques  ,  les  Prêtres  &.même  les  Calojers  ,uie 
s’en  mettent  jamais  en  peine.  Il  n’y  a  preique  - 
point  d’autres  lieux  où  on  les  life  réguliere- - 
ment  qu’à  Monte  Samo  y  qui  eft  le  Mont  ^ , 

ou  Agion  Oros  ,  ou-bien  à  Neamogni  dans  l’Hle-de  - 
€hioy,dc  en  quelques  autres  Cloîtrés  bien  re-- 


sle. 


Ö'- 


Z 


Particula- 
litez  tou¬ 
chant  les 
Cal  o  J  SYS. 


.312.  'Voyage  au  Levant/  ■ 
glez;  car  toucle  refte  du  Cierge, Grec  s*en  dif- 
penfe  tore  librement ,  fans  même  que  le  Pa¬ 
triarche. en  prenne  connoiflance  ,  parce  que 
Gomme.il  n’apas  le  tems  lui-même  de  dire  un 
iervice  fi  long,  ihmontre  l’exemple  aux  autres 
d’en  retrancher  une  bonnepar.tie,  ou  mêmç 
de  le  né^li^er  tout-à-fait. 

A  l’ambition  ôc  a  l’orgueil  près  ,  qui  -font 
les  dêfaats  ordinaires  des  Aioines ,  les  Caloj/ers 
mènent  une  vie  fort.exemplaire  ôc  fort  aufte- 
re.  Ils  font  les  trois  voeux.que  nous  avons  dit/ 
qui  font  de  renoncer  au  monde  ,  de  ne  maiir- 
ger  jamais  de  viande  ,  ôc  de  ne  fe  point  ma¬ 
rier  ,  ôc  ils  les  obfervent  aufli  très  -  étroite¬ 
ment  ,  fur-tout. dans  les  grands  Monalteres, 
qui  d’ordinaire  font  les  mieux  réglez.  Tels 
lont  ceux  de  Monte  Samo  y  de  NedmogniyAO'  Mon¬ 
te  Sina ,  S.  Saba ,  S,  Michel  de  femjàlemy  ôc  quelques 
autres.  Afin  de  mieux  garder  .leurs  vœujx,  ils 
ne  mangent  jamais  de  viande ,  ôc  ils  ne  vi¬ 
vent  que  de  légumes ,  d’herbes ,  ôc  de  ce  que 
la  terre  ôc  les  arbres produifent,.ôc  qu’ils  cul¬ 
tivent  aulli  avec  loin  dansjes  terres.qu’iUont 
auprès  de  leurs  Cloîtres.  .Mais,  commenous 
avpns.dit  ,ils  peuvent  manger  du  poilTon  hors’ 
des  jours  de  jeûne  ;  car  pour  lors  ils  n’ofent 
pas  même  fentir  .ni  viande  ni  poilfon ,  ôc  par- 
iiculierement  ce  qui  a  du  fang.  Ils  portent 
même  leur  abftiuence  fi  loin,  que  dans  de  tems 
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•de  jeûne,  lorfqii’ils  font  obligez  de  pronon¬ 
ceer  les  mots  de  lait ,  de  beurre  ,  ou  de  froma¬ 
ge  ,  ils  ne  le  font  qu’en  ajoutant  cette  paren- 
-theie  Timhitis dgias  Saracoflis  j  c’eft-à-dire ,  fauflc 
•rejpeôldti  Saint ^eune.  Le  peuple  fait  a  leur  exem¬ 
ple  à  peu  près  la  même  chofe  dans  depareil- 
des  occafions. 

Il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  vivent  que  de 
ce  qui  croit  à  la  Campagne  ,  &  011  les  appelle 
■Atkitis’',  ils  quittent  le  Cloître  pour  vivre  dans 
Jes  Montagnes  j  mais  aux  grandes  Fêtes  ils  re¬ 
tournent  à  leur  Couvent ,  afin  d’affifter  au  fer- 
Yice  public. 

Tous  ces  Moines  qui  font  compris  en  trois 
Ordres;  lavoir,  àt  S.Bafile  y  de  S.  Elle  y  ôc  de 
S,  Marcel ,  portent  un  même  habit ,  &  obfer- 
vent  prefque  tous  la  même  régie.  Ils  ont  dans  ^ 
ieurs  cloîtres  trois  forces  de  Religieux  ;  fa- 
•voir,  les  Supérieurs  ôc  Anciens,,  les  Profés  6c 
autres  Peres ,  6c  les  Novices-^av-ec  lesFreres- 
laies.  Le  Superieur  porte  le  nom  de  îgoumenosi 
c’eft-a-dire ,  Conduôteur--,  c’eft  ce  qu’on  appel- 
loit  Archimandritis  ou  Abhè ÿ  mais  ces  mots  ne 
font  plus  en  ufage  parmi  eux. 

Cet  îgoumenos  ou  Supérieur  efl:  en  grande  efti- 
rne  6c  en.grande  vénération  entre  les  Moines, 
principalement-  dans  les  grands  Monafteres 
qui  font  les  mieux  réglez  ;  car  pour  les  petits, 
£>ù  il  y  a  quelques  autres  vieux  Moines ,  les  r 
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Supérieurs  n*y  ont  pas  tant  d’autorité  ,.  Ôc  iFsi 
ont  fouvent  bien  de  la  peine  à  fe  faire  obéir,, 
fur-tout  quand  ils  veulent  impofen quelques 
Pénitences,  qui  ne  confiftent  pourtant  qu’a 
faire  quelques  génuflexions. extérieures ,  de  à 
obferver  quelques  jeûnes  ,  n’ofant  pas  leur 
impofer  de  plus  rudes  peines ,  de  peur  de  les 
rebuter ,  de  de  les  obliger,  à  abandonner  la  vie 
Monaftique  avec  la  Religion  Chrétienne.  Om 
n’en  a  que  trop  d’exemples ,  de  il  n’y  a  prefque, 
pas  un  endroit  dans  tout  l’Empire  Ottoman 
où  l’on  ne  trouve  quelqu’un  de  cqs  Cachts-Mu- 
bamed  ,  Papas-Mu/lapha  y  Murat  Carahadoe^  (g^G. 
c’eft:  -  à- dire ,  où  il  n’y  ait  plufieurs  Moines- 
Grecs  ,  Syriens,  Arméniens  de  autres  Prêtres 
de  Moines  qui  ont  quitté  le,  froc  pour  prendre 
le  Turban..  Et  ce  qu’il  y  a  deplus  fâcheux,,, 
c’eft:  que.  quand. ces  Apoftats  font  mariez,  de 
qu’ils  ont  des  enfants  Chrétiens  ,  les  enfants, 
au-  deflous  de  quinze  ans  font  obligez  de  fui- 
vre  la  Fweligion  que  leur  Pere  embrafle  v.mais: 
s’ils  font  plus  âgez,  il  leur  efl:  permis  de  de¬ 
meurer,  s’ils  veulent,  dans  leur  Religion  de  de 
vivre  avec  leurs  Meres  de  leurs  Sœurs  dans  la 
profeflîon  du  Chriflianifme.  Ainlî  la  crainte, 
qu’ont  les  Supérieurs  de  l’Eglifed’Orient ,  de. 
le  voir  abandonner  de  leurs  Freres,pour  avoir 
voulaleur  être  trop  feveres ,  a^tejlement  fait 
^décheoir  la  difeipline,  que  toutes  les  Péniten¬ 
ces 
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ices  qu’on  ordonne  ,  tant  dans  les  Cloîtres  que 
dans  les  Egliles ,  font  ou  fort  legeres ,  ou  li¬ 
bres  -y  à  moins  que  Ton  ne  trouve  quelqu’un 
qui  foit  tout-à-fait  docile ,  ôc  qui  veüille  s’af- 
fujettir  de  bon  cœur  à  ce  que  la  Difcipline  a 
de  plus  rude^ 

M.  Grelot  dont  j’ay  tiré  toutes  ces  particu- 
laritez  5  ajoûte  une  avanture  qui  arriva  dans 
la  Syrie  l’an  i  ô'yo.  il  y  a  auprès  de  Damas  un 
fort  beau  Couvent  de  Religieufes  6c  de  Moi- 
lies  ;  je  nomme  les  Filles  les  premières ,  parce 
que  le  lieu  leur  appartient.  Il  efl  fondé  à  l’iion- 
iiieur  de  la  S^-.  Vierge ,  fous  le  nom  de  Effes  de 
Said-naU  ;  c’efl-à-dire ,  Notre- Dame  de  Said-  naia  y 
.6c  fîtué  fur  une  Montagne ,  auhaut  de  laquel¬ 
le  eftle  Cloître  des  Religieufes ,  6c  aupiedeft 
^celui  des  Moines.  Ils  font  ,  tant  les  uns  que 
les  autres,  vêtus  de  noir,  6c  fuivent  la  régie 
de  S.  Antoine.  Comme  ces  Filles  vivent  de  la 
libéralité  .6c  des  charitez  des  bonnes  âmes ,  un 
jeune  Frere  qui  commençoit  à  s’ennuyer  de 
;la  folitude  de  ce  lieu,fe  mit  en  tête  d’aller  tra- 
verfer  toute  la  Syrie  ,  fous  prétexte  de  faire  à 
l’ordinaire  une  quête  pour  ces  pauvres  Sœurs, 
iCe  qui  leur  eft  accordé  de  tems  en  temsparle 
.Patriarche  d!  Jntioche  dans  toute  l’étendue  de 
•fa  Jurifdiétion  ;  mais  comme  il  ne  favoit  pas 
que  le  Couvent  de  Said-naia  devoir  demeurer 
dans  les  bornes  du  Paxriarehat  d’ Antioche 
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dans  lefqiielles  il  eft  fitué  ,  de  même  que  li 
ville  de  Damas ,  il  continua  fa  quête  jufqu’au?- 
près  de  J  erufalem ,  avec  de  fauffes  Lettres  de 
r  Abbefle  de  Said-naia ,  qu’il  avoir,  contre-fai--' 
tes,  il  avoit  dêjaamaffê  une  fomme  coniir 
dérable ,  par  rapport  à  Ijctat  de  ce  païs-là ,  qui 
n’efl:  pas  des  plus^riches>  iLfe  propofoit  donc 
'de  continuer  fon  chemin  juiqu’à  Tn^o/ien 
r/>,oùfondefl'ein  étoit  de  s’embarqijer  s’il  trou- 
voit  quelque  V'aifl'eau,  &:  de  paffer  en  Europe, 
ou  tourner  du  côté  de  Conftantinople.  Mais 
lorfqu’il  fut  venu  à  Dgebel  Jgdoun ,  qui  eft  uns 
grande  Montagne  autour  de  laquelle.il  y  a 
quantité  de  Villages  ôc  de  Hameaux  de  Chré.- 
tiens ,  il  s’y  rencontra  dans  le  même-tems 
deux  Quêteurs  du  Patriarche  àc^ernpilemy  com- 
'me  c’eft  la  coutume  de  ce  Prélat  d’en  envoyer  ^ 
la  tous  les  ans.  Ceux-ci  ayant  arrêté  le  Prere.,’ 
lui  demandèrent  pour  qui  il  venoit  recueillir 
les  aumônes  en  ce  lieu?  Il  répondit  que  c’étoit 
pour  Said-naia,  Les  Quuteurs  de  Jerulalem  fe 
daifirent  donc  de  lui  ,  ôc  le  mirent  en  arrêt, 
comme  un  homme  qui  s’approprioit  leur  bien 
lans  en  avoir  permiftion  j  ils  Penvoyerentien- 
luite  à  leur  Patriarche, qui  après  en  avoir  écrit 
à  l’Abbefte  de  Saïd  naidy  lui  ôta  l’habit  de  Qa- 
loyer  i  comme  indigne  qu’il  étoit  de  la  vie  Re- 
ligieuie  dont  il  faiîoit  Profe.flion,  ôc  de  l’ha.-- 
bit  qu’il  portoit. 
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C*eft  ainfi  que  ces  Supérieurs  des  Cloîtres,, 
pour  conferver  un  refte  de  l’autorité  qu’ils 
avoient  autrefois ,  óteiit  avec  ignoniinie  l’ha¬ 
bit  Religieux  à  ceux  ,  qui  fans  avoir  égard  au 
vœu  qu’ils  ont  fait  de  vivre  6c  de  mourir- dans 
cet  habit ,  6c  d’obferver  leurs  régies  ,  ne  veu¬ 
lent  pas  fe  foumettre  à  leurs  ordres ,  ou  dequt' 
autrement  ils  appréhendent  quelque  mal  :  ce 
qui  les  authorile  à  les  dégrader  ainfi  ,  c’efl 
qu’efFeétivement  l’on  ne.  prend  l’habit  6c  l’on, 
n’entre  dansles  Ordres  que  fous  lebonplaifir 
du  Patriarche  ou  des  Supérieurs  des  Ordres  ôc 
des  cloîtres-.. 

Les  Profés  6c  les  autres  Religieux  fe  don¬ 
nent  la.  meme  licence  ,  6c  quittent  l’habit 
quand  ils  le  jugent  à  propos  ,  6c  quoi  qu’ils 
ayent  fait  au  moins  deux  ans  de  Noviciat 
avant  leur  Profeffion  ,  ils  ne  laiflent-  pas  de 
fortir  fouvent  du  Cloître  pour  aller  demeurer- 
chez  eux  ,  ou  meme  ils  quittent, tout-à-fait 
l’habit  6c  la-régle,  mais  par-là  ils  feront  fort, 
mépriler  quand  ils  font  fortis  du  Cloître , 
on  les  regarde  avec  exeeration.  S’il  leur  arri¬ 
ve  pourtant  de  retournerv,  6c  de  donner  des 
marques  d’un  véritable  repentir  ,  on  les  re¬ 
çoit  apres  quelques  Pénitences  qu’on  leur  im- 
pofe.  Au  reffe,  ces  Profés  6c  les  autres  an¬ 
ciens  Moines  travaillenttouspour  le  Couyent^ 
pendant  tout  le  tems  qu’ilsy  font  y  l’un  ayant 
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le  foin  des  fruits  ^  T  autre  celui  des  grains  ^  un 
autre  celui  des  troupeaux ,  ôc  ain/î  du  refte  de 
ce  qui  appartient  au  Couvent  j  ils  fe  fervent 
pour  ces  emplois  de  Taide  des  Novices  ^  qui 
pendant  leur  Noviciat  fervent  fouvent  à  la 
Campagne  ,  comme  pour  les  accoutumer  à  la 
méditation  ôc  à  la  retraite  fpirituelle  ,  à  quoi 
pourtant  ils  n’ont  pas  beaucoup  d’inclination, 
ôc  à  quoi  ils  ne  s’attachent  guéres  ,  non  plus 
qu’à  l’étude  ,  ce  qui  eft  caufe  que  tous  ces  Cet- 
loyers  font  extrêmement  groiliers  6c  igno¬ 
rants.  Et  à  peine  en  trouvera- t’on  un  ,  même 
dans  les  Cloîtres  les  plus  confidérables  qui  en¬ 
tende  un  peu  le  texte  Grec  ,  dans  lequel  pour¬ 
tant  font  écrites  toutes  leurs  Prières  6c  tout  le 
refie  de  leur  fervice, 

Lanécefîité  on  font  les  Caloyers  ,  de  culti¬ 
ver  eux-mêmes  leurs  terres  ,  les  oblige  d’a-' 
voir  quantité  de  Freres,  6c  il  n’y  aprefquepas 
un  cloître  où  il  n’y  en  ait  du  moins  autant  que 
de  Moines.  Ces  Freres-laies  paffent  prefque 
toute  la  journée  aux  champs  ,  6c  ne  retour¬ 
nent  point  à  la  maifon  avant  le  foir  j  6ç  lorf- 
qu’ils  y  font  arrivez ,  il  faut  que  malgré  la  fa¬ 
tigue  que  leur  a  caufée  leur  travail,  ils  aflî- 
flent  à  une  longue  Priere,  ^  qu’ils  faflent 
beaucoup  de  génuflexions  qu’ils  appellent  Ne- 
tanidi  -,  c’efl-à-dire  ,  inclinations  jufqu’à  ter¬ 
re  :  enfuite  de  quoi  ils  fe  contentent  d’un  fou- 
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per  fort  leger ,  ôc  fe  vont  repofer-de  ieurlaffi- 
ciide  (ur  un  lie  q^ui  n’eft  pas  pins  mollet  qu’une 
table  de  bois  ,  en  attendant  que  (  les  Matines, 
étant  finies  )  le  jour  qui  commence  à  paroître 
les  rappelle  à  leur  travail  accoutumé.. 

Sur  tous  ces-Religieux ,  il  y  a  des  Prorin- 
ciaux.  ou  Vifiteurs ,  qui  font  fort  differents  de. 
ceux  qui  font  cette  fonôlion  parmi  les  Moines 
d’Europe  :  car  ceux-ci  ne  vont  vifiter  les  Mo-- 
nafteres  deleurs  Provinces, quepourentendre 
les  plaintes  des  Moines  ,  ôc  pour  réiormer 
quelques  abus  qui  pourroient  s’y  être  gliflez  , 
au  lieu  que  les  autres  ,  qurfont  connus  fous  le 
nom  ne  vifitent  les  Cloîtres  qui  font 

de  leur  dépendance-,  que  pour  en  tirer  de  l’ar¬ 
gent  quede  Patriarche  exige  d’eux. - 

Ainfi  ces  pauvres  Calojers  ont  beau  tra^ 
Yailler  ôc  faire  fuër  leurs  Freres-laics ,  ils  ont: 
toujours  bien  de  la  peine  à  amafler  quelque^ 
chofe  „  foit  pour  la  Communauté  en  général , 
foit  pour  eux  en  particulier  vparce  que.  le  Pa-- 
triarche  leur  envoyé  fouvent  ces  Vifiteurs' 
pour  les  décharger  de  ce  qu’ils  ont  de  meil« 
leur. 

Mais- nonobftant  toutes  ces  Taxes  que  les 
Moines  Grecs  font  obligez  de  payer,  il  nelaif- 
fe  pas  d’y  avoir  encore  en  Turquie  des  Cou¬ 
vents  bieiiTentez  ,  ôc  même  des  Moines  affez 
riches  pour  entreprendre  ,  comme  on  parle 
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vulgairement ,  de  couper  Therbe  fous  le  p’ied 
:au  Patriarche  ôc  de  fo  mettre  en  faplace^,  prin¬ 
cipalement  s’ils  font  aidez, comme  nous  avons 
•dit ,  des  çonfeils  &  de  la  bourfe  de  quelque  ri¬ 
che  Marchand,  qui  leur  offre  ce  qui  leur  man¬ 
que  pour  acheter  le  Patriarchat. 

Après  POrdre  des  Prêtres  Réguliers  ou  Ca- 
•loyers ,  fuit  celui  des  Prêtres'  Séculiers  ,  qu’on 
appelle  Co jmico s  perçus .  Nous  avons  déjà  dit 
qu’ils  étoient  ordinairement  tous  mariez  3 
mais  nous  n’avons  pas  parlé  de  la  maniéré 
dont  ils  fe  marient.  Apres  qu’ils  ont  pris  la 
Tonfure  {  car  ils  font  rafez  fur  le  fo.mmet  de 
la  tête  en  rond  de  la  largeur  de  la  paume  de 
la  main  ,  &  non  pas  de  ,1a  maniéré  que  le  font 
les  Prêtres  de  l’Eglife  Romaine  )  après, dis-je, 
qu’ils  ont  fervi  l’Eglife  'pendant  q-uelques 
mois, on  les  reçoit  au  nombre  des  Ànagnoftaiyon 
jLd’éïé’^/rJic’efl-à-direqu’ils  peuvent  lire  les  Ma¬ 
tines,  les  Pfeaumes  ,  6c  les  autres  chofes  que 
les  Clercs  ont  accoutumé  de  chanter.Cet  Offi- 
ce d' J nagnofies ,  fe  rapporte  allez  bien  à  ce  qu’on 
nomme  dans  l’Eglife  Romaine  les  quatre  petits 
Ordres,  comprenant  tous  les  fervices  que  les 
^ndgnoflai  dé  vroient  exercer  :  mais  -comme  il  y 
a  des  perfonnes  gagées  pour  être  Portiers , 
Sonneurs, 6c  autres  bas  Officiers  de  l’Eglifo,ils 
ne  prennent  point  d’autre  foin  que  celui  de 
lire.  ,  ... 

.  Quand 


'EiT  Eg  Y  PT  B  5  Syrie,  ^c:  y7,i 
:'Quand  je  parle  ici  de  Sonneurs  de  TEglife 
'Grecque, il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  y  ait 
«efFeôtivement  des  Sonneurs  de  cloches  :  car 
depuis  que  les  Turcs  fe  font  rendus  Maîtres 
de  la  Grece  ,  on  n’y  entend  aucun  ion  ni  au¬ 
cun  bruit  de  clochesqiour  appeller  les  Fidèles 
a  l’Eglife.  On  ne  fe  iert  aujourd’huy  pour  cet 
eifFet  que  du  feul  Simandinon ,  qui  eft  une  plan¬ 
che  de  bois  longue  ôc  étroite. 

Lorique  le  tems  de  leur  Clericature  eft 
.  acheyé  ,  &  que  ceux  qui  avoient  pris  la  Ton- 
•fure  ont  fervil’Eglife  pendant  quelques  mois, 
J’Evêque  leur  conféré  le  Diaconat ,  ou  la  puif- 
fance  de  fervir  à  l’Autel  ôc  de  chanter  l’Epî- 
;tre  :  après-quoi^  fi  le  Diacre  veut  fe  marier  , 
cela  lui  eft  permis  ,  pourvu  qu’il  en  ayertiffe 
J’Evêque,,  &,qu’illui  nomme  la  fille  àc  le  lieu 
de  fa  demeure ,  afin  qu’il  fe  puifle informer  de 
fa  vie  ,  de  fes  mœurs ,  ôc  de  fa  beauté.  Car  la 
•femme  d’unP^^^a^,  ou  Prêtre  Grec,  doit  être 
fage ,  chafte-,  Sc  b.elle  ,  de  forte  que  fi  quel- 
xju’unede  ces;qualitez  manque  à  une  fille  ,  el- 
Je  ne  doit  pas  prétendre  de  devenir  Papadia, 
;c’eft-à-dite,  femme  d’un  Papas. 

'  On  s’.étonnera  peut-être  dece  qui  vient  d’ê- 
ftre  dit,  que  les  femmes  des  Prêtres  Grecs  doi- 
fV’ent  être  belles  ,  &:  qu’on  ne  fe  donne  pas  le 
même  foin  pour  choifir  celle  des  Séculiers.* 
;Mais  fi  l’on  fait  attention  à  ce  que  ces.Prêtres 
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Grecs  ne  fe  peuvent  marier  qu’une  fois  ,  au 
lieu  que  les  autres  le  peuvent  faire  plufieurs 
fois ,  on  ne  trouvera  pas  qu’un  Pdpasa.it  mau- 
vaife  raifon  de  fe  pourvoir  d’une  femme  qui 
ait  en  elle  feule  autant  de  bonnes  qualitez , 
que  toutes  celles  qu’un  Séculier  pourroit 
époufer  les  unes  apres  les  autres.  Aulîi  cela 
leur  réüffit-il  fouvent  très-bien,  puifque  s’iL 
y  a  quelque  jeune  beauté  dans  le  quartier  d’un 
Prêtre  qui  fonge  à  fe  marier,  chacun  s’em- 
preife  de  la  lui  donner  ,  &  c’efl:  fans  doute 
afin  que  la  beauté  dés  femmes  Grecques  puif- 
fe  être  confacrée  ,  fî  nonà  Dieu,  au  moins  à 
les  Miniftres ,  &  que  les  plus  agréables  étants 
unies  avec  des  perfonnes  qui  font  obligées 
d’être  plus  faintes  que  les  autres,  onne  puilïe 
pas  dire  des  autres  femmesque  l’onveut  loüer^^ 
ce  qui  efl:  fi  ordinaire  dans  la  bouche  des 
Grecs ,  quand  ils  veulent  cajoler  une  femme  , , 
qu’elle  palfe  en  beauté  ôc  en  vertu  la  plus  bel¬ 
le  Papadia,  pour  dire  qu’il  ne  fe  peut  rien  trou¬ 
ver  de  plus  accompli  dans  le  monde.  Aulîi 
ces  Papadies  ont-elles ,  outre  leur  beauté  na¬ 
turelle  ,  une.  modeftie  charmante.  Le  voile 
blanc  qu’elles  portent.fur  la  tête  ,  la  propreté, 
de  leur  habit ,  ôc  la  fimplicité  de  leur  conver- 
lation  ont  des  attraits  fipuiffants  ,  qu’on  ne. 
fçauroit  fe  deftendre  de  les  aimer.  C’eft  auffi 
pour  cela  qu’on  permet  aux  jeunes  Papas  de. 

quitter,. 
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'quitter ,  pour  cjuelque  tems ,  le  fervice  qu’ils 
font  dans  l’Egliie afin  d’aller  faire  l’amour 
ÖC  de  donner  ordre  à  leur  Mariage,  qui  s’ac¬ 
complit  ielon  la  maniéré  accoûtumée ,  aprés- 
quoi  ils  reprennent  leurs  fondlions  ordinai¬ 
res  ,  recevant  au  refte  le  Sdïnt  Diaconat ,  qui 
leur  donne  le  pouvoir  de  lire  l’Evangile ,  lorf- 
^qu’on  célébré  la  Communion ,  ôc  de  iervir  à  l’Au¬ 
tel ,  conjointement  avec  le  Prêtre  ,  jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  en  état  d’être  eux-mêmes  re¬ 
çus  Prêtres  de  pouvoir,  comme  les  autres, 
ccltbiiQiL  l' Euchariflie. 

Outre  ces  principaux  Miniftres  de  l’Egliie 
Grecque,  il  y  en  a  encore  d’autres  moindres, 
ôc  qui  n’ont  point  les  Ordres.  Les  premiers 
de  ceux-ci  font  les  Skfuophjlakjs on  Sa.ci:iiïdins: 
leur  charge  efl  d’avoir  foin  des  Vafes  ia- 
crez  6c  de  tous  les  uftenciles  del’Eglife.  Les 
féconds  font  les  Colonarchi  ou  Antiphonaires ^  qui 
font  d’ordinaire  de  jeunes  hommes  qui  font 
favoir  aux  Chantres  quels  font  les  Cantiques 
6c  les  Pfeaumès  qu’on  doit  chanter  6c  fur  quel 
ton.  Les  troifiémes  font  les  Tj/roroi^qn^^  Por¬ 
tiers  ,  qui  ont  le  foin  d’ouvrir  6c  de  fermerjes 
Portes  de  l’Eglife  ;  6c  les  derniers  font  les  Con- 
dila^hti,  qui  entretiennent  les  luminaires.  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  l’ordre  du  fervice  ,  il 
eft  different  félon  les  Cloîtres  6c  les  revenus. 
.<les  Eglifes.  Dans  les  Monafteres  les  Moines 

S  f  ij  fe 
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fe  lèvent  à  minuit  pour  faire  un  fervice  par tî=î 
culier ,  qu’ils  appellent  Mefom^licon*  Ce  îervi- 
ce  dure  ordinairement  deux  heures  i  mais^ 
quand  il  arrive  une  Fête  extraordinaire  ,  ou 
quelque  foleunité  y  fok  qu’elle  foit  d’obliga-» 
don  ou  l’èfFét  d’ùne  dévotion  particuliere  >  ce 
Aïejomflicm-Qi}  changé  en  Holonuêlicon  y  x’eft-à-f 
dire  ,  que  le  fervice  dure  pendant  toute  la  . 
nuit  y  &  c’eff  dans  là  vue  de  fe.  préparer  par 
ces  longues  Prières  à  mieuxxélébrer  la. Fête 
qui  les  doit  fuivre  :  mais  les  abus,  qui.s’y  font 
çlilTezr'devroient  les  avoir  fait  retrancher  il 

O 


y  a  long  -  tems,  ou-  cm  moins,  on  auroit 
les  réformer  fî  l’Eglife  Grecque  étoit pourvue  ' 
de  Pafteurs  vigilants  &  éclair ez^.  -Car  tout  s’y 
paffe  d’ordinaire  avec  tant  de  confufîon  ,  à 
caufe  dé  la  grande  affluence  de  monde  l’on 
y  garde  fi.peu  le  refpeét-  qui  eft  -du.  aux: Lieu» 
Saints ,  qu’on  n’y  voit  rien  qui  reffemble  au  . 
Service  Divin-,  à  quoi-ne  contribuent  pas  peu 
lés  paroles  rudes- des-Religieux  mêmes,  qui 
n’ont  point  honte  de- fe- quereller  ôc  dé  faire 
éclatter  leur  colere  aux- moindres  occafions.  !- 
Après  iQ'MefbnHÓticoriy  rOortras  vient  enfuite? 
c’eft  la  Priere  du  point  du  jour ,  qui  eft  fuivie 
de  trois  autres  Prières ,  comme  Pronora ,  qui  fe. 
fait  à  la*  première  heure  du  matin  ,  Triti  ora  y 
qui  fe  fait  à-là  troifiéme  heure ,  ôd  Ek,ti  ora ,  qui 
fe  fait  à  jfîx:  Au  relie  ,  quoi -qu’obligez  de. 

l’obfei- 


i'  dû; 


dû 
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I^obferver  toujours  aiiifi,  ils  en  oublient  affez 
fouvent’une  partie  &c  paffent  par-deffus ,  ex* 
cepté  dans  les  grands  jeunes  où  il&font  tou* 
jours  plus  exaóls.  Il  faut  que  le  Prêtre^ait  fait 
tout  cela  avant  que  le  fervice  qu'ildoit  faire - 
dans  bEglife  cônimenee  ^  :c’efî::-à-dire  ,  la  Li* 
turgiç  y  la  Sjnaxis  ou- EuckdriJUe.  En  fuit  envient 
ÏEmatiy  qui  eft  la  Pri-ere^de  neuf  heures ,  après* 
quoi  vient  qui  eft  la  Prierez  du  foir 

ou  Vêpres  ,.de  forte  que  le^  fervice  que  les 
Prêtres  font  obligez  d;e  faire  dure  environ 
cinq  Kcurés.  ' 

Lorfqüela  Priere  du  matin  eft  achevée ,  les  • 
Moines  vont  ^au  refecftoire  ,  où  pendant  qu’ils^ 
font  à  table  on  fait  la  lecture  :  &  dorlqlie  le 
repas  eft  fini  j  tant  au  foir  qu'àmidy  ,  le  Cui-^ 
finier  va  fevmet tfd  à- genoüx  ædarporte.-,  ôc. 
comme  s’il  ddmandoit  da  récompenfe^  de  fà 
peine  , ^-ou  lé  pardon  de  fes  pechez  vfil  dit  aux 
Caloyers  y  à  >mefure qu’ils  fortent  y  Æulogke  Pâte- 
res  (henilfe.^- moi  mesdoen  s  )  ôcxhacun  d’eux  le  fa* 
lùant-  lui  répond'>  >0  Ttjeos  SjmcoreJï  (  Dieti  njous 
ienijpm  )  Enfuite  *de  quoi  s’étants  tous  retirez 
.dans  leurs  Gellules  ils  y  'd'emeùrent  ,./  s’ils 
.veulent"^  ou  s’en  vont  travailler  jufqn  à  qua«» 
tre  heures  après  midy.  -  Alors  ,  au  bruit  du  di* 
mantirion ,  c^ui  leur  fért  de  cloches ,  comme  nous 
avons  dit,  ils  rétournent  à  l’Eglife  pour  y' di¬ 
re  Vêpres.  Après  cela  ils  font  quelque  leger 
'  exercice." 
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exercice  jufqu*à  fix  heures  qu'ils  vont  fouper.’ 
Quand  ils  font  hors  de  table,  ils  retournent 
encore  à  l’Eglile  pour  y  faire  un  fervice  qu'ils 
appellent  Apodipho,  ou  fervice  du  (oir  ;  c'efl;  ce 
que  dans  l'Egliie  Romaine  on  nomme  Compiles, 

Il  finit  environ  à  huit  heures  du  foir,  de  lorf- 
qu'il  efi:  achevé  chacun  fe  retire  en  fa  cham¬ 
bre  &;  fe  va  coucher  ,  juiqu'au  lendemain  ma¬ 
tin.  Ils  n'ont  pas  grand  peine  à  s’habiller  pour 
retourner  à  l’Eglife  ,  parce  que  c'efi:  leur  cou¬ 
tume  ,  comme  c'ejd  celle  de  preique  tout  le 
monde  en  Orient,  de  le  coucher  tout  habiR 
lez  ,ou  au  moins  à  demi, ne  faifant  qu'ôter  leu.r  ' 
habit  de  défias.  Car  les  Européens  font  pref- 
que  les  feuls  dans  la  Turquie  qui  couchent  eiir 
,tre  deux  draps. 

Comme  les  Caloyers  pofledent  les  premières 
Charges  de  l’Eglife  Grecque,  les  autres  Prê¬ 
tres  ôc  Minières  particuliers  de  chaque  Eglife  . 
fe  forment  à  leur  exemple  autant  qu'ils  peu¬ 
vent.  Quand  une  Eglife  efi:  riche  ,  elle  a  plu- 
fieurs  Miniftres  j  &  elle  n’en  a  qu'un,  fi  elle 
n'en  peut  pas  entretenir  davantage.  Mais  foit 
quelesEglifes  foient  riches  ou  pauvres, on  fait 
tous  les  jours  dans  chacune  d'elles  une  Agict 
Koinonia^  ou  célébration  de  l'Euchariftie  ,  &  il 
y  en  a  plufieurs  où  on  la  fait  plus  d'une  fois  ^ 
mais  non  pas  fur  le  même  Autel.  Ils  ['appellent 
A^a  T rape:^a  j  c'eil-  à-  dire  ,1a  Sainte  T able. 

-  “  Ainfî 


N 
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Ainfi  le  Roga  ou  les  appointements  de  vingt 
ou  trente  écus  que  les  Epitropiy  c’eft-à-dire  y  les 
Adminiflrateurs  ou  Marguilliers  de  l’Eglife 
donnent  par  an  à  un  Prêtre  ne  font  que  pour  le 
fervice  ordinaire ,  &:  non  pas  pour  les  Meffes  y 
parce  que  dans  les  Eglifes  où  il  y  a  plufieurs. 
FdpdSy  il  s’en  trouve  fouvent  qui  ne  la  peuvent 
pas  celebrer  quatre  fois  l’an;  car  ils  s’entrefui- 
ventpar  ordre  ,  ôc.  ils  ont  chacun  leur  tour.> 
Cette  Meffe^  qui  ne  fe  dit  qu’une  fois,  eft  cau- 
fe  que  plufieurs  pérfonnes  ne  la  peuvent  en¬ 
tendre ,  que  beaucoup  d’autres  viennent  lors 
qu’elle  eft  à  demi  dite.,  &:  quelques  uns  même 
lorsqu’elle  eft  finie.  Mais  ces  derniers  ne  fe 
font  pas  une  affaire  de  leur  pareffe ,  perfuadez 
qu’ils  font  que  pourvu  qu’ils  viennent  feule¬ 
ment  à  l’Eglife  ôc  qu’ils  y  faffenc  quelques  ge^- 
nuflexions ,  c’eft.aflez  pour  eux  de  dire,  Dic^' 
fait  mijericorde  aux  premiers ,  il  conjerve  les  derniers. 

Comme  ce  que  nous  venons  de  dire  prouve 
que  les  Grecs, malgré  leur  Scliifme,ont  retenu: 
plufieurs  traditions  de  l’Eglife;  cependant  ils^ 
ont  une  fi  grande  averfion  pour  l’Eglife  Ro-* 
maine  qu’ils  ont  toutes  fes  cérémonies  en  hor¬ 
reur. C’eft.  pour  cela  qu’ils  ont  la  Meffe  des  Ro¬ 
mains  en  fi  grande  averfion,  qu’ils  lavent  mê¬ 
me  leurs  Autels, s’il  arrive  que  quelque  Prêtre:^ 
Latiny  aitcelebré  lesDivinsMyfteres,,comme: 
Cp  ar-là  ils  étoient  polluez..  Car  ils  regardent.' 

leur* 
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leur  pain  fans  leyain  comme  une  ,çhofe  im^ 

pure.  (4) 

rQuoi- 


'  (  a,  )  Les  Chrétiens  Grecs 
r  conviennent ,  avec  ceux  de 
KEglife  Latine ,  de  la  pre- 
fence  réelle  de  Jelus-Chrill 
dans  le  Aly fiere  dei’Eucha- 
riflie  ;  &  ils  reconnoifTent , 
les  uns  ôc  les  autres  ,  la 

X 

TransfubriantiationOnfait  • 
que  les  preuves  de  ce  fait 
font  rapportées  fort  au' 
long,  Ôc  d’une  maniéré  très- 
authentique  ,  dans  la  Per-^ 
pétuitd  delaFoy.  Et  la  ma¬ 
niéré  de  confacrer  ou  avec 
du  pain  levé  , .  comme  le 
pratique  l’Eglife  Grecque  i 
ou  avec  du  pain  fans  levain, 
efl  une  Cérémonie  qui  n’a 
rien  d’elfentiel  ;  ce  font 
.  deux  ufages  que  differentes 
traditions  ont  coqfervé  ' 
dans  ces  deux  Eglifes.  Jeme 
fay  au  refie  fi  les  Prêtres 
^  Grecs  ont  autant  d’horreur, 
.comme  le  -prétend  l’Au-' 
teur  du  Sacrifice  de  la  Mef- 
fe  célébré -félon  le  rit  La¬ 
tin  5  je.  çrpirois  aiférnent 
que  c’efl  une  exagération. ^ 

,  puifque  nous  avons. vu  fou- 
îVent  à  Paris  des  Prêtres 
îGrecs  célébrer  de-Sacrifice 


fur  nos  Autels  ,  fans  pren¬ 
dre  les  précautions  dont  il 
efl  parlé  dans  ce  Chapitre. 
Il  y  a  peu  de  ‘tems  même 
qu’un  Abbé  du  Mont  ^thos 
étant  venu  i  Paris,  difoit 
tous'les '  jours  la  Meffe  dans 
differentes  Eglifes.  -On  fait 
que  le  Schifme  des  Grecs 
confifle  principalement  en 
ce  qu’ils  ne  reconnoiffent 
pasd’authorité  du  S.  Siège.; 
&  on  ne  nie  pas  que  cette 
féparation  n’ait  porté  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  Prélats  à 
des  excès  qui  ne  font  point 
du  tout  l’elprit  de  leur  EgH- 
fe.  Ceux  qui  voudron t  s’in- 
flruire  plus  .particulière¬ 
ment  de  l’Eglife.  Grecque,, 
4e  'fes  Cérémonies  ,  êc  fa- 
voir  les  Points  en  quoi  elle 
différé  de  l’Eglife  Latine  , 
pourront  confulter  le  Li¬ 
vre  de  l’état  prefent  de  cet¬ 
te  Eglife  ;  celui  qui  traite 
<les  -Mifi[lons  que  les  Latins  y 
ont  envoyées  en  differents 
•  tems  &  plufieurs  autres 
.ouvrages, qui  ont  été  com- 
pofez  fur  cette  matière.  Ce 
gui  efl  de  ay  ,  c’efl  que 

'  ^cette 
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Quoi  qu’ils  ayentun  très-grand  nombre  de 
Eètes  à  l’honneur  de  toutes  fortes  de  Saints , 


cette  Eglife ,  autrefois  fi  cé¬ 
lébré  par  les  Docteurs  & 
par  des  Martyrs  ,11  connue 
dansEApocalypfe&dansles 
Epitres  de  S.  Paul,  qui  a  for¬ 
mé  tant  de  Saints  &  tant  de 
deffenfeurs  de  la  Foy ,  gé¬ 
mit  aujourd’huy  fous  la  ty¬ 
rannie  des  Empereurs  Ma- 
hometans  &  desBachasqui 
gouvernent  les  Provinces 
•où  elle  eft  répandue  ,  où 
ceux  qui  en  font  profeflion 
reçoivent  tous  les  jours  de 
nouvelles  avanies ,  &  font 
également  expofez  à  la  fu¬ 
reur  &  à  l’avarice  de  ces 
Gouverneurs  \  ce  qui  oblige 
.ibuvent  ceux  qui  la  gouver¬ 
nent  à  des  irrégularitez  que 
les  plus  fages  condamnent. 
Maismalgré  le  déréglement 
qui  régne  parmi  quelques 
Chrétiens  de  ce  Rit  ,  on 
peut  encore  admirer  dans 
un  grand  nombre  la  chari¬ 
té  ,  l’abllinence ,  la  mortifi¬ 
cation  &;  les  autres  vertus 
Chrétiennes.  A  cela  près 
leur  Schifme  n’efi  pas  enco¬ 
re  fi  redoutable  aux  Mifiion- 
iiaires  que  l’ignorance  i 
Tom.  !.. 


juf- 

I  comme  l’a  remarqué  l’Au- 
I  teur  de  l’état  des  MilTions 
de  Grece  prefenté  au  Cler¬ 
gé  de  France.  Leur  igno¬ 
rance  efl:  fi  grande  ,  dit-il , 
que  la  plûpart  ne  reconnoif- 
fent  point  d’autre  différen¬ 
ce  entre  leur  Eglife  6c  la  nô¬ 
tre  ,  que  celle  qu’ils  remar¬ 
quent  à  l’exterieur  j  c’efi-à- 
dire  ,  dans  les  jeûnes  ,  6c 
dans  les  Cérémonies  qu’ils 
obfervent  ,  6c  que  nous 
n’obfervons  pas  :  ils  ne  fa- 
vent  ce  qu’ils  doivent  croi¬ 
re  J  ni  ce  que  nous  croyons; 
toujours  prêts  à  tomber 
dans  les  erreurs  qu’on  peut 
leur  infpirer.Leurs  Prêtres, 
bien  loin  de  les  infiruire  , 
ont  befoin  eux-mêmes  d’ê¬ 
tre  infiruits,  6c  leur  Patriar¬ 
che  ne  fonge  qu’à  fe  main¬ 
tenir  dans  la  dignité ,  qui 
efi:  tous  les  jours  expofée  à 
de  nouvelles  enchères.  Les 
Evêques  de  leur  côté  ne 
font  occupez  qu’à  amaffer 
de  quoi  vivre,piufieurs  mê¬ 
mes  étants  contraints  de 
prendre  quelque  métier: 
pour  fubfifier. 

T  t 
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jufques-là  qu’il  n’y  a  pas  un  jour  de  l’année- 
qui  ne  foit  confacré  à  quelqu’un  d’eux ,  les  Fê¬ 
tes  ne  le  rencontrent  pas  pourtant  aux  mêmes, 
jours  que  les  Latins  celebrenc  à  l’honneur 
d’un  tel  ou  d’un  tel  Saint.. 

De  même  ils  ne  jeûnent  jamais  le  Samedy^V 
quoique  l’Eglife  Romaine  le  fafle  ce  jour-là' 
comme  le  Yendredy  :  &  ils  regardent, comme, 
une  abomination  de  jeûner  ce  jour-là  ,.exce-' 
pté  une  fois  l’année,  qui  eft  le  Samedy  de  la, 
Semaine  Sainte  ,,  leur  Loy  difant  exprefle-' 
ment ,  S’i/  p  trouve  quun  Ecclepaflique  jeune  le  Di" 
manche  y. ou  le  Sameày a  la  referVe  d’un  feul ,  ilpra  dé- 
fopy  &  fi  ceji  un  Laïque ,  il  fera  retranché  ou  excom, 
munié. 

Les  jours  qui  font  confacrez  à  quelque  Saintr  ' 
reviennent  tous  les  ans  au  même  jour  préci- 
fément  i  mais  ils  ne  font  pas  tous  également  ' 
iolennels  ,  &;  ils  en  celebrent  quelques-uns- 
avec  plus  de  dévotion  que  les  autres,. Comme 
entr’autres  le  huitième  de  Septembre  (  quieft: 
le  mois  que  leur  Calendrier  commence  )  ils. 
celebrent  la  Fête  de,  la  Nativité  de  la  Très-' 
Sainte  Vierge  Marie. , 

O 

Le  quatorzième  la  Fête  Exaltation  ^  de-.^ 
lé  Invention  du  précieux  Jalutaire  bois  de  la  Croix, 

Le  XXVL.  eft  la  Fête  de  S.  Jean  l’Evan— 
lifte,. 


En 


Æ  K  Egypte;  S  y  r  i  e  , 
En  Oôlohre* 


Ils  celebrent ,  le  fixiéme  ^  la  Fête  de  T  Apô¬ 
tre  S.  Thomas. 

Le  XVII.  celle  de  l’Evangelifte  S.  Luc. 

Le  XXVL  celle  du  glorieux  Martyr  De;^ 
tnetrius. 

En  Novembre, 

Ils  celebrent,  au  VIII.  celle  du  Chef  des  Ar« 
■niées  des  Cieux  Michel  T  Archange,  de  l’An- 
,ge  Gabriel,  &c  des  autres. 

Le  XIII.  la  Fête  de  S.  Jean  Chryfoftôme,’ 

Le  XIV.  celle  de  l’Apôtre  S.  Philippe. 

‘  Le  XVI.  de  l’Apôtre  S.  Matthieu. 

Le  XXL  l’Entrée  de  la  Vierge  dans  le? 
^Temple  ,  Luc.  z. 

Le  XXX.  celle  de  l’Apôtre  S.  André., 

En  Décembre, 

;îls  célèbrent ,  le  VI.  la  Fête  de  S.  Nicolas;  ' 

Le  XII.  celle  de  S.  Spiridion. 

Le  XX.  celle  de  S.  Ignace. 

Le  XXV*  Lanaiffance  de  Nôtre  Sauveur  eô 
■ichair. 


Ttî|  '  En 


■  v;;  *, 
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En  f  anvien 

Ils  celebrent ,  Ie  premier ,  Ia  Fête  de  Ia  Cir*^ 
concifion  de  Jefus-Chrift,  &  celle  de.  S.  Bafile;’ 

Le  VI.  Ia  Fête  du  Baptême  de  Jefus-Chrift 
^  Ie  même,  jour  ,  après  Ia  diftribution  de  Ia. 

Céne,  on  confacre  óc  on  benit  à  Conftanr^, 
tinople  Feau,  dont. on  fe  doit  feryir  toute  Fani; 
née  pour  baptifer... 

Le  X VIL  eft  la, Fête  de  S.  Antoine. 

Le  XVIII.  eflla  Fête  de  S.  Athanafe,  de  de 
S.  Cyrille  Evêques  d’Alexandrie. 

Le  XXV.  celle  dé  S.  Grégoire  de  Nazianze. 
le  Théologien., 

Lé  XXX.  celle  de  trois  Archevêques^S.  Ba^- 
iile,,  S.  Grégoire,  ôc  S.  Chryfoftôme. 

En  Février,- 

t 

Ils  celebrent,  le  II.  la  rencontre  dé  S. 
meon  de  de  Jefus-Chrift ,  après  les  quarante 
jours  de  la  Purification  de  la  Vierge.  Lhc,  1,; 

Le  XI.  la  Fête  de  S.  Blaife. 

Le  XXIV.  celle  de  S.  Jean-Baptifte.. 

En  Mars  O. 

Ils  celebrent,  lé  IX.  la  Fête  des  quarante 
Martyrs,  qui  fouffrkent  à  Sebafte,, 


Le 
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Le  XXV.  l’Annonciation  de  la  Sainte 
yierge. 

En  Avril 


Ils  celebrent  le  XXIII.  la  Fête  du  Grand 
du  glorieux  Martyr  S.  Georges. 

Le  XXV.  celle  de  l’Evangelifte  S.  Marc; 

En  Mayi 

Ils  celebrent  y  le  IL  la  Fête  du  Grand  Saint 
Athanafe. 

Le  VIII.  celle  de  S.  Jean  le  Théologien. > 

Le  XXL  celle  de  Conftantin  le  Grande  ôc 
de  S.  Heléne. 

Le  XXV.  l’Invention  du  Chef  de  S.  Jean-^ 
Baptifte.- 

En  juin;^ 


Ils  celebrent.3  le  XL  la  Fête  de  PApotre  S; 
Barthélemi. 

Le  XXIV.  celle  du  Précurfeur  S.  Jean-Ba^ 
ptifte. 

Le  XXIX.  le  Martyre  de  S.  Pierre  ôc  S.  Paul; 

En  ^ptillet,. 

•  Ils  celebrentjle  XVII.  la  Fête  de  S^e.  Marine, 
Le  XX.  celle  du  Prophète  Elie. 


Le 
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Le  XXVI.  celle  de  la  Martyre  Paraf- 
ceve. 

Le  XXVIL  celle  du  S.  Martyr  ôc  Médecin 
Pantaleon ,  qui  foufFrit  la  mort  fous  Diocle^^^ 
tien. 

En  Àoujl, 

Le  VL  ils  celebrent  la  Transfiguration  de 
Jeius-ChrilL 

Le  XV.  la  mort  de  la  Vierge. 

Et  le  XXIX.  la  Décollation  ,de  S.  Jean-Ba^; 

la  vie 

&  les  aélions  de  ces  Saints ,  en  langue  vulgair 
iQ  idinsltm  Sjnaxarion  y  ôc  le  fexvice  s’acheve 
par  la  diftribution  de  LEuchariftie.  Les  Grecs 
font  fort  foigneux  de  venir  .écouter  le  fervL 
ce ,  ôc  ils  apportent  en  même-tems  de  quoi  of¬ 
frir  ,  chacun  félon  fon  pouvoir  ,  du  pain,  du 
vin ,  des  cierges ,  de  Lhuile  ,  ôc  lemblables 
chofes  à  l’ufage  des  Prêtres.  Ils  font  loigneux 
aiiffi  de  faire,  enfuite  de  ces  cérémonies,  des 
liberalitez  aux  pauvres  ,  prefque  au-delà  d^ 
leur  pouvoir.  Cela  donne  même  occafion  aux 
Turcs  d’abufer  de  cette  charité  ;  car  ils  ont 
xle  coûtume  de  mener  dans  ces  jours-là  aux 
Eglifes  leurs  Efclaves  Chrétiens  qu’ils  tien¬ 
nent  enchaînez  :  Aiifli  leur  donne-t’on  rare¬ 
ment  quelque  chofe  de  confidérable  parce 

qu’on 


ptifte. 

Dans  ces  jours  ilsiifent  dans  l’Eg 
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qu’on  fçait  bien  que  ces  charicez  ne  tourne- 
roient  pas  au  profit  de  ces  pauvres  miferables, 
qui  font  affurément  dignes  de  compaffion , 
mais  qu’elles  iroient  dans  la  bourfe  de  leurs^ 
Maîtres.. 

Quand  la  Fcte  de  Pâques  arrive ,  ils  la  cele-' 
brent  avec  de  grandes  marques  de  joye ,  tel-” 
lement  que  les  Eglifes  retentiiTent  de  la  voix= 
de  ceux  qui  ,  â  mefure  qu’ils  fe  rencontrent 
'y  Le  Seigneur  eflreffufdté  y  ôc  des  autres 
qui  répondent  ;  Vrdjement  il  eftrejptjci^ 

té  -,  aufil  apellent-ils  cette  Pâques 
La  Pâques  de  laKefurrefliort', 

Le  Dimanche  après  Pâques  ils  celebrent  la 
mémoire  de  S,  Thomas  ,  qui  toucha  Notre 
Seigneur  après  fa  P^efurreôtion.  fean.  to. 

Le  troifiéme  Dimanche  ils  celebrent  celle 
des  femmes  qui  allèrent  pour  embaumer  le 
corps  de  Jefus-ChrilE. . 

■  Le  quatrième.  Dimanche*’,  qui  eft  celui  dd 
milieu,  entre  Pâques  ôc  la  Pentecôte ,  ils  font  - 
commémoration  de  ce  qui  arriva  au  Paraly-' 
tique*. 

Le  cinquième  Dimanche  ils  rapportent  ce' 
qui  arriva  aux  Aveugles,. 6c  le  cinquième  jour  ' 
après  ils  celebrent  l’ Afcenfion  de  J..  C... 

Le  fixiéme  Dimanche  ils  celebrent  la  mé¬ 
moire  des'3  1 8.  Peres ,  qui  compoférent  l’Af-- 
femblée  du.Concile.de  N  icée^* 


Le 
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Le  leptiéme  Dimanche  ils  celebrant  la  Fêtie 
de  la  Pentecôte,  ôc  le  lendemain  celle  delà 
&  indivifible  Trinité. 

Le  Dimanche ,  qui  fuitla  Pentecôte ,  ils  cé¬ 
lèbrent  la  Fête  de  tous  les  Saints. 

Ils  ont  quatre  grands  jeûnes  dans  l’année , 
dont  ils  appellent  le  premier  le  Grand  le 
Saïnt.lls  l’obfervent,quar.ante  jours  durant^jde- 
vant  Pâques  à  l’imitation  des  Eglifes  ancien¬ 
nes,  Ôc  entre  ces  quarante  jours  il  y  en  a  qui 
lont  particulièrement  dellinez  à  celebrer  la 
mémoire  de  plulîeurs  événements  .conlîdéra- 
bles  que  la  Bible  rapporte  ;  &  la  derniere  fe- 
maine ,  que  le  peuple  qui  fuit  la  Religion  Ro¬ 
maine  en  Flollande  ,  appelle  la  bonne  femaine  3 
les  Grecs  l’appellent  la  Sainte  ^  la  grande  Semais- _ 
ne  y  de  ils  la  celebrent  par  des  veilles  de  des 
jeûnes  extraprdinaires. 

Leur  fécond  jeûne  dure  aulfi  quarante 
jours ,  de  il  vient  devant  la  Fê.te  de  laNailfan- 
ce  de  Nôtre-Seigneur. 

Le  troifiéme  dure  deux  femaines.  On  l’obr 
ferve  à  l’honneur  de  la  Vierge  Marie,  de  il 
commence  le  premier  d’ Août  de  finit  le  qua¬ 
torzième. 

Le  quatrième  ,  qui  s’obferve  en  mémoire 
des  Apôtres  S.  Pierre  de  S.  Paul ,  commence  le 
ücond  jour  après  la  Fête  de  tous  les  Saints-,' 
de  dure  plus  ou  moins,  felon.que  Pâques  vient 

plûtôf; 
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plutôt  ou  plus  tard  i  car  ce  jeûne  doit  durer 
autant  de  jours  qu’il  y  en  a  depuis  Pâques  jus¬ 
qu’au  deuxieme  jour  de  Mayv  ■  'i  >  D 

Comme  donc  les  Grecs  different  beaucoup 
de  l’Eglife  Romaine  ,  dans  l’obfervation  de 
leurs  Fêtes  ôc  de  leurs  jeûnes  /  ils  en  different 
aufli  beaucoup  à  l’égard  de  là  maniéré  de  les 
célébrer. 

Quand  les  Grecs  celebrent  le  Myflere  de 
l’Eiichariftie ,  apres  qu’ils  ont  rompu  le  pain 
en  morceaux,  qu’ils  l’ont  trempé  dans  le  vin 
mêlé  avec  l’eau  ,  &  qu’ils  ont  fait  la  Priere 
deffus,  le  Prêtre  le  porte  à  la  ronde  dans  un 
plat  couvert ,  lorfqu’il  n’efl  point  encore  con- 
facré,  &  il  fait  ainfî  un  ou  deux  tours ,  pen¬ 
dant  que  le  peuple  regarde  cette  efpece  de 
Procefîîon  avec  un  grand  refpeôb ,  5c  la  faluë 
bien  dévotement,  enbaiffant  la  tête  ôc  en  fc 
mettant  à  genoux,  ôc  même  en  fe  profternant 
quelquefois  tout-à-fait  â  terre ,  5c  baifant  le 
bas  de  la  robe  du  Prêtre,  Ils  difent  qu’ils  font 
cela  en  partie  pour  demander  au  Prêtre  qu’il 
intercède  pour  eux,  5c  qu’il  en  faffe  commé¬ 
moration  lorfqu’il  célébrera  l’Euchariflie ,  5c 
en  partie  aufli  pour  honorer  les  dons  divins , 
qui  quoi  qu’ils  ne  foient  pas  encore  confa- 
crez ,  ne  laiffent  pas  d’être  dédiez  à  Dieu,  5C 
d’être  les  Antitypes  du  Corps  5c  du  Sang  du 
■Seigneur,  Après  cela  le  Prêtre  porte  ce  pain 

Tom.  L  V  y  5c 
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ôc  ce  vin  fur  l’Autel  du  milieu  ^  qu’ils  appelr-^ 
Xcntl^  Sainte  Table  s  fait  la  Confecration  àc  di- 
ftribuë  aux  Fidelles,  ôc  même  aux  enfants  , 
l’Euchariftie  fous  les  deux  efpeces. 

Ils  font  auffi  obligez,  par  les  Loix  de  leur 
Eglife  ,  de  le  confeirer  au  moins  quatre  fois 
l’an  ,  avec  un  détail  exaél  &  précis  de  tous 
leurs  pechez  ,  comme  on  fait  dans  l’Eglife 
Romaine,  àc  après  qu’ils  ont  accompli  la  Pé¬ 
nitence  qu’on  leur  impofe  ,  ou  que  du  moins 
ils  l’ont  reçue  &:  ont  promis  de  l’accomplir  ,. 
le  Prêtre  leur  donne  l’Abfolution  en  forme  de 
Priere..  Comme  ,  par  exemple ,  quand  il  dit, 
Notre- Seigneur  fejus-  Chrift  ‘uo.us  Vuè'ille pardonner  lui- 
même  tous  les  peche:^  que  njousnjeneTl  de  confeffer  en  pL- 
prepnce  d  moy  pn  indigne  prviteur ,  tous  ceux  que 
njous pouVe:^  avoir  oublie:^.  Mais  ils  ne  fe  fervent 
pas  toujours  de  taiit  de  paroles  ^  ôc  fou  vent  ils 
le  contentent  de  dire  en  peu  de  mots ,  Vos  pe-- 
che:^  rvous  Çoient  pardonne^,. 

Il  n’y  a  point  de  tems  ordonné  ni  limité 
pour  le  Baptême, de  leurs  enfants ,  mais  ils  le 
font  rarement  avant  le  huitième  jour,  à  moins 
que  le  péril  de  mort  ne  les  oblige  d’en  hâter 
la  cérémonie..  Car  ils  tiennent  la.néceffité  du 
Baptême  fi  grande ,  qu’ils  n’ofent  rien  efpe- 
rer  de  bon  dés  enfants  qui  meurent  fans  l’a¬ 
voir  reçu-,  auilî  permettent- ils ,  quand  il  y  a 
danger  de  mort,  à  tous  les  Laïques ,  tant  hom¬ 
mes 
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mes  que  femmes  ,  d’adminiflrer  ce  Sacre¬ 
ment.  •  r  , 

Il  ne  leur  ell  pas  permis  de  réitérer  le  Ba¬ 
ptême  ,  à  moins  qu’un  Heretique  ou’un  Apo- 
Itat  ne  voulut  rentrer  dans  TEgliie  ,  apres 
avoir  donné. de  bonnes  marques  de  la  repen¬ 
tance  ;  èc  c’effc  ainfi  qu’ils  rebaptiient  ceux  de 
l’Eglife  Romaine  ^  quand'il  arrive  que  quel¬ 
qu’un  d’eux  veut  fe'  joindre  à  leur  Commu¬ 
nion. 


Quoi  qu’ils  rejettent  le  <Purgatoir€  des 
tins  ,  ils  ne  laifleiit  pas  de  prier  pour  les  morts 
&c  d’en  faire  la  Commémoratión  ,  lors  de  la 
célébration  du  Sacrement  de  l’Autël,  parce 
qu’ils  croyent  que  les  amès  des'  Fidelles  ne 
vont  pas  droit  au  Ciel  ,  lorfqu’elles  fortènt 
des  corps ,  mais  qu’elles  font  gardées  jufqu’au 
jour  du  Jugement  dans  la  main  de  Dieu  ou  dans  le 
Paradis  y  parce  que  Jefus-Chrill,  Luozy,'y/\.^,  dit 
au  Brigand  converti  ,-T//  feras  aufurdihuy  a'vecmoi 
en  Paradis,  Ils  diient  auffi  ,  dans  le  fein  d*  Abra¬ 
ham^  à  caufe  de  cequieil  dit ,  en 5.  Luc:^i6.  z%.' 

Ils  ont  averfion  pour  les  Images  en  bolle  ; 
mais  pour  les  Images  de  platte  peinture  ils 

1  •  -  r  •  i  ■ O  J*  ^  J  ''' 

les  tiennent  pour  laintes  6c  dignes  de  vene- 
jration.  (a)  Lorfque  le  Prêtre  ell^prêt  de  com- 

,  :  r/r  .7  ;  ,  .  W  ij  ’j'  nj  .nien- 

/  i  ■  f  •  r  'V  f 

■■  -  .j  --  y  .  ■  i  •  .t.,  ?  J-  : 

{a)  Idée  bizarre  &  ridif  I  .qpî  rçprefenteAt  fejfSau- 
cule  3  puifque  fi  les  Images  1  yeur^la  Vierge-ôclesSaints 
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meneer  le  fervice  du  foir  ,  il  n*entre  point  au? 
Chœur  qu’il  n’ait  fait  trois  génuflexions  de¬ 
vant  l’Image,  de  Jefus-Chrifl;  >  ôc  trois  devant 
celle  de  la  Vierge  Marie  i  ôc  lorfqu’on  célé¬ 
bré  l’Euchariftie  ,  on  fait  trois  femblables  gé- 
nuflexions  devant  les  mêmes  Images., 

Dans  les  grandes  Fêtes  des  Saints,,  on  met 
aufli  leurs  Images  dans  les  Eglifes ,,  pour  ex¬ 
citer  plus  puifTamment  les  Fidelles  à  en  faire 
la  Commémoration  ,  Ôc  on  les  met  fur.  une. 
place  élevée  dans  le  milieu  du  Chœur  011  cha-- 
cun.  tâche  de  les  baifer*..  Si  c’eftune  Image  de 
Jefus-Chrift,  ils  ne  lui  baifent  ordinairement 
que  les  pieds  y  fi,  c’eft  celle  de  la  Vierge  ,  ils^ 
lui  baifentjes  mains  ;  ôc  fi  c’efl:  celle  de  quel-^ 
qu’un  des  autres  Saints ,  ils  lui’baifentle.  vi- 
fagef 

Ils  condamnent  généralement  tous  les; 
Chrétiens  dlOccident,  à  çaufe  qu’ils  mangent: 
des  chofes  étouffées ,  ôc  ils  les  traittent  pour' 
cela  d’Here  tiques. 

,  Ils  en  different  auffi  en  ceci, .qu’ils  nient. 

*  /:  V  ï'  >  '  que. 


ctoiént  deffendtis  ,  il  fâu- 
droit  en  fupp rimer  celles 
qui  font  en  platte  peinture , 
'aufli -,  bien  que  icelles  qui 
font  en  boffe.  On  doit  dire 
là  même  ebofe  fiir  ce  que 
‘EAuteur  rappor|e  d’eux  fur 


rétat  dés  âmes  après  laj 
mort;  puifque  les  Prières  fe-  > 
toient  inutiles  >  fi  elles  né. 
pQUVoient  pas  diminuer" 
leurs  peines  ôc  avancer  leur 

l^fionheur. 
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que  5.  Ejprit  procédé  du  Pere  du  Fils ,  Ôc  qu’ils, 
yeulent  qu’il  ne  procédé’  que  du  Pere  ,  quoi 
que  quelques-uns  d’eux  dilent  aufli ,  qu’ilpro- 
ccde  in  P QTQ  par  le  Fils  y  mais  ceux  qui  parlent 
ainUrre  font  pas  eftimez  fort  orthodoxes  par 
les  autres.  Ils  croyent  pourtant  tous  que  le 
Eiprit  eft  Dieu  d’une  même  elTence  avec  le  Pe*» 
're  ôc  le  Fils ,  procédant  du  Pere  de  toute  éter¬ 
nité,.  &C  ils  reconnoilTent  qu’ileil  l’Elprit  du 
Fils ,  ôc  que  par  ce  Fils  il  eft  donné  ,  envoyéi 
Ôc  répandu.  Seulement  iis  ne  fauroient  fouf- 
frir  cette  expreflion  ,  qu'il  procédé  du  Pere  du 
Fils  y  parce  qu’ils  acculent  l’Eglile  Latine  d’a¬ 
voir  ajouté  ,  fans  les  confulter  ,  ces  paroles ,, 
^  du  Fils  y  au  Sy  mbole  drelfé  L  Conft  antino- 
ple,  ôc  ainfi.  de  l’avoir  falllfié.  Mais  aufli  la 
chaleur  dupartileur  afait  aggraver  ce  fenti- 
mentpar  quelques  conféquences  qu’ils  en  ti¬ 
rent ,  quii  font  plus.propres. à  faire  voir  qu’ils 
n’ont  pas  de  juftes  idées  des  proprietez  de 
l’Elfence  Divine,  qu’elles  ne  fervent  à  jufti- 
fier  leur  conduite^ 

Ils  font  11  attachez  aux  fentîments  des  An¬ 
ciens  Peres ,  ôc  aux  reglements  des  fept  pre¬ 
miers.  Conciles  ,  qu’ils  ne  veulent  point  en¬ 
tendre  parler  des  autres ,  ôt  ils  difent  qu’ils  ne 
les  obligent  point. 

Cependant  ils  font  fort  attachez  à  la  Foy 
q[ui  leur  a  été  lailTée  par  leurs  Ancêtres  ;  &  ils 

endiî- 
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endurent,  pour  l’amour  de  Jeius-Clirift,  une 
infinité  d’opprobres  &  de  vexations  qu’on 
leur  fait ,  fous  le  nom  de  Capitation ,  appellée 
chez  les  Turcs  YoVaKaratch  ^  ou  fous  plufieurs 
autres  prétextes  j  comme  pendant  la  guerre, 
pour  l’achat  des  bleds  ou  de  la  poudre,  pour 
l’entretien  des  Galériens  du  GrandSeigneur, 
autres  telles  impofitions  dont  on  les  char¬ 
ge  ,  fous  les  noms  de  Lagam^  Beldal^  ôc  Churek^ 
'^tchap.  . 

Outre  cela ,  ils  ont  grand  fujet  de  craindre 
&;  de  prévoir  la  chute  entière  de  leurs  Egli- 
fes ,  delquelles  nous  dirons ,  en  paflant ,  qu’el¬ 
les  font  diftinguées  en  trois  parties  ,  par  rap¬ 
port  aux  dirierends  états  des  perfonnes  qui  y 
ont  leur  place.  Les  premiers  font  les  Prêtres, 
qui  font  placez  dans  le  ou  lieu  três-faint. 
Les  féconds  font  les  Fidelles  qui  ne  font  point 
en  cenfure  ou  fournis  aux  peines  Ecclefiafti- 
ques  j  ceux-ci  viennent  ov  ru  c’efl:- à-dire, 

dans  le  Temple.  Et  les  troifiémes  font  les  Pe- 
nitens ,  ou  ceux  qui  montrent  du  déplaifir  d’a-  - 
voir  encouru  les  peines  Ecclefiaftiques  j  & 
avec  eux  font  les  Catéchumènes  ;  c’eft-à-dire, 
ceux  qui  ne  font  pas  (uffifamment  inftruits  *, 
la  place  de  s  uns  &  des  autres  efl:  po  §  vav  ,  fous 
le  Portail  ou  à  l’entrée  de  l’Eglife.  Pour  re¬ 
venir  au  batiment  de  ces  Eglifes ,  les  Grecs 
ont  grand  fujet  d’en  craindre  un  jour  la  ruiV 

ne 
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îie  ;  parce  que  ,  lorfqu’ils  en  ont  perdu  quel¬ 
qu’une,  fort  qu’elle  foit  tombée  de  vieilleffe,' 
qu’elle  ait  été  brûlée  ,  ou  que  par  quelque 
caufe  que  ce  foit ,  elle  foit  périe  ,  il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  la  rebâtir,  feulement  ils  y 
peuvent  refaire  quelques  breclies ,  ôc  travail¬ 
ler  à  quelques  réparations  encore  cela  leur 
eft-il  beaucoup  à  charge  ,  parce  qu’ayant  à 
peine  de  quoi  kibfiller  ,  leurs  foibles  revenus 
ne  permettent  guéres  de  faire  les  frais  qu’il 
faudroit  pour  les  Maçons ,  pour  les  Charpen-- 
tiers ,  &:  tout  ce  qui  eft  neceffaire  pour  des  ré¬ 
parations  de  cette  nature. 

Ils  veillent  pourtant  extrêmement  à  em¬ 
pêcher  qu’une  telle  ruïne  n’arrive  ^  &:  ils  ont 
encore  julqu’àprefent  plufieurs  Eglifes ,  donc 
le  nombre  va  bien  dans  la  feule  ville  de 
Conftantinople  jufqu’a  vingt-cinq  ou  vingt- 
fix  ,  ôc  dans  Galata  jufqu’à  fept  ^  à  moins- 
que  le  feu  n’en  ait  depuis  peu  confumé- 
quelques-unes  j  mais  en  réeompenfe  il  arrive 
quelquefois  qu’à  force  de  prefents ,  le  cœur 
de  quelque  Baffa  intereifé  ôc  avide  d’ar¬ 
gent  ,  fe  laiflera  fléchir  pour  Leur  permet¬ 
tre  de  rebâtir  une  Eglife  toute  prête  à  être 
ruinée. 

Mais  la  chofe  en  quoi  ils  font  le'  plus  à 
plaindre  ,  c’efl:  que  dans  les  lieux  les  plus'éloi- 
gnez,  on  enleve  fouvent  aux  Peres  ôc  Meres' 

teurs' 
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leurs  enfants  mâles  â  l’âge  de  fepc  ans,  [a]  afin 
de  les  faire  fervir  IchogUns  àsim  le  Serrail,  & 

de 


(a)  Quoique  l’Auteur  dans 
ce  Ch.  ait  tâché  de  recueil¬ 
lir  ce  qu’il  avoit  lû  dans 
d’autres  Voyageurs  fur  l’é¬ 
tat  de  l’Eglife  Grecque  i 
comme  il  a  laiffé  bien  des 
choies  qui  méritent  d’étre 
rapportées  ici ,  on  ne  fera 
pas  fâché  de  les  y  trouver. 
Qimi  qu’on  ne  veüille  pas 
expliquer  en  détail  par 
quels  degrez  les  Eglifes  du  | 
Levant  font  tombées  dans  I 
l’état  où  elles  font  à  pre- 
fent  il  eE  necelfaire  de  fa-  . 
voir  que  des  cinq  Patriar¬ 
ches  qui  ont  été  reconnus 
dans  l’Eglife ,  il  n’y  en  a  eu 
que  trois  qui  ayent  eu  véri¬ 
tablement  ce  rang  dans  les 
quatre  premiers  Siècles  de 
l’Eglife  ;  fçavoir  ,  le  Pape , 
le  Patriarche  d’Alexandrie, 
&  celui  d’Antioche,  L’Evé- 
que  de  CoiiEantinople  fut 
élevé  à  ce  rang  &  établi  le 
fécond  après  le  Pape,  dans 
le  fécond  Concile  Univer- 
fel ,  l’an  381.  ^  quoique  les 
Papes  ayent  long-tems  re- 
fufé  de  le  reconnoître  en 
ce  point ,  les  Archevêques 


de  ConEantînople  n’ont 
pas  laiifé  de  fe  mettre  en 
polfeirion  de  cette  dignité 
&;  de  s’y  maintenir ,  àc  elle 
leur  fut  encore  confirmée 
par  le  Concile  de  Calcédoi¬ 
ne,  avec  l’attribution  de  la 
Jurildiélion  fur  les  trois 
Diocèfes  ou  Exarchats  ,  du 
Pont ,  de  Thrace&d’Afie, 
dont  ils  s’étoient  déjà  em- 
I  parez  3  enfuite ,  par  le  cré- 
I  dit  que  leur  Siège  leur  don- 
noit  auprès  des  Empereurs 
de  Conftantinople ,  ces  Pa¬ 
triarches  étendirent  enco¬ 
re  leur  authorité,jufques-là 
qu’ils  ufurpérent  fur  le  Sou¬ 
verain  Pontife ,  la  Sicile  & 
plufîeurs  Provinces  qui  ap- 
partenoientàl’Eglife  d’Oc- 
cident3  enfin, cornme  l’am¬ 
bition  n’a  point  de  bornes, 
ils  en  vinrent  jufqu’à  ne 
plus  reconnoître  .l’authori- 
té  du  Saint  Siège  firent  ce 
Schifme  funeEe  qui  les  fé- 
pare  de  l’Eglife.  Enfin ,  les 
Sarrazins  6c  les  Turcs  ayant 
defolé  toutes  les  Provinces 
d’O rient ,  6c  ruiné  entière¬ 
ment  l’Empire  de  ConEan- 

tinople 
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de  les  faire  inftruire  dans  la  Creance  Ôc  dans 
laF^eligion  Mahometane.  Ces  IchogUns  ç^uoii 
prend  auffi  d’entre  les  enfants  des  Chrétiens 
qui  ont  été  faits  prifonniers  de  guerre,  tant 
par  terre  que  par  mer  ,  font  d’abord  fervi- 

teurs 


tinople  par  la  prife  de  cet¬ 
te  Ville  Impériale  ,  quoi 
qu’ils  n’ayent  pas  aboli  la 
Religion  Chrétienne  ,  ils 
l’ont  tellement  diminuée , 
qu’il  ne  relie  plus  de  ce 
grand  nombre  d’Evêques , 
dont  ce  Patriarchat  étoit 
compofé  5  qu’environ  150. 
dont  il  y  en  a  35.  qui  font 
Métropolitains ,  la  plupart 
fans  Sulïragants,  fuivantle 
compte  qu’en  a  fait  un  Grec 
alfez  moderne  nommé  chn- 
Jlophorus  ^ngeltcus ,  traduit 
en  Latin  par  Flavius  ,  & 
imprimé  à  Francfort  en 
1655.  Mais  quoique  l’état  & 
la  puilTance  de  ce  Patriar¬ 
che  foient  fort  diminuez, 
il  ne  lailTe  pas  d’avoir  enco¬ 
re  ,  fous  fa  Jurifdiélion,  l’A- 
lie  Mineure  ,  les  Illes  de 
l’Archipel  ,  la  Thrace  a  la 
Grece,  la  Valachie ,  la  Mol¬ 
davie  ,  la  Mingrelie ,  la  Cir- 
caflie ,  &  il  n’a  perdu  que 
depuis  le  Grand  Duc  Bazi- 
lide;  la  Mofeovie  quilere- 
Tom.  L 


connoilToit  aulTi.  Et  dans 
toutes  ces  Provinces  il  y  a 
un  très- grand  nombre  de 
Chrétiens  qui  font  profef- 
fîon  de  la  miéme  Foy  que 
leur  Patriarche,confervent 
les  mêm’es  traditions  ,  ôc 
font  engagez  dans  les  mê¬ 
mes  erreurs.  Cen’edpasici 
le  lieu  de  faire  le  détail  de 
toutes  les  opinions  de  ces 
Schifmatiques  ,  il  fiiffit  de 
dire  qu’ils  ont  confervé 
prefque  tous  les  Dogmes  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  bc 
que  fou  vent  ils  ne  font  dif¬ 
ferents  que  dans  les  cérémo¬ 
nies  ;  &  que  pour  ce  qui  re¬ 
garde  la  difeipline  ,  il  faut 
reconnoitre  qu’en  plulleurs 
points  ils  font  demeurez 
fort  attachez  à  l’ancienne, 
&  qu’ils  en  ont  même  quel¬ 
quefois  augmenté  la  ri¬ 
gueur  ,  car  ils  jeûnent  tous 
quatre  Carêmes,  &  dans  ce¬ 
lui  qui  nous  efl  commun  , 
ils  ne  manquent  qu’une  fois 
verslefoir.  Tous  les  Eve- 
Xx 
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teurs  du  Serrail ,  6c  font  inftruits ,  chacun  fé¬ 
lon  fa  capacité  ,  tant  à  manier  les  armes 
qu’aux  autres  exercices  des  Turcs,  6c  l’on  en 
choifit  fouvent  d’entr’eux  que  l’on  clevejuf- 
qu’à  en  faire  des  Minillres  d’Etat.  Mais  outre 


ques  font  pris  du  nombre 
des  Religieux  ,  ôc  font  obli¬ 
gez  ,  même  après  leur  Ordi¬ 
nation  3  à  l’obfervation  des 
vœux  de  la  vie  Religieufe  ; 
^c’ed-à-dire  j  au  célibat  ;  & 
il  efl  étrange  que  quelques 
Auteurs  ayent  écrit,  que  les 
Eglifes  d’Orient  ayent  des 
Evêques  mariez.  Ce  qui 
n’efl:  vray  ,  ni  des  Grecs ,  ni 
des  autres  feêles  d’Orient. 
Outre  le  célibat  ,  les  Evê¬ 
ques  gardent  encore  l’abRi* 
nence  des  viandes ,  dont  ils< 
ne  fe  difpenfent  pas  même 
à  la  mort. 

La  vie  des  Laïques  efl  en 
plufieurs  chofes  peu  diffe¬ 
rente  de  celle  des  Reli¬ 
gieux  ;  car  ils  n’obfervent 
pas  moins  régulièrement 
qu’eux  les  quatre  Carêmes, 
6c  de  plus  le  jeûne  du  Mé- 
credy  &:du  Vendredy  pen¬ 
dant  toute  l’année  ;  mais  ils 
les  imitent  encore  fbuvent 
dans  la  longueur  de  leurs 
Prières ,  &  il  y  en  a  un  fort 


grand,  nombre  qui  reci¬ 
tent  le  Bréviaire.  Les  Di¬ 
manches  6c  les  Fêtes  les 
hommes  &  les  femmes  fe 
trouvent  à  l’Eglife  dès  deux 
heures  après-minuit ,  6c  ils 
y  recitent  des  Hymnes  juf- 
qu’au  lever  du  Soleil  ,  a- 
près-quoy  ils-  fe  retirent 
dans  leurs  maifons  jufqu’à- 
neuf  heures  qu’ils  vont  à. 
Tierce ,  &  à  la  xMeffe  i  6c  l’a- 
près-midy  à  Vêpres.  Je  rap¬ 
porte  ces  marques  exté¬ 
rieures  de  zele  &  de  ferveur 
qui  fe  voyent  encore  dans 
cette  Eglife  ,  pour  montrer 
que  la  Religion  ne  lui  efl 
pas  indifferente  ,  6c  que  læ 
grande  oppreffion  qu’elle* 
fouffre  fous  la  tyrannie  des 
Turcs  J  6c  qui  porte  quel¬ 
quefois  plufieurs  de  fes 
membres  à  des  irrégularitez?' 
condamnées  par  les  Ca¬ 
nons,  n’a  pas  éteint  l’amour 
6c  le  zele  pour  fa  Foy ,  puiL 
qu’il  paroît  au*  contraire* 
qu’elle  efl  toujours  attachée' 
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que  leur  état  eft  alors  fort  glilTant,  d>c  que 
quand  il  paroît  être  le  plus  beau,  c’eft  alors 
qu’il  eft  plus  près  de  la  chute,  ils  rachètent 
encore  trop  cher,  puifque  c’eft  par  la perte'de 


à  fa  Religion ,  &  à  fon  an¬ 
cienne  Difcipline. 

Les  Papas  ou  Prêtres  Grecs 
font  toujours  vêtus  de  noir^ 
avec  un  bonnet  de  la  même 
couleur ,  autour  duquel  il  y 
a  une  bande  de  toile  blan¬ 
che  ;  ces  bonnets  ont  une 
autre  piece  de  drap  noir  qui 
pend  lur  leur  dos ,  le  tout 
d’une  maniéré  limpléj  né¬ 
gligée  6c  conforme  à  l’état 
miférableoù  ils  font  ordi¬ 
nairement  réduits  ,  par  la 
modicité  de  leurs  revenus , 
que  les  Taxes  6c  les  Capita¬ 
tions  ont  réduit  prefque  à 
rien.  T ous  les  Prêtres  6c  les 
Religieux  mêmes ,  portent 
les  cheveux  longs.  Les  Sé- . 
culiers  font  habillez  de  la 
même  maniéré  que  les 
Turcs,  excepté  qu’ils  n’o- 
fent  porter  de  certaines 
couleurs  ,  entr’autres  le 
Vert  5  qui  eft  en  grande  vé¬ 
nération  parmi  les  Maho- 
metans ,  parce  que  c’eft  la 
couleur  dont  leur  Prophète 
fâifoitle  plus  de  cas.  Ils  n’o- 


Xx  ij  la 

fent  pas  aufti  porter  le  Tur¬ 
ban  tout  blanc  j  &  fi  on  fur- 
prenoit  un  Chrétien  qui  en 
portât  ,  on  l’obligeroit  à 
opter  entre  la  mort  6c  Pa- 
poftafie  ;  les  Turbans  rou¬ 
ges  ou  jaunes  leur  attire- 
roient  aufti  quelque  avanie 
des  gens  de  guerre  qui  en 
portent  de  ces  deux  cou¬ 
leurs. 

Les  Eglifes  des  Grecs 
font  dans  le  Levant  comme 
les  nôtres ,  excepté  que  le 
Maître-Autel  eft  féparé  de 
la  Nef  par  une  cloifon  de 
bois  où  il  y  a  trois  portes ,  6c 
qui  forme  ce  que  les  Juifs 
appelloient  dans  le  Temple 
de  Jerufalem,  le  Sancia  San- 
è'iorum.  Les  Grecs  ne  fe 
mettent  point  à  genoux 
dans  leurs  Eglifes ,  pas  mê¬ 
me  quand  on  leve  Nôtre- 
Seigneur  ;  on  ne  donne  par¬ 
mi  eux  l’Ordre  de  la  Prêtri- 
fe  qu’à  trente  ans ,  6c  ceux 
qui  font  mariez  avant  que 
de  prendre  cet  Ordre  peu¬ 
vent  conferver  leurs  fem^ 

K» 
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la  connoiflance  de  Dieu ,  en  tant  qu’il  a  voulu 
devenir  le  Dieu  des  pécheurs  en  fon  Fils  Je- 

fus-Chrift  ; 


mes  ,  mais  ils  ne  peuvent, 
plusfe  remarier  après  leurs 
vœux ,  en  quoi  ils  different 
des  Religieux  qui  vivent 
dans  le  célibat.  Parmi  les 
ornements  de  leurs  Eglifes 
on  y  remarque  fur-tout  des 
Candélabres  à  trois&àdeux 
branches,  les  premiers  pour 
marquer  la  Trinité ,  les  au¬ 
tres  pour  fignifier  les  deux 
Natures  du  Verbe  Incarné, 
contre  l’erreur  d’Eutiches 
qui  a  été  condamnée  par  un 
Concile  Général. 

Lorfque  les  Grecs  fe  ma¬ 
rient  ,  ils  vont  comme  nous 
devant  le  Prêtre  6c  fe  don¬ 
nent  l’anneau  conjugal  ;  6c 
ce  qu’ils  ont  de  particulier , 
c’elf  qu’ils  prennent  un  Par¬ 
rain  6c  une  Marraine  ,  qui 
pendant  que  le  Papas  récité 
les  Prières ,  tiennent  le  poê¬ 
le  fur  la  tête  des  mariez 
avec  une  couronne  de  ver¬ 
dure.  Les  Prières  finies,  les 
deux  époux  fe  tenant  par  la 
main  tournent  plufieurs 
fois  autour  du  Parrain  6c  de 
la  Marraine  ,  enfuite  on  ap¬ 
porte  un  verre  de  vin ,  dont 


le  marié  6c  la  mariée  boi¬ 
vent  l’un  après  l’autre  i  6c  le 
Prêtre  après  avoir  avalé  le 
relie  calfe  le  verre.  Il  eR 
bon  de  remarquer  auffi  que 
les  filles  des  Grecs  vivent 
;ufqu’à  leur  Mariage  dans 
une  grande  retraite  ,  6c 
qu’elles  ne  vont  à  aucune 
Fête  ni  Cérémonie,  pas  mê¬ 
me  au  Mariage  de  leurs 
fœurs  ;  mais  aufli  quand  el¬ 
les  ont  une  fois  pris  un 
époux  ,  elles  fe  donnent 
beaucoup  de  liberté  ,  fur- 
tout  envers  les  Francs,avec 
lefquels  elles  ont  des  ma¬ 
niérés  très -libres  &  très- 
engageantes» 

Pour  dire  maintenant  un 
mot  de  leurs  mœurs  ,  on 
peut  avancer  que  les  Grecs, 
généralement  parlant,  font 
avares  ,  perfides,  traîtres  , 
vindicatifs ,  fuperllitieux  6c 
hypocrites.  Ils  font  plus 
grands  ennemis  des  Catho¬ 
liques  que  les  Mahometans 
mêmes ,  &  ils  feroient  très- 
peu  difpofez  à  favorifer  les 
entreprifes  des  Princes 
d’Occident  fur  l’Empire  de 


IN  Egypte,  Syrie;  3 45? 

fus-Clirift,  ôc  par  le  défaut  de  fon  véritable 
fervice. 


Conllantinople.  Les  Turcs 
les  méprifent  tellement', 
qu*ils  n’en  font  aucun  cas , 
meme  lorfqu’ils  ont  em- 
brafle  leur  Religion  ;  aulTi 
n’ont-ils  retenu  aucune  de 
ces  bonnes  qualitez  qui  les 
ont  fait  autrefois  fi  cftimer. 
On  ne  remarque  en  eux 
qu’une  vanité  infupporta- 


ble ,  avec  une  fi  grande  lâ¬ 
cheté,  qu’un  feul  Turc,  une 
baguette  à  la  main  ,  en  fait 
trembler  une  douzaine. 
Quoi  que  leurs  femmes 
foient  agréables  &  belles, 
elles  n’ont  rien  qui  appro¬ 
che  de  la  beauté  des  Circaf- 
fiennes  des  Géorgien¬ 
nes. 
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Chapitre  XIV* 


Commandements  de  la  Loj  des  Turcs.  Dejcription  du 
'  Bdiram  ou  Pâques  des  Mahometans  i  de  leurs  autres 
Fêtes  i  de  leur  Calendrier  ^  (^c. 


APre’s  avoir  rapporté  ,  comme  nous 
avons  fait  ci-devant  ^  quelques  partir 
CLilaritez  de  la  Religion  des  Turcs ,  il  faut 
avant  que  de  paifer  à  d’autres  choies  ,  que 
nous  en  diiions  encore  un  mot  après  Moniîeur 
Grelot* 

Ils  obiervent  les  dix  Commandements  de 
même  que  les  Chrétiens  mais  ils  en  ont  d’au¬ 
tres,  outre  ceux  là  ,  qu’ils  ont  reçus  de  leur 
Prophète  Mahomet ,  &:  qu’on  peut  regarder 
comme  les  fondements  de  leur  Reliçrion. 

Ils  confiilent  principalement  en  cinq  cho- 
fes,  &:  voici  comment  on  les  peut  divifer.  I. 
De  'croire  en  un  Dieu ,  ôt  de  l’adorer  feul 
comme  tel.  II.  De  jeûner  pendant  le 
III.  De  prier  aux  heures  dellinées  à  la  Priere, 
IV.  De  donner  tous  les  ans  aux  pauvres  la  qua¬ 
rantième  partie  de  fon  bien.  V.  De  faire  au 
moins  une  fois  en  fg.  vie  le  Voyage  de  la  Mec¬ 


que, 


Pour  ce  qui  regarde  le  premier  de  ces  Com¬ 
mande- 
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mandements ,  on  peut  dire  que  les  Turcs  l’ob- 
fervent  admirablement  bien ,  ôc  qu’ils  ont  un 
refpedt  tout  particulier  pour  Dieu  ,  &  pour 
£on  Nom.  Ils  le  lontparoître  en  ce  qu’ils  n’en¬ 
treprennent  jamais  rien,  de  quelque  impor- 
tanceque  ce  puille  être  ,  fans  dire  auparavant 
"BiJmilUh  y  ou,  nom  de  Dieu,  Et  même  ce  ref-- 
pev5t  va  fl  loin ,  qu’ils  ne  veulentpas  employer 
le  papier  a  aucun  ufage  Calé,  6c  que  s’ils  en 
voyent  à  terre  le  moindre  morceau  ,  ils  le  ra- 
maffent  comme  il  a  déjà  été  dit,  6:  le  mettent- 
en  quelque  trou  de  la  muraille  vpar  cette  con- 
fid  ération  que  le  nom  de  Dieu  pourroit  y  être 
écrit ,  6c  c’efl:  ce  qui  fait  que  l’on  voit  de  tous» 
cotez  les  trous  de  leurs  murailles  pleins  de  ces 
petits  papiers  ,  ce  qui  me  paroifiou  au  com^- 
mencement  fort  étrange. 

Cependant  ce  refpech  qu’ifs  ont  pour  Dieu 
ii'^empêche  pas  qu’ils  ne  jurent  à  tous  mo¬ 
ments  par  fon  nom  ,  6c  qu’ils  n’ayent  conti-^ 
nuellement  à  labouche  le  mot  de  dlah  ;  c’efl 
à-dire  ,  par  Dieu  ,  qui  eft  aufli  commun  chez 
eux  ,  que  l’efl  parmi  nous  le  moindre  jure¬ 
ment  J  mais  avec  cette  différence  que  lorfque* 
les  Turcs-  difent  V'allah ils  veulent  qu’on  leS' 
croye ,  6c  qu’il  le  faut  en  effet  pour  l’ordinai¬ 
re  ,  au  lieu  que  parmi  le  commun  des  Chré¬ 
tiens  ,  on  a  cette  mauvaife  coutume  d’em¬ 
ployer  toutes  fortes  de  jurements  6c  même 

celuiï 


Rdpeôl 
pour  D/cu 
6::  pour  fort 
Nüiu.  l'.- 


Ramadan 
ou  Jeûne 
des  Turcs. 
II. 
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celui  de  Dieu  ^  fans  que  cela  foit  d’aucune  ne- 
ceflitéi  ce  qui  fert  plutôt  a  faire  paroître  le 
mépris  qu’on  a  pour  Dieu  ,  qu’à  donner  une 
preuve  de  bonne  foy ,  ôc  de  la  crainte  qu’on  a 
pour  fon  nom.  Comme  donc  les  Mahometans 
aiment  la  vérité  ^  6c  qu’ils  ont  deffein  de  lui 
rendre  témoignage  ,  lors  qu’ils  confirment 
quelque  cliofe  par  l’invocation  du  nom  de 
Dieu ,  ils  ne  croy ent  pas  lui  déplaire  en  difant 
J^alldh  3  parce  qu’ils  n’ont  point  d’autre  inten¬ 
tion  que  de  le  prendre  à  témoin  de  la  vérité. 
Ils  ont  encore  une  autre  maniéré  de  jurer  qui 
leur  eft  fort  ordinaire  ,^jC’eft  de  dire ,  AuJJi^ray 
qiis  je  jüis  Mftjiilman, 

Le  fécond  Commandement  eft  celui  du  Jeû¬ 
ne  ,  appel  lé  chez  eux  Ramadan.  Il  dure  un  mois 
entier,  ou  plutôt  une  Lune  (  car  c’eftparles 
Lunes  que  les  Turcs  mefurent  leurs  années  ) 
6c  il  commence  avec  le  Rama'^an  ,  qui  eft  le 
neuvième  mois  de  l’an  :  mais  il  faut  remar¬ 
quer  que  les  années  des  Turcs  ne  fîniffent  pas 
en  même-tems  que  les  nôtres.  Laraifonpour 
laquelle  ils  croyent  que  cette  Lune  eft  plus 
fainte  que  les  autres ,  c’eft  parce  que  ,  fé¬ 
lon  qu’ils  le  difent  ,  l’Alcoran  fut  apporté 
du  Ciel  en  ce  tems-là.  Voici  comme  on  l’an¬ 
nonce  aupeuple.  Lorfque  la  Lune  de  Chaabany 
qui  eft  celle  qui  précédé  le  Rama:^an  eft  ache¬ 
vée,  plufîeurs  perfonnes  des  plus  zelées  s’en 

vont 
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vont  iur  une  montagne  pountâcher  de  décou¬ 
vrir  Ja  nouvelle  Lune.  Si  c’eft  un  homme  di¬ 
gne  de  foy  qui  en  apporte  la  première  nou¬ 
velle  dans  la  Ville,  on  lui  donne  une  rcconi- 
penfe  ,  ôc  on  publie  à  haute  voix  le  Ramadan 
par  tous  les  quartiers  de  là  Ville  ,  &  même  on 
le  fait  encore  fçavoir  le  foir  par  un  coup  de 
canon  que  l’on  tire.  Auili-tôt  on  pend  une  in¬ 
finité  de  Lampes  à  tous  les  Minarets ,  èc  avec 
nn  tel  ordre  que  cela  fait  un  fpedtacle  fort 
'agréable,  ce  qui  fe  renouvelle  tous  les  foirs. 

Pendant  tout  ce  mois  les\Turcs  font  de  la 
nuit  leur  jour,  ôc  du  jour  leur  nuit  ;  parce  que 
comme  il  ne  leur  eft  pas  permis  pendant  qu’on 
voit  la  lumière  du  jour  ,>de  manger  ni  de  boi¬ 
re  ,  ni  de  rien  mettre  en  la  bouche.,  ou  même 
de  fumer  une  pipe  de  tabac  (  ce  qui  peut-être 
leur  fait  plus  de  peine  que  tout  le  relie  )  ils 
tâchent  de  palier  le  jour  â  dormir  ,  delorte 
qu’on  ne  voit  alors  prefque  perfonne  dans  les 
rues.  Au  contraire  ,  dès  que  la  lumière  du 
Soleil  a  fait  place  à  celle  de  la  Lune ,  les  rues 
fontpleines  de  monde,  ôclès  Kalmè’s, ou  m  ai  fo  n  s 
à  Caffé  remplies  rie  gens ,  qui  y  paffent  tou¬ 
te  la  nuit  â  faire  débauche  i  &  dès  que  le  jour 
commence  à  paroître  ils  fe  féparent  tous  en 
niême-tems,^  fe  rendent  chacun  chez  foy .  (a) 

Tom.  1.  Y  y  En 

.  Ce  précepte  du  jeûne,  1  rAlcoran,efl:iinedes  gran- 
conçû  comme  il  ell  dans  \  ides  marques  .du^  déréglei 


3  54  Voyage  au  Levant; 

En  cela  ils  ne  font  que  ce  que  l’Alcoran  leur 
permet, puifqu'îl  porte  en.  termes  exprès  qu’ils- 
peuvent  manger  &  boire  toute  la  nuit  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  puifle  diftinguer  à  la  lumière  du 
jour  un  fil  blanc  d’avec  un  noir.  Mais  quand 
le  Ramadan  approche  de  fa  fin  ,  c’eft  alors- 
que  la  licence  eft  plus  grande  ,  les  CafFez  font 
ouverts  toute  la  nuit,  &  l’on  ne  voit  auflî  au¬ 
tre  chofe  que  des  chanteurs  de  chanfons  ,  des- 
joüeurs  d’inftruments  ,  des  joüeurs  de  Ma¬ 
rionnettes  ,  &  autres  telles  gens  qui  vont  gar- 
gner  quelque  piece  de  petite  monnoye  à  di¬ 
vertir  les  buveurs, 

^  Ce 


ment  d’efprit  de  Mahomet; 
puilque  fans  chercher  à 
mortifier  la  fenfualité  ,  qui 
efi:  le  véritable  Tunique 
motif  de  Tabfiinence ,  il  n’a 
fait  que  renverfer  Tordre 
naturel ,  en  permettant  de 
fe  dédommager  ,  pendant 
toute  la  nuit,  du  jeûne  du 
jour. 

(^t)  Je  ne  dois  pas  oublier 
ici  une  cérémonie  qui  s’ob- 
ferve  au  Serrai!  dans  le 
te  ms  de  ce  Ramadan.  Dans 
une  des  Chambres  de  ce  Pa¬ 
lais  ,  dit  Tavernier  ,  dans 
fon  Hifi.  du  Serrait  y  où  Ton 
garde  le  Cachet  de  Maho¬ 
met  ,  il  y  a  un  colïf  e  cou¬ 
vert  d’un  tapis  de  velours 


verd ,  dans  lequel  on  con- 
ferve  la  Htrf^^a  de  ce  préten-r 
du  Prophète  ;  c’eftune  roba 
à  -grandes  manches  de  ca¬ 
melot  blanc  de  poil  de  chè¬ 
vre*  Le  Grand  Seigneur 
l’ayant  tirée  lui -même  du 
cofiFre ,  la  baile  avec  refpeét 
&:  la  met  entre  les  mains  du 
Capi  Jga  y  qui  efi:  le  Chef 
des  Eunuques  Blancs  &  le 
Sur-Intendant  du  Serrail-.. 
Cet  Officier  fait- apporter , 
par  le  Chef  du  trefor  &:  par 
les  plus  vieux  Pages ,  une 
grande  cuvette  d'or  de  la 
capacité  d’un  demi  muid, 
ôc  dont  le  dehors  efi  garni 
de  turquoifes  ôc  d’émerau¬ 
des.  Après  qu’on  Ta  rem^ 
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Ce  jeûne  efl:  fi  ctroicement  enjoint  aux 
lioniecans,  que  ceux  qui  ne  peuvent  s’acquit¬ 
ter  de  cette  faufTe  dévotion  dans  le  tems  pref- 

Y  y  ij  crit , 


plie  d’eau  ,  on  y  trempe 
cette  robe  ,  &  après  qu’on 
Ta  retirée  &  bien  prelTée  , 
on  verfe  cette  eau  dans  des 
bouteilles  de  criflal  ,  fur 
lefquelleson  aplique  le  Ca¬ 
chet  de  Sa  Hautefle;  on  laif- 
fe  enfuite  fecher  la  robe  juf- 
qu’au  vingtième  jour  du 
Hamadan ,  &  le  Grand  Sei¬ 
gneur  vient  la  refermer  lui- 
même,  Le  lendemain  de 
cette  cérémonie ,  qui  eft  le 
15.  de  leur  grand  jeûne ,  le 
Grand  Seigneur  envoyé  aux 
'principales  Sultanes  ,  aux 
Grands  de  Conftantinople , 
&  aux  plus  confidérables 
Bachas  de  l’Empire ,  une  de 
ces  bouteilles  pleine  d’eau, 
avec  une  Empreinte  du  Ca¬ 
chet  de  Mahomet ,  ce  qui 
efl  regardé  comme  une 
grande  faveur.  Mais  c’eft 
une  faveur  qui  coûte  cher , 
puifque  ceux  qui  la  reçoi¬ 
vent  ,  font  obligez  d’en- 
.  voyer  à  Sa  Haut  elfe  des  pre- 
fents  confidérables  ,  fans 
compter  ce  qu’ils  donnent 
1  ceux  qui  apportent  de  fa 


part  cette  marque  de  fa 
bienveillance.  Le  Capi-^^a 
a  la  permiffion  de  multi¬ 
plier  cette  eau ,  en  y  en  mê¬ 
lant  d’autre  à  mefure  qu’il 
en  retire,  &;  cela  feulement 
pendant  trois  jours,  quiell 
le  17.  du  jeûne ,  après-quoy 
on  croit  que  cette  eau  n’au- 
roit  plus  la  même  vertu.  Le 
Capi-^ga  reçoit  aulfi  beau¬ 
coup  de  prefentsde  ceux  à 
qui  il  envoyé  de  cette  eau. 
Ceux  quiont  eu  le  bonheur 
d’en  reçevoir  la  boivent 
avec  beaucoup  de  dévotion, 
après  y  avoir  jetté  le  petit 
papier  •  où  efl  l’Empreinte 
du  Cachet  fans  avoir  ofé  le 
déplier  ,  ôc  ils  avalent  le 
tout  enfemble.  Et  comme 
ceux  qui  n’ont  reçû  cette 
eau  luftrale  que  du  Capi- 
,  n’ont  point  l’Em¬ 
preinte  du  Cachet ,  ils  font 
écrire  par  l’Iman  quelque 
mot  de  dévotion  ou  queL 
ques  paroles  de  l’Alco- 
ran  ,  &  boivent  le  tout  en^ 
fejnble. 


Voyage  au  Levant; 
crit,  OU  parce  qu’ils  font  malades,  ou  pour 
quelque  autre  raifon  que  ce  foit,  font  obligez,, 
fi-tôt  que  leur  fanté  ou  l’état  de  leurs  affaires- 
le  leur  permet,  de  fe  conformer  au  réglement 
général  &  d’obferver  trente  jours  de  jeûne,, 
ce  qui  leur  eft  imputé  comme  s’ils  avoient 
jeûné  dans  le  tems  ordonné  par  la  Loy.  Au 
refte ,  ce  jeûne  efl  quelquefois  fort  incommo¬ 
de  ,  principalement  quand  il  vient  en  été.. 
Car  comme  leurs  années  font  de  douze  mois- 
ou  Lunes ,  dont  il  y  en  a  fix  de  trente  jours  ôc 
fix  de  vingt-neuf,  ôc  qu’à  caufe  de  cela  elles 
ne  font  point  accommodées  au  cours  du  So¬ 
leil  J  elles  font  plus  courtes  que  les  nôtres. 
d’onze  jours ,  &  ainfi  \q  Ramadan  avance  tous' 
les  ans  d’autant  de  jours ,  deforte  qu’il  n’ar¬ 
rive.  pas  toûjours  en  même  faifon.  Quand, 
donc  il  arrive  en  été  ,  ils  font  fort  tourmen¬ 
tez  de  la  foif ,  principalement  dans  les  païs 
chauds.  Car  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  ra¬ 
fraîchir  les  lèvres  d’une  feule  goûte  d’eau ,  ce 
qui  fait  qu’ils  tâchent  de  paffèr  tout  le  jour  à 
dormir.  Cependant  ris  ne  laiflent  pas  d’obfer¬ 
ver  le  Ramadan  ,  foit  qu’ils  voyagent  ,  ou 
qu’ils  foient  même  à  la  guerre,  &  expofezaux: 
plus  rudes  fatigues.  Mais  il  s’en  trouve  auffi 
parmi  eux ,  comme  il  y  a  par  tout  des  gens  qui 
n’ont  pas  la  même  pieté  que  les  autres  ,  qui 
ne  s’en  font  pas  une  affaire,  ôc  qui  mangent 

àc 
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boivent  en  ce  tems-là  comme  auparavant, 
ils  le  font  pourtant  en  cachette ,  de  peur  des 
coups  de  bâton,  {a) 

Nous  ne  dirons  rien  du  Commande¬ 

ment,  parce  que  nous  en  avons  déjà  ample¬ 
ment  parlé.  Et  pour  ce  qui  regarde  le  ^natrié^ 
me  y  quoique  les  Turcs  fe  montrent  preîqu'en 
toutes  chofes  fort  fcrupuleuxobfervateurs  de 
leur  Loy  ,  il  arrive  par  un  effet  de  la  convoi- 
tife  &  par  la  peine  qu’ont  tous  les  hommes  à 
fe  défaire  de  ce  qu’ils  poffedent,  que  ce  Com¬ 
mandement  n’efl  pas  Ci  bien  obfervé  que  les 
autres.  On  ne  fçauroit  nier  pourtant,  qu’il 
ne  fe  trouve  beaucoup  de  charité  parmi  les 
Turcs ,.  ôc  même  beaucoup  plus  qu’iln’y  ena 
parmi  les  Chrétiens,  cequiefl:  une  des  prin¬ 
cipales  caufes  de  ce  qu’on  voit  fi  peu  de  Men¬ 
diants  en  Turquie.  Une  grande  partie  des 
Hôpitaux  ,  des  Ponts  ,  des  Caravariferais- ,  des 
Aqueducs  fur  les  grands  chemins ,  des  Fon¬ 
taines  ,  &  d’autres  femblables  commoditez  , 
ne  doit  fon  établiffement  qu’à  la  charité  de 
quelques  Turcs  pieux,  qui  les  ont  fait  faire 
pendant  leur  vie  ,  ou  qui  ont  légué  avant  leur 

mort 

le  Ramadan  de  1714.  011 
trouva  dans  la  rue  un  hom¬ 
me  y  vre ,  à  qui  on  fît  avaler 
du  plomb  fondu  ,  dont  il 
mourut  fur- le  champv 


(a)  Si  au  lieu  d eau  i 
bûvoient  alors  du  vin  ,  le 
châtiment  iroit  au-delà  des 
coups  de  bâton,  6c  un  Voya¬ 
geur  raconte  que  pendant. 


Priere  ^  ôc 
aumône 

III.  ôc  IV. 


Charité  cfes 
Turcs  y  qui 
s’étend  jnf- 
qu’aux  bê¬ 
tes.- 


3  5^  Voyage  au  Levant, 
liiort  des  iommes  pour  foarnir  à  cette  dépen- 
le.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  loüable  ,  c’eft  qu’ils 
exercent  cette  vertu  lans  avoir  égard  à  la  dif¬ 
férence  de  Religion,  &  que  les  Chrétiens  ôc 
les  Juits  y  ont  part  aulli-bien  que  les  Maho- 
metans. 

'  Mais  licelaeftàlouëràl’égard  desperfonnes 
riches,  que  ne  dira-t’on  donc  pas  des  pauvres, 
j’entends  de  ceux  dont  les  facultez  font  fort 
bernées,  ôc  qui  n’ont  juffement  que  de  quoi 
s’entretenir?  Il  eft  certain  que  parmi  les  Turcs 
ceux  qui  n’ont  pas  le  moyen  d’aider  les  pau¬ 
vres  de  leur  bourfe ,  les  alïiftent  autant  qu’ils> 
peuvent  de  leurs  propres  mains  :  par  exemple, 
ils  réparent  les  grands  chemins  à  mefure  qu’ils 
fe  rompent,  ils  empliflent  d’eau  les  abbreu- 
voirs  qui  y  font  d’efpace  en  efpace,  ils  fe  tien¬ 
nent  auprès  des  Pvivieres  ôc  des  Torrents  qui 
fe  débordent ,  afin  de  montrer  aux  Voyageurs 
les  endroits  par  où  ils  pourront  paffer  à  gné, 
&c.  &  tout  cela  fans  demander  jamais  un  liard 
pour  leur  peine,  comme  je  l’ay  fouvent  éproa- 
vé  moi-même  i  fî  même  l’on  leur  offre  quel¬ 
que  chofe,  ils  le  refufent ,  parce  ,  difent-ils-, 
.qu’ils  font  celapour  l’amour  de  Dieu  ,  ôc  non 
pour  en  tirer  quelque  profit. 

Leur  charité  ne  fe  borne  pas  aux  hommes, 
elle  s’étend  même  jufqu’aux  bêtes  &  aux  oi- 
feaux,.  Car  il  y  en  a  quelques-uns  qui  vont 

tous 
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tous  les  jours  de  marché  acheter  une  certaine 
.quantité  d’oifeaux  pour  les  laifTer  envoler ,  Ôc 
leur  rendre  la  liberté  :  Sur  quoi  ils  ont  cette 
-penfée  étrange  ,  que  les  âmes  de  ces  oiieaux 
-viendront  au  jour  du  Jugement  rendre  témoi¬ 
gnage  devant  Oieu,  du  bien  que  les  hommes 
.leur  auront  fait,  (a)  C’eft: 


{a)  On pourroit ajouter 
ici  que  cette  charité  pour 
les  animaux  vient  de  ce 
qulls  lifent  dans  les  Livres 
de  leur  Loy  j  qu’il  y  en  aura 
•plufieuFs  qui  feront  alTez 
Leureüx  pour  entrer  en  Pa¬ 
radis.  Tels  que  font  le  Cha¬ 
meau  du  Prophète  Saleh ,  le 
■Mouton  que  facrifia  Abra¬ 
ham  à  la  place  de  fon  hls 
Ifaac  J  la  Fourmy  de  Salo¬ 
mon  ,  le  Perroquet  de  la 
Reine  de  Saba ,  TAfne  d’Ez- 
ra ,  la  Baleine  de  Jonas ,  un 
petit  Chien  nommé  Kit- 
mer  ,  &  le  Chameau  de  Ma¬ 
homet.  Et  voici  en  peu  de 
mots  les  Fables  qu’ils  racon¬ 
tent  pour  authorifer  ces  vi¬ 
vons.  Saleh  étoit  un  Pro¬ 
phète  plus  ancien  que  Ma¬ 
homet  ,  &  qui  étoit  fort  ef- 
timé  parmi  les  Arabes  3  les 
Perfes  &  les  Turcs.  Etant 
allé  dans  les  Indes  pour 
convertir  les  Infîdelles  3  ils 
lui  demandèrent  un  mirar 


de  3  &  le  Prophète  redonna 
la  vie 'à  un  Chameau  qu’un 
nommé  Chudar  avoir  tué.. 
Ce  Chameau  ajoûtent-ilselî: 
encore  en  Yie  &  on  entend 
fes  cris  lorfqu’on  paife  près 
de  la  Caverne  où  il  efl  en¬ 
fermé  j  mais  les  Voyageurs 
ont  foin  de  faire  grand 
bruit  3  de  peur  que  fi  leurs 
Chameaux  venoient  à  les; 
entendre  3  ils  nedemeuraf- 
fent  immobiles.  Par  la  Va¬ 
che  de  Moïfe,  ils  entendent 
cette  Vache  rouge  dont  les 
cendres  fervoient  aux  é- 
preuves  &  aux  Purifications 
dont  ileft  parlé  dans  l’Ecri¬ 
ture  Comme  Salomon, 
par  fa  fagelfe  3  difent-ils , 
avoir  infpiré  du  refpeâ:  à 
tous  les  animaux  3  ils  firent 
une  députation  dans  chaque 
efpece  pour  lui  apporter  des 
prefents,&  la  Fourmy  feule 
en  ayant  prefenté  un  d’un 
plus  grand  volume  qu'elle 
n’étoit  elle-même  3  ce  Pria.- 
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C’eft  aulli  leur  coutume  de  tuer  le  plus  vite 
qu’ils  peuvent  les  bêtes  qui  fervent  à  la  nour¬ 
riture 


CQ  lui  donna  la  préférence 
liir  tous  fes  Confrères ,  &: 
par-là  elle  mérita  d’être  re¬ 
çue  un  jour  dans  le  féjour 
des  Bien-heureux.  Le  Per¬ 
roquet  ^  ou  félon  d’autres , 
la  Huppe  de  la  Reine  de  Sa¬ 
ba  fut  le  MelTager  ,  dont  el¬ 
le  fe  fervit  pour  apprendre 
des  nouvelles  de  ce  Prince; 
&  ce  nouveau  Mercure  s’a- 
quitta  fi  fidèlement  de  fa 
commifiion  ,  qu’il  mérita 
aufii  la  même  préférence 
que  la  Fourmy.  Ezra  .  le 
Prophète,  prêchant  un  jour 
la  Refurreélion  aux  Infidè¬ 
les  J  il  redonna  la  vie  à  fon 
Afne  qui  étoit  mort  depuis 
plufieurs  années;  &;  ce  mi¬ 
racle  convertit  les  Infidel- 
les.  Cn  n’a  rien  à  dire  ici  de 
la  Baleine  de  Jonas ,  on  voit 
bien  que  le  fer  vice  qu’elle 
rendit  à  ce  Prophète  lui  a 
mérité  l’honneur  qu’on  lui 
fait.  Pour  le  petit  Chien , 
dont  j’ay  parlé,  voici  le  fon¬ 
dement  de  fon  hifioire.  Il  y 
avoit  un  Roy  qui  perfécu- 
toit  dans  fon  Royaume  tous 
les  Serviteurs  de  Dieu;  qua¬ 
tre  des  plus  zélez  fe  retirè¬ 
rent  dansune  Caverne  pour 


être  à  couvert  de  laperfécu- 
tion.  Comme  un  d’entr’eux 
apperçût  un  Chien  qui  les 
fuivoit,  il  lui  jetta  une  pier¬ 
re  &  lui  rompit  une  jambe  y 
l’animal  lui  demanda pour- 
quoy  il  l’avoit  ainfi  maltrai¬ 
té  ?  &  comme  on  lui  répon¬ 
dit  que  c’étoit  pour  l’éloi¬ 
gner  d’un  endroit  oû  il  au- 
roit  pu  les  faire  découvrir, 
il  les  pria  de  l’enfermer 
avec  eux  ;  &  au  bout  de  trois 
cents  foixante  &:  douze  ans, 
ils  furent  enlevez  en  Para¬ 
dis  avec  le  petit  Kitmer.  Si 
tous  ces  animaux  ont  méri¬ 
té  la  Béatitude, on  peut  bien 
juger  que  le  Chameau  de 
Mahomet  n’en  doit  pas  être 
exempt  ;  &  parmi  plufieurs 
autres  belles  allions  de  cet 
animal ,  on  raconte  que  le 
Prophète  allant  un  jour  de 
la  Mecque  à  Medine  ,  pour 
vifiter  fui  Grand  Capitaine, 
&  ne  fachant  ni  le  chemin, 
ni  la  maifon  où  il  demeu- 
roit  ,  l’habile  Chameau  le 
conduifit  devant  la  porte  de 
ce  Conquérant  ;  &  ayant 
fait  grand  bruit  de  la  tête  & 
des  pieds ,  l’obligea  à  ouvrir 
pour  reçevoir  fon  Maître» 
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riture  de  Thomme ,  &  cela  dans  la  vue  de  ne 
les  pas  faire  languir.  Ils  coupent  tout-d’un- 
coup  le  col  aux  volailles  en  leur  ôtant  la  tête, 
ôc  ils  regardent  même  comme  uneefpecede 
cruauté  d’écrafer  une  puce  avec  les  ongles, 
ils  fe  contentent  de  la  frotter  entre  les  doigts 
ôc  puis  ils  la  jettent,  fo.it  qu’elle  foit  morte 
ou  vive.  C’ell  ce  que  je  leur  ay  fouvent  vu 
faire  en  voy  ageant  i  car  ils  font  fort  foigneux, 
fur  tout  en  été ,  de  fe  tenir  nets  de  toute  forte 
de  vermine.  Ils  ne  le  font  pas  plus  une  affaire 
de  la  chercher  en  prefence  du  monde  ,  que 
nos  Matelots  de  Hollande,  ôc  ils  le  font  mê¬ 
me  en  pleine  compagnie,  fans  croire  en  cela 
pecher  le  moins  du  monde  contre  la  civilité. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  lèguent  par  Teftament 
•une  certaine  fomme  pour  nourrir  des  Chiens, 
ou  qui  pendant  leur  vie  donnent  par  femaine 
ou  paï  mois  de  l’argent  aux  boulangers  ôc  aux 
bouchers,  afin  qu’ils  en  prennent  le  foin,  ôc 
il  ne  faut  pas  craindre  que  ceux-cy  employent 
H’argent  à  une  autre  fin  que  celle  pour  laquel¬ 
le  on  le  leur  a  donné.  Aulli  voit-on  les  dif- 
penfateurs  de  ces  fortes  d’aumônes  aux  heures 
qu’ils  ont  accoutumé  de  les  diftribuër,  envi¬ 
ronnez  d’une  troupe  de  Chiens,  à  qui  ils  jet¬ 
tent  tour  a  tour  des  morceaux  de  pain  ôc  de 
viande. 

Sur  quoi  il  eft  apropos  de  rernarquer  qu’en 
Tom.  L  Z  Z  Tur- 
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T urquie  les  Chiens  ne  courent  pas  de  quartier 
en  quartier  ,  ce  qui  ell  caufe  qu’il  n’arrive 
point  icy  de  confufion.  Chaque  quartier  a  les 
liens  qui  y  demeurent ,  &  celui  qui  voudroit 
pafler  dans  un  autre  courroit  rifque  d’être 
étranglé  par  les  autres  Chiens.  C’eil  pourquoi 
les  paffants  qui  mènent  un  Chien  .avec  eux 
doivent  bien  prendre  garde  que  ces  Chiens  de 
quartier  n’en  approchent  s’ils  ne  le  veulent 
voir  fort  maltraitté.  Aufli  ay-je  eu  en  plu- 
fieurs  Villes  de  Turquie  plus  de  peine  à  gar¬ 
der  un  certain  Chien  de  chafl'e  que  jemenois 
avec  moi  en  voyageant ,  que  je  n’en  avois  à 
me  garder  moy-même. 

J’ay  fouvent  remarqué ,  en  allant  Avenant 
de  Galdtd  à  Perd,  que  lors  qu’une  Chienne  avoir 
mis  bas  fes  petits  le  long  d’une  rue  ,  on  y  éle- 
voit  une  efpece  de  petite  muraille  de  pierres 
que  l’on  mettoit  autour,  avec  une  couvertu¬ 
re  de  quelque  vieille  natte  ,  ou  de  quelque 
autre  chofe,  afin  que  les  petits  ne  fuflent  point 
écrafez  par  les  pafiants,  Ôc  qii’ils  fuflent  mê¬ 
me  à  couvert  de  lapluye.  Les  perfonnes  mê¬ 
me  de  quelque  difiincf  ion  ne  trouvent  pas  au- 
deffous  d’eux  de  (e  donner  cette  peine,  ils 
leur  font  porter  tous  les  jours  à  manger. 

Les  Chiens  paflent  pourtant  chez  les  Turcs 
pour  des  animaux  impurs ,  &  fi  par  hazard  il 
en  vient  un  fe  jetter  contr’eux,  ils  en  font 
^  foüillez 
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fouillez  &  font  obligez  de  fe  laver  ,  ce  qui  eft 
caufe  aulli  qu’ils  le  donnent  de  garde  d’un 
Chien  qui  court  ,  comme  nous  faifons^d’un 
cheval  qui  galoppe.  i' 

Au  contraire  ,  le  Chat  ^  dont  les  bonnes 
<jualitez  ,  s’il  en  a  quelqu’une  ne  font  point 
à  comparer  cà  celles,  du  Chien  ,  qui  êft  la  plus 
lîdcle  de  toutes  les  bctes ,  pâlie  chez  eux  pour 
un  animal  pur.  Aufli  font  -  ils  beaucoup  de 
bien  à  ces  animaux  ,  qui  (ont  comme  leurs  do. 
meftiques,  au  lieu  que  les^Ghiens  (ont  obli¬ 
gez  de  demeurer  dans  la  ruë.‘  Ils  les  flattent 
ôi  les  carreflent,  &  ils  les  mettent  en  parade 
(ur  leurs  boutiques  ,  principalement  quand 
ils  font  beaux,  commue  ■efll  a  coutume  à  Ve- 
nife  &  en  quelques  autres  lieux.  - 

Cette  averfion  que  les  Turcs  ont  pour  les 
Chiens,  nonobflant  les  foins  charitables  qu’ils 
en  prennent,  vient,  comme  nous  avons  dit, 
de  ce  qu’ils  en  (ont  (oüillez  ,  ôc  c’eft  ce  qui 
nous  a  fouvent  donné  occafion  de  rire  chez 
M.  le  Conful  &  chez  quelques  Marchands 
Hollandois  ÿ  carcommemon  Chien,  entr’au- 
tres  qualitez ,  avoit  celle  de  chercher  admira¬ 
blement  bien,  lorfque  nous  recevions  vifite 
des  Turcs  ,  &  que  je  leur  avois  fait  voir  les 
tours  d’adrefi'e  de  mon  Chien  ,  ce  qu’ils  re- 
gardoienc  avec  un  grand  étonnement,  je  don- 
nois  à  l’un  d’eux  mon  mouchoir  ,  pendant 

Z  Z  ij  qu’ils 
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qu’ils  étoient  fur  le  Sophai  fumer  une  pipe  de 
tabac  ,  ôc  je  lui  difois  de  le  cacher  fous  fes  ha¬ 
bits  ,  enfuite  je  commandois  à  mon  Chien  , 
qui  n’avoit  point  été  alors  auprès  de  nous  , 
d’aller  chercher  mon  mouchoir,  &c  auffi-tôt 
la  bête  ,  après  avoir  un  peu  fenti  autour  ,  fe 
jettoit  d’impétuofité  fur  celui  qui  l’avoitcaT- 
ché  ,  qui  pour  n’être  pas  fouillé  par  l’attou¬ 
chement  du  Chien ,  étoit  contraint  de  jetter 
le  mouchoir  bien  loin  deluy.  Ce  qu’il  faifoit 
d’ordinaire  avec  tant  de  furprife  &  avec  de  fi 
grands  cris  ,  que  cela  nous  faifoit  pâmer  de 
rire.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Turcs ,,  comme  ils 
ne  font  pas  accoutumez  à  voir  rien  de  fem- 
blable  en  leurs  Chiens ,  ils  ne  pouvoient  com¬ 
prendre  comment  on  les  pouvoir  fi  bien 
dre  fier. 

-J’ay  foLivent  ,  pendant  mes  voyages  ,,caufc 
un  femblable  étonnement  aux  T urcs  qui  n’ont 
pas  accoutumé  de  voir  cette  adreffe  de  nos 
Chiens.  Car  lorfque  nous  arrivions  avec  nô¬ 
tre  Caravane  a.u  Kouah^^  ou  au  lieu  où  l’on  devoir 
fe  repofer  ,  après  avoir  laiifé  mon  mouchoir 
à  un  quart  de  lieue  ou  environ  je  faifois  à 
mon  Chien  le  ligne  accoûtumé ,  &  auffi-tôt 
il  partoit  de  toute  fa  fórce  pour  l’aller  cher¬ 
cher.  Les  Turcs  qui  le  voyoient  courir  ainfi  ; 
croyoient  qu’il  ne  reviendroit  plus,  mais  le 
voyant  revenir  avec  le  mouchoir  empacque- 
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te  dans  fa  gueule  ôc  me  faire  des  carefTes  en 
me  le  rendant  ,  toute  la  Caravane  ctoit  fur 
pied,  &  fa  furprife  étoit  fî  grande  ,  qu’on  la 
lifoit  aifément  fur  le  vifage  de  tout  le  monde.. 
Ils  ne  fçavoient  quelles  carefTes  faire  à  cette 
bête^ôc  lorfqu’il  arrivoit  qae  quelques  Chiens 
en  vouloient  approcher  ,  cela  leur  faifoit  au¬ 
tant  de  peine  qu’i  moi,  &  ils  les  chafToienc 
d’autour  de  luy:.- 

Le  cinquième  &c  dernier  Commandement  de 
la  Loy  des  Mahometans ,  efl  d’entreprendre 
au  moins  une  fois  en  fa  vie  le  voyage  de  U 
Mecque.  C’efl  celuy  de  tous  qui  efl  le  plus  mal 
obfervé.  Car  s’il  y  en  a  quelques-uns  qui  s’ea 
acquittent  ,,  &  même  plus  d’une  fois  ,  il  efl 
négligé  par  la  plupart  des  autres ,  fort  parce 
qu’ils  n’ont  pas  de  quoy  faire  les  frais  de  ce 
voyage ,  ou  que  lorfqu’ils  s’y  difpofent,  ils  en 
font  empêchez  à  chaque  fois  par  les  affaires 
qui  leur  furviennent.  Cependant  ils  tâchent 
toujours  de  fe  mettre  en  état  de  le  pouvoir 
entreprendre  „  parce  qu’outre  que  cela  leur 
efl  commandé  ,  ceux  qui  ont  fait  ce  voyage 
font  en  três-grande  eflime  ,  &  Ton  ajoute  bien 
plus  de  foy  à  leur  parole  qu’à  celle  des  autres, 
comme  fî  ce  voyage  conféroit  une  efpecede 
fainteté.  (a)  Avant 

(  <^  )  Le  nombre  de  ceux  |  la  Mecque  n’efl  pas  fi  grand 
qui  fe  difpenfeut  d’aller  à  I  que  le  prétend  ici  nôtre  Au-, 


Baïrani 
ou  Pâques 
des  Maho- 
metans. 
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Avant  que  de  finir  ce  Chapitre  ,  il  faut; 
puifque  nous  avons  parlé  icy  du  Ramadan  ou. 
Jeûne  des  Turcs  ^  que  nous  difions  aufli  quel¬ 
que 


teur.  Car  il  n’y  a  rien  dans 
la  Loy  de  Mahomet  qui  y 
foit  recommandé  avec  tant 
de  foin  que  ce  voyage  3  ce 
qui  joint  à  la  félicité  qu’il  a 
promife  à  ceux  qui  s’en  ac¬ 
quirent  ou  qui  meurent  en 
chemin  ,  leur  infpire  un 
grand  defir  de  l’entrepren¬ 
dre.  Cn  ne  parle  d’autre 
chofe  aux  enfants  dès  leur 
plus  tendre  jeunelfe  ;  toute 
la  vie  ’fe  paffe  à  fe  mettre  en 
état  de  le  faire ,  5c  on  regar¬ 
de  avec  tant  de  refpeélceux 
qui  en  font  revenus ,  que 
cela  feul  donneroit  envie 
de  faire  ce  voyage  ,  auffi  la 
plupart  des  Turcs  fe  rui¬ 
nent  à  ce  Pèlerinage  3  pen¬ 
dant  lequel  ils  font  des  dé- 
penfes  au-delfus  de  leurs 
forces  3  ôc  donnent  fans  ré- 
ferve  l’aumône  à  une  infi¬ 
nité  de  gueux  qui  n’y  vont 
que  pour  avoir  part  aux  li- 
béralitez  des  Mufulmans. 
Il  part  tous  les  ans  de  très- 
nombreufes  Caravannes  de 
Confi:antinople3  du  Caire, 
5c  des  Côtes  d’Afrique.  Et 


Il  on  veut  voir  le  détail 
de  leur  marche  ,  on  peut 
confulter  le  troifiéme  Vch 
yage  de  M.  Paul  Lucas.  Il 
efl  bon  d’avertir  âufiTi  que 
.ceux,  qui  font  un  peu  à  leur 
aife  y  mènent  leurs  femmes . 
avec  eux  s  5c  il  y  en  a  meme 
qui  y  vont  fans  leurs  maris, 
tant  le  zele  d’accomplir  ce 
précepte  de  la  Loy  anime 
les  Turcs  3  d’ailleurs  fi  ja¬ 
loux  5c  fi  défiants  au  fujet  de 
leurs  femmes.  On  fait  que 
le  Grand  Seigneur  a  foin  de 
faire  broder  tous  les  ans 
dans  le  Serrail  un  fuperbe 
tapis  pour  couvrir  le  Tom¬ 
beau  de  Mahomet  3  5c  que 
celui  qu’on  en  retire  efi  or¬ 
dinairement  mis  en  pièces 
par  les  Pèlerins  3  qui  en  gar¬ 
dent  chaque  morceau  com¬ 
me  une  Relique.On  a  même 
du  refpeélpour  le  Chameau 
qui  a  porté  le  Pavillon  j  on 
le  difpenfe  de  travailler  le 
refte  de  les  jours ,  ôc  il  efl 
nourri  5c  entretenu  aux  dé¬ 
pens  du  public. 
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que  choie  de  leur  Bdiramy  ou  Pâques ,  6c  qu*en 
pailaiit  nous  touchions  un  mot  de  quelques- 
unes  de  leurs  autres  Fêtes, 

Auili-tot  qu’on  a  apperçû  la  Lune  dp  Qhen^ 
njdly  qui  fuit  immédiatement  celle  du  Rama- 
dan  y  on  fait  une  décharge  de  quelques  pièces 
de  Canon  qui  (ont  aux  environs  du  Serrail 
afin  d’annoncer  le  Bairam  ou  la  Fête  de  Pâques, 
ce  qui  eif  auili-tot  répandu  par  toute  la  Ville, 
tant  par  ce  fignal  que  par  la  lueur  des  feux  de 
joye  qu’on  allume  en  divers  endroits  j  cette 
nuit  né  diflfere  gueres  de  celles  du  Ramadan  y. 
par  rapport  aux  réjoüiffances  qu’on  y  fait. 

Un  peu  devant  que  cette  Fête  arrive  ,  on 
fait  par  tout  de  grands  préparatiis ,  car  cha¬ 
cun  tâche  dans  cette  occaiion  de  furpail'er  les 
autres.  On  pare  les  boutiques  des  plus  belles 
étoffes  que  l’on  ait,  lefquelles  on  laiiï'e  pen¬ 
dre  toutes  déployées  6c  flotter  au  gré  du  vent,, 
ce  qui  fait  un.  effet  fort  agréable.  Le.s  autres 
ornent  leurs  maifons  avec  du  clinquant ,  dont 
ils  fçavent  faire  de  fort  jolies  choies  ;  quel¬ 
ques-uns  y  mettent  des  fleurs  6c  de  la  verdure 
quand  la  iaiioai  le  permet  j  car  comme  Pâques 
avance  tous  les  ans  ,  par  la  raiion  que  nous 
avons  dite  cy-devant ,  on  n’a  pas  toujours  des 
fleurs  en  ce  cems^là  -,  d’autres  enfin  y  mettent 
de  belles  Tapiiferies.  Il  y  en  a  même  pluiîeurs 
qui  drefl'ent  des  Sophas  hors  de  leurs  maifons. 
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iur  lefquels  ils  vont  s’alTeoir  avec  leurs  amis 
pour  fumer  du  Tabac  ôc  boire  du  CafFé  ôc  du 
Sorbet,  ôc  faire  d’autres  petits  régals  ordinai¬ 
res  entre  les  honnêtes  gens..  Pendant  les  trois 
jours  que  dure  ce  B aïram  y  les  rues  font  fi  plei¬ 
nes  de  monde  qu’à  peine  peut -on  percer  la 
foule  ,  parce  que  dans  ce  tems-là  les  femmes 
ont  la  liberté  de  fortir  ,  ôc  qu’on  en  voit  des 
milliers  par  les  rues ,  aulieu  qüe  dans  tout  le 
refte  de  l’année  elles  font  toujours  renfer¬ 
mées  à  la  maifon. 

Ceux  qui  aiment  à  fe  divertir  en  l’air  peu¬ 
vent  fe  mettre  fur  un  efcarpolette.  On  en  . 
trouve  prefque  dans  toutes  les  rues,  qui  font 
ornées  de  verdure  Ôc  de  rubans,  ôc  attachées 
au  haut  des  maifons  ,  de  forte  qu’en  les  fai- 
fant  tirer  par  deux  hommes  ou  par  quatre  fi 
l’on  veut  ,  on  peut  fauter  en  l’air  auflî  haut 
qu’on  le  fouhaitte,  ôc  il  n’en  coûte  qu’un  Af- 
pre  ou  un  Afpre  ôc  demi.  On  y  a  auflî  une  ef- 
pece  de  Moulins  à  fe  faire  tourner  qui  vont 
fort  habilement. 

Mais  ce  que  j’ay  vu  de  plus  agréable,  c’eft 
un  feu  d’artifice  qu’ils  ont  accoûtumé  de  tirer 
fur  l’eau  dans  cette  occafion  ôc  dans  les  autres 
réjoüiffances  publiques.  Il  confifle  en  quel¬ 
ques  Pyramides  ,  Châteaux  ,  ôcc.  environnez 
de  joüeurs  d’inftruments  qui  font  un  grand 
bruit  à  leur  maniéré,  avec  de  petits  tambours, 

de 
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ide  petites  timbales  ,  ôc  une  eipece  de  haut¬ 
bois ,  &  quelques  autres  inftruments ,  parmi 
lefquels  ils  font  auffi  entendre  leurs  voix,  & 
donnent  des  marques  de  joye  d’une  maniéré 
la  plus  emportée  que  l’on  puifle  voir. 

On  donne  ce  fpeélacle  au  milieu  du  Canal , 
entre  Conftantinople  àc  Galata ,  ôc  l’on  y  voit 
à  cette  occafîon  une  infinité  de  Caïques ,  avec 
lefquelles  on  fepeut  promener  autour.  Toutes 
ces  barques  doivent  avoir  chacune  leur  lan¬ 
terne  allumée  j  mais  la  plupart  au  lieu  d’une, 
en  ont  trois  ou  quatre  ,  ôc  même  quelques- 
unes  en  ont  jufqu’à  cinq,  de  forte  que  ces  lan¬ 
ternes  qu’on  voit  à  milliers  dans  l’obfcurité 
de  la  nuit,  font  un  admirable  effet  à  la  vue. 
Il  faut  auffi  que  tous  les  Vaiffeaux  qui  font 
dans  le  Port  autour  de  la  Ville  allument  des 
feux  de  joye,  même  on  voit  des  lumières  at¬ 
tachées  au  mât  depuis  le  haut  jufqu’au  bas,  ‘S>c 
les  cordages  entourez  de  cercles  garnis  de  pe¬ 
tites  lampes  de  verre ,  de  verdure,  &c.  Il  y 
a  auffi  de  ces  mêmes  lampes  â  toutes  les  T  ours 
ôc  a  tous  les  Minarets  de  Conftantinople. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  feux-d’artifîce ,  ils 
ne  confiftent  pour  la  plupart  qu’en  des  fufées 
qu’ils  Içavent  fort  bien  fairejils  ont  auffi  quel¬ 
ques  roues ,  qui  en  tournant  jettent  une  grof- 
fe  pluyc  d’étincelles  j  ils  ont  encore  quelques 
autres  petites  pièces  de  peu  de  conféquence, 
Tom,L  A  a  a  com-i 
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comme  de  petits  Cliâteaux'remplis  de  matîe-- 
re  combuftible  :  mais  pour  ce  qui  eû  de  fça- 
voir  faire  un  beau  feu-d’artilîce  6c  qui  brûle 
dans  l’eau,  c’eft  à  quoi  ils  ne  s’entendent  point 
du  tout.  ' 

Voilà  une  courte  defcriptîon  de  la  Pâques 
des  Mahometans,  qui  eft  pour  eux  une  Fête 
de  grand  divertiffement  ,  mais  très^dange- 
reuïe  pour  les  Chrétiens  ;  car  comme  il  y  a 
alors  quantité  de  Turcs  y  vres  qui  rodent  par 
les  rues,  6c  que  toutes  fortes  d’infolences  lem- 
blent  alors  être  permifes ,  il  n’arrive  que  trop 
fouvent  que  lorfqu’ils  rencontrent  un  Chré¬ 
tien  ,  ils  ne  fe  font  pas  une  affaire  de  le  per- 
ce'r  de  quelques  coups  de  Kangiar  ,  ou  de  lui 
faire  quelqu’autre  outrage.  Neanmoins ,  pour 
fatisfaire  ma  curîofité  ,  j’allois  me  promener 
tous  les  foirs  par  la  Ville ,  accompagné  pour¬ 
tant  d’un  Janiffaire  ,  à  qui  je  fuis  peut-être- 
redevable  de  ce  qu’il  ne  m’arriva  point  de 
mal  j  car  il  n’y  a  point  de  meilleure  garde  en; 
Turquie  que  ces  gens-là. 

Ce  Bdtram  eft  la  plus  grande  Fête  des  Turcs; 
6c  aufli  y  obfervent.-ils  une  coutume  três-di- 
giie  de  loüange ,  c’eft  qu’ils  dépoüillent  alors 
tout  reffentirnent  dé  haine  ,  6c  tout  defir  de 
fe  vanger  j  ils  fe  réconcilient  avec  leurs  en¬ 
nemis  ,  mais  bien  plus  fincerement  que  ne 
font  fouvent  les  Chrétiens ,  6c  fans  cela  ils 
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ne  croiroient  pas  être  en  état  de  bien  célé¬ 
brer  leur  Pâques.  C’efl:  aufli  la  coûtuhie  que 
ceux  qui  font  amis  s’entrebailent  lorfqu’ils  fe 
rencontrent  durant  ces  trois  jours  ,  qudls  fe 
fouhaittent  mutuellement  une  bonne  Pâques, 
ô:  qu’ils  f  aflent  bien  des  vœux  les  uns  pour  les 


autres.  (4) 

{a)  On  ne  doit  pas  ou¬ 
blier  ici  une  des  principales 
cérémonies  du^^iimw.  Dès 
la  pointe  du  jour  de  cette 
Fête  on  tire  le  canon  dü 
Serrail ,  &;  d’abord  après  les 
Baltagisj  qui  font  les  porte- 
.  faix  du  Serrail ,  ornent  le 
grand  Vedibule ,  qui  com¬ 
munique  à  l’Apartement 
Impérial  ,  des  plus  riches 
tapis  du  Trefor  ,  qui  font 
tous  brodez  d’or ,  ou  femez 
de  perles  &  de  pierreries  3 
&  placent  dans  le  milieu  le 
Trône  d’or  de  SaHautelfe  j 
qui  efl  tout  éclatant  de  dia¬ 
mants  &  de  rubis  3  &;  dont 
le  fonds  efl:  garni  d’une  cou¬ 
verture  &  de  couffins  de 
drap  d’or.  Les  Grands  du 
Serrail  s’alfemblent  devant 
le  jour  dans  le  Divan  ;  & 
dès  que  l’aurore  commence 
à  paroître,  le  Sultan  monte 
fur  fon  Trône  3  pour  reçe- 


Aaa  ij  Ou- 

voir  les,  hommages  de  fes 
Efclavesj  aufquels  on  ouvre 
la  porte  de  félicité  ;  ils  vont 
chacun  à  leur  rang  s’aquit- 
ter  de  ce  devoir  3  dans  le¬ 
quel  on  fuit  le  cérémonial 
avec  une  fl  grande  circcn- 
fpeélion,  que  l’on  oSfe^ve 
même  les  mouvements  du 
corps.  Les  uns  baifent  la 
main  de  Sa  Hauteffe  3  d’au¬ 
tres  la  vefle ,  &  les  autres  les 
manches  qui  pendent  fur  le 
tapis.  Les  Princes  de  Tar- 
tarie  entrent  les  premiers , 
ôc  après  s’être  profternez 
ils  baifent  la  main  du  Sul¬ 
tan  en  lui  difant  Heam  S  ché¬ 
ri  f  t  que  ce  jour  vous  foit 
heureux  3  après  avoir  re¬ 
çu  les  veftes  de  brocard  ' 
d’or  doublées  de  Zebeline  , 
ils  fe  retirent  avec  refpeét. 
I.e  Grand  Vizir  vient  en- 
fuite  à  la  tête  des  Beglier- 
beySaVifirs  ôcBachàs^metuu 


Autres 
Fêtes  des 
Turcsi 
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Outre  ce  qui  s’appelle  le  ou 

le  Bairam  du  Ramadan  y  les  T urcs  ont  encore  lé 
Petit ,  ou  le  Bdiram  des  j4dgis  ou  Pèlerins  de  la  Mec^ 
que  y  qui  eft  foixante-dix  jours  après  le  Grand 
Bdiram  y  c’eft-à-dire  ,  le  dixiéme  jour  de  la  Lu¬ 
ne  Zoulhidge  ,  qui  efl:  la  deriiiere  de  Tannée, 
Ils  ont  encore  quelques  autres  Fêtes  &  jours 
de  dévotion  folemnelle  ,  dont  la  principale 
eft  la  nuit  d’entre  Tonziéme  ôc  le  douzième 
jour  de  la  Lune  Rebiul  Euvel  y  parce  qu’ils 
croyent  que  Mahomet-  eft  né  cette  nuit  là. 

La  nuit  d’entre  le  vingt  -  fixiéme  ôc  le 
yingt-feptiéme  de  la  Lune  Rehiul  afJiTy  eft  aufli 
pour  eux  une  grande  Fête  ,  parce  qu’en  cette;^ 
nuit  Mahomet  eft  monté  au  Ciel  deflus/’^/^o- 
rachy  comme  il  eft  écrit  dans  l’Alcoran.. 

On  trouve  encore  une  autre  Fête,  entre  le 
quatrième  ôc  le  cinquième  de  l a.  LnnQ  Recheb y 

auquel 


genoüil  en  terre  ,  baife  la 
main  de  SaHautelTe  &fe  ran¬ 
ge  à  fa  droite  avec  les  Sei¬ 
gneurs  de  fa  fuite.  Le  Mufti 
vient  après  avec  fa  Cour , 
compolée  des  Kadileskers, 
du  Nakjr  E frf  ou  Chef  des 
Emirsj  des  Alolas  ou  Grands 
Juges  5  des  cheifs ,  ou. Chefs 
d’Ordres  Religieux  ,  le  i 
Grand  Seigneur  le  leve  à  la 
vue  de  ce  Pontife ,  ôc  s’a¬ 


vance  un  pas  hors  de  fon 
T rône  pour  le  reçevoir , 
après  lui  avoir  prefentéfon 
épaule ,  que  le  Mufti  baife  , 
l’Empereur  fe  remet  dans 
fon  Trône  ,  &  le  Mufti  à 
fa  gauche ,  qui  efl:  la  place 
d’honneur.  Après  que  cette 
cérémonie  efl:  finie ,  le  Sul¬ 
tan  va  à  la  Mofquée  avec 
toute  fa  Cour.  .  / 


r 
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auquel  rems  on  fait  la  Priere  julqu’à  minuit 
dansles  Mofquées  ^  à  caufe  du  Kamadan  qui 
vient  deux  mois  après. - 

Pour  avoir  maintenant  quelque  idée  delà 

I  1  rr^  '  ^  ■^1  ./  lendrierdes 

maniéré  dont  les  1  urcs  comptent  les  années ,  Turcs, 
nous  en  dirons  icy  un  mot. Le  vingt-deuxième 
Juillet  de  Pan  6^11.’  luivant  la  maniéré  de 
compter  des  Chrétiens  ,  fait  le  commence¬ 
ment  de  leur  Hegyre ,  qui  eft  le  tems  de  la  fuite 
de  Mahomet ,  car  c*elîpar  ce  mot  qu’ils  la  dé-  ' 
fignent.  Leur  année  n’a  que  trois  cents  cin¬ 
quante-quatre  jours  y  elle  eft  divifée  en 
douze  mois  ou  Lunes ,  parce  que  chaque  mois 
prend  ion  commencement  avec  la  Lune.  Ces 
douze  mois  ont  alternativement,  l’un  trente 


jours  ,  l’autre 

noms  ôc  l’ordre.^ 

r- 

vingt-neuf,  en  voicy 

/ 

les 

J^uharam 

‘30 

Sefer 

29 

B^ehiul  EuVet 

30 

Rebiul  j4jjîr 

4ÏGiam:(^il  Euvd 

30 

.  d’ Gidm^il  affir 

Redgeb 

30 

ChdYidhdn 

2.9 

Rama^m 

30 

Cheuval 

i9 

-  'Z-dfdkaade 

30 

Zoulhidçre 

0 

^9 

'Ch  A- 


374 


Sentiment 
extrava¬ 
gant  des 
Turcs  au' 
lujet  des  I- 
mages. 
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Chapitre  XV. 


Particularité:^  au  Jujet  de  quelques  chojes  qui  Jont  dé^ 
fendues  aux  Turcs,  Sentiments  extravagants  d  ïe- 
'  gard  des  Images,  V'iandes  fouillées,  Raifns  de  la 
défenf  du  njin,  ZJfures  des  Turcs  y  encore  quelles 
leur  fient  défendues, 

Utant  que  les  Turcs  font  exacts  à  pra¬ 
tiquer  les  chofes  qui  leur  font  comman¬ 
dées  par  leur  Loy  ,  autant  le  font-ils  à  s’ablle- 
nir  de  celles  qui  leur  font  défendues  -,  car  ils 
tiennent  pour  une  vérité  confiante  qu’ils  ne 
fçauroient  pratiquer  ces  dernieres  fans  pé¬ 
ché.  Entre  ces  chofes  défendues,  il  faut  met¬ 
tre  les  Images  &;  tout  ce  qui  s’y  rapporte,  de 
quelque  matière  qu’elles  foient  faites.  L’oc- 
cafion'de  cette  défenfe  efi  que  ,  félon  leur 
penfée  ,  il  n’appartient  qu’à  Dieu  de  faire  des 
Images  ôc  de  leur  donner  une  ame,  ainfî  les 
faifeurs  d’images  feront  ,  difent  -  ils  ,  fort 
étonnez  au  jour  duju  gement  lorfque  le  Créa? 
teur  demandera  à  chaque  Image,  où  efl  fon 
ame;  celles  qui  ne  pourront  montrer  la  leur, 
accuferont  devant  Dieu  les  hommes  qui  les 
ont  faites  ,  de  ce  qu’ils  leur  auront  fait  un 
corps,  fans  leur  donner  en  même-tems  une 

ame 
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ame  pour  le  mouvoir.  Efc’eft  une  penfce  ex¬ 
travagante  qui  pafFe  parmi  les  Mahometans 
pour  une  vérité  confiante  que  toutes  les  Ima¬ 
ges ,  foit  enboiTe,  (oit  de  platte  peinture  ,  ou 
de  quelque  autre  Façon  qu’elles  puilFent  être, 
reçevront  la  vie  à  la  lin  du  monde  ,  &  que 
Dieu  leur  donnera  à  chacune  une  ame  ,  pu- 
nilFanten  meme- tems  ceux  qui  auront  eu  la 
témérité  d’en  faire  ,  ôc  de  vouloir  imiter  la 
Toute-puilïance  du  Créateur, 

Mais  on  les  embarralFe  extrêmement  quand 
on  leur  objeéle  contre  ce  beau  railonnement, 
que  fi  ces  Images  demandent  une  ame  ,  il  fau¬ 
dra  fans  doute  que  ce  foiten  parlant  ,  &:  que 
fi  elles  parlent  ôc  raifonnent ,  li  elles  défirent, 
fi  elles  fe  plaignent ,  fi  elles  acculent  ,  elles 
auront  donc  déjà  une  ame  ,  ôc  qu’ainfi  c’eil 
inutilement  qu’elles  en  demanderont  encore 
une.  Pour  toute  réponfe  à  une  objection  fi  fen- 
fée,  ils  brifent  toutes  les  Images  qui  tombent 
en  leur  pouvoir,  de  quelqueq)rix  qu’elles  puif- 
fent  être  j  ils  leur  ôtent  la  tête  ,  Ôc  tout  au 
moins  ils  leur  call'ent  le  nez,  difant pour  rai- 
fon  que  le  péché  d’avoir  des  Images  n’en  ell 
pas  fi  grand  quand  on  leur  a  coupé  le  nez. 
Pour  ce  qui  ell  des  Païlages ,  des  fleurs  &c  d’au¬ 
tres  telles  chofes  inanimées  ,  ils  en  peuvent 
bien  voir  les  portraits  ,  mais  ils  ne  portent 
pas  leur  curiofité  pour  ces  fortes  de  chofes 

jufqu’à 
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julqu’à  y  vouloir  faire  de  la  dépenfe.  Auflî 
n’eil-ce  pas  l’ufage  chez  eux  d’en  avoir  dans 
les  maifons  pour  fervir  d’ornement ,  n’ayant 
en  général  nulle  inclination  pour  les  beaux 
arts  ni  pour  les  ouvrages  curieux. 

J’ay  pourtant  fait  voir  à  plufieurs  perfon- 
nes  de  diftinéfion  quelques  portraits  de  Da¬ 
mes  de  ces  païs-la ,  à  quoi  ils  fembloient  pren¬ 
dre  grand  plaifir  ,  ajoûtant  en  meme-tems 
que  leur  Loy  ne  leur  permettoit  pas  d’en 
avoir.  Il  m’arriva,  étant  au  Caire ,  quelque 
chofe  d’affez  plaifant  fur  ce  fujet.  Un  hom¬ 
me  de  confidération  me  demanda  quelques 
portraits  que  j’avois peints  enpetit ,  &  quilui 
plaifoient  beaucoup  ,  afin  de  les  faire  voir  à 
fes  Femmes  ,  à  quoi  je  lui  répondis  que  s’il 
me  vouloit  mener  chez  elles ,  je  les  porte- 
rois  avec  moi  pour  les  leur  montrer  i  il  me  dit, 
en  me  regardant  avec  quelque  étonnement, 
que  cela  étoit  contre  leur  Loy  ^  il  eft  auflî  con¬ 
tre  la  mienne  ,  lui  répondis -je  ,  de  donner 
ces  chofes  pour  les  faire  voir  avant  que  d’en 
être  payé.-  Il  fe  mit  à  foûrire  ,  voyant  bien 
que  je  ne  me  fiois  pas  trop  à  lui  y  de  fait  je 
craignois  qu’il  ne  me  les  rendit  pas ,  &  que  les 
retenant  il  ne  fût  trop  difficile  d’en  tirer  le 
payement.  ^ 

Comme  Mahomet,  aidé  du  Moine  Sergius,’ 
a  fabriqué  fon  Alcoran  de  quelques  compila- 

rions 


!• 
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tions  qu’il  a  faites  du  Vieux  ôc  du  Nouveau 
Teftament,  les  mêmes  viandes  que  les  Juifs 
regardent  comme  impures,  font  aufli  effcimées 
telles  que  les  Mahometans.  C’efè  ce  qui  eft 
caufe  par  pour  rien  du  monde  ils  ne  vou- 


droient  manger  de  la 

{a)  Il  eft  bon  cependant 
•de  remarquer  ici  que  la  dé- 
fenfe  de  manger  de  la  chair 
de  Pourceau  n’eft  pas  un 
précepte  dePAlcoran  :  Elle 
n’eft  fondée  que  fur  l’au- 
thorité  du  J'aalim,  qui  eft  un 
■de  leurs  Livres  Saints  3  ce¬ 
pendant  ceux  qui  violent 
cette  Loy  font  maudits  3  & 
elle  eft  obfervée  avec  au¬ 
tant  d’exaélitude  que  les 
•préceptes  les  plus  formels 
<ie  l’Alcoran.  Il  en  eft  de 
•même  de  la  défenfe  de  boi¬ 
re  du  vin  J  qui  eft  contenuë 
dans  le  même  Taalim  3  & 
l’Auteur  de  ce  Livre  la  fon¬ 
de  fur  une  Hiftoire  bien  dif¬ 
ferente  que  celle  qu’on  ra¬ 
conte  de  Mahomet  &  qüe 
nôtre  Voyageur  a  rappor¬ 
tée.  La  voicy  3  il  y  avoit  au¬ 
trefois  deux  Anges  nom¬ 
mez  ^y‘ot  y  Se  Marot  .3  qui 
croient  deftinez.à  gouver¬ 
ner  le  monde ,  avec  défen- 
Tom.  /. 


chair  de  Pourceau,  (a) 

non 

•  I 

fe  de  boire  du  vin.  Une  fem¬ 
me  parfaitement  belle ,  les 
invita  un  jour  de  venir  dî¬ 
ner  chez  ellèj  afin  d’être  les 
médiateurs  d’un  différend 
qu’elle  avoit  avec  Ion  mari. 
On  leur  fervit  du  vin ,  &  les 
deux  Anges  le  trouvèrent  fi 
bon  qu’ils  en  burent  un  peu 
trop.  Echaufez  par  les  va¬ 
peurs  de  cette  liqueur ,  ils 
commencèrent  à  en  con¬ 
ter  à  leur  hôteffe  ,  qui  fe 
trouvant  embarraffée  3  leur 
demanda  de  quelles  paroles 
ils  fe  fervoient  pour  aller  au 
Ciel ,  &  les  ayant  apprifes, 
elle  difparut  à  leurs  yeux  3 
&  s’étant  tranfportée  juf- 
qu’au  Ciel ,  où  ayant  expo- 
fé  fes  plaintes  devant  le 
Trône  de  Dieu  3  elle  fut 
métamorphofée  en  étoile. 
Se  les  deux  Anges  prévari¬ 
cateurs  furent  condamnez 
à  demeurer  jufqu’au  jour 
du  Jugement  pendus  par  les 

B  b  b 


viande» 

impures. 
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la  défenfe 
du  Vin. 
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non  pas  même  la  toucher  ,  jufques-la  que 
leurs  Cordonniers  ne  fe  fervent  point  de  leurs 
foyes  ^  ce  qui  efl:  caufe  qu’ils  ont  beaucoup 
de  peine  à  coudre  leurs  Papouches,,  Les  Turcs 
ne  mangent  aulli  jamais  avec  les  Chrétiens^ 
fans  deman’der  auparavant  s’il  n’y  a  point  de 
chair  de  Pourceau  mêlée  parmi  les  viandes 
ou  dans  l’apprêt,  ôd  lors  qu’on  leur  a  répondu- 
que  non  ,  ils  mangent  en  toute  confiance  ÿ 
parce  que  ,  comme  ils  ne  font  pas  trompeurs ,, 
ils  ne  croyent  pas  non  plus  que  les  Chrétiens* 
les  vouluffent  tromper.  Ils  ont  aufli  en  hor¬ 
reur  les  grenoiiilles  ,  les  tortues  ,  les  lima¬ 
çons  ,  &  autres  lemblables  animaux  défendus' 
chez  les  Juifs,  &  ils  portent  fi  loin  l’averfion 
qu’ils  en  ont,  qu’un  dévot  Mahometan  fouf- 
Iriroit  plutc>t  la  mort  c]ue  d’en  manger. 

L’ufage  du  vin  leur  eft  aufli  défendu  ,  ou  dir 
moins  on  les  exhorte  à  n’en  point  boire  ,  ôc' 
voicy  quelle  fut  l’occafion  de  cette  défenfe.^ 
Mahomet  palfant  un  jour  par  un  certain  Vil-, 
lage  y  vit  une  grande  réjoüiffance  à  une  No-> 
ce  j  comme  c’étoit  le  vin  qui  caufoit  cette  beU 
le  humeur,  il  fit  grand  cas  d’une  liqueur  qui 

étoit 


pieds  &  attachez  à  de  grof-  ' 
les  chaînes  de  fer  dans  le 
Puits  nommé  Bahi/,  Telle 
eft  la  gravité  de  la  plupart  | 
des  Livres  Mahometans  3  L 


dont  leurs  Doéleurs  expli*^ 
quentles  prétendus  Mifte* 
res  par  des  allégories  for¬ 
cées» 
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ctoit  n  propre  à  égayer  Tefprit  :  maisrepal- 
faut  le  loir  ou  le  lendemain  par  le  même  lieu, 
il  vit  de  tous  cotez  du  lang  répandu,  ôc  com¬ 
me  il  apprit  que  c’étoient  ces  gens  qu’il  avoit 
vus  11  gais,  qui s’étoient battus  ôc  entre-bler*- 
fez  ,  il  mépri'fa  bien  plus  le  vin  ,  qu’il  ne  l’a- 
voit  loüé  d’abord,  ôc  confeilla  aux  liens  de 
h’en  boire  jamais.  Mais  les  Turcs  en  trou-, 
vent  le  goût  lî  délicieux  ,  qu’ils  ne  fe  mettent 
pas  en  peine  de  cette  défenfe  de  leur  Prophè¬ 
te  ,  pourvû  feulement  qu’ils  le  puilTent  faire 
en  cachette  ôc  fans  faire  parler  le  monde.  Et 
lorfqu’ils  fe  trouvent  chez  des  Marchands 
Chrétiens  ,  de  la  difcretion  defquels  ils  font 
allurez,  ils  paflent  quelquefois  tellement  la 
mefure  qu’ils  ont  de  la  peine  à  s’en  retourner 
chez  eux.  Cependant  quand  il  tombe  feule¬ 
ment  une  goûte  de  vin  lur  leurs  habits ,  quel¬ 
que  goût  qu’ils  ayent  d’ailleurs  pour  cette  li¬ 
queur  ,  ils  ne  lailfent  pas  de  l’elTuyer  avec  tout 
le  foin  imaginable  ,  d’où  il  eft  aifé  de  con¬ 
clure  que  la  différence  que  les  Mahometans 
mettent  entre  le  pur  ôc  l’impur  confîfte  plus 
dans  l’extérieur  que  dans  l’intérieur,  ôc  qu’ils 
ne  craignent  pas  tant  de  falir  leur  ame  que 
leur  corps. 

Entre  les  chofes  qui  leur  font  défendues, 
îl  ne  faut  oublier  l’ufure  ,  ou  pour  mieux  dire 
îa  défenfe  de  prêter  de  l’argent  à  intérêt,  ce 

'  '  B  b  b  ij  qu’ils 
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qu’ilstiennent  pour  un  grandpeché.  (a)  Mais- 
Négoces  pour  ce  qui  eft  des  petits  négoces  ufuraires  5. 
üfuraires.  ^  faycnt  faire  des  coups  de  maître..  Pan 

exem- 


(a)  Comme  nôtre  Au¬ 
teur  ne  dit  rien  ni  icy  ni  ail¬ 
leurs  des  differentes  Sextes 
du  Alahometifme ,  &c  qu’on, 
pourroit  croire  aifément 
qu’étants  aufîlatacliez  qu’ils 
le  font  à  l’Alcoranjils  n’ont 
parmi  eux  aucune  différen¬ 
ce  dans  leur  Foy.  Il  eft  à 
propos  de  dire  un  mot  fur 
cette  matière.  C’eft  une- 
opinion  commune  qu’il  y  a 
foixante  ôcdix  Seéfes  parmi 
les  Turcs  ,  peut-être  qu’on 
en  trouveroit  même  un 
plus  grand  nombre  fi  lacho- 
fe  étoit  bien  examinée  ,  & 
ils  ont  là-delfus  une  imagi¬ 
nation  bien  finguliere ,  cro¬ 
yants  que  les  72.  Nations 
qui  partagèrent  le  mondé 
après  la  confufion  de  Babel, 
étoient  la  ligure  des  divi- 
fions  qui  dévoient  arriver 
dans  la  fuite  des  Siècles  en 
matière  de  Religion.  Les 
deux  principalesSeètes  font 
celles  de  ceux  qui  fuiven t 
la  Loy  de  Mahomet ,  &  de 
ceux  qui  fuivent  celle  d’Ha- 
li  i  tous  les  Turcs  générale- 


ment  font  dè  la  première, 
&  les  Perfans  de  la  fécon¬ 
dé  ,  6c  ces  differents  princi¬ 
pes  de  Religion  .les  rendent 
ennemis  irréconciliables. 
Ces  derniers  font  fî  atta¬ 
chez  aux  interprétations 
qu’Hali  a  données  au  Texte 
de  l’Alcoran  ,  qu’ils  préfè¬ 
rent  le  Difciple  au  Maître, 
6c  croyent  qu’il  a  été  mieux 
infpiré  que  lui.  Les  Turcs 
de  leur  côté  accufent  les 
Perfans  d’avoir  alteréleLi-, 
vre  de  leur  Loy  6c  de  l’a¬ 
voir  mal  ponélué.  ;  c’eft. 
pourquoi  tous  les  Alcorans,. 
qui  furent  trouvez  à  Babi-, 
lone  ,  lorfque  Sultan  Amu-  - 
-  rat  s’en' rendit  maître  ,  fui¬ 
rent  apportez  à  Conftanti-' 
nople  6c  enfermez  dans  le 
Serrail ,  avec  défenfe  à  qui 
que  ce.  foit  de  les  lire  fur 
peine  d’être  maudît.  La 
haine  qu’ils  ont  les  uns  en¬ 
tre  les  autres  eft  fl  grande, 
qu’ils  ne  fe  font  aucun  quar¬ 
tier  à  la  guerre,  6c.que.de 
tous  les  Efclaves  du  monde, 
il  n’y  a  que  les  feuls  Perfans 
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exemple , 'fi  quelqu’un  a  affaire  d’argent,  il 
s’en  va  chez  un  Marchand,  ôc  il  acheté  quel¬ 
que.  marchandife  i  crédit  auffi-tot  fans 

fortir 


qui  ne  foiènt  poinr  reçus 
dans  le  Serrail  ,  quelques 
bonnes  qualitez  qu’ils  eul- 
fent  d’ailleurs.  Les  Turcs 
ne  font  pas  moins  haïs  des 
Perfans  ^quiméprifent  tel¬ 
lement  leurs  trois  grands 
Douleurs  Ebbube^er ,  Ofman^ 
&  Omar  ,  que  quand  queL 
qu’un  fe  marie  parmi  eux  , 
ils  mettent  leurs  trois  figu¬ 
res',  faites  de  pâte  oude  fu- 
ere  ,  à  l’entrée  de  leurs 
Chambres,  afin  que  ceux 
qui  font  invitez  à  la  Féte,les 
ayant  regardées ,  y  lailfent 
toutje  venin  &  les  charmes 
dont  ils  pbur-roienr  enfor- 
celer  les  nouveaux  mariez; 
&  quand  tout  le  monde  efi. 
entré  on  les  met  en  pièces. 
Voicy  les  Articles  les  plus 
importants  qui  féparent 
ces  deux  Seéles.  Les  Per¬ 
fans  rejettent' comme  apo- 
criphe  le  Verfet  de  l’Alco- 
ran  ,  qui  efi:  appellé  le  Cou^ 
vercle  ,  &  dix  -  huit' autres 
qui  ne  font  guéres  plus  raf 
fonnables.  Ils  portent ,  au  1 
mépris  delamêmeLoy ,  la 


couleur  verte  ,  même  à 
leurs  Pantoufles ,  ce  que  les 
Turcs  regardent  comme 
une  grande  impiété.  Ils  ne 
croyent  pas  qu’il  foit  per¬ 
mis  de  laver  les  pieds  nuds , 
fe  contentants  dans  1’^/?- 
dejl  de  jetter  de  l’eau  def 
fus.  Ils  boivent  du  vin  fan? 
beaucoup  de  fcrupule  ,  5c 
ne  mettent  pas  grande  dif¬ 
férence  entre  les  viandes 
pures  5c  impures.  Enfin  ils 
font  perfuadez  qu’il  n’efl: 
pas  neceflaire  de  s’affembler 
dans  les  Mofquées  pour  y 
faire  la  Priere.  Cn  trouve 
ces  Articles,  5c  quelques  au¬ 
tres  ,  dans  une  Sentence 
que  le  Mufti  EJed  Efendi 
porta  contre  un  Gouver¬ 
neur  du  Roy  de  Perle  '  5ç^ 
que  M.  Ricaut  a  copiée  tout 
du  long. 

Il  y  a  encore  d’autres  Se- 
êles ,  qui  partagent  les  Ma- 
hometans ,  qui  paflent  pour 
Orthodoxes.Lapremiereeft 
celle  d'Haniffe  ,  5c  elle  efl: 
fuivie  par  les  Turcs  5c  par 
les  Tar tares  d'Vsbek.^  La  feT 
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fortir  de  la  boutique,  il  la  revendjau  Mar¬ 
chand  même  à  bien  meilleur  marché  qu’il  ne 
l’a  achetée,  pourvû  qu’il  lui  donne  de  l’ar¬ 
gent 


conde  fe  nomme  Scaffie , 
dont  les  Arabes  font  pro- 
feflion  ;  la  troifiéme  efl  cel¬ 
le  qu’on  nomme  Malechie  ; 
c’ell  celle  que  fuivent  ceux 
de  T  ripoli ,  de  T  unis ,  d’ Al¬ 
ger  J  &  quelques  autres 
peuples  d’Afrique.  Ces  Se¬ 
ctes  ne  different  que  par 
quelques  cérémonies  léga¬ 
les  J  &  par  quelques  fenti- 
ments  particuliers  des  Do- 
éleurs  xMahometans.  Il  y  en 
a  d’autres  qui  partagent  les 
Mahometans  fur  des  Points 
plus  eflentiels  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  chap.  i  [, 
/.  i.  dcV Hijl.  de r Empire  Ot¬ 
toman  de  M.  Ricaut.  Les 
difputes  ordinaires  de  ces 
diftérends  Seélaires  roulent 
fur  les  attributs' de  Dieu, 
fur  la  liberté  laprédefti- 
nation  ,  fur  le  mérite  des 
bonnes  œuvres ,  fur  la  ma¬ 
niéré  dont  on  verra  Dieu 
dans  le  Ciel ,  fur,  la  pref- 
cience  ,  ^  fur  plufieurs  au¬ 
tres  Points  de  Theologie  & 
de  Métaphyfique  ,  où  ils 
pouffent  la  controverfe  §cla 


dialeélique  plus  loin  qu’on 
ne  le  croiroitde  gens  qu’on 
a  accoûtumé  de  regarder 
comme  des  ignorants.  Mais 
comme  une  limple  remar¬ 
que  ne  permet  pas  d’entrer 
dans  ce  détail ,  on  peut  con- 
fulter  l’Auteur  quej’ay  ci¬ 
té  ,  &  quelques  autres  voya¬ 
geurs  qui  fe  font  étendus  fur 
ces  matières. 

Je  ne  faurois  cependant 
m’empêcher  d’ajoûter  icy 
que  l’Auteur  Turc  ,  qui  a 
été  traduit  par  Monfieur 
de  la  Croix  ,  réduit  toutes 
ces  Seétes  à  cinq  princL 
pales.  La  première ,  fuivie 
par  les  gens  de  Loy  ,  affure 
qu’il  efl  impoffible  de  trou¬ 
ver  le  faluthorsla  Loy  de 
Mahomet.  Lafeconde,  qui 
efl  celle  des  Derviches  &c 
autres  Religieux ,  prétend 
que  la  grâce  de  Dieu  ,  Sc  le 
mérite  des  bonnes  œuvres, 
peut  nous  fauve r  fans  la 
Loy.  La  troifiéme  affure 
que  lesbonnes  œuvres  feu^ 
les  ,  fans  la  grâce ,  peuvent 
nous  fauver.  La  quatrième 
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gent  comptant  i  cela  fait,  le  Marchand  Te- 
crit  fur  fon  livre  pour  le  premier  prix ,  auquel 
il  lui  a  vendu  fa  marchandife» 


e/l,  fondée  fur  la  vertu  mo¬ 
rale  ,  par  laquelle  tout  hom¬ 
me  ,  loit  Turc ,  foit  Juif  ou 
Chrétien ,  qui  fait  de  bon¬ 
nes  œuvres  fera  fauvé.  En¬ 
fin  la  cinquième  ,  qui  efl 
fuivie  par  les  plus  favants  , 
nie  le  libre  arbitre ,  &  alTu- 
re  que  tout  efl  conduit  6c 
amené  par  une  prédeflin.i- 
tion  ’abfoluë  ,  qui  ne  lai/Te  à 
l’homme  aucun  pouvoir  fur 
lui-méme. 

On  peut  ajouter  encore 
icy  que  dès  que  l’Alcoran 
eut  paru  il  s’éleva  ,  fur- 
tout  parmi  les  Arabes ,  un 
grand  nombre  de  Commen¬ 
tateurs  ,  ce  qui  produifit  un 
grand  nombre  d’opinions 
differentes  ,  fur  les  .fens 
qu’on  pouvoir  donner  à  ce 
qui  y  étoit  contenu  ;  6c 
comme  les  Livres  qu’on  fai- 


foit  là-de/Tus  chaque  jour 
alloient  fe  multiplier  à  l’in¬ 
fini  ;  Mahuvias  ,  fucce/feur 
des  quatre  premiers  Difci- 
ples  de  Mahomet,  à  la  Prin¬ 
cipauté  desSarrazins,  hom¬ 
me  fort  fage  6c  zélé  pour  le 
Mahometifme  ,  fit  exaéle- 
ment  ramaffer  tous  ces  vo- 

t 

lûmes ,  6c  a/fembla  à  Damas 
les  plus  favants  Doéleurs  y 
pour  les  faire  travailler  à  la 
réformation  de  ces  Com¬ 
mentaires  ,  qu’ils  réduifi- 
rent  à  fix  volumes ,  appel¬ 
iez  Zunas  ou  Loy  renou- 
vellée  ,  que  l’on  confulte 
encore  aujourd’huy  comme 
les  Oracles  de  l’Alcoran^ 
Après  cette  ^  compilation  y 
on  fit  jetter  dans  la  riviere 
tous  les  Livres  qui  avoienr 
été  faits  jufqu’alors  fur  cet- 
i  te  matière* 


C  H  A- 
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i. 


Chapitre  X VL 

ReJpeSl  des  Turcs  pour  leurs  Ecclejtajli^ues  :  En  quoi 
'  .  conjîjie  leur  miniflere  :  O rdres  E ccleJiaJHques  ^ 

COMME  les  Maliometans  ont  un  refped: 

tout  particulier  pour  leurs  Mofquées  , 
aulli  ont -ils  de  même  leurs  Ecclefîaltiques 
'en  grande  vénération.  Le  Supérieur  de  tous 
Mûufti.  le  Mouftiy  qui  tient  chez  eux  le  même  rang 
que  le  Patriarche  chez  les  Grecs ,  àc  que  le 
Pape  dans  PEglife  Romaine,  c'eft-à-dire^ 
qu’ils  le  regardent  comme  le  Chef  de  la  Re¬ 
ligion  Mahometane  ,  &  l’Oracle  qui  expli¬ 
que  toutes  les  difficultez  de  la  Loy  qui  font 
de  quelque  importance. 

Son  éleôbion  ne  dépend  pas  d’une  Aifem- 
^  blée  de  leurs  Eccle/iafhiques  ,  mais  unique¬ 
ment  du  Grand  Seigneur ,  qui  en  donne  tou¬ 
jours  l’inveftiture  à  une  perfonne  d’une  vie 
irréprochable,  favante  dans  la  Loy  ,  &  confi- 
.  dérable  par  fa  vertu.  Auilî  fon  authorité  s’é¬ 
tend-elle  h  loin ,  que  lorfqu’il  porte  fon  juge¬ 
ment  fur  quelque  chofe ,  le  Grand  Seigneur 
même  n’y  contredit  jamais.  Les  difficultez 
qu’on  lui  propofe  ,  &  les  folutions  qu’il  en 
donne  font  toujours  par  écrit,  foit  qu’elles 

^  regar- 
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regardent  les  cas  de  confcience  ,  ou  autre 
chofe  ,  la  réponfe  qu’il  y  fait ,  après  que  la 
chofe  iur  laquelle  on  le  confulte,  acte  briè¬ 
vement  couchée  fur  le  papier  ,  ne  confide 
qu’en  un  o'di  ou  un«o«,  ou  en  quelque  autre 
relie  courte  réponfe  ,  à  quoi  il  ajoute  ces 
mots  Dieu  le  fiait  mieux  ^  qui  font  voir  qu’il  ne 
fe  croit  pas  infaillible^  Ces  Jugements  ,  ou 
les  petits  papiers  fur  lefquels  ils  font  écrits, 
s’appellent  Fetua  ou  Fefla  y  &  ils  font  de  telle' 
force  ,  que  lors  qu’on  les  met  entre  les  mains 
du  Cadi  ou  Juge,  il  eft  obligé  de  prononcer 
audi-rot.conformémen  t  à  ce  qui  y  eft  contenu, 
fans  qu’on  puiife  en  appeller  à  un  autre  Juge, 
ou  tirer  ies  affaires  en  longueur  par  quelque 
détour  de  chicane.  Il  eft  libre  au  Moufti  de 
fe  marier  ,  aufli  -  bien  '  qu’à  tous  les  autres 
Turcs,  mais  il  faut  que  fa  demeure  ordinaire 
foit  à  Conftantinople.  Dans  les  autres  Villes 
ce  font  les  Cadilefquers  qui  font  obferver  tant 
le  droit  Civil  que  le  droit  Ecclefiaftique. 

Le  Sultan  lui-même  confulte  le  Moufti  fur 
les  affaires  d’Etat ,  de  même  que  lorfqu’il  s’a¬ 
git  de  condamner  à  mort  quelque  perfonne 
diftinguée,  de  faire  la  paix  ou  la  guerre ,  &c,' 
Soit  qu’il  vuëille  en  cela  faire  paroître  fa  ju-^ 
ûice  &:  fa  pieté, foit  qu’il  vue  ille  par  ce  moyen 
porter  fes  fujets  à  une  plus  prompte  obéïf- 
liince.  '  ;  : 

,.jTom-L  "  Cce  Eii 
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En  effet  5  le  Grand  Seigneu  ne  deflituë  ja:^ 
niais  un  Grand  Vizir  ou  quelque  Bafl'a  de 
leurs  Charges  pour  caufe  de  crime  ou  de  mal- 
verfation  ,  ni  il  n’entreprend  point  d’autres 
affaires  d’iniportance  ,  qu’il  n’ait  pris  l’avis 
du  Moufti  y  parce  que  les  peuples  croyent, 
qu’il  y  a  plus  d’équité  dans  le  jugement  d’urn 
homme  fage  ôc  pieux  ,  que  dans  le  pouvoir 
abfolu  d’un  Prince,  Audi  arrive  - 1- il  rare¬ 
ment  y  quoique  le  Grand  Seigneur  foit  au- 
defl'us  desLoix,  qu’il  garde  fi  peu  de  mefure 
que  de  deshonorer  une  dignité  à  laquelle  leur^ 
Religion  a  attribué  le  pouvoir  de  juger  de 
tous  les  différends.  Cependant  quoique  le 
Prince  confulte  d’ordinaire  le  Moufti  furies* 
affaires  d’importance  ,  il  arrive  pourtant  fou-- 
vent  que  ce  dernier  eft  obligé  de  s’accommo¬ 
der  à  la  volonté  du  Prince  ,  s’il  veut  fe  main-- 
tenir  dans  fa  dignité ,  parce  que  le  Prince  la^ 
lui  peut  Oter,  comme  il  la  lui  a  donnée.. 

C’eft  peut-être  delà  qu’il  eft  arrivé,  que  lac 
Charge  de  ce  premier  Ecclefiaftique  étoit  au¬ 
trefois  en  plus  grande  opinion  de  Sainteté  au¬ 
près  des  Empereurs  Ottomans ,  qu’elle  ne  l’ eft 
aujourd’huy.  Car  cy-devant  ils  n’entrepre- 
noient  jamais  la  guerre,  ni  ne  prenoient  au¬ 
cune  réfolution  fur  quelque  affaire  de  confé-; 
quence,  fans  avoir  pris  l’avis  du  Moufti,  ôc 
ils  ne  croyoient  pas  que  fans  cela  le  fuccès 
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en  pût  être  heureux.  Mais  à  prefent  ils  ne  fe 
lient  pas  il  fort  les  mains ,  &  ilsne  fe  font  pas 
^une  affaire  de  cette  formalité,  quoi  qu’ils  le 
falfent  pourtant  quelquefois  pour  fuivre  la 
xoûtume.  Il  arrive  même  fouvent  que  le 
'Qrmà  alTuré  des  moyens  6c  appuyé  de 

fon  authorité ,  s’attribue  le  pouvoir  de  faire 
les  chofes  de  Ion  chef,  6c  alors ,  pour  garder 
les  formes^  il  confulte  le  Moufti  fur  le  fens 
de  la  Loy ,  qui  dans  ces  occafions  ne  manque 
pas  de  le  trouver  conforme  aux  intentions 
du  Premier  Miniftre, 

Il  n’y  a  jamais  plus  d’un  Moufti  à  la  fois, 
Sc  il  doit  ,  comme  nous  avons  dit  ,  faire  fa 
demeure  à  Conftantinople.  Mais  comme  il 
n’eft  pas  poffible  que  toutes  les  affaires  de 
confcience  qui  arrivent  dans  tout  l’Empire 
qui  eft  d’une  três-vafte  étendue ,  puiffent  être 
.réglées  par  le  Moufti  feul ,  d’autant  moins 
«qu’il  y  «en  a  plufieurs  qui  demandent  une 
prompte  expédition  ,  les  QadileÇquers  ont  ce 
pouvoir  hors  de  Conftantinople,  chacun  dans 
4’étenduë  de  fa  Jurifdiétion  j  car  ils  prennent 
aufli  bien  connoiffance  des  affaires  Ecclefia- 
'ftiques  que  des  affaires  Civiles.  Ces  CadtleJ^ 
■quers y  pour  le  dire  icy  en  paftant ,  jugent  aufli 
.des  affaires  de  la  guerre  j  car  en  Turquie  les 
foldats  ont  ce  privilege  à  l’exclufion  de  tous 
ijes  autres  fujets  ,  de  ne  plaider  que  devant 

C  c  c  ij  leurs 
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quers  , 
Moullas  &■ 
Gadis. 


Miniftres 
Ecclefîafti- 
ciues  des 
Turcs. 


Imams. 
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leurs  Officiers  ,  &  de  ne  pouvoir  être  jugea 
cjue  par  eux.  Auffi  faut  *-  il  que  le  Mouftij. 
avant  que  d*être  élevé  à  cette  dignité  ,  ait  été 
CadileJ^Urcr  ,  &  qu’iL  en  ait  exercé  la  Charge 
avec  approbation.  Au  dQ^{a.ut  d'un  Cadilef^uer, 
on  s’adrefle  au  Moulla  ou  MolU ,  qui  eft  le  Chef 
des  Cadis  ,  &  lorfqu’il  n’y  a  ni  Cadilefquer  ni 
MoulU  y  comme  cela  arrive  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  l’Empire  Ottoman ,  c’eft  le  Cadi  qui- 
exerce  cet  Office  y  àc  qui  eft  Juge  en  toutes* 
fortes  d’affaires. 

Ceux  qui  font  le  fervice  dans  les  Mofquées- 
font  appeliez  par  les  Turcs  Danijmend  ,  èc  les* 
Francs  ou  Chrétiens  les  nomment  Talifmans; 
Leur  Chef  eft  l'Imam  ou  Emaum. 

Q^sImamS)  qui  font  comme  les  Curez  ou  Prê¬ 
tres  de  Paroift'es ,  font  obligez  d’aller  faire  la. 
Priere  aux  heures  qui  y  font  deftinées,  cha»- 
cun  dans  leur  Mofquée  ,  &  pour  cela  ils  peu-^ 
vent  lire  dans  l’ Alcoran  ,  &  avant  que  d’exer- 
.eer  leur  Miniftere  ,  il  faut  qu’ils  faflentvoir 
qu’ils  paftent  parmi  leurs  voifînspour  gens 
d’honneur  de  bonne  vie;  Lorfque  quelque 
Imam  vient  a  mourir  ,  les  gens  du  quartier 
prefentenc  une  perfonne  auGrand  Vizir  pour 
remplir  la  place  du  deftunt  5,  après  avoir  af« 
furé  qu’il  a  toutes  les  qualitez  requifes  pour 
cela,  &  après  avoir  lu  quelque  chofe  de  l’Al^ 
Coran  devant  ce  Miniftre,  il  eft  aufti-tôtin- 

ftallé 
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ftallé  dans  la  Charge ,  fans  obferver  d’autres 
Geremonies. 

Les  MîièTÎins  font  une  efpece  de  Miniftreâ 
d’un  plus  bas  ordre  ,  Ôc  leur  office  eft  de  mon¬ 
ter  fur  les  Minarets ,  pour  appeller  le  monde  à 
la  Priere.-  ' 

L’on  a  encore  les  Hodgias ,  qui  font  des  pei*'*’ 
fonnes  âgées  &  graves,  fort  verlees,  tant  dans 
les  affaires  du  monde  que  dans  la  icience  de 
‘  l’ Alcoran  ;  ainfi  on  peut  â  bon  droit  les  com¬ 
parer  à  nos  Jurifconfultes ,  aulîi  on  s’adreffe 
à  eux  pour  les  conlulter  fur  les  affaires  d’im¬ 
portance  ,  &  ils  font  en  grande  eftime  &  eil 
grand  crédit  parmi  le  peuple.  Ils  fontauffile 
ierviee  ,  &  prêchent  quelquefois  aux  gran¬ 
des  Fêtes ,  ce  que  les  Imams  n’ofent  faire  pour 
l’ordinaire ,  â  moins  qu’ils  n’ayent  bonne  opi¬ 
nion  d’eux  -  mêmes  ,  ôc  qu’ils  ne  fe  fentent 
quelques  talents. 

Le  Moufti,  quelque  confidérable  que  foie 
fa  charge,  n’a  aucune  authorité  (mltslmams^ 
parce  qu’il  n’y  aentr’eux  aucune  Hiérarchie, 
ou  qu’ils  n’ont  point  de  Chef  au-deffus  d’eux, 
chacun  eft  indépendant  dans  fa  Paroiffe,  & 
perfonne  n’a  droit  de  lui  commander  ni  de  le 
reprendre.  Ils  ne  font  fournis  qu’à  lapuiffan- 
ce  féculiere  ,  pour  ce  qui  regarde  les  affaires 
Civiles  ôc  Criminelles. 

Les  Turcs  ontauffi  divers  Ordres  de  Moi¬ 
nes  , 


Mliczins.' 

Hodgias. 


Ordres  de- 
Moines- 
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nés, mais  dont  la  plupart  font  des  impies  &  des 
gens  fans  P^eligion.  Les  DfrV/VpafTentpour 
les  plus  traittables  ôc  les  plus  honnêtes  gens; 
Ils  vont  fort  fîmplement  vêtus ,  avec  un  gros 

feutre 


(a)  Il  ell  à  propos  de  don¬ 
ner  dans  ce  Chapitre  une 
idée  plus  étendue  des  diffe¬ 
rents  Ordres  de  Dervis  qui 
font  dans  l’Empire  des 
Turcs.  Il  n’y  aperfonne  qui 
ne  fâche  ,  que  la  Religion 
des  Turcs  eff  un  compofé 
extravagant  de  celle  des 
Chrétiens  &  de  celle  des 
Juifs;  6c  il  ne  faut  pas  douter 
que  ce  ne  foit  fur  le  modèle 
■des  premiers  qu’ont  été  for¬ 
mez  leursOrdresReligieux. 
Quoique  les  Hiffoires  des 
Turcs,  que  nous  avons  en 
Europe, ne  parlent  des  Der- 
-vis  que  depuis  Archan  II. 
Roy  des  Turcs  ,  qui  paffe 
pour  en  être  le  Fondateur  , 
&  qui  vivoit  il  y  a  environ 
quatre  cents  ans.  Il  eff  fur , 
comme  l’apprit  M.Ricaut 
des  Doâeurs  de  la  Loy  de 
Mahomet ,  qu’ils  font  aufli 
anciens  que  Eétabliffement 
du  Mahometifme  ;  ,6c  on  re¬ 
garde  Chalvetii  6c  Nakjhendi^ 
.comme  les  deux  premiers 
<jui  ont  fait  des  Regies  pour 


ces  fources  de  Reügieux.De 
ces  deux  fources  font  fortis 
dans  la  fuite  pluffeurs  au^ 
tres  Ordres  qui  ont  pris  les 
noms  de  leurs  Fondateurs  , 
comme  les  Kadn^àt  Kader. 
Les  Mevelevt  àq  Mevelava, 
ainlî  des  autres.  Ces  derr. 
niers ,  qui  font  aujourd’huy 
en  plus  grande  réputation, 
ont  leur  principale  maifon. 
à  Cogni  dans  l’Anatolie ,  où 
ils  font  plus  de  quatre  cents. 
Cette  Maifon  ,  qui  eff  Chef 
d’Ordre ,  commande  toutes 
les  autres ,  qui ,  fuivent  la 
même  Regie  ,  en  vertu  du 
Privilège  qui  lui  fut  accor¬ 
dé  par  Ottoman  premier 
Empereur  des  Turcs.  Ce 
Prince  avoit  tant  de  véné¬ 
ration  pour  cet  Ordre  ;  & 
fur-tout  pour  le  Supérieur , 
qui  avoit  été  autrefois  fon 
Gouverneur  ,  qu’il  le  fit  un 
jour  monter  fur  fon  T rône, 
Tous  les  Dervis  de  cet  Or¬ 
dre  affeâent  de  paroître 
patiens  ,  humbles ,  mode- 
îles  ,  6c  cliaritables  ;  ils  font 


ËN  Egypte,  Syrie,  e^r. 
feutre  fort  haut  fur  la  tete  ^  ils  mènent  une 
efpece  de  vie  Clauftrale  ,  ôc  affe  ctent  de  paf- 
fer  pour  Santons  ou  Saints  :  mais  ce  font ,,  idi- 

•  re 


toujours  y  en’  prefence  de 
leurs  Supérieurs  &c  des  é- 
trangers ,  dans  une  poflure 
refpetlueufe  3  &  gardent  un 
auftere  fdence.  Leur  linge 
&  rétofe  de  leurs  habits , 
çft  ce  qu’il  y  a  de  plus  grof 
fier ,  &  leur  Chapeau  ,  qui 
efl:  comme  un  pain  de  lu¬ 
cre'  J  fans  bords ,  ell  fait  de 
poil  de  Chameau  ;  ils  ont 
outre  cela  les  jambes  nues , 
&  la  poitrine  découverte. 
Outre  le  jeûne  du  Ramaiany 
commun  à  tous  les  Maho- 
jnetans ,  ils  ne  mangent  les 
Jeudis  qu’après  le  Soleil 
couché.-  Les  Mardis  &  les 
Vendredis  ils  afllftent  au 
Sermon  du  Supérieur, après 
lequel  ils  font  une  profon¬ 
de  révérence ,  6c  fe  mettent 
à  tourner  au  fon  d’une  flû¬ 
te,  avec  une  volubilité  aufll 
furp tenante  que  la  manié¬ 
ré  dont  ils  s’arrêtent  tout- 
d’un-coup  ,  quand  cet  in-'^ 
jflrument  celTe  de  fe  faire 
entendre.  Cette  cérémonie 
efl:  fondée  fur  une  tradition 
qui  porte ,  que  leur  Fonda¬ 


teur  Mevelava  qui  tournaf- 
de  la  forte  quinze  jours  du¬ 
rant  fans  prendre  aucu¬ 
ne  nourriture  ,  tomba  en- 
fuite  dans  une  extafe  où 
il  eutplufieurs  révélations.' 
Les  Dervis  de  cet’  Ordre 
font  profefllon  de  pauvre¬ 
té  ,  de  chafleté  6c  d'obéïf- 
fance ,  comme  parmi  nous j 
mais  ceux  qui  demandent  à- 
fortir  pour  fe  marier  ,  en- 
obtiennent  aifément  la  per- 
miflTion.  Avec  tout  celails' 
n’ont  rien  à  faire  que  leurs- 
Prières.  Ils  vivent  dans  une- 
grande  ignorance ,  6c  dans- 
une  grande  oifiveté ,  ce  qui 
en  porte  quelques-uns  à  ap¬ 
prendre  des  tours  de  Go-^ 
belets  ,  pour  amufer  les  paf' 
fants  6c  en  tirer  quelque  ar¬ 
gent,  avec  lequel  ils  achè¬ 
tent  du  tabac ,  du  Vin  6c  de  ' 
l’eau-de-vie.  Ils  alfeélent 
même  de  paflfer  pour  Sor¬ 
ciers  ,  publiants  qu’ils  fa- 
vent  charmer  les  Serpents , 
qu’ils  apprivoifent  en  effet, 

I  de  maniéré  qu’ils  les  por- 
I  tent  dans  leur  fein  fans  csk 
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le  Ie  vray  y  de  méchantes  ames  y  de  francs  hy-r 
pocrites ,  Sc  pour  Tordinaire  de  grands  y  vro^ 
gaes  .ÔC  dlnfatigables  fumeurs  de  Tabac. 


reçevoir  aucun  mal.  Le  zé¬ 
lé  qu’ils  affedent  pour  la 
propagation  du  Mahometif- 
me  leur  fait  obtenir  la  per- 
miflîon  de  for  tir  &c  d’alle  r 
voyager  jufques  dansles  In¬ 
des  ,  où  ils  fervent  d’efpions 
aux  Pacha  Sc  aux  autres  Mi¬ 
nières  de  la  Porte  :  ce  qui 
eaufe  beaucoup  de  dérange-  i 
ments  dans  les  Dervis  de  | 
cet  Ordre.  Ceux  qui  vivent 
fous  la  Regie  des  KaUnde- 
yis  5  doivent  plutôt  palfer 
pouf  des  Vagabonds  ,  des 
Epicuriens  &  des  Cyniques, 
que  pour  des  Religieux  j  & 
leurs  prétendus  Santons , 
font  tels  que  les  dépeint  no¬ 


tre  Voyageur.  Les  Edhemis, 
qui  font  plus  connuscn  Per- 
fe  qu’en  Turquie ,,  font  un 
peu  plus  reglez  -,  quoi  qu’ils 
loient  enlevelis  dans  une 
profonde  ignorance  ;  mais 
les  BeBaJJcs  dont  il  y  en  a 
plulieurs  à  Conèantinople, 
font  les  plus  décriez  de  tous 
pour  leurs  moeurs.  Si  l’on 
veut  avoir  uneconnoilfan- 
ce  plus  particuliere  de  ces 
différends  Ordres  R,eli- 
gieux  ,  de  leurs  Inèituts  y 
&  de  leur  origine  y  il  faut 
confulter  M.  Ricaut  dans 
fon  Hièoire  de  l’Empire 
Ottoman,  1.  2.  depuisle  Ch* 
13,.  jufqu’au  21. 


\ 


C  H  A- 


I 
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Chapitre  XVII. 


des  Turcs  four  fefus  -  Chrijl  ,  four  la  Vierge 
IVlarie ^  four  les  Profhetes,  Leur  of inion  tou¬ 

chant  les  quatre  grands  Profhetes  ou  Legijlateurs  en- 
njoye':^  de  Dieu  au  monde ,  de  meme  que  Jur  le  Pa¬ 
radis  (§7"  t  Enfer.  Erreurs  des  Voyageurs  fur  ï  adora¬ 
tion  des  Saints ,  ' 


OUe  lqjj  e  extravagante  que  foit  la  Re¬ 
ligion  des  Mahometans  ,  ils  ne  croyent 
(k:  ils  n’adorent  pourtant  qu’un  leul  Dieu, 
qu’ils  reconnoiflent  comme  Eternel  ,  Tout- 
pLiiffant,  :ôc  Créateur  du  Ciel  Ôc  de  la  Terre. 

Ils  ont  aufli  un  grand  refpeélpour  Nôtre- 
Seigneur  Jefus-Chrift  ôc  pour  la  Vierge  Ma¬ 
rie.  Ils  ,ci'oyent  que  ^eJus-ChriJi  eft  le  flus  grand 
de  tous  les  Profhetes  j  conçu  far  le  foujjle  de  Dieu  au 
centre  de  la  Vierge  Marie  ,  Vierge  devant  , 
Vierge  après  F  enfantement.  Mais  ils  ne  veulent 
,en  aucune  maniéré  le  reconnoître  pour  le 
Fils  de  Dieu,  6c  ils  nous  reprochent  qu’en- 
core  qu’il  n’y  ait  qu’un  Dieu  ôc  qu’il  n^ait 
point  de  compagnon,  nous  lui  en  joignons 
un  autre,  en  lui  donnant  un  Fils.  Ils  regar¬ 
dent  auffi  comme  une  chofe  fort  déraifonna- 
hle  ce  que  nous  tâchons  de  leur  inhnucr  tou- 
Tom.  L  Ddd  chant 


RefpeCî:  des 
Turcs  pour 
J.  C.  pour 
la  Vierge 
Marie  ^  Scc. 
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chant  la  Trinité,  ils  n’en  veulent  point  oüir 
parler,  6c  ils  croyent  qu’il  y  a  de  l’extrava¬ 
gance  ,  6c.  même  de  l’impieté  à  reçevoir  de 
telles  Doélrines.  {a)  Ils  veulent  bien  recon- 
noître  à  la  vérité  les  Miracles  que  Nôtre-Sei- 
gneur  a  faits  pendant  qu’il  a  cônverfé  fur  la 
Terre,  du  moins  ils  ne  nient  pas  qu’il  n’en 
ait  fait  plufieurs,  6c  même  très-grands  ;  mais- 
comme  ils  s’écartent  toujours  du  droit  che¬ 
min ,  ils  ajoutent  qu’il  a  prédit  aux  Juifs  la 
venue  de  Mahomet  :  que  ce  fut  pour  cela  qu’ils* 
tâchèrent  de  le  faire  mourir  ,  de  même  que 

f>arce  qu’il  les  reprenoit  à  tous  moments  de 
eurs  pechez  6c  de  leur  méchante  vie  :  Mais 
que  comme  il  difparut  de  devant  eux  par  une 
vertu  Divine  ,  ils  prirent  un  de  fes  Difciples^. 
qu’ils  difent  être  ^udas  ^  6c  qu’ils  le  crucifiè¬ 
rent  :  qu’aufli  ce  Judas  au  dernier  jour  témoi¬ 
gnera  le  contraire  devant  Dieu  ,  6c  qu’il  ju- 

llifiera 


(  4  )  Les  Do£l:eurs  Malio- 
'metans  ont  pouffé  la  Méta- 
phylique  fur  cet  article  , 
jufqu’à  la  plus  fine  fubtili- 
té  ;  ils  conviennent  ,  par 
exemple,  que  DieueflEter- 
nel  ,  &  que  l’Eternité  eff 
un  attribut  qui  convient 
néceffairement  à  fon  effen- 
ce.  Cependant  ils  rejettent 
cet  attribut  d’Eternelpauffi- 


bien  que  celui  de  Sage  &  de 
Puiffant.  Car  ils  né  veulent 
pas  que  Dieu  foit  Eternel 
par  fon  Eternité  ,  Sage  par 
la  Sageffe  ,  ni  Puiffant  par 
fa  Puiffance  ;  mais  par  lui- 
méme,  &par  la  fimplicité 
de  fon  effence,de  peur  d’ad¬ 
mettre  la  multiplicité  en 
Dieu, 
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ftifierales  Juifs  de  ce  crime  qui  leur  eft  im- 
pofé  par  les  Chrétiens  5  6cc.  Iis  affurent  auffi 
que  ce  que  S.  Jean  aprédit  de  Ndtre-Seigneur, 
c’ed  Jeïus-Chrift  qui  Ta  prédit  de  Mahomet  i 
^  ils  diient  que  les  Chrétiens  ont  fauflement 
pris  toutes  ces  chofes  en  un  autre  fens. 

-  Ils  croyent  qu’au  dernier  jour  le  monde  fe¬ 
ra  jugé  par  trois  Perfonnes  en  la  prefence  de 
Dieu  i  fçavoir^  par  Moijèy  feJiis-Chrifiy  ôc  Ma¬ 
homet  y  ôc  que  chacun  d’eux  jugera  fes  Seéta- 
teurs-j  c’ell  -  à  -  dire  ,  que  Moïfe  jugera  les 
Jnih  y  Jefus-Chrifl;  les  Chrétiens  y  &  Maho¬ 
met  les  Mahonie  tans  ,  bc  que  fi  Jefus-Chrifl: 
juge  bien  ,  Mahomet  lui  donnera  la  fille  en 
Mariage.  (  a  ) 

En  un  mot,  à  la  referve  qu’ils  ne  veulent 

D  d  d  ij  pas 


(a)  Il  y  a  une  Se£le  parmi  1 
les  Mahometans  qu’on  ap-  I 
pelle  Hiuetti  y  ceux  qui  en 
fontprofeflion  croyent  que 
Jefus-Chrift  a  pris  un  véri¬ 
table  corps  5  6c  qu’il  a  été 
Incarné  comme  nous  le 
xroyons  ;  &c  ils  ont  inféré 
un  article  dans  leur  croyan¬ 
ce  ,  qui  dit  J  que  Jefus-Chrifl 
viendra  au  dernier  jour  ju¬ 
ger  le  monde  j  &  ils  le  prou¬ 
vent  par  ce  paffage  de  l’Al- 
.coran  ,  où  il  efl  dit ,  Maho- 
tu  If.erras  ton  Sei^^n^ur  re- 


yenir  dans  Les  nu'és.  Car  en¬ 
core  qu’ils  n’ofent  pas  l’ap¬ 
pliquer  ouvertement  à  Je- 
lus-Chrift ,  ils  foûtiennent 
cependant  que  cela  ed  dit 
du  Mellie ,  6c  reconnoiffent 
par  leurs  difcours  particu¬ 
liers  ,  qu’il  ne  peut  y  en 
avoir  d’autre  que  lui.  Ils 
ajoutent  auffi  qu’il  revien¬ 
dra  en  chair  juger  le  mon¬ 
de  qu’il  régnera  quarante 
ans  fur  la  terre  3  qu’il  con¬ 
fondra  l’Antechrifl)6c  qu’a- 
près  cela  le  monde  finira.»  i 


N  - 


Dieu  au 
monde. 
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pas  reconnoître  Nôtre-Seigneur  pour  le  Fîts 
de  Dieu  ,  &  qu’ils  débitent  de  lui  beaucoup 
de  rêveries^  on  peut  dire  qu’ils  ont  pour  lui 
une  très-grande  vénération,  aufli-bien  que 
pour  la  Vierge  Marie  ^  ôc  s’ils  entendoient 
quelqu’un  en  parler  avec  irrévérence,  ils'le 
puniroient  auîli  févérement  que  s’il  avoir  maF 
'  parlé  de  Mahomet. 

Prophètes  ils  croyent  auffi.a  tous  les  Prophètes,  pour 
tombeaux  defquels  ils  ont  une  grande  ve- 
voyez  de  neration.  Mais  ils  croyent  qu’il  y  en  a  qua¬ 
tre  entr’eux  que  Dieu-  a  envoyez  au  monde 
d’une  façon  particuliere  ,  dont  le  premier  a 
été  Moije  ,  qu’ils  appellent  ,  entre  les 

mains  de  qui  la  Loy  de  Dieu  fut  mife ,  &  que 
n’ayant  pas  été  biemobfervée  ,  Dieu  envoya: 
un  autre  Prophète  qui  fut  David,  auquel  ih 
donna  un  pouvoir  égal  à  celui  qu’avoit  euJe: 
premier ,  &  lui  commanda  d’écrire  les  PJcau-, 
mes  :  Mais  voyant  que  la  malice  des  hommes 
croidoit  de  jour  en  jour  ,  &  qu’ils  ne  (e  met- 
toient  pas  en  peine  de  l’obfervation  de  fes 
Loix  &  de  fes  Commandements,  il  leur  en¬ 
voya  un  troifiéme  Prophète  ,  nommé' ou 
avec  une  Loy  plus  douce  ,,  &:  qui  pro- 
pofoit  le  falut  à  tous  les  hommes  j  fçavoir, 
î  Evangile  y  Mais  comme  celüi-ci  n’eût  pas- un 
meilleur  fort  que  les  autres,  à  caufe  que  les- 
hommes  étoient  endurcis  au  mal ,  ôc  devenus 
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plus  méchants  encore  qu’ils  n’écoient  au¬ 
paravant  ,  Dieu  leur  envoya  un  quatrième 
Prophète  ^  fçavoir  ,  Mahomet  ^  revêtu  de  la 
meme  authorité  que  les  autres,  ôc  qui  appor¬ 
ta  au  monde  l Àlcoran. 

Les  Turcs  croyent  auffi  qu'il  y  a  un  Paradis 
&  un  Enfer;  mais  ils  débitent  des  chofes  ri-, 
dicules  de  la  félicité  du  premier,,  {a)  comme 

'  '  '  ils 


{a)  Sans  entrer  icy  dans 
âuciin  détail  lur  un  article 
©ù  Mahomet  paroît  n’avoir 
eonfulté  que  l’empire  des 
fens  ^  les  plaifirs  les  plus 
grolTiers;  il  y  a  dans  la  Re¬ 
ligion  des  Turcs  deux  arti¬ 
cles  de  Foy  fur  le  Paradis  j 
l’un  J  que  les  femmes  n’y 
auront' aucune  part,  ôeque 
Dieu  aura  foin  d’y  en  créer 
d’autres  pour  la  félicité  des 
Mufulmans  ;  delà- vient  que 
les  Mahometans  ne  regar¬ 
dent  leurs  femmes  que' 
comme  leurs  efclave  uni¬ 
quement  deftinées  à  leurs 
plaifirs  ;  ce  que  peut  pro¬ 
duire  fur  l’efprit  &  le  cœur 
du  fexe  cet  article  de  PAl- 
coran ,  fe  comprend  allez  , 
fans  qu’il  foit  befoin  d’en 
rien  dire  icy.  Le  fécond 
Point ,  dont  je  veux  parler, 
efl  tiré  de  la  Zma ,  célébré 


Commentaire  de  PAlco- 
ran  ,  dans  lequel  il  eR  rap¬ 
porté  que  les  âmes  ,  après 
la  féparatio-n  des  corps ,  ne 
font' pas  incontinent  deRi- 
nees  à  la  gloire  du  Paradis , 
mais  qu’elles  fuivent  le 
Corps  dans  le  tombeau  & 
demeurent  là  jufqu’au  jour 
du  Jugement  uiiiverfel ,  à 
la  compagnie  de  leurs  bons 
Anges  ,  qui-  les  comblent 
de  confolatioR  ,  pendant 
que  celles  des  réprouvez  y 
font  tourmentées,  ainfi  que 
je  l’ay  rapporté  dans  une^ 
autre  remarque  ,  ce  qui  ne 
doit  s’entendre  que  des  a- 
rnes  des  Mufulmans  ;  car 
celles  des  Prophètes  ,  fui- 
vant  l’Alcoran  ,  joüilTent 
d’abord  après  la  mort  de  la 
vue  de  Dieu  ;  &  celles  des 
Martyrs  font  logées  dans  le 
gofier  de  certains  oifeaux 


Pa-radis  Sc 
Enfer. 


3^8  Voyage  au  Levant,'' 
ils  difent  qu’il  faut  attendre  dans  l’autre  d’é¬ 
tranges  fupplices.  Ces  tourments  de  l’Enfer 
ne  dureront  pas  éternellement  ,  à  ce  qu’ils 
çroyent,  &  un  jour  viendra  que  les  Damnez 
pourront  être  fauvez.  Car  pourvu  qu’ils  ayent 
îeulement  quelque  foy  ,  ôc  qu’ils  ne  foientpas 
abfolument  Athées  ,  après  qu’ils  auront  été 
nettoyez  de  tous  leurs  pechez^&puriliez  dans 
"  une  certaine  eau ,  qu’ils  appellent  ils 

ieront  reçus  en  Paradis,  &  y  joüiront  de  la  me¬ 
me  félicité  que  ceux  qui  y  ^auront  été  dès  1^ 
commencement.  jMais  ceux  qui  nient  qu’il  y 
a  un  Dieu  brûleront  éternellement  &  leur 
corps  fera  réduit  en  cendre  :  comme  dans  Iç 
ientiment  des  Mahometans,  tout  eft  matériel. 
Dieu  les  créera  à  chaque  fois  qu’ils  auront  été 
conlumez  ,  afin  qu’ils  puifient  fouifrir  éterr 
M'  v'f-  nellement. 

des  Vo'ya-  Poui*  ce  qui  regarde  l’adoration  des  Saints, 
geursaufii-  q^e  plufieurs  Voyageurs  attribuent  aux  Mar 

}et  de  l’A-  1  •  /  Ö  • 

doration  hometaiis,, 

des  Saints, 

du  Paradis  où  elles  font  af- 
fez  heureufes,  en  attendant 
qu’elles  joüiiTent  de  la  yi- 
iîon  beatifique  ,  que  Maho¬ 
met  explique  aulTi  à  fa  ma¬ 
niéré ,  ayant  débité  fur  tout 
cela  des  idées  aulTi  bizarres 
qu’extravagantes  5  ôc  telles 
qu’un  homme  tout- à -fait 


fenfuel  pouyoit  les  avoir^ 
Quoiqu’il  en  foit ,  ce  prin¬ 
cipe  de  la  Foy  des  Malio- 
metans.leur  fait  fouveat 
prononcer  cette  Priere^Sar 
^neur  d.éUvreX~^ous  de  L’ ^no-g 
Examinateur ,  du  tourment  du 
fepulchre  3  delà  yqye de perr. 
duion. 


EN  ËGYPTÊ,  Syrie,  ^c. 
Iiometans,  c’efl:  une  chofe  en  quoy  ils  fe  trom¬ 
pent;  car  les  T  urcs  ne  croy  e  nt  point  de  Saints, 
ïînon  S,  Georgesypom  qui  ils  ont  une  grande  vé¬ 
nération;  ils  ne  Tinvoquent  cependant  pas  , 
mais  ils  difent  feulement  que  ç*a  été  iin  S^ahiy 
c’eft-à-dire  un  vaillant  Chevalier, 


I 
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Trois  for¬ 
tes  de  fem- 
nies  que  les 
Turcs  peu¬ 
vent  avoir,. 
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Chapitre  X  V II I. 

Diverses  jones  de  Mariages ,  qui  font  en  uftge  che^  les 
^  Turcs.  Divorces  trop  legers  des  Hommes  ^  dejàvanta- 
ge  des  Femmes  y  Çrc, 


LE  s  Turcs  ont  le  même  fentiment  fur 

Mariage  que  les  Chrétiensj  fçayoir^  que 
ç’eli  une  chofé  honorable  &  fainte  y  &  un 
moyen  inftitué  de  Dieupour  la  confervation 
5c  pour  raccroiflement  dugenrehumain.Mais 
ils  difFerenx  en  ceci  ^  qu’au  lieu  que  les  Chré¬ 
tiens  n’ont  qu’une  feule  forte  de  femme  y  les 
Turcs  en  peuyiînt  avoir  de  trois  fortes ,  pre¬ 
mièrement  une  légitime  ,  fecondement  une 
pour  KebinyOUy  femme  qu’on  neprend  que  pour 
un  tems,  ôc  enfin  leurs  Efclaves ,  avec  lefquel- 
les  il  leur  ell  permis  de  coucher. 

Lors  que  quelqu’un  veut  prendre  une  fem¬ 
me  légitime  5  il  ne  voit  point  la  fille  devant 
que  le  Mariage  loit  arrêté.  Il  traite  donc  d’a¬ 
bord  avec  le  Pere  ôc  la  Mere^  ou  â  leur  .défaut, 
avec  les  Freres  ou  les  plus  proches  Parents, 
afin  de  régler  avec  eux  ce^qui  regarde  la  Dot, 
5c  cela  fe  fait  en  prefence  du  Cadi ,  qui  fait 
dans  cette  occafîon  la  fonéfion  de  Notaire,  5c 
£n  prefence  de  deux  térnoins.  L’Epoufe  n’apr 


\ 


porte 
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porte  rien  en  Mariage  que  fes  habits  ôc  ce  qui 
en  dépend,  &  au  jour  qu’ils  époufent,le  Mari,  . 
après  les  avoir  premièrement  fait  bénir  par 
l  Imam  y  les  expole  à  la  vue  du  monde  dans  la 
chambre.  Mais  au  lieu  que  les  Chrétiens  fe 
iont  un  honneur  que  leurs  Epoufes  ayent  la  tê¬ 
te  découverte. ,  afin  de  faire  voir  leur  beauté , 
les  Turcs ,  qui  font  naturellement  jaloux,  mè¬ 
nent  les  leur  bien  cachées  au  logis  de  l’Epoux, 

&  l’on  mène  devant  Cilles  leurs  habits  en  para¬ 
de  fur  un  cheval  ou  lur  un  Chameau  i  enfuite 
il  fefait  une  efpece  de  Noces ,  mais  les  deux 
fexes  fe  réjoüiflent  chacun  à  part ,  dans  des 
ap  a  r  t  e  me  n  t  s  fç  p  a  r  e  z . 

^Si  l’homme  vient  à  mourir,  la  femme  prend 
/la  Dot  dont  on  étoit  convenu,  ôc  rien  davan¬ 
tage  *,  &  fi  c’eft  la  femme  qui  meurt  la  premiè¬ 
re  èc  qu’elle  laifle  des  entants  ,  ceux-ci  peu¬ 
vent  demander  à  leur  Pere  le  mariage  de  leur 
mere,6c  même  l’y  contraindre  en  cas  de  refus. 
Aureile  ,  quoique  plufieurs  ayent  écrit  que 
les  T urcs'peuvent  avoir  quatre  femmes ,  il  eft 
vray  pourtant  qu’ils  n’en  peuvent  époufer 
qu’une,  de  la  maniéré  que  nous  venons  de  le 
dire-,  &  quand  il  leur  plaît  ils  la  peuvent  quit-  Divorce/? 
ter  aufii,  même  fans  raifon ,  &;  ils  font  obligez 
feulement  d’en  donner  connoilTance  au  Qadù 
Mais  file  mari  n’a  point  de  raifon  valablepour 
r-envoyer  ainfi  fa  femuie ,  jl  faut  qu’il  lui  don- 

Eeç  ne. 


Y 
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ne  fa  Dot  :  Et  au  contraire ,  s’il  en  a  de  bonnes 
raifons ,  la  femme  ne  lui  peut  rien  demander.- 
Celle  qui  a  été  renvoyée  ne  fçauroit  fe  rema¬ 
rier  avec  un  autre,  que  quatre  mois  après, afin 
de  içavoir  Ci  elle  eft  enceinte ,  ôc  d’éviter  qu’il 
n’arrive  de  la  confufion  dans  les  familles.  Si  la 
femme  eft  groffe ,  il  faut  premièrement  qu’el¬ 
le  fe  délivre,  ôc  l’entant  demeure  à  la  char¬ 
ge  du  Pere.  Cependant  il  arrive  quelquefois 
qu’un  mariage  qui  a  ét^ainfi  rompu  îe  rac- 
commode:mais  il  faut  auparavant  que  lafem-  - 
me ,  qui  avoir  été  répudiée ,  aitépouféun  au¬ 
tre  mari ,  ôc  pour  lors  elle  peut  retourner  avec 
le  premier  comme  auparavant. 

Ce  n’eft  point  non  plus  un  deshonneur  à  urÉ 
mari ,  quand  fa  femme  fe  laifle  aller  au  liber¬ 
tinage,  mais  cela  tombe  fur  les  parents, detor- 
te  que  quand  un  homme  demande  la  fépara- 
tion  ,  il  fe  décharge  en  même-tems  ôc  de  la 
femme  &  de  la  honte. 

Mariage  Pour  ce  qui  regarde  les  femmes  que  l’on 
KebiT^  prend  à  Kehiny  ou  pour  un  certain  tems  limi¬ 
té  (.  ce  qui  ne  doit  pas  pafferpour  un  maria¬ 
ge,  quoi  qu’il  foit  ainfi  appellé  par  les  Voya¬ 
geurs  par  d’autres  )  on  n’y  fait  point  tant 
de  façon.  Les  parties,  après  être  convenues 
du  prix  ,  vont  trouver  le  Cadi,  àc  fe  font  ainfi 
mettre  en  écrit  ,  &  la  fomme  dont  on  eft 
convenu  doit  être  donnée  à~la  femme  lorf- 

qu’ils 
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‘  qu*ils  viennent  à  fe  iéparer.  S’il  provient  des 
enfants  de  ces  fortes  de  mariages ,  ils  demeu¬ 
rent  à  la  charge  du  Pere,  ils  font  cenfez  lé¬ 
gitimes  ,  ôc  ils  héritent  comme  les  autres.  Les 
Turcs  peuvent  avoir  de  ces  fortes  de  femmes 
autant  qu’il  plaît,  ôc  que  l’état  de  leurs  affai- 
4*es  le  leur  permet,  (a)  - 


(a)  Quoique  la  Poligamie 
ibit  permife  par  l’Alcoran, 
.cependant  les  Turcs  un  peu 
réguliers  n’époufent  qu’u¬ 
ne  femme  n’ont  aucune 
Odaliè  ou  Concubine  ,  en¬ 
core  moins  à  Kebin  ,  & 
ils  croyent  l’adultère  un 
très-grand  péché  ^  &  même 
irrémilTible  ,  fi  celuy  qui 
l’a  commis  ne  demande 
pardon  au  mari  de  celle 
avec  laquelle  il  a  péché ,  en 
luiprefentantune  épée  nuë 
pour  en  être  frappé  ;  &  fi 
le  mari  offenfé  ne  veut 
point  lui  pardonner ,  Dieu 
-en  fera  la  jufiice  en  l’autre 
monde.  Comme  iis  croyent 
aufli  le  Mariage  d’inftitu- 
tion  Divine  ,  ils  font  per- 
fuadez  que  l’avarice  n’y 
doit  point  avoir  de  part  5 
ainfi  au  lieu  de  prendre  de 
J’argent  des  femmes  qu’ils 


Eee  ij  Corn- 

époufent ,  ils  leur  font  une 
Dot  qu’ils  appellent  Nikta. 
Cette  coutume  >  au  refie  j 
qui  oblige  le  mari  de  con- 
fiituër  la  Dot  de  la  femme 
efi  très- ancienne.  Il  enefi 
fait  mention  dans  les  Li¬ 
vres  de  Moïfe  j  &  parmi  les 
Auteurs  Prophanes  j  dans 
Homere  j  &  dans  Diodore 
de  Sicile.  Le  mari  ,  félon 
la  même  Loy  de  Mahomet, 
efi  obligé  d’infiruire  fa  fem¬ 
me  J  fes  enfants ,  &  fes  do- 
mefiiques ,  des  préceptes  de 
la  Religion  Mahometane  , 
de  leur  en  faire  obferver 
toutes  les  pratiques,  &  de 
fournir  à  tous  les  befoins 
du  ménage ,  faute  de  quoy, 
ôc  pour  les  autres  caufes 
dont  il  efi  parlé  dans  ce 
Chapitre  ,  la  femme  peut 
demander  une  réparation.  ^ 


Êt  avec  les 
Efclaves. 


Dégrez  dé¬ 
fendus  dans 
les  maria¬ 
ges. 
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Comme  la  Loy  de  Mahomet  porte  que  £)ien  ' 
a  donné  aux  hommes  la  liberté  de  le  Tervir 
des  femmes,  il  leur  eft  permis  de  fe  divertir 
avec  leurs  Efclaves.  Ils  en  ont  d’ordinaire  tel 
nombre  qu’ils  jugent  à  propos  félon  leurs  fa^ 
cultez  ,  &  cette  efpece  de  galanterie  ne  caufe 
point  de  jaloufie  à  leurs  femmes  ,  pourvu 
qu’on  les  faffe  joüir  de  ce  qui  feur  appartient 
félon  les  Loix  ,  comme  entr’autres  d’avoir 
part  au  lit  ,  au  moins  une  fois  la  femaine. 
Les  enfants  de  ces  Efclaves  font  égaux  à  ceux" 
des  femmes  légitimes ,  pourvu  que  le  Pere  les 
mette  en  liberté  par  fon  Teftament  *,  car  fi¬ 
cela  ne  fe  fait  pas ,  &  que  le  Pere  ne  leur  ait 
point  laifTé  de  bienpour  vivre,  ils  demeurent,, 
félon  les  Loix,  à  la  difcretion  du  fils  aîné  de 
la  femme  légitime  ,  ôc  ils  font  fes  Elclaves.^ 
Ainfi  un  même  Pere  peut  laifler  des  enfants^ 
libres ,  &  d’autres  qui  ne  le  font  pas. 

Mais,  avec  toute  cette  liberté  ,  les  Turcs^ 
ne  peuvent  pas  époufer  leurs  proches  pareil-^ 
tes ,  ■&  j’ay  vu  moi-même  un  exemple  bien^ 
remarquable  fur  ce  fujet  j  ce  fut  en  la  perfon^- 
ne  d’un  Juif  qui  avoit  époufé  fa  Niece  ,  6c 
qui  enfuite  avoit  embraffé  la  Religion  Maho-^ 
.metane.  Il  ne  quitta  point  fa  femme,  comme 
il  y  éteit  obligé  par  la  Loy  :  ce  qui  ayant  été 
rapporté  au  Grand  C  ara  Miiflapha  B  affadit 

le  fit  arrêter  6c  mettre  en  prifon  ,  où  il  de¬ 


meura 
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tiicura  loiig-tems  en  grande  mifere,  &z  tou¬ 
jours  en  danger  qu’on  lui  coupât  la  tête  ^  mais 
enfin  il  fit  tant  à  force  de  prefents ,  6c  moyen¬ 
nant  une  fomme  de  cent  mille  écus ,  qu’il  fe 
tira  d’affaire  ,  6c  qu’il  fut  mis  en  liberté ,  à 
condition  pourtant  qu’il  ne  retourneroit  ja-^, 
mais  avec  fa  femme.*  J’ay  connu  ce  malheur 
reux  Juif  qui  s’appelloit  premièrement  Conor- 
te  Cdlefy  6c  depuis  ion  abjuration  Mehmet  J  gai 
ainfi  j’en  puis  parler  avec  certitude. 

Qi^oique  la  pluralité  des  femmes  ne  foit 
pasexcufable  chez  les  Turcs;  il  fe  trouve  en- 
’core  parmi  eux  une  autre  forte  de  Mariage 
bien  plus  étrange  ,  fi  même  il  merite  qu’on 
l’appelle  ainfi,  c’eft  celuy  des  Eunuques  ,  à 
qui  on  permet  de  prendre-des  femmes  ^  avec 
lefquellesils  vivent  pour  l’ordinaire  fort  maL 

Les  privilèges  des  hommes ,  par  rapport  au 
Divorce,  font  icy  bien  plus  grands  que  ceux 
des  femmes  ;  car  une  femme  T urque  ne  fçau- 
roit  fe  fépater  dd  fori  mari,  à  moins  qu’elle 
ne  prouve  qu’il  ne  lui  fournit  pas  l’entretien 
qu’il  lui  a  promis,  qui  cpnfifte  en  Pain  ,  en 
PiiaH,QnCa.Séy  en. argent  pour  aller  aux  Bains, 
du  moins  deux  fois  la  femaine  ,  â  lui  faire 
part  de  fon  lit  une  fois  tout  les  huit  jours. 
Faute  de  lui  avoir  fourni  ces  chofes ,  la  fem¬ 
me  va  trouver  le  Cadi y  6c  demande  lafépara- 
.tion  ,  parce  que  fon  mari  lui  refufe  l’entre- 

'  tien. 


Mariage 

des 

ques-f 


Üivorce  des 
Femmes.- 
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tien  J  foir  manque  de  volonté  ,  Toit  faute  de 
pouvoir.  Sur  fa  plainte  le  C^îÆs'informe  de  la 
vérité,  ^  s’il  trouve  que  la  femme  aitraifon, 
fa  demande  lui eft  accordée,  {a)  LesvQlupte2; 
contre  nature  ,  vice  allez  commun  dans  l’O¬ 
rient,  font  aulli  une  raifon  aux  femmes  pour 
demander  une  féparation,  Dans  cette  occa^- 
fion  ,  elles  ne  font  que  tourner  leur  pantoufle 
le  haut  en  bas  en  prefence  du  Cadij,  fans  dire 
un  leul  mot  ;  ôc  le  Juge  leur  accorde  leur  de¬ 
mande,  ôc  fait  donner  la  bâtonnade  au  mari, 
quand  il  eft  convaincu  de  ce  crime. 


(a)  Lorfque  cette  féparar 
tion  eft  accordée  3  pour  les 
caiîfes  que  le  Cad/  juge  fuffi- 
fantes ,  il  ne  laifle  pas  que 
d’en  coûter  au  mari  le  prix 


de  la  Dotj  dont  U  étoit  coii- 
venu  par  fon  Contxaél  de 
mariage  ,  &  il  doit  même  fe 
charger  des  enfants. 


Ch  A- 
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Chapitre  XIX. 

\ 

Particiildrtte:^  de  la  Sépulture  des  Turcs  ft)  du  duëïl 
quils  font  fur  les  Morts.  Enquête  quon  fait  fur  les 
Morts  apres  leur  Enterrement  :  l'état  de  ceux  qui  ont 
bien  ou  mal^vécu.  Sentiments  fur  le  dernier  jugement 
fur  la  Kefurreflion  , 

\ 

S*Il  y  â  quelque  endroit  âii  liionde  où  la 
mort  des  hommes  fafle  quelqae  bruit  , 
c’eft  aflurément  en  Turquie.  Car  fi-tôt  que 
quelqu’un  eft  mort  ÿ  principalement  fi  c’eft 
ün  Pere  de  famille  ,  les  femmes  mènent  un 
tel  duëil ,  qu’ori  ne  Içauroit  palier  auprès  de 
la  maifon  du  mort  fans  être  ïaifi  de  frayeur» 
D  ans  les  autres  pais  on  va  s’entre  -  confoler 
dans  ces  occafions  :  mais  chez  les  Turcs ,  les 
amies  &:  les  voifines  vont  pour  aider  la  fem¬ 
me  du  deffun  t  à  pleurer  j  ou  pour  mieux  dire, 
elles  vont  hurler  avec  elle»  Parmi  ces  plain¬ 
tes  lugubres  on  mêle  à  diverfes  reprifes  les 
louanges  du  mort  3  ôc  Pon  rapporte  toutes  les 
bonnes  qualitez  qu’il  a  eues.  G’eft  la  veuve 
qui  tient  le  deffùs  dans  ce  concert,  ôc  elle  eft 
fuivie  de  toutes  les  autres  femmes ,  qui  repe¬ 
tent  fes  paroles  ôc  qui  imitent  fes  geftes  )  mais 
avec  des  cris  fi  effroyables-qu*on  les  peut  en¬ 
tendre 


Grandes  la¬ 
mentations 
au  füjet  (les 
Morts. 
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tendre  dans  toute  la  ruë  ,  principalement 
quand  ce  font  des  pleureufes  à  gage  ,  car  ceU 
.  les-cy,  pour  faire  voir  qu’elles  gagnent  bien 

leur  argent  ,  pleurent  ôc  glapiffent  fi  fort,' 
que  tout  l’air  en  retentit.  Cela  dure  ainfi  quel¬ 
ques  jours ,  mais  quand  lacompagnie  fe  iépa-’ 
re  le  bruit  ceife  auffi ,  ôc  les  voifîns  ont  un  peu 
de  repos^  (  a  ) 

Ablution  Après  que  les  plaintes  ont  fait  place  aux 

iles  Morts,  r  •  ^  J  ^  ..l  ' 

foins  de  1  Enterrement,  les  parents  ou  les  amiç 

du  deffunt  rhettent  fon  corps  à  terre  Ôc  le  la¬ 
vent;  ils  lui  font  le  poil ,  car  la  propreté  des 
Turcs  s’étend  jufqu’aux  Morts ,  Ôc  enfuiteils 
font  brûler  des  parfums  autour  ,  afin  dechaf- 
fer  les  mauvais  Efprits.  Après  ils  le  coufent 
dans  un  Drap,  mais  ils  laifl'ent  la  tête  les 
pieds  découverts ,  afin  qu’il  puilfe  plus  aifé- 

'  ment 

> 


{a)  Cette  coutume  d’a¬ 
voir  des  femmes,  qu’on  pa¬ 
ye  pour  pleurer  ,  eft  une 
des  plus  anciennes  ôc  des 
plus  univerfelles  j  plufieurs 
Voyageurs  nous  appren¬ 
nent  qu’ellefe  pratique  dans 
{jrefque  tous  les  Pais  du  Le¬ 
vant  ,  &  en  Egypte ,  6c  ceux 
qui  ont  lû  THiftoire  Romai¬ 
ne  fçavent  de  qu’elle  ma¬ 
niéré  elle  fe  pratiquoit  auy 
t refois.  Les  anciens  Egy¬ 


ptiens  avoient  aufii  le  mê¬ 
me  ufage  ,  6c  les  femmes 
qu’ils  loüoient  pour  pleu¬ 
rer  5  fe  couvroientde  boue 
la  tête  6c  le  vifage ,  &  çou- 
roient  par  la  Ville ,  en  fe 
frappant  la  poitrine ,  6c  fai- 
fant  des  cris  lugubres  qu’el¬ 
les  mêloient  à  l’éloge  du 
deffunt  ;  6c  cet  ufage  fe  prar 
tique  encore  aujourd’huy, 
fur- tout  dans  la  haute  Egÿ^ 

^  f  f  * 

pte-. 
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.ûient  fe  mettre  à  genoux  devant  les  Anges  qui, 
le  viendront  interroger.  Alors  on  le  met  dans 
un  cercueil  faitxomme  les  nôtres  ,  excepté 
que  la  couverture  en  doit  être  peinte  de  quel¬ 
que  couleur  quiefi:  differente  ,  félon  la  diffé¬ 
rence  des  perfonnes.  Car  fi  le  mort  a  été  un 
homme  de  guerre,  fon  cercueil  doit  être  rou¬ 
ge  >  fi  c’eft  un  Scb€rif{  exil  le  nom  qffon  donne 
aux  parents  de  Mahomet  )  il  doit  être  verd; 
pc  s'il  ireft  ni  l’un  ni  l’autre  ,  il  faut  que  le 
cercueil  foit  noir.  On  met  de  travers,  fur  la 
couverture,  un  Turban  dont  la  couleur  le  di- 
ftingue  aufli  félon l’employ  qu’ils  ont  eupen- 
dant  leur  vie  j  Par  exemple  ^  un  ^  uni  (faire  a,  m\ 
Turban  .rouge  ,  un  Spahis  en  -a  un  rouge  & 
blanc,  un  Scherifen  a  un  vêrd  ,  d'autres  un 
blanc,  ^ôcc. 

Après  avoir  été  ainfi  expofé  en  parade  af- 
fez  long-tems ,  on  enle  ve  le  corps  pour  le,por- 
ter  en  terre  vquatre  hommes  portent  le  cer- 
,cuëil  fur  deux  bâtons.,  ôt  ils  font  relayez  de 
tems  en  tems  par  quatre  autres ,  félon  la  lon¬ 
gueur  du  chemin.  Ils  vont  ainfi  au  Cimetiè¬ 
re  ,  précédez  par  leurs  Prêtres  qui  pronon- 
,cent  quelques  Oraifons ,  6c  de  tems  en  tems 
invoquent  â  haute  voix  lenomdeDieu.  Les 
•  Parents  6c  amis  marchent  enfuite  ',  6c  les 
femmes  viennent.après,,  avec  toutes  les  mar- 
.^ues  d’un  grand  deuil,  fe  frapant  la  poitri- 
‘  Tom.  I.  Fff  ne. 
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S' arrachant  les  cheveux,  comme  fila  trî** 
ftefle  les  avoit  mifes  hors  du  fens.  Lorfqu’oir 
eft  arrivé  au  Cimetiere  ,  on  ôte  le  corps  do 
dedans  le  cercueil,  ôc  on  le  met  dans  la  fof-; 
fe4  car  les  Turcs  n’enterrent  jamais  leurs 
morts  avec  le  cofFre. Si-tôt  que  la  fofle  eft  rem¬ 
plie  de  terre ,  ils  mettent  à  l’un  des  bouts  5  fiça- 
voir  du  côté  où  eft  la  tête,  une  pierre  qui  doit^ 
difent-ils,fervir  de  fiége  aux  Anges  Examina¬ 
teurs.  Au  refte  on  ne  voit  pas  de  ces  pierres- 
feulement  fur  les  folles  des  Turcs ,  mais  aufli 
fur  celles  de  toutes  les  autres  Nations  de  ces 
païs  ,  où  elles  fervent  de  marque  que  quel¬ 
qu’un  y  eft  enterré,  de  toutes  ces  Nations  il 
n’y  a  que  les  feuls  Francs  qu’on  enterre  dans- 
des  cercueils. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  particularité  des 
funérailles  des  Turcs ,  &  en  quoy  ils  different 
dé  toutes  les  autres  Nations  ;  c’eft  qu’ils  éten¬ 
dent  fur  le  cadavre  une  planche  en  travers, 
dont  l’un  des  bouts  touche  à  terre  ôc  l’autre  va 
a  l’extrémité  de  la  foffe.  Mais  j’avoue  icy  que 
je  n’ay  jamais  pu  apprendre  la  raifon  de  cet 
ufage.  Aprês^avoir  ainfi  enterré  le  corps  ,  les 
ho  mmes  s’en- retournent  a  la  ville ,  &  ils  laif- 
fent  les  femmes  auprès  de  la  foffe  pour  y  con¬ 
tinuer  leurs  plaintes  lugubres  autant  qu’il 
leur  plaît.  Il  eft  bon  de  faire  obferver  icy 
en  paffant  qu’^en  Turquie  tous  les  Cimetières 
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font  hors  des  Villes  6c.  à  côté  des  grands  che¬ 
mins  ,  en  partie  afin  que  Eair  des  Villes  ne  foit 
point  infecté  par  les  mauvaifes  exhalaifons 
qui  fortenc  des  Sépulchres  ,  ôc  en  partie  auffi 
afin  que  les  paffants  prient  Dieu  pour  les  âmes 
■  des  deffunts  ^  6c  qu’ils  fafl'ent  des  vœux  pour 
elles. 

Les  perfonnes  de  diftindion  ont  parm^  les 
Turcs  ,  aufli-bien  que  parmi  les  Chrétiens, 
une  efpece  d’orgueil  qui  paroît  jufques  fur 
leurs  Tombeaux  i  car  ils  les  font  faire  de  mar¬ 
bre  6c  élevez ,  6c  ils  ne  reflemblenc  pas  mal  à 
nos  Tombes.  Il  y  a  au-dellus  une  pierre  où  ils 
font  graver  le  Turban  dudeifunt  :  Etdansplu- 
fîeurs  lieux  c’eft  aufli  la  coutume  de  mettre 
une  de  ces  pierres  au  bout  de  la  fofie.  où  efl:  la 
tête,  avec  un  Turban  de  la  même  façon  que 
ceux  qui  font  morts  le  portoientpendant  leur 
vie.  Car  il  faut  remarquer  que  les  Turbans 
font  fort  differents  les  uns  des  autres ,  6c  faits 
de  plufieùrs  maniérés.  Une  autre  pierre  ,  qui 
,efi:  à  l’autre  bout  de  la  foffe  ,  du  côté  des  pieds, 
fert  à  mettre  l’Epitaphe  ,  qui  d’ordinaire  efl 
enrichie  de  l’Eloge  de  celui  qui  y  efl  enterré. 

Après  l’enterrement,  le  duëil  des  Femmes 
4ure  encore  allez  long-tems  ;  car  elles  vont  à. 
,diverfçs  fois  paffer  quelques  heures  auprès  du 
Tombeau.  Les  parents  6c  les  amis  du  deffunc 
y  yiennent  auffi  ^  afin  de  prier  Dieu  qu’il  le 

F  ff  ij  '  vuëil- 


ToinBeaux 
des  perfon- 
nes  de  di- 
ftinClion. 
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vuëille  délivrer  des  tourments  que  lui  poui> 
roient  faire  les  Anges  noirs  j  &  en  l’appellanc 
les  morts  par  fon  nom ,  ils  lui  crient ,  IVe  crains  point  y  Ré¬ 
interrogez  pQy^^  hardiment  y  Càt  ils  croyent  que  les  âmes  des 
après  l’en-  i  i  ^  ,  rr 

îerrement.  morts  retournent  dans  les  corps  j  &  qu  aulli- 
tôt  que  quelqu’un  eft  enterré  ,  deux  Anges 
noirs  d’une  figure  effroyable  viennent  dans  la 
folfe,  que  là  ils  le  prennent  par  un  toupet  de 
cheveux  que  les  Turcs  laifl'ent  pour  cet  effet  à 
la  tête  de  leurs  morts ,  &  qu’ils  le  font  mettre 
à  genoux^afin  de  l’interroger  &:  de  lui  deman- 
'  der  J  Qui  efi  ton  Dieuf  Qj^le  efl  ta  Religion  f  ^  qui 
eft  ton  Prophète  f  A  cela  il  doit  répondre  ,  Mon 
Dieit  efi  le  r^ray  Dieu  ,  ma  Religion  efi  la'furaje  Re-^ 
ligiony  mon  Prophète  efi  Mahomet.  Mais  fî  le  mortV 
à  caule  de  tous  fes  pechez ,  fe  fent  convaincu^ 
la  crainte  lui  fait  dire  Tu  es  mon  Dieu  mon  Pro- 
' phète  y  g^  je  croy  en  Toi  A  cette  répoiïfe  un  des 
Anges,  dont  nous  avons  parlé  ,  lui  donne  uii 
fi  grand  coup  d’une  maffuë  de  fer  fur  la  tête, 
qu’il  le  fait  enfoncer  fept  braffes  en  terre  , 
d’ou  l’autre  le  retire  aufli-tôt  avec  un  crochet 
de  ferv  mais  il  n’eft  pas  fi-tôt  retiré,. que  le  pre¬ 
mier  le  refrappe  de  fa  maffuë,  &  ils  eontinuënt 
toujours  de  même  jufqu’au  jour  du  Jugement. 
D’autres  difent  que  le  coup  qui  fe  donne  eft 
d’une  maffuë  de  fer  toute  rouge,  ôc’que  le  mal> 
heureux  qui  Ta  reçu  en  eft  enfoncé  en  terre 
d’une  telle  violence,  ôt  qu’il  y  eft  tellement 

preffé,; 
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preflé,  que  le  lait  qu’il  a  fuccé  des  mammalies 
de  fa  mere  lui  coule  par  le  nez.  Mais  s’il  ré¬ 
pond  bien  les  deux  Anges  noirs  le  lailTenc 
auffi-tôt  y  il  en  vient  en  leur  place  deux  au¬ 
tres  qui  font  plus  blancs  que  la  neige ,  ôc  qui  fe 
vont  placer  l’un  à“fa  tête  ,  &  l’autre  à  fes  pieds 
pour  lui"  tenir  compagnie  jufqu’ au  jour  du  Ju- 
çemento^ 

A  ce  que  je  viens  de  dire  des'Funéraille's 
des  Turcs,  je  dois  ajouter  icy  ce  qu’ils  pen- 
fent  du  dernier  Jugement  èc  de  laPvefurréc- 
tion.  Ils  croyent  qu’ily  a  au  Ciel  un  Ange  qui 
tient  une  trompette  toute'prcte  pour  annon¬ 
cer  la  fin  du  monde  y  qu’au  fon  de  cette 
trompette  les  hommes  les  Anges  mourront', 
qu’il  y  aura  un  h  horrible  tremblement  de 
terre  ,  mêlé  avec  le  feu  du  Ciel ,  que  la  Terre 
&c  les  Montagnes  feront- réduites  en  cendre. 
Et  qu’à  la  fin  l’Ange,  au  ion  de  la  trompette, 
duquel  les  hommes  ôc  les  Anges  feroient 
morts  y  mourra  auifi  lui-même-  en  s’étouffant 
avec  fes  propres  ailes. Enfuite  de  cela  que  Dieu 
fera  tomber  fur  la  terre  ,  durant  l’efpace  de 
qu  arante  jours, une  douce  piuye  que  les  Turcs 
les  Arabes  appellent  S ur che menti  c  tA-è,- Air q y 
la  plùje  de  la  mijericorde  \  que  cette  pluye  fera  ref- 
fufciter  les  âmes  ôt  les  Anges ,  &  alors  l’Ange 
avec  fa  trompette  fonnera  pour  la  derniere 
fois ,  6c  tous  les  morts  apparoîtront  avec  leurs 

corps.. 
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corps.  Alors  il  y  aura  une  grande  différence 
dans  leurs  états,  les  uns  refplendiffants eom^ 
me  le  foleil,  les  autres  comme  la  lune,  les 
autres  comme  les  étoiles.  Au  contraire  on  en 
verra  de  noirs,  d’affreux  d’horribles,  qui, 
la  langue  enflée  ôc  pendante  hors  de  la  bou^ 
'  che  ,  feront  des  cris  ^  des  hurlements  éterr 
nels.  Ceux  -cy  font  les  Calomniateurs  ,  les 
Ufuriers  ,  de  autres  iemblables.  ils  fe 

donnent  bien  de  garde  de  mettre  au  nombre 
de  ces  damnez,  ceux  qui  commettent  le  péché 
contre  nature,  parce  qu’ils  font  fortaddon- 
nez  à  ce  vice.  Ils  dife^t  encore  que  les  Anges 
montreront  un  yifage  amiable  à  ceux  qui  au- 
'  ront  gardé  les  Commandements  de  Dieu.  Et 
que  Dieu  aju  contraire  fe  montrera  fort  irrité 
contre  les  Empereurs ,  les  Rois ,  &  les  Princes 
qui  par  des  voyes  injuftes  &  violentes  fe  fe¬ 
ront  rendus  maîtres  d.ubien  d’autruy  ,  ce  qui 
fervira  à  leur  condamnation.  Qif  il  comman¬ 
dera  que  les  hommes  refl'ufcitez  foient  cou¬ 
pez  &  divifez  en  foixante-dix  parties  , 
qu’ils  foient  interrogez  furie  bien  de  le  mal 
qu’ils  auront  fait  j  &  que  Ci  leur  tête  de  leur 
cœur  ne  veulent  pas  confeffer  franchement 
leurs  peçhez ,  tous  les  autres  membres  le  fcr 
ront  enprefençe  de  tout  le  monde,  (a)  Qu’enV 

•  fuite 

»  > 

(a)  Il  y  a  dans  PAlcoran,  quelques  autres  particularir 
de  dans  les  Commentaires ,  tez  qu’il  efl  bon  de  joindre 
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fuite  S.  Michel  pefera  les  corps  un  à  un  dans 
fes  balances  ,  que  les  Anges  feront  diverles 
troupes ,  6c  que  les  Chérubins  6c  les  Séraphins 
fe  tiendront  des  deux  cotez  ,  conduifant  avec 
une  agréable  harmonie^  6c  au  fon  de  divers  in- 
ftruments  de  mufique ,  les  T urcs ,  les  Arabes^ 
les  Maures  3  les  Barbares  y  les  Chrétiens  ,  6c 
les  Juifs  en  Paradis  ,  après  qu’ils  auront  été 
jugez  chacun  par  leur  Prophète*  Car  c’eft  leut 
croyance  qu’on  peut  être  fauvé  dans  toutes 
fortes  de  Religions ,  6cc.  (  a  ) 


à  ce  que  rapporte  nQtfe  Au¬ 
teur.  Comme ,  par  exem¬ 
ple  ,  qu’après  cette  Refur- 
re6lion générale, il  s’allume¬ 
ra  un  grand  feu  en  Occi¬ 
dent  ,  qui  pouffera  fes  fiâ¬ 
mes  à  l’Orient,  &  ramaffe- 
ra  toutes  les  créatures  près 
de  Jerufaleiii  ,  où  elles  at¬ 
tendront  pendant  quarante 
ans ,  dans  une  crainte  inex¬ 
primable'  ,  la  venuë  de  ce 
jour  redoutable,  qui  durera 
autant  que  cinquante  mille 
ans  ;  que  les  Elus  auront  le 
Vifage  lumineux ,  pendant 
que  les  Réprouvez  feront 
couverts  d’une  laideur  hor¬ 
rible  ,  6C  qu’o  n  les  fera  tous 
paffe r  fur  le  P  ont  de  Jufiice, 
dreffé  au-deffus  des  fiâmes 
de  l’Enfer ,  au  bout  duquel 


fera  S.  Michel  avec  fes  ba¬ 
lances  ,  pour  peler  les  œu¬ 
vres  d’un  chacun.  Les  bon¬ 
nes  Conduiront  les  Elus  fur 
ce  Pont  fans  aucun  rifque , 
&  fous  lequel  le  poids  des^ 
méchantes  adfions  entraî¬ 
nera  les  Réprouvez  ,  où  ils 
fouffriront  des  peines  in- 
conçevables  ,  jufqu’à  ce 
qu’enfin  ils  eh  foient  déli¬ 
vrez  par  les  Prières  de  Ma¬ 
homet.  -  • 

(  a  )  Tout  cela  nous  fait 
voir  un  mélange  mon- 
firueuxde  quelques  véritez 
qu’une  tradition  défigurée' 
a  confervées  parmi  les  Tnfî- 
delles  ,  6c  que  leur  faux- 
Prophête  a  ajufiées  à  fa  ma¬ 
niéré» 


C  H  A- 
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Chapitre  XX. 


Habillements  des  Turcs  ,  tant  des  Hommes  que  des 
Femmes ,  comme  aujfi  desfuifs.  Tonjure  des  che\>eux 
^  de  la  barbe.  Maniéré  de  Jalué’r.  Coté  honorable. 
Belle  taille  des  Turcs  ^  (^c. 


A 'Ut  ant  que  la  plupart  des  Peuples  de 
l’Europe  fontinconllants  dans  leurma^ 
niere  de  s’habiller  ,  autant  les  Turcs  y  font 
conftants.  L'’on  ne'  fçait  ce  qup  c’eft  chez  eux 
que  de  changer  de  mode.  Ce  qui  y  a  été  en 
ufage  dés.les  tems  les  plus  éloignez  s’y  prati¬ 
que  encore  aujourd’hüy.  (  a)  Au.ffi  leur  ma¬ 
niéré  de  s’habiller-eft  fort  grave  ,  mâle-,  6c 
agréable  à  la  yûë  ,  à  quoy  ne  contribue  pas 
peu  leur  belle  taille  6c  leur  bon  air.  Car  on 
ne  voit  prefque  point  chez  eux  dehoflus ,  de 
manchots,  d’eftropiez,  ni  de  gens  qui  ayent 
de  tels  autres  défauts,  Ils  mettent  d’abord  un 

naleçon 


(u)  Cela  fe  doit  entendre  1 
généralement  de  .tous  les  j 
Orientaux  ,  mais  la  chpfe 
n’efl  pas  abfolument  vraye 
des  Turcs  -,  car ,  li  nous  en 
croyons  leurs  Auteurs  mê¬ 
mes  ,  anciennement  ils  é-  ^ 


toient  vêtus  iîmplement 
de  grofle  bure,  doublée  de 
peaux  de  moutpn  »  &  la  plu¬ 
part  même  ne  portoienjt 
que  de  fimples  peaux  fan^ 
aucune  étofe. 

4  *  • 
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fcaieçon  fur  leur  corps  nud,  tant  les  hommes 
que  les  femmes,  car  la  maniéré  de  s’habiller 
'  des  deux  fexes  eft  àpeu  près  la  même.  Ceca- 
ieçon  n’ad’oLiverture  nipar-devant  nipar  der¬ 
rière.  Par-deflusle  caleçon  ils  vêtent  la  che- 
mife ,  ôc  fur  la  chemife  le  Doliman ,  qui  eft  une 
.efpece  de  longue  foutane  qui  leur  va  j  ufqu’aux 
pieds  5  ôc  qui  a  des  manches  étroites  qui  fe 
boutonnent  auprès  de  la  main*,  en  été  elle  eft 
de  toile  ou  de  moufteline  rayée,  6c  enhyver 
elle  eft  de  fatin  ou  de  quelque  autre  étoffe ,  6c 
ordinairement  doublée  de  coton.  Ils  font 
ceints  au-deffus  des  reins  d’une  écharpe  de 
foye  ,  6c  quelquefois  d’une  courroye  de  cuir 
large  de  deux  ou  trois  doigts , 'garnie  d’une 
boucle  d’or  ou  d’argent ,  6c  qui  ferme  tous 
leurs -habits.  Les  femmes  de  qualité ,  6c  celles 
dont  les  maris  font  riches ,  mettent  des  pier¬ 
reries  fur  cette  ceinture ,  mais  les  hommes  ne 
les  portent  ordinairement  que  de  foye  toute 
fimple,  6c  ceux  qui  fe  veulent  diftinguer  les 
portent  brochées  d’or  6c  d’argent.  JJnFeredgey' 
qui  eft  un  vêtement  qui  ne  reffemble  pas  mal 
à,nos  Juft -  au-corps  ,  excepté  qu’il  eft  plus 
long,  qu’il  va  j  ufqu’aux  pieds ,  6c  qu’il  a  les 
manches  fort  larges  6c  fort  longues ,  eft  éten¬ 
du  négligemment  fur  le  Doliman^  6c  leur  fert 
de  manteau.  Pour  ce  qui  regarde  la  partie 
Laffe  du  corps ,  elle  n’eft  pas  feulement  cou- 
Tom,L  Ggg  yerte 
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verte  du  caleçon  ôc  de  la  chemife  ,  les  hom-* 
mes  ont  encore  par-delTus  un  haut-de- chauf¬ 
fes  de  drap  rouge  qui  leur  va  jufqu'aux  ta-5 
Ions  ,  6c  au  bas  il  y  a  des  chauflbns  de  cuir' 
jaune  qui  y  font  couius  ,  ils  les  appellent' 
Meftes.  Leurs  Fapouches  font  de  la  même  cou¬ 
leur  ,  6c  faites  à  peu  près  comme  nos  pan-^' 
toufles.  Le  talon  ell  égal  au  relie  de  la  femel¬ 
le  y  mais  garni  feulement  d’un  demi  cercle  de 
fer  de  la  figure  d’un  fer  de  cheval.  Ils  ont  fur 
la  tête  un  bonnet  de  velours  rouge  entortille 
d’un  Turban  blanc  ou  rouge.  Le  privilège  de 
le  porter  verd  n’eft  accordé  qu’à  ceux  qui 
peuvent  donner  de  bonnes  preuves  qu’ils  font 
defcendus  de  Mahomet.  On  les  appelle 
ou  Emirs  y  comme  qui  diroit  les  Nobles,  6c  il  y 
en  a  un  grand  nombre  ,  parce  que  fi  la  fille 
d’un  Emir  le  marie  à  un  T urc  qui  ne  le  foit  pas^ 
6c  qu’elle  enfante  un  mâle ,  il  eftTwir,  à  caufe 
de  fa  Mere>'6c  il  jouit  de  tous  les  privilèges 
des  Nobles,  comme  s’il  en  defcendoit  en  li¬ 
gne  mafculine.  Les  femmes,  qui  font  de  cette 
famille  ,  fe  font  aulïi  reconnoître  pour  def- 
cenduës  dé  Mahomet  ,  par  un  morceau  d’é- 
tolFe  verte  qu’elles  attachent  à  leur  Tarpons. 
Ce  Tarpons ,  qui  eft  la  coëflFure,  qui  fert  d’or¬ 
nement  aux  femmes ,  eft  un  grand  bonnet  à 
fix  ou  à  huit  pans,  fait  d’un  brocard  d’or  ou  de 
quelque  autre  riche  étoffe ,  6c  il  eft  attaché  au¬ 
tour 
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tour  de  leur  tête  par  le  moyen  d’un  mouclioir 
,en  broderie  d’or  ou  d’argent  ,  qui  d’un  côté 
leur  pend  négligemment  en  bas.  Les  plus  qua- 
lili  ées  l’ornent  encore  de  pierreries  ;  mais  cel¬ 
les  qui  ne  font  pas  fi  riches  fe  contentent  d’y 
mettre  des  fleurs  ou  quelques  autres  fembla- 
;bl  es  ornements,  qu’elles  entremêlent  de  tant 
*  de  façons  differentes^quela  vue  s’y  perd  agréa¬ 
blement  ,  ôc  que  la  beauté  naturelle  des  fem¬ 
mes  en  efl  confidérablement  augmentée  ;  ôc 
jCe  qui  fert  encore  à  mieux  tromper  la  vue  , 
,c’efl:  qu’elles  fe  fardent  toutes ,  ôc  qu’elles  fe 
peignent  les  fourcils  &  les  paupières  d’un  cer-- 
tain  noir  qu’elles  appellent  Surme,  Cette  coëf- 
fure  efl  extrêmement  galante ,  de  donne  d’ail¬ 
leurs  de  la  majefté  aux  perfonnes  de  qualité.’ 
(  il  )  Mais  dans  la  maifon  elles  ont  fimplement 
un  bonnet  de  drap  rouge ,  fait  à  peu  près  com¬ 
me  nos  bonnets  de  nuit,  mais  plus  long  ,  ôc 
qui  a  quatre  cornes  au  haut ,  de  un  tour  de  per¬ 
les  vers  le  milieu ,  ou  quelque  autre  ornement 
pour  le  rendre  plus  agréable.  Les  femmes  fe 
fervent  aufli  de  Feredges  quand  elles  forten t ,  de 

ij  d’u- 

(  d  )  Les  femmes  ont  or- 
.diiiairement  plufieurs  ba¬ 
gues  &  des  bracelets  d’or  & 

.de  pierreries  ;  &  au  lieu  de 
porter  des  colliers  au  col , 
elles  les  attachent  aux  oreil- 


Ggg 

les  avec  des  boucles  de  dia¬ 
mants  3  ou  d’émeraudes  en 
poire  ,  &  les  retroulTent 
derrière  la  têtes  à  l’extrêmi- 
té  du  bonnets  d’une  manié¬ 
ré  tout- à-fait  galante. 


%t6  -Voyage'  AU  Levakt^ 
d’une'autre  forte  de  voile  plus  agréable  ^  nom^ 
me  Kirkjé,  Mais  ,  au  lieu  de  celuy-cy  ,  elles 
portent  en  hyver  une  efpéce  de  vefte  ou  de 
manteau  de  drap  avec  une  fourrure.  Celles-; 
cy  font  bien  plus  étroites  ,  6c  les  manclies 
qui  en  font  fort  ferrées  y  leur  viennent  juf-; 
qu’au  poignet.  Les  perfonnes  riches  les  dou-^ 
blent  de  Samourou.  Marte  Zibeline ,  qui  eft  une* 
fourrure  qui  leur  coûte  beaucoup.  On  y  en 
voit  qui  reviennent  jufqu’à' trois  ou  quatre 
cents  écus.  Tout  cet  ajuftement  eft  fort  agréa^, 
ble  J  6c  fi  commode  â  vêtir^  qu’il  ne  faut  qu’un 
moment  pour  fe  parer,  comme  il  eft  aifé  de 
le  juger  par  la  defcription  que  je  viens  d’en 
faire.  (^î)  -  La’ 


{a)  L’^Autenr  devoît  ajou¬ 
ter  quelque  diflindion  dans 
les  habillements  des  Turcs, 
dont  la  maniéré  de  fe  vêtir 
n’efl  pas  fi  uniforme  qu’il  le 
prétend  j  -car  ,  fans  parler 
des  autres  différences  quife 
rencontrent  ,  par  rapport 
aux  états  6c  aux  ceremo¬ 
nies  5  on  fait  que  les 
dis  ou  gens  de  Loy ,  portent 
fur  leur  veffe  ,  au  lieu  de  Fe- 
redge  3  une  robe  qui  traîne 
juiqu’à  terre  ,  6c  dont  la 
couleur  eft  arbitraire.  'Mais 
pour  bien  juger  de  toutes 
ces  differentes  maniéré? 


dont  les  Turcs  s’habillent' 
fuivant  leur  état  6c  condi¬ 
tion  ,  il  faut  jetter  les  yeux 
fur  les  Eftampes  gravées  du 
Cabinet  de  M.  de  Ferriol , 
cy-devant  Ambaffadeur  à  lâ 
Porte.  On  peut' remarquei' 
auffi  dans  l’ Hifi^de  l' état fre- 
fent  de  l'Empire  Ottoman  de 
M.  Ricaut ,  plufieurs  diffé¬ 
rences  confidérables,  entre' 
les  habits  des  Boftangis ,  des 
Eunuques,  desHozaqui,de3 
Agiamoglans ,  des  Imams , 
des  Dervis ,  des  Santons ,  6c 
plufieurs  autres  ;  on  y  trou-' 
ye  même  ,  dans  l’habille^ 
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La  maniéré  de  s’habiller  des  Jui  fs  eft  la  mc-^ 
lue  que  celle  des  Turcs ,  fînon  que  la  couleur 
qu’ils  portent  elf  le  violet ,  &  que  leur  ha¬ 
bit  de  deflus  doit  être  noir.  Mais  la  coëffure 
de  leurs  femmes  efb  fort  differente  de  celle  des 
femmes  T urques ,  comme  on  a  pu  le  voir  dans 
les  Portraits  que  j’en  ay  donné. 

Comme  les  mœurs  &  les  coutumes  des 
Turcs  font  fort  differentes  des  nôtres  en  plu- 
fieurs  chofes  ,  ils  fe  rafent  les  cheveux  ,  &  ils 
portent  la  barbe  &  la  mouftache  fort  longues, 
ce  qui  les  fait  fort  eftimer -j  &  l’on  ne  fçauroit 
faire  un  plus  grand  affront  à  un  Turc  que  de 
le  prendre  par  la  barbe,  fût-ce  même  pour  le 
baifer  ,  ce  qui  eft  une  efpece  de  civilité  par¬ 
mi  eux.  Autant  que  nous  trouvons  étrange  de 
les  voir  avec  leurs  grandes  barbes,  autant  leur 
paroiffons-nous  extraordinaires  avec  nos  che¬ 
veux  longs  àc  nos  perruques ,  qu’ils  appellent 
des  nids  à  Diables.  Ils  laiflent  pourtant  un 
toupet  de  cheveux  fur  la  tête  ,  pour  la  raifon: 
que  nous  avons  déjà  dite^ 

Quand  ils  faluënt  ,  ils  ne  fe  découvrent 
point  la  tête  ,  parce  que  c’eft  par  elle ,  Ôc  par 
leur  barbe ,  qu’ils  jurent ,  ils  fe  contentent  de. 

mettre 


Habits  des 
J  Liifs. 


'  Coutume 
des  Turcs  a 
régard  des 
cheveux  de 
de  la  barbe. 


Leur  ma¬ 
niéré  de  fa- 
luër. 


ment  des  Dames  du  Serrail, 
un  manteau  qui  leur  pend 
fur  les  épaules  ;  comme  nos 


manteaux  longs  ,  ôc  une 
platine  fur  la  tête ,  dont  nô-^ 
tre  Auteur  ne  parle  pas^ 


côté  hono 

rable  chez 
les  Turcs. 
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mettre  la  main  lur  la  poitrine  5c  de  fe  cour-? 
ber  un  peu  le  corps.  Leur  falutation  ordinai¬ 
re  ell  Selameon  dleicon  y  à  quoi  celui  qu’on  faluë 
répond  ,  Àkicam  effèlam  rajpmet  :  le  premier 
fîgnifie  Paix  njous  foit,  &  le  fécond  Joit  juf 
^joHs  la  mijericorde  de  Dieu, 

Une  choie  en  quoy  les  Turcs  diiFerent  eiir?' 
core  de  nous  y  c’eil  la  place  d’honneur  ;  car  ils 
eftiment  la  gauche  plus  que  la  droite ,  à  caufe 
que  c’eft  le  coté  où  l’on  porte  l’épée  ^  6c  que 
par  conféquent  on  a  dans  ia  puiilance  les  ar¬ 
mes  de  celui  qui  va  à  la  main  droite.  Au  refte^ 
porter  l’épée  au  côté  n’eil  pas  une  choie  fi  or¬ 
dinaire  chez  eux  que  parmi  les  Chrétiens.  Les 
Francs  ne  l’y  portent  jamais  pendant  qu’ils 
font  parmi  eux  ,  non  pas  même  les  Capitaines 
des  vaiiTeaux  de  guerre  y  dans  la  crainte  qu’ils 
ont  que  les  Turcs  ne  fe  mocquent  d’eujx.  Les 
Soldats  Turcs  ne  portent  point  non  plus  le  ia- 
bre  pendu  au  côté  y  à  moins  qu’ils  ne  foient 
actuellement  fervants.  (^) 

Généralement  parlant  ,  les  Turcs  font  de 
belle  taille ,  portant  fort  bien  le  corps ,  6c  l’on 
trouve  plus  de  gens  cqntreiaits  dans  une  feu- 


{a)  On  doit  ajouter  icy 
que  les  Turcs  portent  tou¬ 
jours  à  leurceinture  un  Cu«- 
giar  3  qui  efl;  une  efpece  de 
poignard  j  dpnt  le  manche^ 


parmi  les  riches  &  les  Offi¬ 
ciers  ,  efl  fouvent  d’or  oq 
d’argent  ôc  garni  de  piert e-^ 
ries. 
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Ie  ville  de  la  Chrétienté  que  dans  tout  l’Eiii- 
pite  du  Grand  Seigneur.  Au  reice  ils  ont  le 
corps  robufte  y  ôe  ils  arrivent  à  une  grande 
vieilleffe  y  de  quoi  on  pourroit  rendre  cette 
taifon  naturelle  qu’ils  n’ufent  que  de  bons 
aliments  ôc  bien  fains  ^  fans  fe  foucier  de  mets 
délicats  ôc  diverfifiez,  qui  font  fouvent  préju¬ 
diciables  ôc  qui  ne  fervent  qu’à  gâter  l’efto- 
mac,  ôc  par  conféquent  les  parties  nobles  :  (a) 
Aufïi  font-ils  rarement  malades ,  &on  ne -voit 
guéres  parmy  eux  de  ces  incommoditez  auf- 
quelles  nous  fommesfi  fujets^  comme  la  pier¬ 
re  ,  la  gravelle,  la  goûte  y  ôcc.  Ils  en  font  re-  - 
devables  à  leur  fobrieté,  tant  pour-  le  boire 
que  pour  le  manger  ^  ôc  en  partie  auffi  à  l’ufa- 
ge  des  Bains,  quand  ils  ne  les  prennent  pas 
avec  excési  II  en  efl  de  même  de  leurs  fem¬ 
mes  ,'e  lies  n’ont  pas  la  taille  ôc  la  démarche 
moins  majeftueufe  que  les  hommes ,  ôc  l’ha¬ 
bit  long  qu’elles  portent  y  contribue  extrê- 
mementi 


(a)  Tous  les  Voyageurs 
ne  conviennent  pas  que  les 
Turcs,  généralement  par¬ 
lant  ,  vivent  fi  lông-tems 
que  le  dit  nôtre  Auteur.Uu- 
fage  trop  fréquent  de  l’O¬ 
pium  ,  dont  ils  fe  fervent 


pour  calmer  leur  faiig ,  que 
la  quantité  de  Calfé  qu’ils 
prennent  chaque  jour  rend 
trop  agité ,  ôcpour  d’autres 
raifons ,  qu'on  devinera  ai- 
fément  ,  abrège  beaucoup 
leurs  jours* 


C  H  A- 
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Pilau  , 
nourriture 
ordinaire 
des  Turcs. 


Chapitre  XXL 


V'iandes  ^  breuvages  des  Turcs ,  avec  la  maniéré  dont 
ils  mangent.  Bons  ejfets  de  leur  Sobriété.  Contrariété:^ 
entre  quelques  mœurs  des  Turcs  les  nôtres  ^  e^c. 


SI  les  Turcs  font  fomptueux  dans  leurs  har 
bits,  ils  ne  le  font  pas  dans  leur  boire  ôs 
dans  leur  manger;  ôc  fi  les  Chrétiens  ont  la  fo¬ 
lie  de  riiïner  leur  faute  par  les  excès  qudls 
font  ,  ce  n  ‘eft  P  as  par-là  que  les  fujets  du 
Grand  Seigneur  altèrent  l‘a  leur.  Ils  fe  con¬ 
tentent  de  très-peu  de  chofe,  &  chacun  ppr^ 
te  pour  ainfi  dire  fa  cuifine  avec  foy ,  de  for¬ 
te  que  les  Patiiliers  ^  les  Traitteurs  feroient 
mal  leur  compte  avec  eux.  Leur  nourriture  la 
plus  ordinaire  efl;  le  Pilau ^  qui  eft  du  riz  cuit 
avec  du  bouillon  de  volaille  onde  viande, 
avec  du  beurre;  faute  de  boüillon  on  Tapprêr 
te  feulement  au  beurre  ôc  à  Peau  ;  on  y  met 
auffi  aflez  fouvent  du  lait  caillé ,  qudls  appel¬ 
lent  ^cg-iom,à  quoy  ils  ajoutent  du  iaffran  pour 
lui  donner  de  la  couleur.  On  y  met  du  miel 
ou  du  Fermes ,  qui  eft  une  efpece  d’Hydromel  ; 
afin  de  le  rendre  doux  ;  pnfin  on  y  mçje  plu- 
lîeurs  autres  ingrédients  pour  contenter  Pen- 
yie  de  gens  d’un  goût  aufli  bizarre  que  le  leur,' 


\ 
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Mais  la  manière  la  plus  ordinaire  efl:  d’y  jet- 
ter  ,  en  Ie  fervant,  beaucoup  de  poivre  par-’ 
de/lus  pour  en  relever  le  goût. 

Ceux  qui  en  ont  le  moyen  y  mettent  une 
^yolaille  ,  ou  quelque  morceau  de  mouton  ou 
de  bœuf,  qui  y  devient  extrêmement  tendre. 
Plusde  PîUh  eil:  épais  ôc-fec ,  ôc  mieux  la  vian- 
,cle  y  cuit. 

'"Leur  table,  c’efl:  la  terre  ,  tout  au  plus  une 
^petite  table  de  bois  élevée  de  terre  d’environ 
^un  pied ,  autour  de  laquelle  ils  fe  mettent  aflîs 
les  genoux  en  croix  ,  de  la  mani-ere  que  nos 
iTailleurs  fe  mettent.  Leur  Nappe  eft  un  mor- 
,  ce  au  rond,  de  marrotjuin  Lrun  ,  qu’ils  appel¬ 
lent  ôc  an  lieu  de  fer  vie  t  te  ils  ont  une 

longue  bande  de  toile  qui  tourne  tout  autour^ 
.jbc  qui  d’ordinaire  efb  bleue. 

Lors  qu’ils  font  aflis  ils  difent  Bis  millahyC  cd-- 
a-dire  ati  nom  de  Dien ,  &c  aulïi-  tôt  ils  fe  mettent 
%  manger.  S’ils  ont  quelque  avant-mets  ,  ce 
qui  n’arrive  pas  fouvent  chez  les  gens  du  com^ 
mun,  on  fert  le  Pilau  le  dernier,  comme  cela 
fe  fait  toûjours  chez  les  gens  plus  accommor- 
,dez,ôc  on  le  mange  avec  des  eueilliers  de  bois. 
La  viande  fe  dép.ece  avec  les  doigts  par  quel¬ 
qu’un  de  la  compagnie,  ce  qui  s’obferve fur^ 
tout  à  l’égard  des  volailles  qu’ils  font  cuire 
avec  leur  Pilau.  Car  pour  le  bœuf  &:  le  mou^ 
^on  ,  foit  qu’il  foit  rôti  ou  boüilli  ,  ils  .le 
-  Tom.  I.  H  h  II  cou- 


Pain. 
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coupent  toujours  auparavant  en  morceauf; 

Pendant  le  repas  ils  ne  boivent  point ,  mais* 
lors  qu’ils  ont  mangé  on  met  devant  eux  un 
vaiffeau  de  terre  avec  de  l’eau,  dont  chacun 
boit  autant  qu’il  lui  en  faut. 

Alors  on  rend  grâces  ,  en  auffi  peu  de  pa-* 
rôles  qu’on  a  prié  Dieu  j  ils  difent  îeulemenc 
Hamdtlab  ,  c’ell-à-dire  Loüé  Joit  DieHy  ôc  enfuite 
ils  le  lavent  les  mains,  ce  qu’ils  ne  font  point 
en  fe  mettant  à  table,  mais  feulement  quand 
ils  en  fortent. 

Chez  les  perfonnes  de  qualité  on  fert  au  lieit 
de  table  une  efpece  de  grandplat  élevé ,  à  pe¬ 
tit  bord,  qu’ils  appellent  Smie.  On  le  met  fui; 
le  Sofra  ,  ôc  on  place  deflus  les  plats  avec  la 
viande,  mais  les  uns  apres  les  autres  :  car  les 
Turcs  ne  fervent  jamais  qu’un  plat  à  la  fois  ; 
ôc  lors  qu’on  leve  le  dernier  qui  a  été  fervi  y 
on  Ote  le  Smie  en  même- tems ,  ôc  pour  le  def-; 
fert,foit  qu’il  foit  de  fruits  ou  d’autre  choie^ 
on  le  met  fimplement  fur  le  5oƒra. 

Pour  ce  qui  regarde  le  pain,  ils  en  ont  tous 
les  jours  de  tendre ,  ôc  pour  le  faire  bien  leger 
ils  fe  fervent  d’un  levain  fort  aisre.  Ils  le  font 

O 

ordinairement  rond  ôc  plat  ,  épais  d’environ 
l’épaifTeur  d’un  doigt.  Ils  s’en  fervent  auffi 
fort  fouvent ,  à  caufe  de  la  commodité  de  fa  fi¬ 
gure  ,  comme  d’affiette  afin  de  mettre  la  vian¬ 
de,  ôc  ainfi  ils  mangent  l’un  ôc  l’autre. 


Ils 


Oignons 
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Ils  ont  une  certaine  maniéré  de  faire  cuire 
le  bœuf,  qui  le  rend  extrêmement  délicat.  Ils 
coupent  la  viande  en  petits  morceaux  ,  &  la 
piquent  dans  une  petite  broche ,  mettant  une 
tranche  d’oignon  entre  chaque  morceau  de 
viande.  Mais  il  faut  que  nous  difîons  des  oi¬ 
gnons  de  ce  pais-là  ,  qu’ils  font  fans  compa- 
raifon  d’un  goût  plus  agréable  que  les  nôtres. 
Les  prees  s’en  fervent  comme  de  deffert ,  de 
;nême  que  nous  faifons  en  Hollande  du  beurre 
,ôc  du  fromage..  Dans  tous  les  lieux  où  je  pou- 
vois  trouver  quelques  rafraîchifTements  ,  je 
faifois  provifion  de  ces  oignons  pour  le  che¬ 
min,  &  apres  m’y  être  accoutume  ,  je  trouvai 
.que  les  mangeant  avec  un  peu  de  pain  ôc  de 
fel ,  ils  etojent  de  fort  bon  goût  :  c’eft  ce  qui 
fait  que  je  ne  m'étonne  plus  que  les  Egyptiens 
ayent  dépeufé  pendant  le  bâtiment  de  leurs 
Pyramides ,  de  fi  grandes  fommes  en  oignons, 
comme  le  difent  les  Hiftoriens.  (a) 

Les  T  Lires  fe  fervent  aufli  três-fouvent  d’hui¬ 
le  pour  afl'aifonner  leur  viande  ,  fans  que  cela 
caufe  le  moindre  dégoût  j  car  l’huile  efl  icy 
extrêmement  blanche,  douce  ,  ôc  d’un  goût 
arês-agréable ,  deforte  qu’avec  un  peu  de  fel, 

H  h  h  ij  on 


(  a  )  C’efl;  Pline  qui  racon- 
,te  que  dans  la  feule  con- 
ihruétion  de  la  grande  Pyra¬ 


mide  J  le  Roy  qui  la  fît  bâ^ 
tir ,  dépenfa. 


Huile; 


Force  de 
la  coutume 
àPti^ard  des 
aliments. 
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on  la  peut  manger  fur  le  pain  au  lieu  de  beuf-; 
re.  Si  bon  y  exprime  un  peu  de  jus  de  citron 
ou  qu*on  y  mette  un  peu- de  vinaigre  ^  &  de 
poivre  &  de  fel  battus  eniemble ,  cela  fait  une 
fauffe  très-relevée  J  &  propre  à  certaines  for¬ 
tes  de  poilTon  j  &  Ton  s’y  accoutume  fi  bieiv 
avec  le  tem-s ,  qu’on  fe  palferoit  fort  bien  de 
beurre  ,  quelque  excellent  qu’il  puilfe  être. 

En  effet,  la  coutume  fait  une  fécondé na-^ 
ture.  L’ufage  des. aliments  ne  confifte  ,  pour 
fa  plupart  ,  qu’en  cela.-  Les  chofes  qu’on  a- 
fuccées  avec  le  lait ,  font  comme  attachées  à. 
nous,  &  durent  tout  le  temsde  nôtre  vie.  Cha-» 
que  païs  a  auffi  quelque  chofe  de  particulier 
dont  on  ne  fe  peut  défaire  ,  parce  qu’on  y  eft 
accoutumé  dès  l’enfance.  J’ay  vu  fouvent  que^ 
des'  femmes  Grecques  mariées  à'  nos  Mar-- 
ehands ,  qui  avoient  ordinairement  leur  pro-' 
vifion  du  meilleur  beurre  &  du  meilleur  fro¬ 


mage  de  Hollande  ,  n’en  vouloient-  jamais 
manger;  mais  au  lieu  de  cela, par  lin  goût  tout 
particulier ,-  elles  mangeoient  des  olives  à  de-- 
mi  pourries,.  &  des  fèves  écoffées,  de  lame- 
ArtÎGÎraux.  me  maniéré  que  les  petits  artichaux  fe  man¬ 
gent  à  la  poivrade,  comme  on  fait  en  Italie.- 
Ils  font  auffi  rôtir  les  artichaux  fur  le  grifavec 
un  peu  d’huile  ,  de  poivre ,  ôc  de  fel  entre  les 
feüilles,  ce  qui  eft  un  manger  fort  délicat,  & 
qui  n’eft  pas  fi  fade  que  quand  ils  font  cuirs  à 

nôtre 
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fiôtre  maniéré.'  Ils  ont  encore  une  autre  ma¬ 
niéré  d’aprêter  les  artichaux ,  c’eft  de  les  cou¬ 
per  en  quartiers  lors  qu’ils  font  jeunes  ,  &  de 
les  frire  dans  la  poêle ,  c’eft  encore  un  mets  af* 
fez  Iriandv  mais  il  eft  tems  que  nous  parlions 
aufli  du  breuvage. 

Gelui  qui  leur  efl:  le*plus  ordinaire  ,  c’efi  Breuvages 
Teau,  ou  le  Kahtic ,  que  nous  appelions  CalFéy 
dont  ils  ufent  à  toute  heure.  Ils  ont  un  autre 
breuvage  ,  qu’ils  nomment  Sorbet.  Il  eft  faic 
avec  du  lucre^du  jus.de  limon, ôc  de  l’eau  rofe, 
avec  un  peu  de  parfum  de  Mufcou  d’ Ambre 
gris.  Ce  breuvage  eft  très-agréable  ,  ôc  l’onr^ 
en  fait  aufli  une  pâte  &  une  efpece  de  gâteau, 
afin  de  le  pouvoir  porter  avec  foy  quand  on 
voyage,  car  il  n’y  aqu’à  le  mêler  dans  de  l’eau 
fraîche  pour  le  rendre  potable.  J’en  portois 
ordinairement  avec  moy  ,  lorique  je  voya- 
geois ,  c’étoît  mon  breuvage  ordinaire,- ^ 
lorfque  le  vin  étoit  un  peu  rare  j  mais  le  ma¬ 
tin  ôc  le  foir  jeprenoisun  peu  d’eau-de-vie 
dont  je  me  fuis  toujours  fort  bien  trouvé.  On 
en  peut  avoir  par  tout  chez  les  Grecs  ;  il  eft 
vray  qu’elle  eft  un  peu  foible  ,  parce  qu’elle 
n’eft.  faite  que  de  bled  *,  mais  je  l’améliorois 
en  la  mettant  dans  des  bouteilles  ,  &:  en  y  mê-^ 
lan't  un  peu  de  fucre  ,  de  clous  de  gerofle  ,  àc 
d’écore  d’orange  ou  de  citron.  Mais  lorfque 
je  pouvqis  trouver  de  l’eau-de-vie  de  France, 
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par  les  vaiffeaiix  qui  arrivoient  quelquefois; 
j’en  faiiois  inaprovifion  ,  de  j’en  achetois  au¬ 
tant  que  j’en  pouvois  porter  çommodeinent 
avec  moy  dans  le  Ÿoy  âge. 

Cette  (obrieté  des  Turcs  ne  s’accorde  eué- 
res  bien  avec  l’humeur  des  Anglois  ni  des  Al¬ 
lemands  ,  dont  les  uns  font  extrêmement 
friands  &  veulent  toujours  tair^ bonne  chere, 
6c  les  autres  font  de  grands  excès  de  boire.  Un 
lac  de  riz  tous  les  ans ,  avec  quelques  pots  de 
beurre  6c  des  fruits  fecs  ,  font  la  plus  gran¬ 
de  provifion  d’une  famille  railonnablément 
nombreufe.  Aulïiellrce  à  la  fobrieté  des 
Orientaux  qu’on  doit  attribuer  leur  bonne  6c 
robufte  complexion.  Et  s’il  leur  étoit  permis 
de  polleder  de  grands  biens  en  propriété  6c 
d’avoir  des  tonds  à  eux  dont  ils  tirallent  tous 
les  ans  le  revenu,  il  eft  certain  que  leur  fru¬ 
galité  6c  leur  épargne  de  bouche  enrichiroit 
plus  de  familles  à  Conlfantinople  que  les  ex¬ 
cès  6c  la  bonne  chere  n’en  ruinent  dans  tous 


les  Pais  bas. 

Il  faut  que  j’ajoute  à  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  que  la  plupart  des  Orientaux  ,  6c  princi- 
palernent  les  Marchands  ^  les  Artilans ,  font 
ordinairement  un  dîner  bien  plus  frugal  que 
n’efl  leur  fouper,  direèfement  contre  la  cou¬ 
tume  de  l’Europe,  où  pour  l’ordinaire  on  fait 
un  fouper  plus  fobr-e  6?  un  meilleur  dîner.  Ce¬ 
pendant: 
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|)en(lant  011  en  trouve  en  Turquie  comme  ail¬ 
leurs  ,  qui  s’accommodent  aulli-bien  d’un  bon 
dîner  que  d’un  bon  louper ,  fans  que  leur  ianté 
en  foit  moins  bonne ,  tant  il  eil  vray  ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  que  la  coutume' eft  une 
fécondé  nature,  ôc  qu’elle  fçaitbien  faire  al« 
1er  ces  deux  chofes  de  compagnie. 

Il  en  eft  de  ce  dîner  èc  de  ce  louper ,  comme 
de  plulieurs  autres  Gholes'3  en  quoÿ  les  Turcs 
font  le  contraire  de  ce  que  nous  laifons.  Nous 
nous  contentons  3  par  exemple  ,  d’une  feule 
Femme,  6c  ils  en  ont  plulieurs  ^  nous  portons^ 
des  habits  courts  3  6c  ils  en  portent  de  longs.' 
Nous  lailldns  croître  nos  eheveüit  ôînous  nous 
rafôns  la  barbe  toute  unie  3  eux  au  contraire 
fe  rafent  les  cheveux  6c  laillent  croître  leur 
barbe.  La  main  droite  eft;  chez  nous  le  côté 
honorable  ,  chez  eux  c’eft  la  main  gauche. 
Nous  écrivons  de  gauche  à  droit ,  6c  en  lignes^ 
féparées,  6c  eux  au  contraire  écrivent  de  droit' 
à  gauche  3  6c  leurs  lignes  font  courbes  6c  s’en¬ 
tretiennent.  Nous  nous  découvrons  la  tete 
lorfque  nous  faluons  quelqu’un  ,  les  Turcs  au 
contraire  ont  toujours  le  Turban  fur  la  tête  / 
6c  fe  contentent  de  faire  une  petite  inclina¬ 
tion  du  corps.  Il' y  a  cent  autres  différences , 
qui  ne  me  reviennent  pas  à  prefent  dans  la 
mémoire» 


Con  traric-. 
tez  entre 
plulieurs, 
coutumes 
des  Turcs  ^ 
&  des  nô¬ 
tres. 
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Pa[fe-tems  y  ^eux  ,  Exercices  y  Divertiffements  Ini 
.  jlruments  a  jouer  en  uptge  che:^  les  Turcs  y  autres 
Particularité:^  quij/  ont  du  rapport. 


COMME  les  Turcs  font  d’un  naturel  fort 
grave  ôc  férieux  y  on  ne  les  voit  pas  beauj? 
coup  en  mouvement  y  quand  il  n’y  çn  a  pas 
de  neceffité.  On  aurpit  meme  raiion  de  les 
aceufer  d’un  peu  de  parelTe  *,  car  quand  ils  (ont 
à  la  rnaifon  ôç  qu’ils  n’ont  point  d’affaires ,  ils 
le  tiennent  ordinairement  afljs  fur  leurs  Di- 

»  '  w  •  .  •  «  W  '•  f  .  • 

vans  à  fumer  un^e  pipe  de  Tabac  ^  ou  à  jouer 
d’une  efpece  de  luth  qui  n’a.que.trpis  cordes, 
qui,  quoique  l’harmonip  n’en  ipit  pas  fort 
agréable,  ne  les ennuye  jamais.  Ils employent 
aulli  quelquefois  à  jouer  fpuls  une  apres-dînée 
entière  &  le  refte  du  tems  a  dormir. 

.  Quand  ils  vont  fe  rendre  vifîte  les  uns  aux 
autres ,  on  apporte  d’abprd  le  Tabac  &  le  Gaf¬ 
fé  ,  enfuite  ils  fument  éc  ils  caufent  avec 


beaucoup  de  gravité ,  f^ns  fe  lever  j  amais  de 
leur  Divan  ,  fi  ce  n’eft  pour  ^llpr  faire  leurs 
néceflitez.  Nous  reprefentons  dans  la. plan¬ 
che  fuivante  la  maniéré  dont  ils  font  affisj  la 
iectre  A.  reprefente  une  comjpagnie  d’hom¬ 
mes^' 
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mes  ,  6c  la  lettre  B.  une  compagnie  de  fem¬ 
mes. 

Ils  ne  fe  promènent  jamais  dans  une  cEani- 
bre  ou  dans  quelque  autre  endroit ,  en  allant 
ôc  venant  plufîeurs  fois ,  comme  c’eft  la  cou¬ 
tume  parmi  nous.  Ils  fe  moquent  meme  tout 
ouvertement  des  Francs  quand  ils  les  voyent 
fe  promener  ainiî  ^  6c  les  traitants  comme  des 
fous ,  ils  leur  demandent  ce  qu’ils  ont  tant  à 
faire  dans  un  lieu  oii  ils  vont  fi  fouvent ,  6c 
dont  on  les  voit  revenir  a  chaque  moment, 
fans  qu’il  paroilTe  qu’ils  y  ayent  rien  fait,  (a) 

Mais 


’  Pour  avoir  en  peu  de 
mots  une  idée  générale  de 
la  maniéré  dont  vivent  les 
Turcs  J  il  faut  favoir  qu’ils 
fe  lèvent  à  une  heure  &  de¬ 
mie  pour  aller  au  Bain ,  fai¬ 
re  l’Ablution  j  &  la  premiè¬ 
re  Priere  j  qui  doit  précéder 
le  lever  du  Soleil  ,  dont 
l’Empereur  même  ne  fe  dif- 
penfe  pas ,  à  moins  qu’il  ne 
foit  incommodé  j  la  fécon¬ 
dé  fe  fait  à  midy  ;  la  troifié- 
me  à  trois  heures  du  foir  j  la 
quatrième  au  Soleil  cou¬ 
chant  5  6c  la  cinquième  à 
deux  heures  de  nuit.  Ainfi 
on  Tait  cinq  fois  par  jour  la 
Priere  6c  l’Ablution  ,  fans 
quoy  elle  n’auroit  aucun 
T  cm,  L 


mérite.  Ils  font  deux  repas 
par  jour  ,  qui  ne  durent 
tout  au  plus  qu’une  petite 
demi-heure  chacun ,  &paf- 
fent  le  refie  de  la  journée, 
ou  dans  le  Haram  de  leurs 
femmes,  ou  alTis  fur  leurs 
Sof-is  à  fumer  6c  à  boire  du 
Caffé  6c  d’autres  liqueurs. 
Les  ^exercices  ordinaires  de 
ceux  qui  vivent  noble¬ 
ment  ,  font  le  cheval ,  l’arc, 
la  lance  ,  6c  le  dard ,  qu’ils 
manient  avec  beaucoup  d’a-, 
dreife.  On  fe  couche  ordi¬ 
nairement  à  trois  heures  de 
nuit  après  la  derniere  Prie¬ 
re.  Le  lit  confifle  en  un  ou 
deux  matelats  ,  que  d’on 
étend  tous  les  foirs  fur  le 
lii 
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Mais  quand  ils  commencent  à  s’ennuyer  de 
cette  oifîveté  ,  àc  qu’ils  veulent  prendre  quel¬ 
que  paffe  -  tems  ^  ils  fe  font  apporter  un  jeu 
d’Echecs,  à  quoy  ils  font  fort  habiles,  ou  bien 
un  Damier ,  ou  un  jeu  de  Marelle  i  mais  ils  ne 
joüent  jamais  pour  de  l’argent,  car  ils  croyent 
que  c’eft  un  péché.  Et  quoy  qu’ils  joüent  d’un 
fi  grand  fang  froid,  &  qu’ils  ne  faffent  jamais 
paroi tre  de  joye  ni  de  trifteffe,  foit  qu’ils  per¬ 
dent  ou  qu’ils  gagnent ,  ils  ne  laiffent  pas  d’y 
prendre  grand  plaifir  ,  jufqu’à  y,  paffer  des 
jours  entiers. 

Le  MankdU  ^  ou  jeu  des  Coquilles  ,  eft  auflî 
fort  commun  chez  eux,  ôc  tant  les  riches  que 
les  pauvres  y  joüent  ,  deforte  qu’il  n’y  en  a 
point  qui  foit  plus  en  vogue.  Il  y  a  quelques 
voyagèurs  qui  difent  que  les  Turcs  ne  joüent 
jamais  auxDez,  niàquelque  autre  jeu  de  ha¬ 
zard  que  ce  foit  i  mais  j’ay  vûplufîeurs  fois  le 
contraire ,  &  le  jeu  du  Verkero.^  en  ufage  chez 
eux,  quoy  qu’on  n’y  joue  pas  fi  fouvent  ;  Ils. 
le  joüent  de  la  même  façon  que  nous  j  mais, 
avec  cette  différence  qu’on  ne  releve  pas  tou¬ 
tes 


Sofa ,  &  les  draps  font  cou- 
fusd’un  au  matelats,  Tautre 
à  la  couverture  J  qui  eÜ  ou 
de  toille  peinte  ,  ou  d’étoffe 
de  foye,ou  de  brocard,  avec! 
plufieurs  petits  oreiilerts.i 


On  met  fur  la  tête  un  petit 
Turban  au  lieu  de  bonnet 
de  nuit ,  &  Ton  dort  avec 
une  camifole  ôt  un  caleçon 
de  toile. 


y 
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tes  les  Dames ,  ôc  qu’il  faut  toujours  qu’il  en 
refte  pour  pouvoir  recommencer.  Le  Damier 
n’en  eft  aufE  que  d’une  couleur. 

Les  divertiflements  de  ceux  qui  fuivent  les 
armes  font  d’une  toute  autre  nature.  Celuy 
de  tirer  de  l’arc  ôc  de  la  flèche  ell  un  des  plus 
ordinaires,  Ôc  ils  y  font  fort  adroits.  Il  y  a 
plufieurs  maifons  à  Conftantinople  où  l’on 
peut  prendre  ce  divertifl'ement  pour  un  prix 
très-médiocre,  àc  cependant  cela  les  fait  af- 
fez  bien  fubfîfter.  Ils  tirent  aullî  fort  bien  au 
blanc  avec  le  fufil,  6c  j’en  ay  vu  même  qui  le 
faifoienten  courant  à  cheval.  Mais  ce  en  quoi 
ils  font  principalement  paroître  leur  adreflTe, 
c’eft  à  manier  la  X^gaie,  C’efl:  un  bâton  d’en¬ 
viron  quatre  pieds  de  long  ,  de  la  groflêur 
d’un  bon  pouce ,  rond  par  le  bout  de  devant  6c 
plat  par  celuy  de  derrière,  ôc  ordinairement 
de  bonis;  voicy  comme  on  y  joue.  On  s’aflTem- 
ble  plufieurs  dans  quelque  Plaine  ou  dans 
quelque  autre  lieufpacieux,  6c  un  de  la  troupe 
court  devant  ;  un  autre  ,  la  Zagdie  â  la  main , 
le  fuit  de  toute  fa  force.  Celuy  qui  va  devant, 
à  mefure  qu’il  court ,  regarde  toujours  autour 
de  foy ,  tant  afin  d’éviter  le  coup,  que  pour 
tâcher  d’atraper  la  Zagdie  ,  6c  lors  qu’il  la 
peut  avoir ,  comme  il  arrive  aflfez  fouvent ,  le 
jeu  change,  6c  celuy  qui  auparavant  fuyoit  fe 
met  âlaplace  de  celuy  quipourfuit.  Cet  exer- 
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çice  eft  rude  ,  ôc  n’gfl:  pas  fans  danger  ;  car  ff 
le  dos  y  qui  eft  l’endroit  où  l’on  vife  ,  n’eft 
point  frappé  de  la  TLdgdie y  à  cauie  du  détour 
que  l’on  fait  de  tems  en  tems  pour  en  éviter 
le  coup,  c’eft  fouvent  la  tête  qui  en  porte  la 
peine ,  &  le  coup  eft  ordinairement  fort  rude, 
parce  que  celui  qui  jette  la  Zagdie  la  pouffe  de 
toute  fa  force  le  bout  tourné  ,  pour  frapper  le 
dos  de  celui  qui  court  devant ,  ce  qui  fait  fou- 
vent  une  blefture  confidérable.  Il  n’eft  pref- 
que  pas  croyable  combien  ils  peuvent  jetter 
loin  ce  bâton  j  ôc  fi  je  difois  que  je  l’ay  vu  lan¬ 
cer  jufqu’â  la  longueur  de  trois  â  quatre  cents 
piedsje  ne  parlerois  point  avec  exaggérationr 
mais  il  eft  vray  aufli  que  tous  ne  le  font  pas 
avec  cette  force  6c  cette  adreffe.  Q^ndon 
fe  bat  tout  de  bon ,  l’expérience  eft  d’un  grand 
ufage  dans  cet  exercice  ,  ôc  alors  on  fe  fert ,  au 
lieu  de  "X^gdies yào,  certaines  petites  lances  que 
les  jeunes  hommes  portent  avec  eux  lors 
qu’ils  voyagent  ^  ils  en  ont  ordinairement 
trois  qu’ils  mettent  l’une  fur  l’autre  à  côté  de 
leur  cheval.  Ces  petites  lances  font  d’ébeine; 
ou  de  quelque  autre  forte  de  bois  rare,,ôc  elles 
ont  au  bout  une  pointe  de  fer  quarrée ,  ou  mê¬ 
me  platte. 

Ceux  qui  ne  font  pas  d’une  humeilr  trop  fé- 
vére,  peuvent  fe  divertir  affez  agréablement 
avec  une  efpece  de  femmes  que  les  Turcs  ap¬ 
pellent 
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pelient  Singis,  Ce  font  des  Danfeufes  publi^- 
ques  qui  vont  par  tout  où  on  les  demande,  &: 
ce  font  ordinairement  des  Juifves,  des  Armé¬ 
niennes  ,  ou  bien  des  Elclaves  Chrétiennes.  Il 
y  a  auflî  de  jeunes  garçons  Juifs  qui  s’en  mê¬ 
lent  quelquefois  &  qui  s’habillent  en  femmes. 
Ces  Singis  font  d’ordinaire  fort  agiles  ,  &  en 
danfant  elles  joüent  d’une  efpece  de  Cafta- 
.gnettes  dont  le  bruit  eft  allez  agréable ,  &  qui 
va  à  la  cadence  des  mouvements  Ôc  des  poftu- 
'les  de  leur  corps.  Je  me  fuis  trouvé  fouvent 
dans  des  .lieux  où  l’on  fe  donnoit  ce  divertille- 
ment ,  &  entr’autres  au loî^is  de  Monfieur'CoI- 
jers  Ambalfadeur  de  leurs  Hautes  PuilTances  à 
la  Porte,  lorsqu’il  traitoit  l’ Ambalfadeur  de 
France ,  ou  celui  de  Yenife.  Ce  divertilfe- 
ment  duroit  quelquefois  jufques  bien  avant 
dans  la  nuit ,  mais  fans  y  mêler  de  ces  poil ures 
lafcives  ôt  deshonnêtes  aufquelles  les  Turcs 
prennent  tant  de  plailîr.  La  gravité  n’en  étoit 
pourtant  pas  lî  grande  que  Meffieurs  les  Ani- 
balfadeurs  ne  s’épanoüilfent  la  ratte  detems 
en  tems..  Mais  lors  qu’on  lailfe  toute  la  liberté 
à  ces  D  anfeufes  ,  ôt  qu’on  leur  fait  paroître 
qu’on  prend  plaifr  à  leur  peu  de  retenue,  elles 
font  des  mouvements  les  plus  deshonnêtes 
qu’on  fe  puilfe  imaginer  v  car  des  leur  jeu- 
nelfe  elles  ont  tellement  accoutumé  leurs 
membres  à  tout  ce  qu’elles  veulent,  qu’elles 
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leur  font  faire  mille  pollures  differentesJ 
Les  Turcs ,  outre  le  Luth,  qui  efl:  Linftru- 
ment  à  quoi  ils  fe  plaifent  le  plus ,  de  qui  n*efl:,' 
comme  nous  avons  dit,  qu’à  trois  cordes,  de 
d’une  harmonie  fort  médiocre  ,  ont  encore 
plufieurs  autres  inllruments  *,  ils  fe  fervent 
auffi  de  la  Flûte  de  Pan  ,  de  la  Cymbale  ou 
,T ambour  de  Bafque,  à  la  maniéré  des  Italiens,' 
des  Caftagnettes  ,.ôcc.  Mais  pour  ces  beaux 
Inftruments  que  nous  avons  parmi  nous ,  ils 
n’en  ont  pas  feulement  la  connoiflance ,  ôc  la 
Mufique  n’eft  pas  encore  allée  chez  eux  juf- 
^u’à  ce  point  là.' 
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Bel  ordre  pour  les  njl^Yes.  F  ri  cautions  contre  les  Meur¬ 
tres  ^  les  Duels.  Diverjes  Jones  de  Jupplices  qut 
Jont  en  ujage  che:^  les  Turcs.  Maniéré  dont  on  punit 
les  Janijïaires  y  O^c. 

N  E  des  ehofes  où  la  politique  des 
Turcs  mérite  le  plus  d’être  loüée ,  c’eft 
qu’ils  s’appliquent  à  entretenir  par  tout  un 
bon  ordre  ,  ôc  ceux  qui  pèchent  contre  les 
Loix  peuvent  s’attendre  d’en  être  aulli-tôt 
punis. 

Il  y  a  toûjours  un  prix  fixé  pour  les  vivres  y  Bel  ordr 
au-delà  duquel  onn’oferoit  les  vendre  :  car  fi  Ls 
quelqu’un  y  étoit  furpris  ôc  qu’on  en  allât 
porter  la  plainte  au  Juge ,  le  Marchand  feroit 
auffi-tôt  condamné  à  l’amende,  &  auroit  en¬ 
core  plufieurs  coups  de  bâton  fous  la  plante 
des  pieds.  Afin  que  ce  bel  ordre  foit  gardé, 
il  y  a  de  certaines  perfonnes  établies ,  qu’on 
pourroit  appeller  des  Maîtres  de  Marché  ^  qui 
ont  infpedion  fur  les  poids  ,  fur  les  mefures, 

&c.  qui  vont  tous  les  jours  faire  la  ronde, 
pour  voir  s’il  ne  fe  fait  rien  contre  la  Police  ; 

&  s’ils  rencontrent  quelqu’un  qui  ait  vendu 
trop  cher,  ou  qui  ait  fait  la  mefure  trop  peti- 

•  '•*  '  te  V, 
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te  J  ils  le  font  auffi-tôt  coucher  par  terre;  6c 
outre  l’amende  qu’on  lui  fait  payer  ,  on  lui 
donne  les  coups  bâton  à  l’ordinaire.  C’eft 
ce  que  j’ay  vu  fouvent-  à  Conilantinople  ôc 
ailleurs,  principalement  â  l’égard  des  Bou-, 
i  langers  qui  faifoient  le  pain  trop  petit.  Cette 
j’ptinition  exaâe  6c  févére  tient  tellement  les 
I  Marchands  en  bride  ,  qu’on  peut,  fans  crain- 
;  dre  ,  envoyer  un  enfant  au  Marché  ;  ces  Offi¬ 
ciers  les  arrêtent  quand  ils  viennent  d’ache¬ 
ter  quelque  chofe  ;  ils  s’enqtiérent  de  ce  qu’il 
leur  coûte  ;  ils  le  pefent ,  -6c  s’ils  voyent  que  le 
Marchand  ait  fraudé  dans  l’un  ou  dans  l’au¬ 
tre  ,  ils  remenent  l’enfant  avec  eux  chez  le 
Marchand,  6c  après  l’avoir  convaincu,  ils  le 
font  châtier  fur  le  champ. 

A  l’égard  des  démêlez  6c  des  querelles  qui 
pourroient  arriver  dans  les  rues  ,  ils  ont  en¬ 
core  un  très -bon  ordre.  Pbùr  obliger  tout 
le  monde  de  les  empêcher, autant  qu’il  eft  pof^ 
fîble ,  il  y  a  une  Loy  qui  porte  ,  que  s’il  fe  trou¬ 
ve  une  perfonne  qui  ait  été  tuée  >6c  qu’on  ne 
fâche  point  qui  a  commis  le  meurtre, celuy  de¬ 
vant  la  maifon  duquel-il  a  été  commis  doit 
payer  lui-même  le  prix  du  fang  ,  ce  qui  va 
d’ordinaire  â  trois  cents  écus.  Dans  d’autres 
Villes,  c’efl:  tout  le  Quartier  qui  en  eft  refpon- 
fable,  excepté  les  Francs,  qui  ne  font  point 
fujets  â  cette  Loy.  Si  celuy  qui  a  fait  le  coup 
‘  cil 
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pris,  ôc  qu’il  foit  convaincu,  on  n’a  que 
fair^e  de  payer  -lafomme,  &  fi  les  parents  du 
/not  e  veulent  bien  entendre  à  quelque  accom¬ 
modement,  le  Meurtre  fe  peut  racheter  pour 
.crois  pu  quatre  cents  écus  :  mais  fi  ce  font  des 
mineurs ,  il  faut  que  le  Meurtrier  demeure  en 
prifonjufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  âge,  ôc  alors 
^1  dépend  d’eux  de  prendre  de  l’argent  ou  de 
j>ouf  fuivre  la  mort  du  Meurtrier. 

:Po.ur  ce  quiefi:  des  Duels,  on  ne  fçait  cequp 
^c’eft  en  Turquie  ,  ce  qu’il  faut  attribuer  à  la 
fage  prévoyance  de  leur  Prophète ,  qui  a  com¬ 
me  coupé  les  deux  racines  de  ce  mal ,  favoir 
l’iv.rpgnerie  &  le  jeu  :  car^çhez  les  Turcs  le? 
honnêtes  gens  ne  boivent  point  de  vin,&:  ceux 
£ui  s’y  1  aident  aller  ne  font  non  plus  eftimez 
que  ceux  qui  prennent  de  l’Opium  pu  de  fem- 
filabkst^hofes  qui  caufent  une  efpece  d’ivref- 
fe  j  &  pour  ce  qui  eft  du  jeu  ,  quoy  qu’ils  en 
^yent  de  plufieurs  fortes,  ils  ne  font  point 
ce  qu’on  appelle  joueurs ,  c’eft-à-dire ,  qu’ils 
ne  joüent  que  pour  fe  divertir,  êc  pour  faire 
paroître leur  a^dreffe ,  ôc  jamais  pour  de  l’ar¬ 
gent,  ce  qui  eft  caufe  auftî  qu’il  n’en  peut  pas 
'arriver  de  grandes  querelles. 

Pour  prévenir  aufli  les  déréglements  &  les 
excès  quipourroient  arriver  la  nuit ,  chacun 
eft  obligé  de  fe  retirer  des  rues  une  demi-heu¬ 
re  après  que  le  Soleil  eft  couché,  autrem.enp 
Tom,  L  Kk  k  U 
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ileft  fujet  à  être  arrêté  par  le  Kolouc^  qui  eftunôÉ 
efpece  de  Ronde  ,  s’il  eft  trouvé  lans  lanter¬ 
ne  i  &  onle  met  enprifon  jufqu’au  lendemain’ 
matin  qu’on  l’interroge  j  &  félon  qu’il  fe 
trouve  innocent  ou  coupable,  on  le  punit  ou 
on  le  relâche  j  mais  il  en  coûte  toujours  quel-; 
que  chofe.  Cet  ordre  s’obferve  aulli-bien  lorf- 
que  la  Lune  luit  que  lors  qu’elle  n’éclaire 
point,  comme  fi  les  Turcs  vouloient  donner 
à  entendre  par-là  que  les  honnêtes  gens  doi-; 
vent  toujours  marcher  à  la  lumière. 

Maniéré  La  maniéré  ordinaire  dont  ilspuniflent  ceux 

ordinaire  •  ^fouvez  en  faute  H  c’ell:  de  leur  don- 

de  punir  les  T  iia  rîl  i-i' 

fautes.  ner  des  coups  de  baton  tous  la  plante  des  pieds; 

.  Ils  ont  un  morceau  de  bois  épais  qu’ils  appel¬ 
lent  vers  le  milieu  duquel  il  y  a  deux 

trous  â  la  dillance  d’environ  un  bonpied  l’un 
de  l’autre.  Ces  trous  fervent  à  palFer  les  pieds 
de  celuy  qui  doit  être  châtié  ;  on  le  couche  à 
terre  fur  le  dos,  6c  apres  avoir  attaché  avec 
des  cordes  fes  deux  pieds  â  Isl  Falaque  ,  deux 
perfonnes  lèvent  ce  bois  à  une  telle  hauteur  ' 
que  le  patient  ne  touche  à  terre  que  des  épau¬ 
les  ,  6c  qu’ainfi  il  ne  fçauroit  faire  aucune  ré- 
fiftance  ni  aucun  mouvement  violent.  Deux 
autres  cependant  viennent  chacun  avec  un 
court  bâton  â  la  main ,  ou  plutôt  avec  une  ef¬ 
pece  de  latte  de  l’épailfeur  d’un  doigt,  &  ih 
lui  en  donnent  des  coups  par  compte  ,  jufqu’à 
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la  concurrence  de  ce  qui  luy  en  eft  ordonnéjou 
que  çeluy  qui  le  fait  châtier  dife  que  c’eft  af- 
fez.  Ce  châtiment  eft  cruel,  èc  empêche  de 
marcher  pendant  quelques  femaines,  &  mê¬ 
me  pendant  quelques  mois,  principalement 
^quand  pn  en  a  reçu  trois  ou  quatre  cents 
^coups ,  comme  il  arrive  pour  les  grandes  fau¬ 
tes.:  mais  vingt-cinq  ou  trente  coups, qui  font 
^la  punition  ordinaire  des  fautes  plus  legeres, 
n’empêchent  pas  de  marcher  j  ôc  ceux  qu’on 
,a  ainh  accommodez  ,  s’enfuyent  aufli  -  tôt 
,qu’ils  en  font  quittes ,  comme  je  l’ay  fouvent 
vu  â  Galata  ,  en  paflant  par  hazard  dans  les 
Tuës.  .C’eft  de  cette  même  maniéré  que  les 
Maîtres  châtient  leurs  Eiclaves  ,  de  par  ce 
moyen  ils  les  tiennent  dans  une  crainte  de 
-dans  un  refpeÔl  qui  ne  font  pas  imaginables. 

Ces  coups  de  bâton  fe  donnent  aufli  quel- 
.quefois  fur  le  derrière ,  mais  couvert  d’un  ca¬ 
leçon  mince  ;  on  corrige  même  les  femmes 
^e  cette  forte,  quand  elles  ont  manqué  à  leur 
.devoir,  ôc  le  châtiment  eft  plus  rude  fur  cette 
partie  que  fous  la  plante  des  pieds ,  fur-tout  (i 
l’on  en  donne  cinq  ou  fix  cents  coups,  parce 
.qu’alors  il  faut  couper  avec  le  rafoir  la  chair  ^ 
meurtrie  de  peur  que  la  gangrené  ne  s’y  met¬ 
te,  de  l’on  eft  obligé  de  garder  le  lit  des  mois 
entiers.  Je  n’ay  pas  vu  exercer  cette  manié¬ 
ré  de  donner  l^Falac^ue  y  parce  qu’elle  eft  plus 

Kkk  ij  rare. 
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rare;  ôc  je  n’en  fçay  que  ce  que  Ton  m’en  â 
dit. 

Les  Turcs  puniflent  aufli  de  mort  les  gran¬ 
des  fautes  y  ôc  ils  font  pendre ,  étrangler ,  cou¬ 
per  la  tête  &  empaler  les  criminels  i  mais  es 
dernier  fupplicen’eft'guéres  en  ufage  qu’à  l’é¬ 
gard  des, voleurs  de  grand  chemin,  ôc  des' 
meurtriers  &  alTaflins,  "  ^ 

Les  JanifTaires  font  exêmpts  de  ces  fortes* 
de  fupplices  *,  même  ils  ne  font  jamais  exe^. 
curez  publiquement ,  quelques  crimes  qu’ils 
ayent  commis  j  on  fe  contente  de  les  mettre 
dans  un  fac  &  de  les  jetter  dans  la  mer  par  une 
des  fenêtres  du  Serrail,  tirant  en  même-tems 
un  coup  de  canon  ,  pour  marquer  l’execution 
de  la  fentence.  Et  même  le  Grand  Vi^ir  n’a 
pas  le  pouvoir-de  punir  un  Janiffaire,  il  n’y  a 
que  leur  Général,  lejaniflaire  Aga,  à  qui  ce¬ 
la  foit  permis.  Il  y  a  aufli  parmi  ceux  de  cet 
Ordre  une  punition  infamante,  c’eft  de  leur 
couper  un  certain  colier  qu’ils  portent  au  haut 
de  leur  Juft- au- corps  pour  marque  qu’ils  font 
Janiffaires  j  ceux  que  l’on  punit  de  la  forte 
font  déclarez  par-là  indignes  de  cette  Charge' 
honorable,  ôc  chaffez  honteufement.- 


Ch  A- 
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-  Chapitre  XXIV. 
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Venus  njices  desTurcs.  Mèfrije  de  quelques  ^voya^ 

geurs  Jur  les  couleurs  quil  neji  pas  permis  aux  Chré^^ 
tiens  de  porter.  Défauts  dT  ^sauté  des  Femmes  de 
Turquie,  Mépris  jaloufie  des  Turcs  d  l'égard  de 
leurs  femmes  3  (^c*  ■  . 

h  ^  '  I  ' 

APre’s  avoir  rapporté  les  principales  par- 
ticularitez 'des  mœurs  &  des  coutumes 
des  Turcs-,  je  vais  réduire  en  abrégé  ce  qui 
peut  relief  de  cette  matière  y  à  quoy  j’ajoûte- 
ray  quelques  autres'  chofes  qui  pourront  ne 
pas  déplaire  à  ceux  qui  l.es  lironto- 

Les  Turcs  y  généralement  parlant  ,  font  Natureldes 

r  \  A  .  J  •  r  Turcs. 

tort  honnêtes  gens  j  (  j  entends  ceux  qui  lont 
fT urcs  originaires  ;  car  pour  les  autres ,  qui  ne 
le  font  devenus  qu*en  abjurant  leur  Religion 
pour  embralTer  le  Maliometifme ,  ce  font  or¬ 
dinairement  des  fcelerats,  qui  ne  fontpas.plus 
fi^el  es  aux  hommes  qu'^ils  Pont  été  à  Dieu.  ) 

Ils  ne  font  point  trompeurs  y  m.êmeàPégard 
des  Ghrétiens  j  car  ils  ne  croyent  pas  qu’il  foit 
plus  permis  de  tromper  ceux-cy  que  leurs  pro¬ 
pres  freres.  Ainfi,  s’il  arrive  quelquefois  que 
lés  Chrétiens  foient  pillez  Ôc  rançonnez  par 
les  T  urcs ,  il  faut  plûtôt  Pattribuër  à  l’empor¬ 
tement 
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cement  de  quelques  particuliers ,  ou  à  la  ma» 
lignite  des  Juiis  qui  les  poufl'ent  fouyent  à 
maltraiter  les  Çhrétiens  ,  qu’à  leur  humeur 
naturelle.  Ils  font  d’ailleurs  pieux,  charita¬ 
bles,  &  pleins  de  zele pour  leur  Religion,  Ôç 
fi  fidèles  à  leur  Prince ,  pour  lequel  ils  ont  une 
obéïlTance  ay.eugle,  qu’ils  ne  font  point  dif¬ 
ficulté  de  fe  faire  mourir  quand  il  le  leur  com¬ 
mande.  Ils  ne  (ont  point  querelleurs  ;  ils  font 
fobres  au  manger  &  au  boire,  ôcc.  Mais  auffi. 
ils  font  orgueilleux  ,  &  ils  méprifent  toutes 
les  autres  Nations  ,  particulièrement  celles 
qui  ne  font  pas  de  leur  Religion ,  comme  les 
Chrétiens  &  les  Juifs,  les  premiers  defquels 
ils  appellent  ordinairement  par  mépris  Tupek^ 
sjouwer  y  ouC/7îV«r,  ôcinfidéles.  Ils  .fe  croyent 
aufii  les  plus  vaillants  de  tous  les  hommes  j 
qualité  qui  leur  pourrpit  .être  conteftée  par- 
bien  du  monde  ,  à  moins  qu’ils  ne  yuëillent 
faire  paffer  pour  une  véritable  valeur,  cette 
brutale  témérité  &  ce  rnépris  pour  la  mort  qui 
leur,  eft  affez  ordinaire  ,  ôc  qui  ne  leur  vient 
que  d’un  préjugé  qu’ils  ont  au  fujet  de  la  rté- 
defl:ination,.Ôc  qui  fait  qu’ils  n’appréhendent 
pas  même  la  Pelle,  [a)  A  quoy  l’on  peut  ajouter 

.  '  ‘  "  qu’ils 

{a)  Les  Turcs ,  dit  M.  Ri-  &  de  la  maniéré  la  plus  ab- 
caut,  croyent  la  Prédefli-  foluë.  Ceux  qui  font  parmi 
nation  fans  aucune  réfervc  eux  un  peu  verfez  dans  pf: 
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<|u’ils  croyant,  que  s’ils  meurent  en  combat¬ 
tant  contre  les  ennemis  de  leur  P^eligion  ,  ils 

vont 


te  matière  j  fe  fervent  pour 
la  prouver  des  pafTages  de 
l’Ancien  Teftament.pitjw- 
durci  le  cœur  de  Pharaon  j 
ilyenaparmi  eux  quipoui- 
feiit  cette  opinion  ,  jufqu’à 
dire  que  Dieu  efl:  auteur  du 
mal ,  fans  fe  fervir  d’aucu- 
aie  reftridion  >  femblables 
en  cela  aux  Manichéens.  Ils 
ont  encore  une  autre  opi¬ 
nion  ,  qui  eft  générale  par¬ 
mi  eux ,  c’efl  que  Dieu  eft 
Fauteur  de  tout  ce  qui  ar¬ 
rive  heureufement.  C’efl 
pour  cela  qu’ils  ne  firent  pas 
mourir  les  enfants  deBaja- 
zet  ,  qui  étoient  en  leur 
jpouvoir  J  dans  le  tems  que 
ce  Prince  faifoit  la  guerre 
à  *Selim  fon  frere  ,  atten¬ 
dants  à  juger  de  la  juftice 
des  deux  caufes  par  l’événe¬ 
ment  ;  fur  ce  principe  ^  ils 
concluent  de  leurs  grandes 
conquêtes  j  &:  du  progrès 
qu’ils  ont  fait  fur  les  Chré¬ 
tiens  3  que  leur  Religion  eft 
la  meilleure  ;  farquoy  on 
peut  les  comparer  aux  an¬ 
ciens  Romains ,  qui  regar- 
doientleurprofpérité  com¬ 


me  un  effet  de  la  protection 
de  leurs  Dieux.  Par  une  des 
fuites  de  leur  opinion  fur  la 
Prédeflination ,  ils  croyent 
que  la  defiinée  de  chaque 
particulier  efi;  écrite  fur  fon 
front  ,  Se  que  perfonne  ne 
peut  l’éviter ,  ni  par  fa  pru¬ 
dence  ni  par  aucune  pré¬ 
caution,  Et  voilà  ce  qui  les 
porte  à  s’expofer  ,  fans  ré- 
lerve  ,  aux  dangers  de.  la 
guerre  ,  de  la  pefte  ,  Ôcc. 
Mahomet  leur  ayant  com¬ 
mandé  de  ne  point  aban¬ 
donner  leurs  maifonsdans 
les  tems  de  contagion ,  par¬ 
ce  que  leurs  .jours  font 
comptez  j  &  .quoy  qu’ils 
voyent  que  les  Chrétiens , 
qui  s’éloignent ,  évitent  ce 
fléau  dans  le  tems  que  leurs 
Villes  en  font  dépeuplées , 
ils  ne  laiffent  pas  d’y  demeo^ 
rer  ,  de  vifiter  les  malades , 
ôc  de  fe  revêtir  de  leurs  ha¬ 
bits  après  leur  mort.  L’Au¬ 
teur  ,  dont  j’emprunte  cet¬ 
te  remarque ,  avoue  cepen¬ 
dant  qu’il  a  vù  bien  des  Ma- 
hometahs ,  même  des  gens 
de  Loy  ,  qui  ne  fe  fient  pas 


t 


y 
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fujeî  des 
couleurs 
e^u’il  n’eft 
pas  permis 
aux  Chré¬ 
tiens  de 
.porter  ‘en 
Turquie. 
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vont  auffi-tot  joüir  de  toutes  les  voluptez  que 
Mahomet  leur  fait  efperer  dans  fon  l^aradis/ 
Cette  bonne  opinion  qu*ils  ont  d’eux-mêmes 
n’empêche  pas  pourtant  qu’en  bien  des  cho¬ 
ses  ils  n’eftiment  plus  les  Européens  qu’ils  ne  . 
s’eftimenteux-rnêmes, principalement  à  Çon- 
ftantinople,  où  la  grande  fréquentation  qu’ils 
ontaveceuxles  açoilvaincus  inille  fois  de  leur 
habileté.  Mai?  pour  le  petit  peuple  ,  ce  font 
gens  fort  incivils,  &  dont  il  faut  fpuvent  en¬ 
durer  bien  des  infolences  ,  ce  qui  vient,  en 
grande  partie ,  de  ce  qu’ils  nous  voyent  à  tous 
fnoments  arriver  d’Europe  avec  de  nouvelles 
modes  ddiabits,  qu’ils  regardent  comme  des 
chofes  indignes  de  la  gravité  de  l’homme,- ôc 
qu’ils  traittent  de  lingeries  inutiles,  aulli  nous 
appellent-^ils  des  linges  fans  queue.  Sur-tout 
ils  en  veulent  à  nos  chapeaux  qu’ils  nous  ôtent 
à  tous  moments  de  deffùs  la  tête  ,  delorte  que 
le  plus  fur  efl:  de  s’habiller  à  leur  maniéré  pen¬ 
dant  qu’on  eft  dans  leur  paï$.  Et  i\  efl:  bon  de 
remarquer ,  à  l’occafion  de  ç.e  que  je  viens  de 
dire,  qu’on  fe  trompe  lorfqu’on  croit,  fur  la 
foy  de  quelques  Voyageurs  ^  n’eft  pas 

.trop  fur  cet  article  aux  1  la  Pelle  ravage  les  Villes^  04 
principes  de  TAlcoran  ,  6c  j  ils  feroient -obligez  de  de-» 
le  retirent  fagement  à  la  meurer  pour  y  maintçpij^ 
.campagnejdansletemsque  l’ord-fe» 
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permis  aux  Francs  de  porter  le  Turban  entiè¬ 
rement  blanc,  fans  rifquer  ou  d’être  puni  de 
mort  ou  d’être  obligé  d’embraffer  le  Mahome- 
tifme  i  puifque  j’ay  été  moi-même  dans  cet 
équipage  à  Éphefe  ôc  à  Conftantinople  fans 
qu’il  m’en  foit  rien  arrivé.  Ceux  -  même  qui 
portent  le  T urban  verd  ne  font  pas  punis  fi  fé- 
vérement  que  quelques  Auteurs  l’ont  écrit,’ 
puifque  je  l’ay  vu  même  porter  à  quelques- 
uns  de  nos  Chrétiens. Il  efî:  vray  que  le  plus  fur 
eftde  s’enabftenir ,  pour  prévenir  tout  incon¬ 
vénient^  ^4l*n’y  a  rien  de  plus  raifonnable 
que  de  fe  conformer  aux  maniérés  d’un  païs  où 
l’on  fouhaitte  de  jouir  paifîblement  des  droits 
de  l’hofpit alité. 

M  ais  de  tous  les  défauts  des  Turcs  le  plus 
grand,  efl  le  penchant  qu’ils  ontpour  unepaf- 
iion  qu’il  n’eftpas  même  permis  de  nommer, 
ils  ne  regardent  ce  vice  infâme  que  comme 
une  fimple  galanterie  ;  c’eft  le  fujet  ordinaire 
de  leurs  chanfons,  de  même  que  le  vin,  par  où 
ils  font  allez  connoître  qu’ils  fe  plaifent  bien- 
plus  à  cette  paffion  brutale  &  contre  nature, 
qu’à  la  fréquentation  naturelle  des  femmes. 
Ils  font  aufli  d’ordinaire  fort  addonnez  à  l’i¬ 
vrognerie,  pourvu  qu’ils  le  puiffenf  faire  fe- 
crettement  &  fans  faire  tort  à  leur  réputations 
comme  il  n’y  a  perfonne  qui  connoifTe 
mieux  qu’eux  de  quelle  vertu  efl:  l’argent,  auflî 
Tom.  I.  Lll  pour- 


Défaut  des 
Femmes  de 
Turquie. 
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pourroit-on  difficilement  trouver  des  gens  qu^ 
le  recherchent  avecplus  d’avidité  qu’eux, juf- 
ques-là  qu’il  n’y  a  rien  qu’on  ne  leur  faffe  faire. 
pour  de  l’argent,  comme  on  fait  tout  faire  aux 
plus  vils  d’entr’eux  pour  quelques  verres  de 
vin. 

Les  defauts  de  leurs  Femmes  ne  font  pas- 
moins  grands  ;  elles  ont  entr’autres  celui  de 
la  fainéantife,  ôc  de  ne  fonger  qu’aux  moyens 
de  fe  donner  du  plaifir.  Celles  qui  font  riches 
ne  font  rien  autre  choie  que  d’etre  avec  leurs^ 
amies,  affiles  fur  un  Sopha  à  prendre  du  Caffé,. 
ôc  elles  paffent  ainli  tout  leur  tems  dans  l’oi- 
liveté ,  lans  jamais  fe  faire  un  devoir  de  s’oc-- 
cuper  à  quelque  travail  honnête.  Il  s’entroU’- 
vépoLH'tant  quelques-unes  entre  elles  qui  fa- 
vent  broder  fort  proprement.  J’ay  vu  des 
houlTes  de  cheval  fort  riches  ,  ôc  des  mou¬ 
choirs  brodez,  ou  la  foy  e  de  diverfes  couleurs,; 
l’or  ôc  l’argent,  étoientü  bien  mis  en  œuvre,, 
qu’on  auroit  de  la  peine  à  les  imiter  en  Euro¬ 
pe.  Elles  font  auffi  remplies  de  vanité &  ont 
tant  de  paffion  pour  les  ajuûements  ,  qu’elles- 

ne  font  jamais àlTez  richement  habillées  à  leur 

\  \ 

gré,  fans  fe  mettre  en  peine  li  leur  état  ôc  leurs 
facultez  le  leur  permettent.  La  challeté  n’ell 
pas  non  plus  la  vertu  dont  elles  fe  piquent  le 
plus ,  foit  que  le  mépris  ôc  la  jaloufie  de  leurs^ 
maris  en  foit  la  caufe ,  foit  qu’elles  ayent  na* 
_  .  turel* 
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turellement  du  penchant  au  libertinage  ; 
au  moins  quand  elles  rencontrent  quelques 
Francs  dans  la  rue ,  (  ce  qui  ne  leur  arrive  que 
rarement,parce  qu’elles  fontprefque  toujours 
renfermées)  &  qu’elles  font  hors  delavûëde 
leurs  maris  &  des  autres  Turcs,  elles  s’arrê¬ 
tent  pour  parler  à  ces  Etrangers  *,  &c  dans  ce 
qu’elles  leur  difent ,  elles  mêlent  beaucoup  de 
douceurs  ôc  de  galanterie;  elles-leur  difent 
qu’elles  ont  grand  regret  de  ce  qu’ils  font  In¬ 
fidèles  ,  qu’elles  voudroient  fe  faire  brûler 
pour  eux,&c.  elles  accompagnent  même  leurs 
paroles  de  mouvements  fi  paflionnez  ,  qu’il 
eft  difficile  denefe  pas  laiifer  toucher,  princi- 

fialement ,  fi  en  tirant  un  peu  le  crêpe  noir  qui. 
eur  cache  ordinairement  le  vifage ,  elles  jet¬ 
tent  quelque  regard  amoureux,en  faifant  voir 
les  plus  beaux  yeux  du  monde.  Comme  je  me 
fuis  trouvé  quelquefois  dans  ces  rencontres  , 
j’en  puis  parler  avec  certitude. Elles  font  d’or¬ 
dinaire  fort  blanches, à  quoy  ne  contribue  pas 
peu  la  retraite  où  elles  vivent,  n’étant  pref- 
que  jamais  expofées  ni  à  l’air  ni  au  Soleil  *,  el¬ 
les  ont  encore  recours  à  l’art  pour  augmenter 
leur  beauté  naturelle  ;  elles  fe  peignent  les 
fourcils  &  les  paupières  avec  un  certain  noir 
qu’elles  appellent  qu’elles  s’imaginent 

qui  leur  ajoute  quelque  agrément ,  &  je  lerois 
affez  de  leur  fentiment.  Elles  peignent  aulll 

Lll  ij  leurs 
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leurs  ongles  d’uil  rouge  obfcur  qu’elles  nom¬ 
ment  Elhanna  :  Et  pour  ce  qui  eft  du  refte  de 
tout  leur  corps  ,  où  l’on  remarque  rarement 
quelque  defaut  extérieur  ^  elles  l’ont  fi  propre 
&  fl  net  J  à  caufe  qu’elles  fe  baignent  au  moins 
deux  fois  la  femaine,  que  nos  Femmes  d’Eu¬ 
rope  leur  doivent  neceffairement  ceder  ^  fans 
en  excepter  même  les  lieux  où  la  propreté  eft 
la  plus  recherchée,  (a) 

Tous  ces  agréments  des  femmes  de  Turquie 
ne  font  pas  que  leurs  maris  les  en  eftiment  da¬ 
vantage  y  à  peine  leur  font-ils  l’honneur  de 
les  tenir  pour  des  animaux  raifonnables.  Auffi 
ne  croyent-ils  pas  qu’elles  aillent  en  Paradis , 
ôc  ils  ne  leur  permettent  pas  non  plus  d’entrer 

dans 


(  )  On  ne  peut  rien  dire 
en  général  des  agréments 
des  femmes  Turques.  Puif- 
que  leur  beauté  eft  aufli  dif¬ 
ferente  que  leurs  climats  y 
c’eft  rélite  d’un  très-grand 
nombre  d’Efclaves  qui  ar¬ 
rivent  de  toutes  les  Pro¬ 
vinces  de  l’Empire  ^  &  dont 
les  gens  riches  &  puiftants 
choiflflent  les  plus  belles. 
Mais  tout  le  monde  con¬ 
vient  qu’il  n’y  en  a  point 
dans  le  refte  du  monde  de 
mieux  faites  j  que  celles  qui  1 
viennent  de  Circaflie  Ôtdes  [ 


Provinces  voîfînes.  Une  au¬ 
tre  chofe  qu’on  peut  afturer 
icy ,  c’eft  qu’elles  font  pref- 
que  toutes  jaloufesj  &  com¬ 
me  elles  font  avec  cela  af- 
fez  fuperftitieufespour  croi¬ 
re  que  les  caraéleres  magi¬ 
ques,  les  Talifmans  &  les 
autres  preftiges  ont  quelque 
vertu ,  elles  les  employent 
pour  infpirer  de  l’amour  à 
leurs,  époux  en  portent 
jufques  dans  les  trefles  de 
leurs  cheveux  ôc  dans- leurs 
habits. 
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dans  leurs  Moiquées,  comme  fi  elles  n’étoienc. 
capables  que  de  les  troubler  dans  leur  dévo¬ 
tion. Cependant  quoy  qu’elles  foient  fi  mépri- 
fées,  ôc  que  leurs  maris  leur  preferent  d’autres 
objets,  ils  ne  laiffent  pas  d’en  être  fi  jaloux,  & 
de  s’en  délier  tellement ,  à  caufe  de  la  folblef- 
fe  du  fexe ,  qu  ils  ne  leur  permettent  pas  de 
voir  aucun  homme  ,  fut-ce  même  leurs  plus 
proches  parents-,  ôc  une  femme  qui  montre- 
roit  fon  vifage  découvert ,  ou  fes  mains  feule¬ 
ment,  palleroitpour  deshonorée,  ôc  auroit  des* 
coups  de  bâton.  Elles  ne  vont  jamais  au  Mar¬ 
ché  ,  ni  on  ne  les  voit  point  dans  les  rues ,  fi  ce 
n’efl:  pour  aller  aux  Bains.  Au  refte ,  plus  les 
perfonnes  à  qui  elles  font  mariées  font  riches, 
moins  elles  ont  de  liberté-,  car,  comme  nous 
l’avons  dit,  les  perfonnes  de  qualité  ,  ôc  qui 
ont  du  bien,  ont  chez  eux  des  Bains,  ôc  ainfi 
ils  tiennent  leurs  femmes  renfermées  au  lo¬ 
gis, où  ils  les  font  garder  par  des  Eunuques,  (A 
deforte  que  les  pauvres  Dames  ne  fçauroient 

trouver 


(a)  Les  femmes  du  com- 
jnun  ne  font  pas  fi  étroite¬ 
ment  gardées  ,  parce  que 
leurs  maris  ne  peuvent  pas, 
en  confcience ,  leur  refufer 
la  permilTion  d’aller  deux 
foislafemaine  aux  Bains,  & 
pendant  le  Ramadan  d’alïi- 


fter  aux  Prières  &  aux  Pré¬ 
dications  j  mais  il  faut  ob- 
ferver  qu’il  y  a  dans  les  Mof- 
quées  des  lieux  féparez  &: 
grillez  fous  les  portiques  où 
elles  fe  placent.  Celles  qui 
ne  Portent  jamais ,  ne  laif¬ 
fent  pas  de  faire  leurs  Prie- 


) 
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trouver  aucun  prétexte  pour  s’échaper  de  U 
maifon. 


res  dans  les  mêmes  heures 
que  les  hommes  &  avec  les 
mêmes  préparations;  &  on 
peut  dire  que  ce  précepte 


de  la  Loy  de  Maliomet  el! 
très-religieufement  obfer- 
vé  dans  tous  les  lieux  où  el¬ 
le  eft  reçue. 


Ch  A- 
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ChAPI.  TRE-  XXV. 

Erreur  des  njoyageurs  au  Jujet  des  gens  de  Lettres  parmi 
les  'Turcs  ,  ^  de  leurs  Mc  deerns  v  ^firologues 
poètes.  Maniéré  extraordinaire  de  Pêcher.  Emhra- 
pments  fréq^uents  a  Conjiantinople  ,  (^c.. 

i 

OU  EL  Qjü  E  S  voyageurs  ,  '  affez  mal  in- 
flruits  des  affaires  de  TEmpire  Ottoman, 
ont  écrit  que  parmi  les  Turcs  il  n’y  a  point  de 
gens  de  Lettres,  ni  de  Médecins  ,  ce  qui  les 
oblige ,  lors  qu’ils  font  malades,  d’avoir  re¬ 
cours  aux  Chrétiens  ou  aux  Juifs,  ou  même  de 
fe  fervir  de  quelqu’un  de  leurs  Efclaves ,  qui 
fe  trouve  quelquefois  affez  habile  pour  leur 
tenir  place  de  Médecin.  Il  y  a  àla  vérité  quel¬ 
que  chofe  de  vray  dans  la  P^elation  de  ces  au¬ 
teurs  ,  comme  je  l’ay  appris  par  mapropre  ex¬ 
périence  j  mais  je  fuis  obligé  de  dire  aufli  que 
dans  plufîeurs  Villes  il  fe  trouve  des  Turcs 
originaires  qui  ont  connoiffance  de  la  Méde¬ 
cine  ôc  de  la  chirurgie,  ôc  que  même  ceux-cy,, 
lorfqu’il  faut  faigner,  fe  fervent  de  très-bon¬ 
nes  lancettes  qu’ils  font  venir  de  Perfe..  Ainfi^ 
ce  que  l’on  dit  de  doux  aiguifez ,  &:  depetits 
rofèaux  pointus  peut-être  vray  ,  mais  fi  cela 
arrive,  ce  n’eft  qu’au  défaut  de  meilleurs  in- 

flru- 
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tes. 
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ftruments  ,  ou  bien  dans  quelques  endroits 
feulement.  Car  à  Conftantinople ,  ôc  dans  les 
grandes  villes  ,  je  n’ay  pas  remarqué  qu’on 
ioit  réduit  à  le  fervir  de  ces  fortes  de  chofes. 

Pour  le  mal  de  tête,  ils  font  une  ouverture 
à  l’endroit  où  ils  fentent  la  douleur ,  Ôc  apres 
qu’ils  en  ont  laiifé  couler  une  certaine  quan¬ 
tité  de  fang,  ils  rebouchent  l’ouverture,  en  y 
appliquant  un  peu  de  coton. 

Ils  fe  fervent  aufli  du  feu  dans  plufieurs  oc- 
cafions  ,  ôc  ils  l’appliquent  avec  une  mèche 
a  la  partie  qui  eft  malade  *,  mais  cela  n’eft  pas 
fans  danger  ,  Ôc  plufieurs  en  ont  reçu  des  in- 
commoditez  confidérables. 

Outre  l’étude  de  la  Médecine  ,  on  en  trou¬ 
ve  aufli  parmi  eux  qui  s’exercent  à  l’Aftrolo- 
gie,  (a)  mais  on  voit  rarement  qu’ils  s’appli¬ 
quent 


(a)  L’Auteur  entend  par¬ 
ler  icy  de  TAftrologie  judi¬ 
ciaire  j  car  les  Turcs  font 
très-ignorants  dans  TAflro- 
nomie  ,  à  laquelle  ils  ne 
s’appliquent  point.  Le  goût 
qu’ils  ont  pour  rAftrologie 
judiciaire  fait  que  plufieurs 
d’entr’eux  tâchent  à  s  y  ren¬ 
dre  habiles ,  ôc  ils  ont  beau¬ 
coup  de  Devins  de  profef- 
fion.  On  en  voit  ,  dit  M. 
Thevenot,  un  grand  nom¬ 


bre  dans  les  rues ,  afiîs  fur 
un  petit  tapis  ,  avec  quel¬ 
ques  Livres  autour  d’eux* 
C’eft-là  qu’on  va  les  con- 
fulter ,  Ôc  ils  ont  trois  ma¬ 
niérés  de  deviner.  Quand 
il  s’agit  des  affaires  de  la 
Guerre  ou  du  Commerce , 
ils  prennent  quatre  flèches, 
qu’ils  drelfent  en  pointe 
l’une  contre  l’autre  ,  ôcles 
font  tenir  à  deux  perfon- 
nes ,  puis  ils  mettent  fur  un 

coufiTm 
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’quent  à  d’autres  fciences ,  &:  ils  fe  contentent 
'de  favoir  lire  ÔC  écrire.  Ou  s’ils  s’attache^nt 

à  la 


couflïnune  épée  nuëdevant 
eux  5  &  lifent  un  certain 
Chap.  deTAlcoranj  &  alors- 
ces  flèches  fe  remuent  du¬ 
rant  quelque-tem,^  ^  &  après 
cet  efpecede  comBat  J  11  les 
deux  flèches ,  qu’ils  nom¬ 
ment  Turques ,  montent  fur 
celles  qu’ils  ont  appellèes 
Chre'ciennes  ^  c’efl:  une  mar¬ 
que  infaillible  que  .les 
, Turcs  feront  viètorieux  5  & 
vous  jugez  bien  que  ces 
prétendus  Devins  ne  font 
pas  alfez  mal  habiles  .pour 
donner  fouvent  l’avantage 
A  ceux  qu’ils  appellent  Inli- 
delles.  Les  Turcs’  ont  re¬ 
cours  à  cette  fuperflitieufe 
pratique  pour,  toutes  leurs 
affaires  3  foit  voyages,  achat 
de  marchandifes,  6cc.  Cette 
maniéré  de  devination  me 
paroît  fort  ahcienne,'&  elle 
efl  toute  femblable  à  ce  qui 
efl  rapporte  dans  l’Ecriture 
-Sainte  au  liv.  des  Rois ,  où  il 
cfl:  dit  que'Nabuchodono- 
for ,  incertain  s’il  iroità  Je- 
rufalem'ou  s’il^  tourneroit 
des  armes  contre  le  Roy  d’E¬ 
gypte  3  s’arrêta  dans-le  che- 
Tom,  L 


min  3  Sc  ayant  mêlé  les  flè¬ 
ches  3  il  trouva  que  le  fort 
ètoit  tombé  fur  la  ville  de 
Jerufalem.  Mifcuit  fagmas. 
.Les  Turcs  appellent  cette 
première  manière  de  devi¬ 
ner , /ù/rr /e  X^we’.  La  fé¬ 
condé  confifle  à  prendre  au 
hazard  une  poignée  de  fê- 
ves3-&  enfuite,  lorfqu’ils  les 
ont  comptées  ,  ils  préten¬ 
dent  deviner  3-fur  la  vertu 
du  nombre  qui  s’y  trouve. 
La  troifîéme  enfin  fe  prati¬ 
que  avec  un  morceau  de 
bois  prefque  quarré  ,  mais 
un  peuplus  long  que  large, 
avec  quelques  lettres  furies 
cotez.  Ceïuy  qui  confulte  le 
roule -lui-même  trois  fois  , 
à  chaque  fois  on  remar- 
,  que  la  lettre  qu’il  a  amenée, 
puis  le  Devin  regarde  dans 
un  Livré ,  qui  s’appelle 
ouïe  Livre  du  fort ,  ce  que 
veulent  dire  ces  trois  let- 
,xtres  enfemble  3  &  dans  lef- 
quelles  il  prétend  trouver 
■la  réponfe  à  la  queflion 
qu’on  lui  a  faite.  Cette  troi- 
fiéme  maniéré  de  devina¬ 
tion  reflemble  aflez  aux  fon^ 

Mnim 
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à  la  Jurifprudence ,  ils  fe  bornent  à  entend^rô" 
rAlcoran,  dans  lequel  eft  compris  tout  leur 
Droit  Civil  &  Ecclefiaftique.  Plufieurs  s’ad- 
donnent  à  la  Poëlie  ,  dans  laquelle  ils  réüffilV 
fent  affez  bien  ;  mais  comme  la  Langue  Tur¬ 
que  n’ell  pas  fort  riche ,  (  4  )  c’eft  la  Perfanne 

qut 


d'^ntlum.  Il  connus  parmi 
les  Anciens  3  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  Au¬ 
teurs  qui  en  parlent^  &  mê¬ 
me  à  une  autre  forte  de  de¬ 
vin  ation  plus  ancienne  , 
dans  laquelle  on  fe  fervoit 
de  deux  dez  ,  qu’on  faifoit 
j etter  à  celui  qui  cherchoit 
à  s’inflruire  de  L’avenir  ,  & 
le  Prêtre  formoit  la  répon- 
fe  fur  la  chance  qu’on  ame- 
noit. 

{a)  La  Langue  Turque  eft 
une  Langue  première  &  ori¬ 
ginale  ,  dit  M.  Thevenot , 
c’eft-à-dire  ,  qui  n’eft  point 
dérivée  d’aucunes  Langues, 
ni  Orientales ,  ni  Occiden¬ 
tales  que  nousconnoiftions. 
Elle  eft  fort  grave ,  agréa¬ 
ble  ,  &  aifée  à  apprendre  y 
mais  elle  n’eft  guéres  am¬ 
ple  ,  &  il  lui  manque  beau¬ 
coup  de  mots  qu’elle  em¬ 
prunte  de  PArabe  &  du 
Perfan  3  ôc  avec  ce  fecours 


on  peut  dire  qu’elle  eft  très-' 
riche  &  très-ample.  On  fait' 
que  les  Turcs  n’ont  jamais 
voulu  admettre  l’Imprime¬ 
rie  parmi  eux  3  leurs  Livres 
font  tous  écrits  à  la  main  y 
ôc  la  plupart  avec  une  gram 
de  propreté  ,  ôc  des  orne¬ 
ments  très-bien  entendus. 
Mais  on  peut  dire  ,  en  gé¬ 
néral,  que  tous  les  Maho- 
metans font  très- ignorants,'- 
&  qu’ils  ne  lifent  guéres 
que  l’Alcorah  &  les  Livres' 
de  Prières.  Cependant  je 
crois  qu’il  eft  bon  d’ajoûter 
icy  ce  que  M.  Ricaut  rap¬ 
porte  des  études  que  font 
les  Icho^lans  dans  le  Serrail. 
Car  quoyque  le  plus  grand' 
nombre  ,  comme"  l’avoue 
cet  Auteur  y  s’appliquent 
aux  exercices  du  corps 
au  maniment  des  armes, 
par  l’expérience  qu’ils  ont 
que  c’eft-là  le  chemin  le 
plus  court  &  le  plus  fur  3 
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qui  leur  fert  dans  la  plupart  de  leurs  Poë/îes 
éc  de  leurs  ch  a  11  fous. 

Mmm  ij  Une 


pour  parvenir  aux  grands 
emplois  &  aux  premières 
Charges  i  l’étude  &  la  mé¬ 
ditation  ne  font  pas  tout-à- 
fait  bannies  de  leursEcoles; 
-&les  ou  Précepteurs 

de  ces  jeunes  Pages  3  ont 
principalement  -.pour  but 
de  Jeur  apprendre  à  lire  & 
à  écrire  3  afin  qu’ils  puilfent 
’  avoir  par-là  connoiffance 
.des  Livres  3  qui  traitent  de 
leurs  Loix  ôc  de  leur  Reli- 

^  I 

gion  3  &:  particulièrement 
de  l’Alcoran  ;  ils  leur  en- 
.feignent  enfuite  l’Arabe  3 
.car  c’eft  dans.çette  Langue 
^  que  font  tous  les  trefors  & 
toutes  les  richeffesde  leurs 
Xoix  àc  de  leur  Religion. 
Ainfi  il  eft  neceffaire  qu’un 
Bacha  3  ou  un  Miniftre  d’E¬ 
tat  3  la  fâche  3  pour  être  en 
état  d’entendre  &  d’approu- 

'  ver  ou  annuller  les  Arrêts 

*  -> 

&  les  autres  Procédures  des 
^Cadis  ou  Officiers  de  jufli- 
ce3  qui  font  fous  leur  Jurif- 
'diélion.  Lorfque  ces  jeunes 
■gens  favent  l’Arabe  3  on 
Jeur  enfeigne  le  Perfan  3  où 
ils  trouvent  une  infinité  de 

?  ^  /■  ■  i'  f  i  -■  '  ’  '  ■  *  •  ' 


mots  agréables  3  un  accent 
doux  3  une  éloquence  infi- 
nuante  i  par-là  ils  devien¬ 
nent  capables ,  par  la  poli- 
telfe  ^  la  gentilleffie  de  leur 
efprit  3  de  plaire  à  leur  Maî¬ 
tre  &dele  divertir  3  ôc  l’on 
peut  dire  que  s’il  y  a  quel¬ 
que  politeü'e  dans  le  Serrail, 
j  on  en  eft  redevable  à  IVtude 
I  de  cette  Langue.  Cn  leur 
enfeigne  auffi  à  fe  former , 
fur  l’exemple  des  Perfans , 
&  à  imiter  leursaélions  ver- 
tueufes  .&  héroïques  J  par  la 
leélure  des  Romans  ^  des 
nouvelles  Perfannes.  Les 
Livres  3  dont  je  parle  icy  , 
font;le  Danijlan  3  [q  chahidij 
le  Pend-anar  ,  &:  quelques 
autres.  Pour  ce  qui  regarde 
le  Mulemma ,  quoy  qu’il  foit 
compofé  de  bons  mots  Ara¬ 
bes  &  Perfans  3  qui  font  un 
mélange  de  Profe  &  de 
Vers  3  il  eft  écrit  en  Langue 
Turque.  ,Ces  Livres  font 
plaifants  3  pleins  d’efprit  &: 
d’expreffions  agréables  3  a- 
vec  ce  feu  Oriental  dont 
nous  avons  vu  plufieurs 
traits  en  nôtre  Langue- 
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Mamere  Une  des  occupations  aufquelles  les  Turcs 
nair^dePc-  prennent  Ie plus  de plaifir ,.c’eft  la  Pêche.  Ils 

slier,  '  ont 


C’cil-ià  rétude  ordinaire  de 
ceux  qui  lont  les  plus  fpiri- 
tuels  parmi  les  Ichoglans'» 
Ceux  qui  ont  plus  de  difpo^ 
lition  à  la  méditation ,  s'ap^ 
pliquent  uniquement  à  la 
leélure  de  l’Aicoran  j  où  ils 
apprennent  en  nléme-tèmS 
la  Religion  &:  leS  Loix  fon¬ 
damentales  du  gouverne-' 
ment ,  &  par-là  ils  devien-^ 
nent,  capables  ,  ou  de  la' 
Charge  de  Mets  ejfendi  y  OU 
Secretaire  d’'Etat',  ou  dii 
moins  ils  efperent' d’être 
Imams jou  Curez  de  quelque 
Mofquée  de  fondation  Ro- 
yalle  >  dont  les  révenus  font" 
Gonhdérâbles.  Pour  ce  qui 
regardé  les  autres  fciences 
qu’on  cOnrioît  parmi- nous, 
commè  la  Logique ,  la  Phi- 
lique  ,  la  Métapliilique  , 
lés  Mathématiques,  on  peut’ 
dire  qti’ils  n’en  ont  aücüne' 
connoilTance  ,  fi  voü s  ex¬ 
ceptez  cettè  partie  de  la 
derniere  qui  traite  dé  la  Mu- 
fique,&  dont  il  y  a  une  Eco¬ 
le  dans  le  Serrail.  Ce  qu’iP 
y  a  de  plus  étonnant  en  tout 
cela, ,  c’efl  que  parmi  les 


Turcs  les  plus  habiles  Mi¬ 
nières  d’Etat  ,  &  les  plus 
Grands '  Capitaines  ,  font 
très  -  ignorants  dans  l’HL 
èoire  ,  la  Géographie  6c  la 
Chronologie.  Les  Cartes 
Maritimes,  dontfe  fervent 
leurs  Pilotes ,  font  très-dé- 
fe£lueufes;6crAuteur,dont 
jemeferrs  dans  cette  notte, 
afTùre  qu’il  n’en  a  Jamais  vus 
aucune'  faite  par  un  Turc 
qui  purdoix^ner  ,  félon  les 
régies  de  l’Art ,  aucune  lu¬ 
mière  aux  Pilotes  intelli¬ 
gents,  ni  fur  laquelle  il  vou¬ 
lut  entreprendre  un  voyage 
dé  mer.  Mars  après  tout-,  il 
•  faut  avôüer  à  leur  loüange  , 
que  quoy  qu’ils  ayent  fort 
peu  d’Hièôriens  parmi  eux» 
qui  connoilTent  les  grands 
événements  de  l’Hiftoire 
ancienne  ',-fi  vous  exceptez* 
celled’Alexandre  leGrand,- 
ni  la'dürée  des  ETiripires  quê 
ont  précédé  celui  des  Otto^ 
mans  ;  ils  neTailfent  pour-- 
tant  P  as  d’avoir  des  xMemoi- 
res  très-fidéles  6c  très-exaèls* 
de  ce  qui  les  regarde ,  quif 
.leur  fervent  de  modelle  ^ 


ek'Ecyp'teJ  Syrie7  4^^' 

'önt  une  maniéré  de  la  faire  qui  e ft  aflez  liii- 
guliere  y  c’eft  de  pêcher  la  nuit  &  avec  du  feu.' 
Ils  attachent  au  defriere  du  bateau  une  grille^ 
de  fer  y  fur  laquelle  ils  brûlent  continuelle-’ 
nient'  un  peude  foin  ^  ou  de  petits'fagots  dont 

üà 


de  conduite  dans  les  affaires 
les  plus  importantes,  ôc  les 
empêchent  d’être  trompez 
dans  leurs  Traitez' par  les 
plus  .  rufez  politiques.  ,  Je 
crois  devoir  ajouter  icy , 
que  depuis  le  téms  que  M. 
Ricaut  écrivoit  cette  Hi-' 
lloire  de  l’étaTprefent  de 
l’Empire  .Ctfoman  j  les 
Turcs  n'ont  pas  laiffé  d’a- 
querir  des  connoiffances 
qu’ils  n’a  voient  pas  ,  fur- 
tout  dans  '  les  ,  deriiierés 
guerres  ôt  lesdiférentsTraî- 
tez  avec  'les  Princes  d’Eü- 
ropè  ,  fur  -  tout' par  lés 
Ambaffades &  je  crois  que 
l’habile  Minidre  qui  eft  ve¬ 
nu  en  France  s’ed  mis  en 
état  de  leur  être  fort  utile 
fur  cet  article ,  &  on  publie 
déjà  qu’il' a  fait  pluïïeurs 
pfopofitions  qui  tendent  à 
l’établiffement  desfciences 
dans  l’Empire  Ottoman,  il 
ed  bón  de  dire  qu’il  y  a  des 
Auteurs  mieux  indru its  que 


M.  Ricaut  des  maniérés  des 
Orientaux ,  qui  prétendent 
que  les  Mahometans ,  &les 
Turcs  en  particulier  ,  ne 
font  pas  d  ignorants  qu’on 
le  croit, M.Petis  de  la  Croix, 
dansTa  Préface  de  la  Vie  de 
Tamerlan ,  rapporte  le  ti¬ 
tre  de'  plu  fleurs  ouvrages 
fur  didérentesfciences  faits 
par  des  Turcs  &  des  Arabes, 
Ôc  il  renvbye  à  la  Bibliothè¬ 
que  Orientale  dé  Hadgi-caL- 
fa  Cadide  Condantinople  v 
compofée  en  Arabe  ,  en 
deux  volumes  tn  folio  ^  avec 
deux  T ables ,  l’une  des  Ma¬ 
tières,  l’autre  des  Autèursi 
qui  compofent  encore  deux 
autres  volumes  folio  ,  & 
cet  Auteur  prétend  que  cet¬ 
te  Bibliothèque ,  bien  diffe¬ 
rente  de  celle  de  M.  Herbe- 
lot  ,  ed  une  véritable  Ency¬ 
clopedie  de  toutes  les  fcien- 
ces  6c  de  tous  les  arts  chez; 
les  Orientaux. 


Voyage  au  Levant, 
ils  iont  ime  grande  fl  âme.  Le  poiflon,  qu’ils 
appellent  &  qui  ne  refiemble  pas  mal 

à  une  Sardine ,  vient  fe  divertir  à  la  lueur  de 

r.  ■  ^  ■  -f  .  •  ^ 

cette  flâme ,  il  s’y  affemble  en  grand  nombre  ^ 
ôc  ainfi  il  tombe  dans  le  filet  qui  efl:  derrière  le 
bâteau.  De  cette  façon  on  en  prend  une  quan¬ 
tité  incroyable.  Cette  pêche  Ce  fait  encore 
d’une  autre  maniéré  ^  6c  ils  fe  fervent  alors  de 
la  fourchette  ,  de  la  même  façon  que  nous 
pour  prendre  les  anguilles.  Qjtielquefois^ils 
xnettent  la  erille  avec  le  feu  fur  le  devant  du 
vaifleau,  &  ils  prennent  ainfi  pluiieurs  fortes 
d  e  P  oi  ifo  n  s  5  c  O  m  m  e  j  e  1  ’  a  y  V  û  f  a  i  r  e  q  U  e  1  q  U  e  f  O  i  s 
fur  les  vaifTeaux  de  guerre  lorfque  j’étbis  â 
Smyrne ,  ou  nous  allions  Couvent  avec  la  cha- 
louppe  pour  en  acheter. 

Comme  la  plupart  des  maifons  àConilanti- 
nople  ne  font  prefque  bâties  que  de  bois  ,  ôc 
que  les  Turcs  font  fort  négligents  â  l’égard  du 
feu  ,  on  y  efl:  fort  fujet  â  le  voir  prendre  aux 
maifons’*,  6e  quand  cela  arrive  lorfqu’il  fait  un 
grand  vent  ,  les  rues  étant  extraordinaire¬ 
ment  étroites  ,  le  feu  y  fait  de  fi  terribles  ra- 
yages  ,  qu’on  ne  fçauroit  voir  ces  embrafe- 
ments  que  les  larmes  aux  yeux.  J’ay  vu  ,  lorf- 
^que  je  demeurois  â  Galata ,  un  incendie  où  il 
,y  eut  environ  cinq  cents  maifons  de  brûlées , 
&  fi  le  vent  eût  été  un  peu  plus  fort,  la  Ville 
alloit  être  entièrement  embrafé^e,  Pourarrê- 
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éer  le  cours  delà  flâme,  on  coupe  les  maiions 
voifines  de  l’endroit  où  eft  le  teu  ,  ôc  quel¬ 
quefois  vingt  ou  trente  tfi ai ionis  plus  haut  , 
c’eft-à-dire ,  qu’on  ne  commence  de  (î  loin  a 
les  abbattre  qu’à  l’égard  du  haut ,  car  on  nù 
les  abbat  dès  le  pied  qu’autant  que  cela  eft  ne- 
cefiaire,'  Il  y  a  de  certaines  perionnes  établies- 
pour  cet  effet ,  qu’on  appelle  Baltadgis  ,  ou  , 
Porte- haches  y  ils  tirent  quelques  appointements 
du  Grand  Seigneur ,  afin  d’être  toujours  prêts- 
avec  leurs  haches  dans  ces  occafions.- Cepen¬ 
dant,- afin  d’arrêter  la  flâme',-  &  de  conferver 
autant  qu’on  peut  les  nlaifons  voifines, les 

ou  Porteurs  d’eau  ,-  dont  le  métier  ordi¬ 
naire  eft  de  porter  de  l’eau  par  les  maifonsy 
dans  des  facs  de  cuir  appeliez  Louders  ,  font 
obligez  d’en  porter  toujours  dans  les  lieux  où 
le  feu  a  pris  ,*  ôc  ainfi  on  vient  à  la  fin  à  bout 
de  l’éteindre;  Il  eft  vray  que  lesmaifons  (ont 
petites  pour  la  plupart,  ôc  que  par  confé'quenc 
on  les  peut  rebâtir  à  peu  de  frais  :  mais  on  a 
des  exemples  que  le  feu  en  à  quelquefois  con-^ 
fumé  jufqu’à  dix  ou  douze  mille^ 


ChafTe  gé¬ 
nérale  ,  qui 
fe  fait  tous 
.les  ans\  par 
le  Grand 
Seigneur. 
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ChAP  I^T.R.E  XXVI. 


:p£irticfilarite:^furla  Chafje  du  Grand  Seigneur.  Carroffes 
Àont  il  Je  Jèrt  dans  les  ojojages.  U  fe  déguife  quelque 
fois  pour  faire  ohferVer  un  pon  ordre.  ‘  S eryice  de  fa 
Table.  Audience  qu]il  donne  aux  Ambaffadeuxs,  De 
Ja  Perfonne  ^  des  Fils  du  Grand  Seigneur.  Son  Sacre, 
.Rejpeéb  fidélité  des  Turcs,  pour  U  Famille  des 
.JdttomanSi  &c,  "  » 


C  OMME  il  eft  jufte  qu’après  avoir. trai-  - 
té  des  principales  particularitez  qui  re¬ 
gardent  riiiftoire  des  Tur  cs  no  us  djiîons  quel¬ 
que  chofe  de  leur  Prinee^^c’e^l  à  çela^que  j’ay, 
deil:in.é.ce,.Cliapitre,.:  m.ais  je  ne  rapp^rteray 
que  ce  que.le's  autres .vo.yageurs  ont  oublié, 
pu  ce  dont. ils^n’étpient  pas  bien  inforrnez. 

Outre  les  divertiffements  du  Grand  Seigneur 
dans  fon  Serrai],,  il  prend  encore  fouyent  ce- 
luy  de  Ja  Ciiaffe  ,  tant  ce.lle  du. Faucon  que 
celle  des  Lévriers.  Tous  les  ans  ,éune  fois ,  o,n 
publie  une  Chafle  generale*,  ôc’ pour  cet  effet 
on  enferme  uae  étendue  de  païs  ,de  cinq  ou 
fîx  journées  de  chemin  j  dans  laquelle  on  or¬ 
donne  à  tous  les  habitants  des  Villages  &  des 
Bourgs  de  fe  rendre  de  tous  les  cotez  ,  fans  en 
excepter  perfonne.  Par  ç'e  moyen  ils  reflef- 

'  .  .  ^  ■  f.  '  ^  - 

^  .T- :  .  ^  jent 


ChafTs  or¬ 
dinaire. 
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irent  infenfiblement  tout  Ie  gibier,  ôc  lors  qu’il 
ell  réduit  dans  un  très-petit  efpace  ,  l’Empe¬ 
reur  fe  met  au  milieu  dans  un  endroit  élevé, 
il  prend  plaifir  à  le  voir  alTommer  à  coups 
-de  bâtons ,  ce  qui  n’ett  pas  toujours  fort  aifé  , 
principalement  â  l’égard  des  Sangliers. 

La  Chafle .ordinaire ,  quife  fait^prefque 
routes  les  femaines ,  principalement  pendant 
riiyver,  dure  ordinairement  depuis  le  matin 
Jufqu’au  foir.  Le  Prince,  accompagné  de  fes 
eneurs ,  &  de  cinquante  ou  foixante  Boftan- 
gis  ou  Officiers  des  Jardins  ,  fait  courir  des 
Lié  vres',  des  Renards  ôc  des  Loups ,  où  il  fe  di¬ 
vertit  au  vol  du  Faucon. 

Lorlqùe  le  Gr.and  Seigneur  va  à  la  campa-  Cairotes 
gne,  fes  CarrolTes,  au  lieu  de  glaces,  ont  des  s^ig^eu^.^ 
Jaloufîes  dont  les  trous  font  fort  ferrez,  afin  lorfqu’ii 
,que  celles  de  fes  femmes  qu’il  mene  avec  lui 
puiflent  avoir  le  plaifir  de  voir  tout  ce  qui  fe 
paffe  au-dehors ,  fans  pourtant  qu’elles  puif- 
fent  être  vues  de  perfonne. 

Souvent  il  prend  envie  au  Grand  Seigneur  ilfedégui- 
d’aller  déguifé  dans  i^s  rues ,  afin  de  voir  fi  ce  F  ^  V 
.qu’jl  a  ordonne  s’  execute  bien ,  ôc  au  cas  qu  il  rues ,  pour 
trouve  le  contraire ,  il  fait  fur  le  champ  punir 

.  ^  1  I  ver  un  bon 

.ceux  qui  lont  trouvez  en  faute ,  &pour  cet  et-  ordre. 

fet  il  fe  fait  fuivre ,  mais  à  quelque  diftance , 

par  ceux  qui  .doivent  pxecuter  ces  fortes  de 

commandements. 

Tom.  L  N  n  n  La 


.Service  de 
fa  Table.’ 
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La  viande  que  ron  prefente  au  Grand  Sef« 
gneur  lui  eft  fervie^par  fon  Ecuyer  tranchant;^ 
dans  un  plat  ƒ  tout  à‘ la  fois.  Il  eftaflis  à  la  ma¬ 
niéré  des  Turcs  ,  iladevant  luy  une  riche" 
ferviette  brodée ,  afin  de  ne  pas  gâter  fes  ha*- 
bits;il  en  a  une  autre  autour  du  bras,  qui  eft  de^ 
la  même  étoffe  qui  lui  fert  à  s’effuyer  les' 
mains.  Les  plats  &  les  aflîettes  font  de  Porce¬ 
laine  de  læ  Chine  /  ou  bien  de  terre  figillée 
qu’on  dit  être  bonne  contre  le  poifon.  Il  y  en- 
a  qui  prétendent  qu’on  le  fert  quelquefois  en* 
vaiffelle  d’or  ,  mais  j’ay  de  la'peine  à  le  croi- 
parce  que  les  Turcs  croyent  que  c’eft  pé 


re 


cher  que  de  manger  dans  de  l’or  ou  dans  de' 
l’argent  y  ce  qui  eft  caufe  auflî  qu’ils  ne  le  fer¬ 
vent  que  de  cueilliers  de  bois.  Son  breuvage 
ordinaire  eft  le  Sorbet,  parfume  avec  un  peu*' 
d’ambre  giis. 

Lorfque  ce  Prince  mange  dehors  dans'quel-' 
qu’une  de  fes  Maifons  de  Plaifance ,  on  le  fert 
toujours  dans  de  la  Porcelaine ,  l’on  prati¬ 
que  la  même  chofe  à  l’égard  des  Ambaffadeurs" 
des  Princes  Etrangers ,  lorfqu’ils  font  traitez 
parle  premier  Vizir  dans  la  Salle'  du  Divan,- 
avant  que  de  les  mener  à  l’Audience  du  Grand- 
Seigneur. 

Audience  Cette  Audience  eft  fort  courte ,  &  les  Am- 
de^Ambaf-  baffadeurs  ne  font  prefque  rien  autre  chofe 
que  de  lui  prefenter  leurs  Lettres  de  Créance, 

.  parce 
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ç|)arce  que  toutes  les  aflaires  fe  traitent  avec 
le  Grand  Vizir.  C*eft  ordinairement  à  Tocca- 
fîon.des  Audiences  qu’on  donne  aux  Ambaf- 
fadeurs  ,  que  l’on  a  accoutume  .de  payef  la 
montre  aux  foldats ,  afin  de  faire  voir  la  grau¬ 
wde  iirôc  la  p.uifl'ance  de  l’Empire  pttoman. 

Pendant  que  le  Grand  Seigneur.efl:  à  Table 
il  fe  fait  un  profond  filence,  qui  jn’eft  inter¬ 
rompu  , que  par  les  impertinences  6c  les  fots 
.difcours  des  bouffons  dont  il  y  a  toujours  uu 
allez  bon  nombre  à  cette  Cour,  6c  quis’effor- 
^.çent  à  l’envi  de  divertir  ce  Prince. 

D  es  que  je  fus  arrivé  à  Conftantinople,  je 
.n’eus  point  de  plus  grande  curiofîté  .que  de 
.voir  le  Monarque  de  ce  vafte  Empire,.  Et  com¬ 
me  j’appris  que  cela  ne  fe  pouvoir  mieux  fai¬ 
lle  que  le  Vendredi,  qui  eft  le  Dimanche  des 
Turcs,  parce  que  ce  jour-là  le  Grand  Seigneur 
■  va  ordinairement  à  quelque  Mofquée,  j’allay 
jl’attendre  ,  accompagné  feulement  d’un  de 
.mes  amis,  auprès  de  V'alider  qui  eft  une  Mof- 
^  quée  que  la  Mere  de  cet  Empereur  a  fait  bâtir, 
.6c  où  elle  eû  enterrée  dans  une  magnifique 
^Chapelle. 

Nous  le  vîmes  paffer  tout  auprès  de  nous," 
.monté  fur  un  beau  cheval  Alezan,  fans  autre 
/fuite  que  de  trois  valets  de  pied  ;  6c  comme  il 
,n*y  avoit  perfonne  autour  de  nous  qui  y  fût 
lyenu  dans  le  deffein  qui  nous  y  avoir  ame- 
,  .  ^  '  N  n  n  jj  " 


La  PerfoK» 
ne  J  &  les 
Fils  du 
Grand  Sçit 
gneuç. 
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nez ,  nous  le  vîmes  tout  i  nôtre  aife ,  fans  fai¬ 
re  paroître  pourtant  que  ce  fut  nôtre  curiofiré 
qui  nous  eût  fait  trouver  dans  ce  lieu  ,  èc  nous 
avions  eu  même  la  précaution  de  prendre  fur 
nôtre  tête  unKalpacy  ou  bonnet  fourré ,  tel  que 
le  portent  les  Grecs  ,  au  lieu  que'  les  Francs 
vont  ordinairement  avec  des- chapeaux. 

Il  étoit  d’une  taille  médiocre  ,  de  couleur 
brune,  ayant  peu  de  barbe ,  ôc  âgé  d’environ 
quarante  ans.  Il  étoit  alors  Pere  de  deux  Fils 
qu’il  avoit  toujours  à  fes  côtez  ,.tant  à  la  chaf- 
fe  que  dans  les  autres  occafions, excepté  lors 
qu’il  alloit  palfer  le  tems  avec  quelqu’une  des^ 
Dames  du  Serrail.  L’aîné  étoit  âgé  de  quinze 
oufeize  ans,  bien  fait  &  robufte-de  corps  jde 

’  ^  plus  jeune,  au  contraire,  p^aroilToit  d’une 

compléxion  plus  délicate  ^  mais  il  étoit  plus  ' 
beau  garçon.^ 

Son  Sacre.  Lors  qu’un  nouveau  Prince  vient  à  la  Cou^ 
ronne  ,  il  fe  fait  mener  par  eau  â  la  Mofquée' 
de  Pmpy  qui  efl:  fituée  â  l’extrémité  de  l’entrée 
du  Port.  Auprès  de  cette  Mofquée  il  y  a  un 
cloître  ,  &  au  milieu  de  ce  Cloître  une  Pl  ace 
élevée  qui  efl:  de  marbre ,  Ôc  appuyée  fur  quel¬ 
ques  colomnes  de  la  même  matière.  Lorfque 
le  Prince  y  efl:  monté  j  le  Mouftr,  après  qûel^ 
ques  Prières,  &  quelques-autres  ceremonies, 
lui  ceint  l’épée,  ôc  le  Prince  monté  fur  un  che¬ 
val,  dont  la  beauté  répond  â  celle  defonhar.- 

nois,. 


j’ 
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ilóisj  fait  fon  Entree  à  Conftantinople ,  fuivi 
d’un  nombreux  cortège  ^  qui  l’accompagne 
iufqu’à  la  porte  du  Serrail ,  où  tout  le  monde 
met  pied  à  terre  &  où  il  entre  feul  à  cheval 
j-ufqu’â  la  fécondé  Cour.  Rien  n’égale  lama-, 
g.nihcence  de  ces  fortes  de  Calvacades ,  tant 
pour  la  beauté  des  habits  de  tous  les  Officiers  , 
qui  font  à  la  fuite  du  Sultan^,  que  pour  celle 
des  chevaux  &  des  harnois,  qui  lont  la  plu-- 
part  couverts  d’or  &  de  pierreries.  Cette  ce¬ 
remonie  tient  à  Conftantinople  ^  la  place  dé 
.  ce  que  nous  appellons  le  Sacre  de  nos  Rois.  {a). 


(a)  Comme  Corneille  le 
Êruyn  n’a  rapporté  cette 
ceremonie  que  fur  la  foy 
d’autruy  ,  ne  l’ayant  pas 
vûë  lui  -  même  ,  it  paroît 
qu’il  a  obmis  des  circon- 
liances  qui  font  rapportées 
par  d’autres  Voyageurs. 
Quand  le  Sultan  eft  mort  j 
on  conduit'  fon  fuccelfeur 
dans  Y ^s~oda  ,  pour  y  pren¬ 
dre  poffeiTion  du  T rône  Im¬ 
périal  ,  &  où  le  Moufti  >  le 
Grand  Vizir  &  tous  les 
Grands  de  la  Porte  vont  lui 
baifer  la  vefte ,  &;  prêter  le 
ferment  de  fidélité ,  enfuite 
un  Héros  crie  :  Que  Y ame  de 
l'Empereur  N*  joüijje  d* un  re 


Depuis 

pôs  éternel  ^  d'un  repos  e'ter'^' 
net  y  que  é Empire  de  Sultan' 
'N.  Joit  heureux  CiT*  glorieux. 
Le  nouveau  Sultan  fait  en-, 
fuite  affembler  le  Divan 
pour  rendre  la  juflice  &  di^ 
flribuër  les  prefents  à  touy- 
les  Officiers.  Cettte  cere¬ 
monie,  qu’on  appelle  1’/»-* 
flallation ,  efl  fùivie  de  celle 
duCouronnementquife  fait 
le  lendemain.  Dès  la  pointe 
du  jour  le  Moufti ,  ie  Vizir, 
&  les  autres  Officiers  de  la' 
Porte  ,  fe  rendent  au  Ser-’ 
rail,  pour  accompagner  le 
Sultan  qui  va ,  avec  une  fu- 
perbe  Cavalcade ,  à  la  Mof- 
quée  de  Prup ,  qui  efl  à  l’ex-r 
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•Rcipcci  'A-  Depuis  que  la  Couronne  efl  pafî’ée  dans^la 
xîrcTpour  famille  des  Ottomans  ,  elle  n’en  eft  jamais 
la  famille  fortie.  Aufli  cft-ellc  en  fi  grande  vénération 
raans.  .chez  les  Turcs  ,  qu  ils  .n  oleroient  meme  penr 
fer  a  mettre  quelqu’un  furleJTrône  au  préju- 
.dice  de  l’Héritier  légitime.  Mais  fi  cette  fa¬ 
mille  venoit  à  manquer  un  jour  faute  d’en¬ 
fants  mâles  ,  il  faudroit  ^  â  ce  que  j’ay  oül 

dire  , 

1  . 


,trêmité  de  l’entrée  du  Port, 
où  il  entend  la  Prédication 
d’un  Doéteur  de  fa  Loy , 
qui  réxhorte  à  la  Propaga¬ 
tion  du  Mahômetifme  K  à 
la  dedru'élion  de  la  Religion 
Chrétiennejle^Sèrmqn  fini, 
le  Moufti  le  fait  jurer  fur 
l’Alcoran  ,  &  lui  lounaite 
la  bonté  d’Ofman  /  dont  U 
luy  ceint  l’épée  pourla  for¬ 
me  de  fon  Couronnement. 
.Le  Sultan  s’en  retourne  en- 
fuite  par  Mer,  ôtleBoflaii- 
’gi-Bachi  a  l’honneur  ,  dans 
cette  occafion ,  de  faire  àce 
Prince  un  Pont  de  fqn  dos 
.pour  le  faire  entrer  dans.la 
Lalliotte  Impériale  f  qui 
efi:  extrêmement  parée  ce 
jour-là  ,  6c  dont  la  pbiipe 
efi:  dorée  &  garnie  de  na- 
,cres  de  perles ,  de  miroirs 
de  crillai  de  roche  ^  de  tur- 


quoifes  &  d’autres  pierre¬ 
ries,  &  couverte  d’un  pavil¬ 
lon  de  velours  relevé  en 
broderie  d’or.  Le  Sultan  va 
danscet  équipageiavec  tou- 
ié  fa  fuite ,  à  l’Arcenal  où 
le  Capitan  Pacha  lui  rend 
cpm^pte  de  la  Marine  ,  luy 
donne  enfuite'une  fuperbe 
colation  luy  .fait  prefent 
d’un  poignard  &  d’une  ai¬ 
grette  etirichisüe  diamants. 
Le  Grand  Seigneur  va  delà 
fe  repofér^dans  un  Kiosk,  y 
qui  efi  hors  des  Jardins,d’oû 
il  reptre  dans  le  Serrail. 
beauté  des  chevaux  &  des 

t  .  *  *  •  i  *  * 

harnqis,.le  nomfife  des  Of¬ 
ficiers  des  jGaleres  ;  6c  la 
.foule  innombrable  de  peu¬ 
ple  qui  efi  fur  le  Port ,  ren¬ 
dent  cette  ceremonie  éga¬ 
lement  curieufe  6c 
fique.  '  " 
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dire ,  que  la  Couronne  retournât  au  Cham  des 
Tartares.  [a)- 

On  ne  voit  jamais  icy  les  fujets  pécher  con¬ 
tre  la  fidelité  qu’ils  doivent  à  leur  Prince,  ni 
fe  rendre  coupables  d’aucune  trahifon  :  je  ne 
croy  pas  même  que  quelques’ avares"  qu’ils 
foient  l’argent  ou  quelque  autre  avantage' 
femblable,  les  y  pût  jamais  porter,  [by 

Les  Turcs  ne  font  pas  moins  attachez  à  leur 
Religion  qu’a  leurs  Princes  ,  ôc  s’il  fe  trouve 
des  exemples'  de  quelques  Turcs  qui  ayenr 
embraffé  la  Religion  Chrétienne ,  ils  ne  font 
pas  en  grand  nombre  ,  (c)  6c  il  faut  de  três- 

gran- 


(4)  La  crainte  que  les 
Turcs  ont  à  prefent ,  que  le 
fang  Ottoman  ne  vienne  à 
manquer,  Comnriela  chofe 
a  penlé  arriver  il  ÿ  a  quel¬ 
ques  années ,  a  fait  changer 
la  barbare  coutume  ,  que 
leurs  Empereurs  âvoicnt 
introduite  ,  d^immoler  à 
leur  fureté  les  Princes  de 
leur  fang;  6c  ils  fe  conten¬ 
tent  à  prefent  de  les  tenir 
ou  enfermez  ou  éloignez.^ 
(b)  S’il  eft  arrivé  quel¬ 
quefois  des  révolutions 
dans  cet  Empire  ,  on  doit 
les  regarder  comme  des 
inouvements  tumultueux 


que  rien  n’efl  capable  d’ar¬ 
rêter  ;  telle  fut  la  révolte 
des  JanilTaires  qui  éleva  Sul¬ 
tan  Achmet  fur  le  Trône 
la  place  de  fon  frere  en 

,  (c)  Corhmie  la  Religion 
desMahometans  a  pour  fon¬ 
dement  le  culte  du  premier 
être  ,  6c  que  Mahomet  a  eu 
l’adrelfe  d’allier  avec  ce 
principe  une  morale  qui 
iaiffe  aux  fens  beaucoup  de 
liberté  ,  6c  quiflâte  les  paf- 
lions  les  plus  vives ,  éten¬ 
dant  même  leurEmpire  juf- 
ques  dans  l’autre  vie ,  il  ne 
faut  pas  s’étonner  s’il  arrive 
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grandes  raifons  pour  les  y  porter  :  au  lie» 
qu’on  voit  fouvent ,  dans  cepaïs-là>  des  Chrç^ 
tiens  embrafler  le  Maliometifme,  s’ils  en  ef- 
pérent  quelque  avantage^  mais  ils  font  punis 
dès  ce  monde  de  leur  apoftafie  ,  puifque  les 
Turcs  eux -mêmes  des  eljiment  beaucoup 
moins ,  après  ce  changement ,  que  lors  qu’ils 
demeurent  fermes  dans  leur  Religion.  L  ex*- 
pcrience  leur  ayant  apris  qu’il  ne  faut  rien 
attendre  de  bon  d’une  peripnne  qui  .n’eft  pas 
fidele  à  fon  JDieu.  J’en  ay  vu  plus  d’un  exemr 
pie  à  Conftantinople  Ôc  ailleurs  dans  l’EmpR 
,re  Ottoman ,  ôc  ceux  qui  en  parlent  d’une  aur 
tre  maniéré  n’en  font  pas  bien  informez. 

il  .rarement  qu’ils  changent  confiée  à  mortifier  ces  me¬ 
de  Religion  pour  embrafier  mes  pafiTions  àc  à  anéantir 
celle  des  Chrétiens  ,  dont  i  entièrement  le  régne  des 
h  mora.le  fondamentale  1  fens. 


N  -  , 

\ 

C  H  A 
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Chapitre  XXVII. 

'Paniculdrite:^^  touchant  les  forces  du  Grand  Seigneur. 

Qj^ques  autres  chofes  qui  appartiennent  à  cette  matière. 

* 

COMME  un  Empire  d’aufïi  grande  éten¬ 
due  qu’efl  celuy  des  Turcs,  ne  fçau- 
roit  lubfifter  fans  un  nombre  confidérable 
de  bonnes  Troupes  ,  le  Grand  Seigneur  en¬ 
tretient  toujours ,  foit  en  tems  de  paix  ou  en 
tems  de  guerre  ,  quantité  de  foldats  ,  tant 
d’infanterie  que  de  Cavalerie ,  qui  reçoivent 
leur  paye  tous  les  deux  mois.  L’Infanterie  eft 
divilée  en  plufieurs  Corps  ,  tels  que  font  les 
Capidgisy  les  Solaques  y  les  'j-aniffaires  ,  ^c. 

Les  Capidgis ,  qui  font  les  Gardes  de  la  Por¬ 
te  ,  font  au  nombre  de  plus  de  trois  mille  , 
fous  un  General  qui  porte  le  nom  de  Capidgi-- 
Bachi.  {a)  Ceux-cy, en  diverfesoccâfions, com¬ 
me  dans  les  Audiences  des  Ambafladeurs ,  fe 
tiennent  autour  .de  la  perfonne  du  Grand  Sei¬ 
gneur  ,  ôc  hors  de  Conftantinople  ils  font  auffi 


{a)  Comme  Caft ,  dans  la 
Langue  des  Turcs ,  veut  di¬ 
re  Portfe,on  a  donné  le  nom 
de  Capid^i- Bachi  à  ceux  qui 
Tom.  L 


font  établis  pour  être  les 
Gardes  du  Prince  ôt  de  fon 
Serrail. 


Forces  du 
Grand  Sei¬ 
gneur. 


Capidgis, 


Ooo 


SoîaqHes,^ 


Janiffaires. 
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les  executeurs  des  Arrêts  de  mort  qui  vieu-^ 
nent  de  fa  part,  {a)  Car  quand  il  faut  couper 
la  tête  à  quelqire  mallieureux,  qui  a  encouru, 
la  difgrace  du  Prince ,  c’eft  par  les  Capidgis  que 
fe  fait  l’execution.  Ils  portent,  afin  de  fe  di- 
ftingüèr  des  autres  Corps  ,  une  efpéce  de  bon¬ 


net  pointu. 

Les  Solaques  font  proprement  les  Gardes  du 
Grand  Seign'eur,  ôc  ils  fe  tiennent  autour  de 
lui  lors  qu’il  va  par  la  ville..  Leurs  armes  font 
la  flèche  &  l’arc ,  ils  ont  aufli  tin  bonnet  poin¬ 
tu  ,  mais  d’une  autre  maniéré  que  celui  des 
Capidgis.  On  les  nomme  Solaques  ^  qui  veut  dire 
gauchers,  parce  qu’étant  ordinairement  à  la 
main  droite  du  Grand  Seigneur  5  lors  qu’ils 
doivent  tirer,  il  faut  qu’ils  tiennent  la  cor¬ 
de  de  leur  arc  de  la  main  gauche ,  de  peur  de 
tourner  ie  dos  au  Grand  Seigneur. 

Mais  la  principale  Infanterie  des  Turcs;, 
efl:  compofée  du  Corps  d^sfani/Jkires y  qui  font 
compofez  eh  partie  des  Enfants  de  Tribut,  ôc, 
en  partie  de  Renégats  volontaires,  dont  il  .y 

atrês- 


(a)  Les  Turcs  ont  un  fi 
grand  refpe£l  pour  les  Or¬ 
dres  du  Grand  Seigneur , 
qu’ils  fe  tiennent  très-ho- 
norez  de  les  executer  ;  & 
ce  n’efi  point  en  Turquie ,  j 
cgjîime  parmi  les  autres  [ 


Nations  j  une  infâmie  de  re^^ 
çevoir  la  Commiflion  de 
porter  le  cordon  fatal ,  ou 
de  couper  la  tête  à  ceux'que 
Sa  Hautelfe  a  condamnez 
la  mort.. 

"  i  . 

« 


0 


V 
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a  trcs-grande  quantité,  mais  fort  peu  de  T urcs 
d’origine.  Ce  Corps  efl:  très-puiûant ,  ôc  s’eft 
rendu  redoutable  dans  plufieurs  occafions.  Il 
a  de  grands  privilèges  {a)  ôc  de  grands  avan¬ 
tages,  à  caufe  de  quoy  les  fanijfaires  font  craints 
^  refpedez,  ce  qui  les  rend  auflî  fort  info- 
lents,  6c  leur  fait  fouvent  commettre  de  ter¬ 
ribles  excès,  (h) 

Cependant  perfonne  n’oferoit  ,  fur  peine 
de  la  vie ,  mettre  la  main  fur  eux  ,  finon  leurs 
propres  Officiers ,  ôc  eux  au  contraire  ont  fou- 

O 00  ij  vent 


(a)  Sur- tout  les  JanilTai- 
Tes  d’Egypte ,  puifqu’il  leur 
efl:  permis  d’augmenter  leur 
paye  >  en  faifant  quelque 
avance  au  trefor  public  ;  ôc 
leur  revenu  augmente  à  me- 
fure  de  la  fomme  qu’ils  em- 
ployent  à  cela  ;  enforte  que 
s’ils  y  mettent  ,  par  exem¬ 
ple  )  mille  écus ,  ils  en  reti¬ 
rent  un  intérêt  de  mille  li¬ 
vres  par  an.  Leurs  femmes 
y  ont  aufli  leur  payé  >  quand 
le  mari  l’a  acllltéej  ôc  elles 
font  payées  tous  les  mois  , 
fur  un  Billet ,  qui  fe  renou¬ 
velle  ,  ôc  qu’on  peut  négo¬ 
cier.  Il  arrive  fouvent  qu’u¬ 
ne  même  paye  pafle  jufqu’à 
la  cinquième  génération;oü 
pour  mieux  direjclle  ne  fort 


prefque  jamais  d’une  famil¬ 
le  lors  qu’elle  y  efl  une  fois 
entrée.  Une  autre  grand 
Privilège  des  Janiflaires^efl, 
que  fouvent  le  Grand  Sei¬ 
gneur  ou  le  Pacha  d’Egypte, 
leur  donnent  de  petits  Gou¬ 
vernements  pour  les  ré- 
cornpenfer  de  leurs  fervi- 
ces  i  ôc  il  efl  aflez  ordinaire 
de  trouver  dans  la  Haute 
Egypte  des  Villages  qui  ont 
des  Janiflaires  pour  Gou¬ 
verneurs.  , 

{b)  L’Hifloire  des  Turcs 
efl  remplie  des  révoltes  de 
ce  redoutable  Corp^ ,  qui  a 
plus  d’une  fois  por.té.i’info- 
îence  jufqu’à  dépoiTeflçr  le 
Grand  Seigneur  po,ur  .en 
mettre  un  autre  en  fa  place. 


Voyage  au  Levant^ 
vent  l’infolence  ,  quoyque  fans  aucune  rai- 
fon ,  de  frapper  toutes  fortes  de  perfonnes ,  ce 
que  les  Grecs  n’éprouvent  que  trop  fouvent , 
comme  je  l’ay  vu  plufieurs  fois,  pour  des  fu- 
jetsfrivoles  ôc  quelquefois  inventez. Les  Con- 
fuls  &  les  AmbafTadeurs  en  ont  ordinairement 
dans  leur.s  maifons ,  6c  ils  les  font  marcher  de¬ 
vant  eux  lors  qu’ils  vont  par  les  rues.  Ceux 
aufli  qui  craignent  d’être  infultez  ,  tant  dans 
la  ville  qu’à  la  campagne  ,  ont  aufli  le  foin  de 
prendre  un  ^janijjaire  qui  marche  toujours  de¬ 
vant  eux  un  gros  bâton  à  la  main,  6c  tant  qu’ils 
l’ont  â  leur  fervice  ils  font  à  couvert  de  toute 
in  fui  te.  [a) 

On  eftime  que  le  nombre  des  fanijfaires  de  la 
Porte  va  à  plus  de  douze  mille,  (k) 

Ils  demeurent ,  pour  la  plupart  ,  dans  de 
grands  bâtiments,  qui  comprennent  cent  foi- 
xante  Odas  ou  chambres  ^  dans  chacune  def- 
quelles  ils  font  environ  quarante  ,  dans  les 

unes 


{a)  Les  JanifTaires  fontfi 
redoutez  dans  tout  l’Empi¬ 
re  Ottoman ,  que  le  moyen 
le  plus  fur  d’y  voyager,  ell 
d’en  avoir  quelques  -  uns 
dans  les  Caravanes.  Un  vo¬ 
yageur  même  quipourroit 
faire  la  dépenfe  d’en  enga¬ 
ger  cinq  ou  fix  pour  l’ac-  i 
compagner ,  pourroitmar-  | 


cher  en  fureté  j  les  voleurs 
Arabes  les  cj^ignant  extrê¬ 
mement. 

(h)  L’Auteur  n’entend 
parler  icy  que  des  Janiifai- 
res  qui  demeurent  aêluèlle- 
ment  à  Conflantinople,  car 
à  prendre  tout  le  Corps  en- 
femble ,  ils  font  40000. 
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unes  plus ,  &  dans  les  autres  moins.  Il  leur  ell  ' 
libre  de  fe  loger  ailleurs  s’ils  le  fouhaittent, 
mais  ils  font  toujours  réputez  appartenir  à  une 
telle  Oda  ,  c’ell;  -  à  -  dire  ,  à  une  telle  cham¬ 
brée.  [a) 

Ils  ont  plufieurs  Officiers  differents ,  &  pour 
General  le  fanijjar-y^ga ,  qui  a  une  grande  au- 
thorité.  Leur  paye  ell  depuis  trois  jufqu’à  fix- 
yéfpres  par  jour  ,  ôc  cette  paye  s’augmente  d’un 
y^Jj/re  a  chaque  fois  qu’un  nouvel  Empereur 
fuccede  à  la  Couronne ,  chaque  d’en- 

yiron  trois  liards. 

Les  Arabes  y  qui  font  encore  parmi  l’Infan-  Arâpes. 
terie ,  font  fort  anciens ,  &  plus  anciens  mê¬ 
me  que  les  ^anijfaires  y  mais  comme  ce  ne  font 
proprement  que  des  Pionniers.,  ils  ne  font  pas 
en  grande  eflime. 

Il  y  en  a  encore 
partiennent  à  l’Infanterie,  comme  les  Gelpegis 
ou  foiirbiffeurs  de  harnois ,  les  TopidgisonCa.- 
noniers  :  mais  il  fuffit  d’  avoir  parlé  des  prin¬ 
cipaux,  paffons  à  la  Cavalerie  des  Turcs.  • 

Les  Cavaliers  ordinaires  font  les  Spahis  Spahis, 
dont  le  Corps  efl  auffi  fort  nombreux,  on  les 
paye  tous  les  deux  mois,  de  même  que  les  gens 

de  ' 


plufieurs  autres  ,  qui  ap-  .  Gebegis , 


(a)  Cette  Milice  ell: aufii 
ancienne  que  l’Empire  des 
Turcs  j  puis  qu’elle  doit  fon 


origine  à- Ottoman  ou  Of- 
man,  fils  d’Orfogule,  leur 
premier  Empereur. 


Mciitafa 
ra  Je  as. 


47S  V  O  Y  A  G  E  A  U  L  E  V  AN  T, 

de  pied  ,  ils  tirent  pour  leur  paye  depuis 
quinze  Jf^resjnfc^ui  quarante  par  jour,  fé¬ 
lon  qu’ils  ont  été  plus  ou  moins  au  fervice  du 
Grand  Seigneur.  Ils  font  partagez  en  plufieurs 
Pvégimencs  ,  dont  chacun  a  fon  Enleignede 
differente  couleur,  ôc  fon  Capitaine,  qu’ils 
appellent  Euluc-Jgdfi,  Ceux-cy  font  propre- 
•ment  des  Cavaliers  à  la  folde  &  qui  par  con- 
féquent  font  aéluellement  en  fervice. 

Mais  il  y  a  encore  une  autre  forte  de  Spahis, 
qui  ont ,  au  lieu  de  la  paye  ordinaire  ,  un  Ti^ 
mar  y  d’où  auffi  ils  font  appeliez  Timar-SpahisJ 
C’efl  comme  qui  diroit'une  Commanderie 
dont  ils  tirent  le  revenu  ,  àc  qui  leur  eft  or^ 
>dinairement  ailignée  fur  les  Païs  conquis.  Ils 
font  fous  le  S^ngiac-hey  ,  ou  Seigneur  du  quar¬ 
tier  où  eft  leur  Commanderie  ,  auffi  demeu¬ 
rent-ils  ordinairement  auprès  de  lui,  ôcils  ne 
font  point  obligez  d’aller  fervir ,  que  lofs 
qu’ils  font  extraordinairement  mandez  par  le 
Grand  Seigneur  ,  auquel  cas  ils  font  obligez 
de  l’aller  aider  avec  un  certain  nombre  de  Ca¬ 
valiers,  qui  eft  plus  ou  moins  grand,  felohie 
revenu  de  leur  Timar, 

Il  y  a  encore  entre  lês  Turcs  plufieurs  per- 
fonnes  d’authorité ,  qu’on  peut  compter  auffi 
au  nombre  des  gens  de  guerre:  mais  ils  ne  font 
point  obligez  d’aller  à  la  guerre  à  moins  que 
le  Grand  Seigneur  ,  qui  en  eft  le  chef,  y  aille 


s 
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lui-même  en  perfonne.  On  les  appelle  Moiua- 
faral^as  ;  ce  qui  efl:  parmi  les  T urcs  une  dignicê' 
donc  il  faut  avoir  été  revêtu  avant  que  d’a¬ 
voir  un  Gouvernement,  {a) 

Encore  que  le  Grand  Seigneur  foit  obligé 
de  faire  de  grandes  avances  {by  pour  l’entre¬ 
tien 


(a)  Cette  divifion  de  la 
Milice  des  Turcs  n’eft  pas 
alTez  exa£le  ;  puifque  les 
Troupes  que  le  Grand  Sei¬ 
gneur  entretient  en  Egypte 
’compofentfept  Corps  diffe¬ 
rents.  Le  premier  efl  tiré 
de  la  NoblefTedu  Païsi  c’eft- 
à-dire  des  Beys  des  Offi¬ 
ciers  du  Pacha  qui  en  eft  le 
Chef.  Plufîeurs  perfonnes , 
même  riches  6c  puiffantes, 
y  prennent  parti  pour  faire 
leur  cour  au  Gouverneur. 
Le  fécond  efl  celui  des  fa- 
•  nijfatres ,  qui  efl  compofé, 
dans  ce  Royaume  feul ,  de 
plus  de  I20CX).  hommes  ;  6c 
c*ell:  un  Kdia  qui  les  com¬ 
mande  ,  6c  qui  eft  élu  par 
les  famjj'atres  mêmes  j  ordi¬ 
nairement  pour  un  an.  Le 
Grand  Seigneur  lui-même 
n’a  pas  le  pouvoir  de  faire 
mourir  un  de  ceS  Janiffai- 
res ,  fans  le  confentement 
de  cet  Officier.  Le  troifiéme 
efl  le  Corps  des  ^faps.ln- 


fanterie.  Les  Spahis  ou  Ca¬ 
valiers  5  compofent  le  qua¬ 
trième  ÿ  les  Bachaousle  cin¬ 
quième  ;  les  deux  derniers 
font  trop  peu  confidérables 
pour  en-  faire  mention, 
puifqu’ils  ne  font  au  plus 
que.  trois  ou  quatre  cents- 
dans  chaque  Corps. 

(b)  Comme M. le Bruyn 
ne  fait  pas  difficulté  d’a- 
Vouër  qu’il  a  emprunté  plu- 
fieurs  chofesdes  autres  Vo¬ 
yageurs  fur  ce  qui  regarde 
la  defcription  de  Conflanti- 
nople  6c  des  Etats  du  Grand 
Seigneur  ,  il  efl  jufte  que  le* 
public  trouve  plufîeurs  par- 
ricularitez  au  fujetde  la  Mi¬ 
lice  des  Turcs  qui  ont  été 
oubliées  par  l’Auteur. 

r®.  Je  dois  dire  icy  d’où  le 
Grand  Seigneur  tire  tous  les 
Officiers  de  fes  Troupes.  Il 
faut  favoir  d’abord  que  dans 
l’Empire  Ottoman  tous  les 
fu  j  e  ts  de  S  a  Hauteffe  fo  n  t  fes 
Efclaves  j  6^  on  n’y  recon'-- 
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tien  de  ces  Charges ,  i 
toujours  ,  car  c’eft  lui 

noît  ni  Gentilshommes  ,  ni 
Ducs ,  ni  Pairs ,  ni  Comtes, 
bec.  On  enleve  tous  les  ans , 
dans  les  Terres  de  fa  domi¬ 
nation  ,  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  ,  fur- tout 
parmi  les  Chrétiens  i  on 
choifit  les  mieux  faits  ,  & 
ceux  dont  la  phifionomie 
annonce  leurs  bonnes  qua- 
litez  bc  on  les  envoyé  au 
Serrail.  C’eft- là  qu’on  les 
éleve  avec  beaucoup  de  ' 
foin  j  on  les  fait  palTer  par 
quatre  Oda  ,  c’eft  comme 
qui  diroit  par  quatreClalTes, 
dans  lefquelles  ils  appren¬ 
nent  tous  leurs  exercices , 
be  où  ils  font  traitez  avèc  la 
derniere  rigueur  par  ceux 
qui  font  prépofez  à  leur  é- 
ducation.  Pendant  ce  tems- , 
là  ils  fervent  d'ico^lans  , 
ou  de  Pages  au  Grand  Sei¬ 
gneur  ,  ôt  dans  là  fuite 
ils  parviennent  aux  premiè¬ 
res  Dignitez  de  l’Empire  , 
quand  ils  en  font  trouvez 
dignes.  Quoy  qu’il  foit  or¬ 
donné  par  les  Loix  de  ne 
prendre  que  des  enfants  des 
Chrétiens ,  le  Capi-^ga ,  ou 
le  Grand  Maître  du  Serrail^ 


U  Levant; 

1  n’y  perd  pourtant  pas 
qui  hérite  de  tous  les 
Officiers , 

y  fait  quelquefois  entrer 
quelques  Turcs  naturels, 
lorfqu’il  leur  reconnoît 
quelques  bonnes  qualitez  ,* 
mais  il  ne  peut  le  faire  qu’a¬ 
vec  la  permilfion  de  Sa  Hau- 
telTe. 

2°.  hes  Bachas  font  pris 
parmi  les  Icoglans  ,  &  ce 
nom  de  Bacha  n’ell  qu’un 
titre  d’honneur  &  de  digni¬ 
té  commun  à  tous  les 
Grands  de  la  Porte  ,  qui  le 
diflinguent  par  la  diifererb- 
ce  de  leurs  Charges  les 
quatre  principaux  font.  Le 
ou  Grand  Vi^ 
zir  3  le  Caimacan  ou  le  Gou¬ 
verneur  de  Conftantinople, 
le  Bacha  de  la  Mer  ou  Capi-- 
tan- Bacha  3  dont  la  Charge 
répond  à  celle  d’Amiral,  bc 
r.^^des  Janilfaires.  Qudr 
ques  belles  que  foient  ces 
quatre  Charges  ,  ceux  qui 
les  poffedent  ne  font  pas 
moins  les  Efclaves  du  Grand 
Seigneur,  qui  fouvent  fur 
un  fimple  foupçon  leur  fait 
couper  la  tête  ,  les  dépouil¬ 
le  de  tous  leurs  biens  ,  6c 
fait  enfermer  leurs  enfants 
dans  le  Serrail.  Ainf  leur 

fortune 
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Officiers  ,  qui  ayant  reçu  leur  paye  de  lui 
•  pendant  leur  vie  viennent  à  mourir  fans  en¬ 
fants  ; 


-fortune  eft  toujours  fi  chan¬ 
celante  J  que  quelque  cré¬ 
dit  qu’ils  ayent ,  ils  ne  peu¬ 
vent  pas  compter  fur  la  du¬ 
rée  de  leur  faveur. 

3  Les  Bachas ,  qui  ont  la 
qualité  de  Vizirs,  portent 
.trois  Etendarts ,  à  chacun 
defquels  il  y  a  une  queue  de 
Cheval  ,  &  on  les  appelle 
:V â  trots  queucsy  ceux  des 
jBachas  ,,  qui  ne  font  pas 
-Vizirs ,  n’en  peuvent  por- 
.ter  que  deux  ,  comme  les 
Beys  ceux  qui  font  Gou¬ 
verneurs  des  moindres  Pro¬ 
vinces  n’en  portent  qu’une. 

4’.  Le  Grand  Vizir  eft 
Je  Lieutenant  Général  de 
i’Empire  &;  des  Armées, 
■Chef  du  Gonfeil ,  -&  il  dif- 
•pofe  abfolument ,  fous  les 
Ordres  du  Grand  Seigneur , 
;de  toutes  les  affaires  de  l’E¬ 
tat  &  de  la  Guerre  j  ayant 
entre  les  mains  le  Sceau  de 
l’Empire.  Il  a  pour  Alfef- 
feurs  au  Dtlran  ^  ou  Confeil, 


admis  au  Confeil  que  pour 
dire  leur  avis  fur  quelque 
point  de  la  Loy ,  fans  qu’ils 
fe  mêlent  en  aucune  ma¬ 
niéré  des  affaires  de  l’Etat, 
que  le  Grand  Seigneur  ré¬ 
gie  feul  avec  le  premier  Vi¬ 
zir.  L’authorité  de  ce  Mini- 
ftre  eft  fî  grande ,  qu’il  ne 
s’en  trouve  point  qui  l’éga¬ 
le  dans  aucune  aiitre  Cour 
de  l’Europe. 

5^.  Les  Beglerheys  ,  qui 
viennent  après  les  quatre 
premiers  Bachas  y  font  com¬ 
me  de  petits  Souverains 
dans  leurs  Gouvernements. 
Il  feroit  impoffible  de  par¬ 
ler  icy  de  tous,  je  nom- 
meray  feulement  les  cinq 
principaux  j  celuy  d’Egy¬ 
pte  5  celuy  de  Babylone, 
celuy  deBude,  celuy  de  Na¬ 
tolie  ,  &;  celuy  de  Romanie, 
Ces  cinq  grands  Bachas  ont 
fous  eux  des  Sangiacs-Beys  ^ 
qui  font  des  Gouverneurs 
des  petites  Provinces  qui 
relevent  de  celles  que  je 
viens  de  nommer  3  tels  que 


iix  autres  Vizirs  qu’on  ap¬ 
pelle  Viç^rsdu  Bancy  ce  font 
jcomme  nosConfeillers  d’E¬ 
tat  ,  mais  qui  n’ont  point 
voix  délibérative  ,  n’étant 
7'om.  I. 


font  entr’autres  le  Sano-iac 

O 

Bey  de  Salonique  a  de  la 
Morée,  ^c. 

Ppp 
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fants  ;  ôc  s’ils  ne  laiffent  que  des  Filles  ,  le 
Grand  Seigneur  encre  en  partage  avec  elles 

comme 


6®.  Les  Spahis  ou  Cava¬ 
liers  3  dont  j’ay  parle  dans 
une  des  remarques  que^ay 
faites  fur  ce  Chapitre,  s’en¬ 
tretiennent  du  revenu  des 
Ttmars  ,  c’eft-à-dire  ,  des 
Terres  qui  font  comme  des 
Fiefs  ou  Commanderies  , 
que  leur  donne  le  Grand 
Seigneur  >  &  qu’on  ne  leur 
peut  ôter  à  moins  qifils  ne 
manquent  à  leur  devoir  , 
qui  eïl  de  fe  trouver  à  la 
guerre  ,  lorfque  le  Grand 
Vizir  y  va  en  perfonne.  Les 
Zaïms  diffèrent  peu  des  Spa¬ 
his  5  &  ont  aufli  des  Fiefs 
qu’ils  tiennent  de  Sa  Hau- 
telfe  j  les  uns  ôc  les  autres 
favent  ce  qu’ils  doivent 
fournir  de  chevaux  félon  le 
tevenu  de  leurs  Timars, 

7®.  Il  y  a  encore  une  au¬ 
tre  Charge  dans  cet  Empi¬ 
re  ,  qui  eft  celle  des  Chiaouxj 
qui  font  établis  pour  porter 
les  Commandements  du 
Prince ,  tant  dans  l’étendue 
de  fon  Etat  ,  que  dans  les 
CoursEtrangeres  oûils  vont 
en  qualité  d’Envoyez.  Leur 
Chef  fe  nomme  le  chiaou- 
Bachi,  On  fe  contente  icy 


de  parler  dos  grandes  Char¬ 
ges  ,  fans  rien  dire  des  Offi¬ 
ciers  fubalternes ,  dont  les 
fonétions  répondent  à  peu 
près  à  celles  des  Troupes 
des  autres  Puilfances. 

8®.  On  ne  parle  pas  auffi’ 
des  gens  de  Loy  ou  Ejfendis. 
Il  fuffit  de  favoir  que  l’Em¬ 
pire  Ottoman  ell:  divifé  en 
deux  Ordres  ,1e  Militaire  & 
le  Civil.  Le  premier  efl 
puilfant  ,  polfede  les  Char¬ 
ges  ,  joint  des  honneurs  & 
des  Privilèges  &  fucce  la 
fubflance  de  l’autre  ,  qui  efl 
opprimé  ,  5c  fupporte  tou¬ 
tes  les  impofitions.  Le  Muf¬ 
ti  5c  les  Kadilesh^ers  font  les 
Chefs  de  cet  Ordre  ,  qui 
comprend  la  Hiérarchie 
Ecclefi.aftique  ,  les  gens  de 
Loy  ,  les  Marchands  5c  le 
Peuple  i  ainfi  on  peut  dire 
que  l’Empire  Ottoman  a 
deux  faces  ;  l’une  pleine  de 
grandeur ,  d’éclat  ôc  de  ma- 
jeflé  y  l’autre  difforme  ôc 
languiffante  ,  .à  caufe  des 
concuffions  des  Grands. 

5)’.  L’Auteur  dit  que  l’on 
paye  les  Janiifaires  tous  les 
trois  mois  J  je  dois  ajouter 


EN  Egypte, 
comme  un  Fils  ,  ôc  p 
bien. 

icy  la  maniéré  dont  ce  fait 
cette  paye  ,  pour  laquelle 
on  prend  ordinairement  un 
jour  que  le  Grand  Seigneur 
donne  Audience  ,  lorfque 
cela  fe  peut ,  fans  cauferde 
dérangement.On  commen¬ 
ce  d’abord  par  poier  les  facs 
au  milieu  de  la  Salle  du  Di¬ 
van  3  vis-à-vis  la  fenêtre  à 
laquelle  paroit  le  Sultan. 
On  fait  avec  ces  facs  huit 
rangs  de  cinq  maffes  cha¬ 
cun  J  6c  chaque  maffe  de  dix 
facs  de  cinq  cents  écus ,  qui 
font  quatre  cents  mille 
çcus.  Cela  fait ,  le  Reis-Ef- 
findi  prefente  un  Mémoire 
au  Grand  Vizir  ,  qu’il  ca¬ 
cheté  J  6c  après  l’avoir  en¬ 
fermé  dans  un  petit  fac  de 
fatin  J  6c  l’avoir  porté  à  la 
bouche  6c  au  frontal  le  don¬ 
ne  au  Chiaoux  -  Bachi ,  qui  le 
prefçnteen  ceremonie  à  Sa 
flautelfe  ,  le  tenant  élevé 
,6c  frapant  de  fon  bâton  fur 
le  Parquet  du  Divan.  Ce 
Mémoire  n’efl  autre  chofe 
qu’un  Placet  qu’on  prefen¬ 
te  au  Sultan  pour  lui  de¬ 
mander  lapermiffion  de  di- 
flribuër  la  paye  ,  le  Grand 
beigneur  fait  fa  réponfe  par 
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end  les  deux  tiers  du 

écrit  :  6c  après  que  le  même 
CfBcier  l’a  rapportée  au 
Grand  Vizir  6c  qu’elle  a  été 
luë  ,  on  fait  l’appel ,  6c  il 
fort  de  chaque  rang  un  Sol¬ 
dat  qui  vient  prendre  un  fac 
pour  le  diflribuër,  6c  cela 
avec  tant  d’ordre  &  de  di¬ 
ligence  5  que  fans  la  moin¬ 
dre  confufion  ^ni  le  moindre 
bruit  J  cette  fomme  efl  dé¬ 
livrée  en  très-peu  de  tems. 

Le  payement  des  Trou¬ 
pes  de  Mer  fe  fait  auffi  tous 
les  trois  mois  6c  avec  au¬ 
tant  de  ceremonies.  Dès  la 
pointe  du  jour  qui  eft  defli- 
*  né  pour  cela ,  les  tambours, 
les  trompettes  6c  les  autres 
inflruments ,  fe  font  enten¬ 
dre  fur  le  Port  j  6c  tous  les 
Officiers  de  Marine  ,  après 
avoir  fait  orner  leurs  Gale- 
res,  paffent  fur  la  Bafiarde, 
où  le  Capitan  Bach  a  tient 
un  grand  Divan  ,  pendant 
lequel  fe  fait  la  dilfribution 
des  bourfes  ;  cet  Amiral 
paffe  enfuite  à  terre  où  il 
donne  un  grand  repas  aux 
Officiers  fubalternes,  6c  fait 
fervir  aux  Janiffaires  6c  aux 
autres  Troupes,  une  grande 
quantité  de  mouton  6c  de  ris* 

P  PP  ij  Ch  a- 
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Chapitre  XXVIII. 

Entrée  triomphante  du  Grand  l^i:(}r  a  Conflantinople  ^ 
après  la 

expoje  le  Réfident  A/.  Coljers  avec  Ja  Juite  ,  paip 
Imprudence  de  quelques  uns  de  Jès  Domeftiques,  Feî^ 
dè Artifice  tiré  devant  le  Grand  Seigneur  y  ^c. 


prifè  de  Segrin  en  Mojcovie»  Danger  ou  fur 


N  T  R  E  les  chofes  remarquables  que j’ay 
_ Jy  vues  àConftantinople,  je  ne  dois  pas  ou¬ 
blier  rEntrée-  triomphante  que  fit  le  grand' 
Vizir  Kara-Mujldpha  y  apres  laprife  de  Segrin 
en  Mofeovie.  Le  bruit  courut  que  le  Grand 
Seigneur  même  y  feroit  prefent ,  ce  qui  excita^ 
encore  davantage  ia  curiofité  de  tout  le  mon¬ 
de.  Monfieur  Coljers ,  qui é tort  alors  Réfident 
de  leurs  Hautes  Puifiances  ,  mais  qui  fut  peu 
de  tems  apres  leur  Ambafladeur  à  ta  Porte  , 
eut  envie  de.  le  rendre  pour  cet  elFet  à  Con- 
ftantinople  avec  toute  la  fuite  ;  comme  iï 
me  fit  demander  fi  je  voulois  être  de  la  par¬ 
tie ,  je  me  rendis  chez  lui.  Nous  partîmes  de 
Fera  environ  deux-  heures  avant  le  jour  ,  ôc 
nous  nous  arrêtâmes  dans  une  ruë  où  M  .  le 
Réfident  avoit  fait  préparer  exprès  une  mai- 
fon  pour  lui  &  pour  toute  fa  fuite  ,  parce  que 
le  Grand  Vizir  d.evoit  palfer  par>lâ.. 

r/En- 
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L’Entrée  (e  fit  fur  les  trois  heures  avant  mi¬ 
di  ;  il  y  eut  un  grand  concours  de  peuple  qiii  la 
vit  avec  plaifir. 

La  Cavalerie  mar choit  la  première,  dans  un 
'  équipage  fort  divertifl’ant  ôc  à  demi  à  l’anti¬ 
que.  Prefque  tous  les  foldats  avoient  des  Ca- 
faques  de  diverfes  couleurs,  êc  toutes  de  fort 
belle  étoffe  de  foyer  le  relie  de  l’équipage  étoic 
aulfi  très-riche.  Cette  diverlité  de  couleurs  , 
qui  étoient  entre-mêlées  au  hazard  ,  failoit 
un  affez  bel  effet.  L’Infanterie  ,  qui  étoit  pour 
la  plupart  de  Ja-niffaires ,  étoit  aulfi  fort  lelie  , 
êc  avok'unéquipage  fi  extraordinaire,  que  je 
voulus  en  peindre  quelques-uns  ,  ce-  qui  me 
fut  allez  ailé',  parce  qu’ils  étoient  obligez  de 
tems  en  tems^  de  faire  halte  à  caule  de  leur 
grand  nombre.  Mais  je  pris  plailir  fur-tout  à 
regarder  un  Cuifinier  du  Grand  Seigneur ,  qui 
étoit  habillé  fort  plaifamment  j  il  étoit  tout 
entouré  de  petites  babioles  d’argent,  entre¬ 
mêlées  de  fonnettes  ôc  de  petits  ullencilesde 
euifine,  qui  s’entre-heurtants  par  les  mouve¬ 
ments  continuels  de  fon  corps  y  faifoient  une 
plaifante  rnélodie  ,  qu’il accompagnoit  de  fes 
cris ,  $c  de  quelques  tons  de  voix  extraordk 
naires.  D’efpace  en  efpace  on  portoit  entre 
les  Compagnies  diverfes  fortes  de  chofes , 
comme  les  Turbans  &:  les  armes  des  princi¬ 
paux  Officiers.  Le  nombre  de  tous  les  ioldats 
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étoit  bien  eftimé  à  environ  cinquante  mille 
perfonnes;  ce  qui  fut  caufe  qu’il  s’écoula  beau¬ 
coup  de  tems  avant  que  toute  cette  fuite  fût 
pallée.  La  feule  chofe  qui  me  choqua,  c’ell  le 
peu  d’ordre  qui  fut  obfervé ,  fur*  tout  parmi  les’ 
gens  de  pied  ;  ils  alloient  quelquefois  pêle- 
mêle,  comme  un  troupeau  de  moutons ,  fans 
obferver  ni  rang  ni  file  ,  ôc  fans  qu’aucun  Of¬ 
ficier  les  en  reprît  :  La  joye  démefurée  qu’ils 
avoient  de  leur  viâoire  les  avoit  rendus  tout 
farouches ,  &  peut-être  qu’elle  les  auroit  em¬ 
pêché  d’obéïr  aux  Ordres  de  leurs  Comman¬ 
dants.  La  difcipline  dans  ces  oçcafions  n’a 
point  de  lieu  chez  les  Turcs, 

L’imprudence  de  quelques-uns  des  Dôme? 
ftiques  de  M^.  le  Réfident  penfa  nous  faire 
acheter  bien  cher  le  plaifir  que  nous  avions 
eu  à  voir  cette  Entrée.  Comme  nous  allions 
au  lieu  où  nous  avions  laifié  nos  Barques,  afin 


de  retourner  à  Fera,  nous  rencontrâmes  dans 
une  rue  où  demeuroit  un  des  principaux  des 
Turcs,  quelques-uns  de  fes  Domelfiques  qui 
étoient, devant  la  porte  :  fes  gens  voyant  une 
affez  grande  compagnie  de  Francs  ,  &  en- 
tr’eux  Madame  la  Réhdente  qui  étoit  vêtue  à 
la  Hollandoife ,  nous  dirent  quelques  infolen- 
ces,  Deux  ou  trois  de  nos  Domelfiques  qui 
avoient  un  peu  trop  bû ,  &  quipar  conféquent 
a  voient  moins  de  retenue  qu’ils  n’en  auroient 

en 
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eu  fans  cela,  (  cariliaut  dans  de  iemblables 
occafions  faire  la  lourde  oreille  ,  lur-tout  à 
Confl:antinople)prirent  la  liberté^s’appuyanc 
fur  le  refpeôl  qu’on  dévoie  avoir  pour  leur 
Maître,  de  leur  répondre  fur  ie  même  ton. 
Ces  Turcs  entrèrent  là-delTus  dans  lamaifon, 
où  ils  prirent  quelques  bâtons,  tels  qu’ils  en 
ont  ordinairement  à  la  main  ,  &  vinrent  fon¬ 
dre  fur  nous.  Monfieur  Coljers  qui  connoif- 
foit  le  génie  de  la  Nation ,  &  qui  favoit  par 
conféquent  quelle  fuite  cela  pouvoit  avoir  , 
le  mit  fagement  entre  deux  ,  ôc  tâcha  d’ap- 
paifer  la  colere  des  Turcs ,  rejettant  la  faute 
lur  l’ignorance  de  fes  Domeftiques.  Madame 
fa  femme,  &  Mademoilelle  Claire  leur  fille, 
quilçait  fort  bien  la  Langue  Turque,  &  qui 
étoit  vêtue  à  la  maniéré  du  païs  ,  mêlèrent 
leurs  paroles  douces  àc  honnêtes  â  celles  de 
Monfieur  le  Réfident ,  ôc  firent  tant  qu’ils  ap- 
paiferent  les  Turcs  ôc  leur  firent  entendre  rai- 
lon ,  deforte  que  nous  continuâmes  nc>tre  che^ 
min  fort  contents  d’en  être  fortis  fi  heureuie- 
ment.  Je  vis  par  expérience,  dans  cette  occa- 
lion,  que  l’efeorte  des  Janifl'aires  ne  fert  pas 
beaucoup  quelquefois  ^  car  les  Turcs  n’eurent 
pas  beaucoup  d’égard  pour  ceux  que  nous 
avions  avec  nous  i  d>c  ceux-cy  au  lieu  de  fe  fer- 
vir  de  leurs  bâtons ,  employèrent  les  paroles 
les  plus  douces  qu’ils  purent  trouver  :  Mai:s 
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auffi  faut-il  dire  pour  leur  excufe ,  qu’ils  pr-e- 
vo.yoient  bien  que  fi  nous  en  fuflions  venus 
aux  mains  »  nôtre  vie  n’auroit  pas  été  en  (û- 
reté»  à  caufe  de  quantité  d'^autres  Turcs  qui 
y  feroient  accourus.  Cette  ayanture  me  fit 
prendre  la  réfolution  de  n’aller  plus  rien  voir 
à  l’avenir  en  fi  grande  compagnie.  ' 

J’affiftay  avçc.bien  moins  de  danger»  quoy 
que  dans  une  occafion  afie,?:  hazardeufe  »  au 
fpeélacle  d’un  feu  d’artifice  préparé  pour  ,1e 
divertiflernçnt  du  Grand  Seigneur  »  par  deux 
de  mes  amis  qu’on  avoit  fait  venir  exprès  de 
Smyrne.  Il  étoit  arrivé  qu’à  l’pccafion  de  la 
Paix  »  entre  les  François  ôc  les  Hollandois»  ces 
deux-perfonnes  »  qui  demeuroient  à  Smyrne, 
y  avoient  fait  quelque  réjoüifTance,  ôc  entre 
autres  chofes  avoient  tiré  qnelque  feu  d’arti¬ 
fice  »  qui  plût  tellement  aux  Turcs  »  que  le  , 
bruit  en  alla  jufqu’aux  oreilles  du  Grand  Sei¬ 
gneur.  Ce  Prince  »  qui  eft  naturellement  cu¬ 
rieux»  les  fit  aufii'tôt  mander.»  pourëxecuter 
en  fa  prefence  quelque  chofe  de  femblable. 
Le  feu  d’artifice  ayant  été  préparé  »  ôc  lé  jour 
pris  pour  le  tirer  »  je  me  mis  en  état  pour 
voir  auffi  avoir  part  au  plaifir»  d’autant  plus 
qu’il  fe  prefente  rarement  des  occafions  d’ap¬ 
procher  des  Maifons  de  Plaif^nce  du  Grand 
Seigneur  »  lors  qu’il  y  eft  avec  quelques  unes 
,de  les  Sultanes.  Un  de  ceux  qui  avoient  pré¬ 
paré 
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pare  le  feu  d’artifice  étant  Chancelier  de  la 
Nation  Hollandoife  à  Smyrne^  y  étoit  allé ,  ^ 
avoit  laiffé  tout  le  foin  du  feu  d’artifice  à  fon 
Afibcié  Roger a^an  Cleef.Nons  nous  mîmes  donc 
dans  une  Barque  fur  le  foir,  ôc  nous  ramâmes 
jufque  devant  le  Serraildes  Miroirs ^  qui  efl:  une 
Maiion  de  Plaiiance  des  Femmes  du  Grand 
Seigneur.  Dés  que  ce  Prince  eut  fait  figne  , 
on  le  difpola  à  tirer  le  feu,  ôc  cependant  il  fe 
mit  avec  la  Sultane  ou  l’Impératrice  fur  le  So- 
pha,  afin  de  regarder  l’artifice  par  les  fenê¬ 
tres.  La  curiofité  me  fit  tourner  les  yeux  de  ce 
c6té-lâ  ,  comme  lî  j’eulTe  pu  y  voir  quelque 
chofe.  Nous  en  étions  alTez  prés ,  deforte  que 
nous  pouvions  entendre  les  voix  alfez  dilfin- 
étement ,  qui  étoient  toutes  des  voix  de  fem¬ 
mes  ,  à  la  réferve  de  celle  du  Grand  Seigneur,' 
d’où  je  tiray  cette  conclufion,  que  toute  cette 
troupe  de  Dames  ,  qui  étoient  affiles  autour 
du  Sopha  ,  dévoient  être  la  luite  de  la  Sul¬ 
tane.  Mais  comme  la  lumière  n’étoit  pas 
alfez  grande  ,  je  ne  puis  pas  dire  que  j’aye 
vu  autre  chofe  que  le  remuement  &  le  bril¬ 
lant  de  quelques  riches  habits.  Pour  ce  qui 
eft  du  feu  d’artifice ,  il  étoit  fort  beau ,  &  fé¬ 
lon  les  apparences  il  plût  beaucoup  aux  Da¬ 
mes  du  Serrail  ;  car  à  tous  les  coups  de  gre¬ 
nades  de  Camphre  ,  qui  ne  font  point  en 
ufage  chez  les  Turcs,  il  fe  faifoit  de  grands 
Tom.  L  éclats 
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éclats  de  rire  ,  de  même  que  lors  qu*on  tiroit 
^les  fabres  à  feu  ,  que  deux  de  la  compagnie 
manioient  fort  adroitement.  Une  partie  des 
Bofiangis  fe  te.noit  cependant  fur  le  bord  de 
Teau  pour  prendre  garde  qu*iLne  fe  commit 
aucun  defordre.  Aurefte^quoyquejenepuifle 
pas  me  vanter  d* avoir  rien  diftingué  dans  la 
Salle  où  étoient  les  Sultanes,  peut-ê  tre  n’arri¬ 
vera-t-il  à  perfonne  d’en  voir  autant  que  je. 
fis ,  parce  que  ces  fortes  d*oc.cafions  arrivent  , 
fort  rarement.. 
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Chapitre  XXIX. 

^Tromperies  des  Grecs.  Capitation  de  leurs  enfants  males. 

Défauts  des  femmes  Grecques.  Danger  quil y  a 
pour  les  Européens  a  les  fréquenter.  Punition  des 
Femmes  Grecques  qui  fe  laiffent  aller  à  t impudicité^ 

Etranges  marques  d'amour  des  jeunes  .hommes  Grecs» 

Mariages  des  Grecs  ^  des  fui  fs  ,  qui  fe  marient 
fort  jeunes. 

Avant  que  de  quitter  Conftantinople,  Tromperies 
il  faut  que  je  faffe  encore  quelques  re- 
marques  au  fujet  des  Grecs. 

Quoyque  leur  maniéré  de  vivre  &:  leurs 
mœurs  foient  affez  femblables  à  celles  des 
Turcs ,  il  s*en  faut  beaucoup  qu*ils  foient  auffi 
lînceres  i  ôc  quand  on  a  quelques  intérêts  à  dé¬ 
mêler  avec  eux,  il  faut  bien  fe  tenir  fur  fes 
gardes ,  afin  de  ne  fe  pas  laifler  tromper  par 
leurs  rufes. 

Au  refte  ,  on  ne  trouve  plus  parmi  eux  îa 
moindre  ombre  de  cette  force  d’efprit  ôc  de 
ces  belles  fciences  qui  les  ont  autrefois  ren¬ 
dus  fi  célébrés.  Toute  leur  fciencc  eft  dege- 
nerée  en  une  grolfiereté  qui  n*a  pas  à  peine  fa 
pareille  5  ce  qa  il  faut  fans  doute  attribuer  à 
la  tyrannie  des  Ottomans  qui  leur  font  de 

Q^q  ij  conti- 
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continuelles  avanies  ôc  leur  ôtent  ,  par  les 
impôts  dont  ils  les  accablent,  cette  aimable 
lerenitc  qui  les  rendoit  ii  brillants  6c.  fi  agrca- 
bles  dans  leur  converfation. 

Toiis  les  enfants  mâles  des  Grecs  ^  auflî- 
bien  que  des  Juiis,  qui  iont  iujets  du  Grand 
Seigneur  ,  doivent  ,  lorfqu’ils  lont  venus  â 
râge  de  ^quatorze  ans  ,  payer  une  certaine 
fomme  par  tete  ,  qu’ils  appellent  Harache  ou 
Karadge  j  ce  qui  lait  tous  les  ans  quatre  Pia- 
llres, qui  valent  environ  dix  francs^  mais  ceux 
dont  les  grands  biens  font  connus  ,  payent 
ordinairement  le  double.  Perfonne  n’eft 
exempt  de  ce  tribut  ,  quelque  pauvre  qu’il 
puilTe  être,  excepté  ceux  qui  font  fous  la  pro- 
teôlion-de  quelques  AmbalTadeurs.  Pour  s’en- 
tre-foulager  les  Juifs  ont  de  coutume  ,  dans 
quelques  Villes,  de  faire  en  commun  une  cer¬ 
taine  fomme  dont  cette  Capitation  eftpayée». 
Mais  je  n’ay  jamais  oüy  dire  que  les  Grecs 
exercent  entr’eux  cette  chaarité  ,  peut  -  être 
faute  de  moyens.  Au  relie ,  ce  qu’il  y  a  de  fâ¬ 
cheux  dans  cette  occafion,  c’ell  que  ceux  qui 
ne  peuvent  payer  font  quelquefois  contraints 
de  le  faire  Mahomet  ans. 

Il  y  a  plufieurs  perfonnes  qui  croyent  que 
les  fils  aînez  des  Grecs  6c  des  Juifs  font  obli¬ 
gez  de  devenir  Janilfaires ,  ce  qui  ell  faux  6c 
n’a  jamais  été  enufage  que  lorfque  les  Turcs 

prirent 
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prirent  la  première  fois  Conftantinople.  Il 
eft  vray  qu’on  dit  que  ,  dans  les  lieux  éloi-. 
gnez  ,  les  Turcs  enlevent  fouvent  les  enfants 
des  Grecs  des  l’âge  de  fept  ans,  pour  les  faire 
fervir  dans  le  Serrail  ,  comme  nous  l’avons 
dej  a  dit  â  la  fin  du  Chapitre  treiziéme. 

Pour  ce  qui  regarde  leurs  Femmes  ,  elles  Défautsdes 

^  ...1  .  1  ]  •  11  r  Femmes 

ont  un  orgueil  incroyable  ,  mais  elles  ne  font  Grec<iues» 
pas  fi  belles  â  beaucoup  près  ,  que  quelques 
voyageurs  nous  les  ont  reprefentées.  Les  plus 
helles  que  j’aye.vûës,  ç’a  été  dans  l’Ifle  de 
ebio  oxiScioy  dont  je  parleray  dans  lafuite.  A 
cet  orgueil  elles  joignent'ime  p'areffe  qui  ne 
le  cede  point  à  celle  des  Femmes  de  Turquie,. 
êc  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  défauts  de 
ces  dernieres  fe  doit  entendre  pour  le  moins 
autant  des  Femmes  Grecques.. 

Les  Turcs,  au  moins  ceux  de  Smyrne,  ne  Danger 
permettent  pas  aux  Francs  de  vivre  dans-,  la  pouriL^Eu^ 
débauche  avec  les  Femmes  Grecques  :  Mais  ropéens  à 
comme  l’argent  fait  tout  dans  cepaïs-là,  ceux. 
qui  n’ont  pas  le  don  de  continence  n’ont  qu’a 
aller  trouver  le  Cady,  de  qui  ils  obtiennent 
des  lettres  de  permifiion ,  pour  lefquelles  on 
paye  ordinairement  depuis  dix  jufqu’à  vingt  ' 
écus  j  autrement  on  court  rifque  d’être  arrê-^ 
té  par  le  Sou-  hachy  ^  qui  eft  comme  le  Baillif, 

&  d’être  mis  en  prifon,  d’oùl’bn  ne  fort  point,, 
quand  on  paffe  pour  être  un  peu  à  fon  aife, 
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qu’il  n’en  coûte  deux  ou  trois  cents  écus  ;  Sc  fi 
Ton  ne  les  paye  bien  promptement ,  ils  vous 
mettent  la  Denioifelle  avec  qui  l’on  a  été  fur- 
pris  fur  un  âne  f  &  on  luy  attache  autour  d’elle 
les  entrailles  de  quelque  charogne;  dans  cet 
équipage  on  la  promène  par  la  Ville  en  criant 
•de  tems  en  tems  ,  qu’on  la  traite  ainfi  pour 
avoir  été  furprife  en  faute  avec  telle  ou  telle 
perfonne.  J’en  ay  pourtant  connu  quelques- 
uns  qui  vouloient  le  lailTer  furprendre  exprès 
avec  une  Grecque  ,  afin  d’avoir  le  plaifir  de 
voir  faire  cette  promenade;  mais  ItSou-bachy 
qui  fçavoit  bien  qu’il  n’y  avoit  rien  â  gagner, 
éc  que  ces  Francs  étoient  prêts  à  s’embarquer 
pour  retourner  en  Europe  ,  ne  voulut  pas  fe 
donner  la  peine  de  les  aller  prendre. 

Quand  les  Turcs  ont  aulïi  quelque  foupçori 
qu’une  Grecque  s’abandonne  à  la  débauche,’ 
ils  la  tirent  de  chez  elle,  ôc  la  font  vifiter  par 
iune  Sage- femme.  Si  l’on  trouve  qu’elle  foit 
vierge,  elle  eft  relâchée  ,  autrement  elle  court 
rifque  d’être  feverement 'punie  :  mais  fi  elle 
peut  fe  racheter',  parle  moyen  de  l’argent,  ce 
qui  eft  proprement  le  but  dnSou-hachy  y  elle  ne 
manque  pas  d’être  reconnue  pour  honnête 
fille. 

Comme  les  Grecs  fe  marient  fort  jeunes,’’ 
ôc  dans  l’âge  qu’on  n’a  encore  guéres  de  fa- 
geife  ,  les  marques  d’amour  que  les  jeunes 

hommes 
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liommes  donnent  à  leurs  Maîcreffes  font  fort 
fingulieres  &  d’un  grand  emportement  ^  ils  fe 
font  des  incifions  aux  bras  avec  des  couteaux, 
autour  de  la  maifon  de  leurs  MaîtreJGfes  ,  ou, 
lorfqu’ils  fe  divertilfent  entr’eux  en  compa¬ 
gnie ,  ôc  ils  leur  témoignent  ainfi  par  l’efFu- 
fîon  de  leurfang  ,  la  violence  de  leur  pafïîon.. 
Ces  extravagances  ,  dont  les  Turcs  ne  font 
pas  exempts  ,,  fe  font  fur -tout  dans  la  dé¬ 
bauche.  J’en  ay  vu  quelques-uns,  dont  les^ 
bras  étoient  tellementdéchiquetez  ,  qu’à  pei¬ 
ne  y  avoit-il  un  endroit  où  il  n’y  eût  quelque* 
cicatrice. 

Le  Mariage,  des  Grecs  fe  fait  de  la  maniéré 
que  nous  allons  dire.  On  mène  l’Epoufe  dans 
une  chambre  à  part,  après  qu’on  l’a  bien  pa¬ 
rée  ,  afin  que  les  parents  ôc  les  amis  l’aillent 
yoir.  Après  qu’elle  a  été  trois  ou  quatre  heu¬ 
res  dans  cet  état ,  fes  compagnes  ôc  fes  bonnes 
amies  viennent  pour  luy  tenir  compagnie  ,  6c 
elles  fe  placent  auprès  d’elle  ,  les  unes, à  fa 
main  droite ,  ôc  les  autres  à  fa  gauche.  Alors 
on  va  quérir  le  Papas  ou  Prêtre  Grec ,  6c  l’on, 
met  dans  la  chambre  un  fiége  ou  une  petite 
table  pour  fervir  d’ Autel  ,  6c  fur  cette  table 
une  planche  ou  tableau  ,  où  eft  reprefenté 
quelque  Saint.  Tout  auprès  il  y_  a  deux,  an- 
'iieaux  6c  deux  petites  couronnes  faites  de  lai¬ 
ne,, 6c.  deux  cierges  allumez.  On  fait  venir 

enfuit  e. 
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enfuîte  l’Epoux  dans  la  chambre  ,  on  luy 
donne  le  haut  bout.  On  apporte  un  grand  plat 
au  Pa^as  ,  qui  le  met  devant  eux  y  ôc  qui  de¬ 
mande  à  ceux  qui  afli lient  à  la  ceremonie,  s’ils 
ont  quelque  prelent  à  faire  auxperfonnes  que 
l’on  va  marier.  Là-deffus  le  Compere  ou  Par¬ 
rain,  qui  ell  comme  le  Paranymphe  ,  met  le 
premier  fon  prefent  dans  le  plat,  ôc  après  luy 
tous  ceux  qui  font  priez  des  Noces  font  aulli 
leurs  prefents ,  chacun  félon  fon  pouvoir  ou 
félon  qu’il  eft  libéral.  Quelques-uns  donnent 
'  un  ducat  d’or ,  les  autres  un  écu ,  Ôc  les  moins 
accommodez  ,  une  piece  de  vingt-huit  fols. 
Il  y  en  ^a  qui  donnent  quelque  chofe  pour  le 
ménage  ,  comme  un  mouchoir  brodé  ,  des 
chandeliers,  quelque  piece  de  batterie  ,  ou 
tels  àutres  petits  meubles.  Quand  tout  le  mon¬ 
de  a,  fait  fon  prefent ,  le  Parrain  vient  qui  ra- 
rnafle  tout  l’argent  qui  eft  dans  le  plat,  le  lie 
dans  un  mouchoir,  ôc  le  met  dans  le  giron  de 
l’Epoufe ,  il  affemble  aufli  les  meubles  ôc  les 
met  à  côté.  Alors  l’Epoux  ôc  l’Epoufe  vien¬ 
nent  devant  le  Prêtre  ,  qui ,  avant  que  de  lire 
le  Formulaire,  fait  fumer  ,  tant  fur  eux  que 
fur  tous  les  afiiftants ,  de  l’encens  ou  quelques 
autres  parfums.  Cependant  tous  les  afiiftants 
marmottent  quelques  Prières  ,  ôc  font  plu^ 
fieurs  figues  de  croix ,  comme  s’ils  prigient 
pour  ceux  qui  entrent  dans  l’état  du  mariage^ 


apres- 
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^près-quoy  le  Va^as  leur  lit  le  Formulaire 
>ôc  les  marie  ,  prenant  premièrement  Tan- 
neau  de  deiTus  FAutel,  ôc  après  l’avoir  bénit 
^  fait  plufieurs  lignes  de  croix,  il  le  met  au 
jpetit  doigt  de  la  main  droite  de  l’Epoux ,  ôc 
puis  au  petit  doigt  de  l’Epoufe ,  ce  qu’il  réi¬ 
téré  jufqu’à  trois  fois  ,  tant  à  l’un  qu’à  l’au7 
tre.  Il  fait  la  même  chofe  des  deux  petites 
.couronnes  qu’il  leur  met  fur  la  tête.  Cela  fait, 
ils  s’entre-donnent  la  main  ,  ôt  on  leur  pre- 
fente  un  verre  de  vin  dont  ils  boivent  cha¬ 
cun  une  gorgée  ôc  le  Parrain  auffi.  Quand 
le  verre  eft  vuide,  le  Vdfds  le  jette  ôclecaf- 
fe,  &  puis  il  leur  étend  une  efpece  de  voile  \ 
ou  morceau  d’étoffe  de  foye  fur  la  tête,  &:  les  ’ 
fait  danfer  ,  ou  faire  quelques  mouvements 
Semblables.  Après'  que  toutes  ces  Ceremo¬ 
nies  font  finies  ,  les  hommes  fe  retirent  6c 
les  femmes  auffi  ,  6c  ils  s'^en  vont  chacun  à 
part  fe  réjouir  6c  faire  les  Noces.  La  compa¬ 
gnie  eft  d’ordinaire  fort  grande  ;  les  mets  , 

.qui  font  fort  abondants  ,  le  fervent  dans  de 
petits  plats  j  6c  l’on  en  change  fouvent  pen¬ 
dant  le  repas.  Quand  la  compagnie  eft  fi  gran¬ 
de  ils  n’ont  point  de  table  ,  6c  comme  ils 
s’afleyent  tous  à  terre  àlam'anieredesTurcs, 
on  met  auffi  les  plats  à  terre ,  6c  tous  les  Con¬ 
viez  ont  ,  pour  s’effuïer  les  mains  ,  une  fer- 
viette  ,  qui  eft  fi  longue ,  qu’elle  s’étend  à 
Tpw«  /.  Krr  la 

W.  .m4. 
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Juifs  ma- 
licz  fore 
jeunes» 
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la- ronde  lur  les  genoux  de  toute  la  corapa- 

gnie. 

Chez  les  Juifs  on  marie  auflî  les  gens  fort 
jeunes.  De  mon  tems  il  y  eut  un  jeune  hom¬ 
me  de  quinze  ans  qui  fe  maria  à  une  fille  qui 
lï’en  avoir  que  douze  ,  &  au  bout  de  l’an  ils^ 
eurent  un  enfant  ,  de  forte  que  les  trois  ne 
faiibient  pas  vingt-neuf  ans. 


<. 'j 


C  H  A- 
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Chapitre  XXX. 

Retour  de  Conflantinople  a  Smjrne  pdr  Mer»  Courte 
dejcription  des  lieux  qu  on  rencontre  en  chemin ,  corn- 
me  aujji  des  Dardanelles  ^  tant  celles  d'autrefois  que 
celles  d'au  jour dhuj.  Particularité:^  touchant  l'Hel- 
lejpont.  Situation  de  Bahabarnouë  de  Mitjl'ne» 
jiVis  touchant  les  Cor  fair  es  de  Tripoli,  jdrnvée  a 
Smjrne, 

r 

AP  R  e’ S  que  j*eus  demeuré  environ  un 
an  &  demi  à  Conftantinople,  pendant 
lequel  tems  j’eus  une  dangereufe  maladioqui 
me  dura  huit  mois ,  j’en  partis  le  premier  jour 
de  Juillet  16^0,  avec  deux  de  mes  amis ,  pour 
retourner  à  Smyrne.  Nous  loüâmes  une  bar- 
xjue  exprès  pour  nous,  afin  d’avoir  la  commo¬ 
dité  de  pouvoir  vifiter  tout  ce  qu’il  y  a  de 
plus  remarquable  fur  cette  route.  Ce  fut  en¬ 
viron  fur  les  fept  heures  du  matin  que  nous 
fortîmes  deGalata,faifant  voile  droit  aux  Sept 
Tours ,  qui  ell:  une  ForterelTe  à  l’une  des  ex- 
rrêmitez  de  Conftantinople  i  je  la  deflinay 
telle  qu’on  la  voit  icy. 

A  dix  heures  nous  vinmes  à  force  de  rames, 
à  S.  Stephano,oùj’allay  voir  une  petite  Eglife 
aacienne  du  même  nom.  Pendant  que  nous 

Rrrij  ‘y 


Départ  de 
ConftantU' 
naple. 


S.  Stepha*: 
no. 


Paûejo, 


Selivréc. 


Rodoflo , 
Marmora  ^ 
Gano  J  &c. 


GalüpDli. 
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y  étions  arrêtez  il  nous  vint  un  vent  três-fa^ 
vorable  ,  avec  lequel  nous  partîmes  à  trois 
heures  aprês-midy  y'Çd.Ss.ni  Boejoek^Tjcheprie y. 
ou  la  grande  pointe  ,  où  il  y  a  un  joli  bâti¬ 
ment  nommé  P anejo  ou  la  Madona,  A  Soleil  cou¬ 
chant  ,  après  que  nous  eûme^  paffé  plufieurs 
Villages  &  Bourgs  qui  font  le  long  du  Canal 
ôc  qui  en  rendent  la  vue  très-agréable,  nous 
nous  trouvâmes  devant  Selymhria  qaon  ap¬ 
pelle  aujourd’huy  Selivrée  ,  Ville  ancienne  àc 
qui  eft  pourvue  de  quantité  de  Mofquées.  Le 
lendemain  nous  paflâmes  devant  Rodoflo  y  Mar--, 
mora  y  Gano  y  Gora  y  &  Heraclécy  q^ui  eh  un  Bourgs 
fi  tué  fort  agréablement  dans  un  lieu  planté 
d’arbres.  Nous-paflames  aullî  devant 
ôc  V'erita,  dont  la  fituation  ehaufli  très -agréa¬ 
ble.  Environ  deux  heures  après-midy  nous 
paflames  qui  eltune  Ville  raifonna^: 

blement  grande  ,  mais- mal  peuplée-  :  Il  y  æ 
plufieurs  Grecs  qui  y  demeurent ,  . dont  le  tra-^ 
rie  ordinaire  eh  de  vendre  du  Rakj,  c’eh-â-di- 
re,  de  Leau-de-vie.  On  y  voit  un  Château,, 
mais  qui  n’eh  pas  de  grande  importance  ;  il  y 
a  auhi  un  petit  Golphe  qui  fert  pour  les  Vaii- 
feaux  &  pour  les  Galeres.  Sur  le  bord  de  la 
Mer  eh  L  Arfenal ,  où  il  y  a  ,  fous  une  efpece 
d’arcade,  quelques  vieilles  Galeres  qu’on  dit 
que  les’ Turcs  ont  prifes  fur  les  Vénitiens, 
q^uand  iis  fe  rendirent  maîtres  de  l’ihe  de  Chy*- 

prei 
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prei  mais  il  ell:  plus  vray - iemblable  que  ce 
"iont  les  reftes  de  leur  Flotte  qui  fut  défaite 
auprès  de  Lepante  ,  ôc  qu'ils  tâchèrent  de 
tranfporter *par  Tlftme  de  Corinthe  pour  la 
faire  pafler  dans  T  Archipel  où  ilsnepouvoient 
alors  aller  par  Mer,-  parce  que  les  Clarétiensy 
qui  âvoient  remporté  la  viéloire  ,  tenoient 
les  pafTàges  fermez.-  On  croit  que  cette  Ville 
eft  la  première  que  les  Turcs  ayent  pris  en 
Europe  fous  Amurat  I.  Lan  1^6^.  On  la  voit 
dan|  le  delTein  que  j’ay  copié  d'après  Monfieur 
Waftjaii,  parce  que  je  n’eus  pas  le  tems  d'en’ 
faire  moy-même  le  crayon.^  Afn  de  garantir 
les  Vaifieaux-des  accidents  qui  leur  peuvent 
arriver  pendant  la  nuit  ôc  dans  la  tempête', 
on  voit  là  deux  Ph  ares  qu’on  entrietient  fore 
commodément- de  l'argent  que  tous  les  Vaif-^ 
féaux  qui-  paffent  font  obligez  de  donner,  [a'f- 
Vis-à'-vis  de  Gallipoli ,  fur  la-Côte  d'Afië,’ 
à  l'entrée  de  la  Mer  Blanche  ,  eff  la  Ville 
de  Lampfaque  ,  fî  fameufe  dans  l'antiqui- 


f 

(  a.  )  Gallipoli  eft  dans  la 
Romanie  ^  près  du  Détroit 
qui  porte  fon  nom,  &  qu'on 
nomme  plus  Ibuvent  les 
bouches  des  Dardanelles  ; 
elle  eft  alTez  grande  &  bien 
peuplée  ,  avec  un  vieux 
Château  ôc un  Arfenal.  Cet¬ 


te  Ville  eft  à  trois  lieues  de 
la  Mer  de  Marmora  , 
vis-à-vis  les  Côtes  de  l’Afie, 
dont  elle  n’efl  éloignée  que 
de  cinq  ou  fix  milles.  C’efl- 
là  que  le  Bacha  de  la  Mer 
fait  ordinairement  fa  réfi- 
.  dence. 
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té.  {d)  Aujourd’huy  ce  ii’eft  qu’un  Bourg  qui 
n’eft  habité  que  par  desTurcs,y  ayant  très-peu 
dé  Grecs  qui  y  demeurent.  Le  paiîage  d’Euro¬ 
pe  en  Afie  eft  très-étroit  en  cet  endroit ,  mais 
très-agréable.  Eniuite  nous  vinmes  à  un  lieu 
appellé  ,  qui  ell:  fitué  à  l’extrémité  delà 

Propontide  i  nous  y  vîmes  trois  Montagnes 
de  pierre  ,  fur  quoy  les  gens  du  Païs  racontent 
que  c’étoit  autrefois  ùn  endroit  très-fertile  j 
mais  que  celuy  qui  en  étoit  le  maître  s’étant 

plaint 


{d)  La  ville  de  Lampfa- 
que  ,  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  aujourd’huy  Lepji\e  ^ 
ed  fituée  dans  l’Anatolie  , 
fur  le  bord  de  la  Mer  de 
Marmora  j  près  des  bouches 
des  Dardanelles,  plie  fut 
bâtie  par  une  Colonie  de 
Phocéens ,  (i  nous  en  cro¬ 
yons  Deilochtis  3  cité  par  Ste- 
phanus  j  elle  s’appelloit  an¬ 
ciennement  Pyriufd  3  6c  ce 
ne  fut  que  dans  la  fuite 
qu’elle  prit  fon  autre  nom 
de  Lampfaque  hile  de  Man- 
deron.  Cette  Ville  ,  félon 
Strabon ,  avoit  un  très-bon 
Port  fur  la  Propontidej6c  el¬ 
le  étoit  très -fertile  en  vi- 
gnoblesjce  qui  obligea  Xer- 
xès  de  la  donner  à  Themif- 
tocle  à  qui  ce  Prince  ht  pre- 


fent  de  trois  Villes  ;  Lam¬ 
pfaque  luy  devoir  fournir  le 
vin  ;  Magnefie  le  pain  ,  Sc 
Myunte  la  viande.  Comme 
Cornélius  Nepos  ,  après 
Strabon  ,  Stephanus  6c  plu¬ 
sieurs  autres  je  raconte. 


Namque  Magne fidin  ei  Rex  dor 
ndverat  3  his  ufus  verbis  3  cjudi 
ei  panem  pr^beret  3  ex  (jua  re-r 
gione  (juinqiidgintd  ei  talentd 
quotdnnis  redibant  s  Zampja- 
cum  unde  vinum  fumer  et  ; 
Myuntem  ex  quo  opfomum  ha~ 
beret.  La  Ville  de  Lampfar 
que  fe  dihinguoit  fur- tout 
par  le  culte  de  Priape  ,  que 
Strabon  croit  avoir  été  une 
Divinité  moderne ,  puifque 
Hefiode  n’en  fait  auçupe 
mention. 
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plaint  de  ce  que  la  moifl'on  ne  répondoit  pas 
à  fes  efpérances ,  Dieu  l’en  punit,  Ôc  les  Mon¬ 
tagnes  furent  converties  en  Rochers. 

Après-midy  ,  environ  fur  les  cinq  heures, 
nous  nous  trouvâmes  auprès  de  deux  Châ¬ 
teaux  où  nous  fûmes  obligez  de  paffer  lanuit, 
parce  que  nous  ne  pûmes  être  expédiez  que 
le  lendemain  matin.  Ces  Châteaux  portent 
le  nom  de  Dardanelles,  âcaufe  que  Dardanus 
fils  de  Jupiter  ôc  d’Eledlre  fille  d’Athlas  fût 
le  premier  Roy  decepaïs,  ôc  qu’il  y  bâtit  une 
Ville  â  qui  il  fit  porter  le  nom  de  DardanUy 
ainfi  qu’à  toUt  le  pais  d’alentour^ 

'  Ces  Châteaux  lont  fituez  fur  les  deux  bords 
de  l’Hellefpont.  Celuy  qui  eft  du  côté  de  l’Eu¬ 
rope,  dans  la  Romanie,  ne  confifte  qu’en  deux 
balHons  v  il  y  a  au  milieu  une  Tour  ronde,  ôc 
il  eft  en  triangle  au  pied  d’une  Montagne ,  où 
il  y  a  un  joli  Bourg  ;  celuy  qui  eft  du  côté  d’ A- 
fie  ,  en  Natolie,  eft  bâti  dans  une  Pl  aine,  il  a 
auffi  un  joli  Bourg  tout  auprès  ,  tel  qu’on  le 
Yoiticy.  Autant  que  je  le  pus  remarquer,  il 
li’étoit  pas  fi  bien  fourni  de  canon  que  l’autre. 
Nous  en  eftimâmes  le  nombre  â  environ  tren¬ 
te  pièces  ,  dont  la  plupart  pouvoient  porter 
jufqu’à  1’  autre  rive,  nonobftaut  lapefanteur 
des  boulets  de  pierre  dont  on  les  charge  ordi¬ 
nairement,  ôc  dont  le  calibre  eft  du  moins  de 
foixante  livres*  Au  refte  ,  ces  canons  font 


Anciennes 

DardaneU 

les. 


Nouvelles 

‘Dardanel- 

ips. 
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pointez  à  fleur  d’eau  &:  obliquement  ^  afin  que 
ceux  d’un  des  Châteaux  n’endommagent  point 
l’autre  quand  on  les  tire  ,  ce  qui  arriveroit 
s’ils  étoient  pointez  tout  droit  J  parce  que  le 
trajet  qui  fépare  ces  deux  For  tere  fles  n’a  pas 
plus  d’un  demi  mille^ 

‘  Il  y  a  des  Auteurs  qui  croyent  que  ces  deux 
Châteaux,  ôc  les  Bourgs  qui  font  auprès,  font 
bâtis  fur  les  ruines  de  deux  anciennes  Villes  , 
S^flos  êc  j4hjdos ^  dont  ils  ont  même  retenu  les 
noms-,  puiique  celuy  qui  eft  en  Europe  s’ap¬ 
pelle  Seflos ,  Ô>c  celuy  qui  eft  en  Afie  (C^hydos  ; 
quoy  qu’il  en  foit  ,  ce  font  les  deux  Clefs  de 
Conftantinople ,  dont  ils  ne  lont  éloignez  que 
de  cinquante  milles  d’Italie,  &  il  ne  pafle  la 
aucun  Vaifleau  qui  ne  foit  vifité.  (a) 

Le  matin,  environ  fur  les  dix  heures,  nous 

nous 


(<l  )  Sefie  6c  ^bydeétoient 
deux  Villes  connues.,  fur- 
tout  par  EHifloire  de  Hero 
&  de  Leandre ,  dont  Ovide 
a  écrit  les  avantures  dans 
fes  Epitres.  On  fait  que 
Leandre  étoit  obligé  de  paf- 
fer  ce  Détroit  à  la  nage  poux 
aller  ypir  fa  Maîtrelfe  ,  qui 
mettoit  un  Fanal  fur  le  haut 
de  fa  maifon  pour  l’avertir 
qu’elle  l’attendoit  i  qu’u¬ 
ne  tempête,qui  sléleva  dans 
le  terns  qu’il  paifoit  l’ayant 


fait  périr ,  les  flots  portè¬ 
rent  fon  corps  au  pied  de  la 
Tour  où  demeuroit  fa  Maî- 
trefle.  Rien  n’efl  plus  tou¬ 
chant  que  la  Lettre  qu’Ovi- 
<ie  fait  écrire  à  Hero  ,  qui 
fe  plaint  du  retardement  de 
Leandre  ,  ce  Poète  ayant 
peint  avec  une  vivacité , 
dont  luy  feul  étoit  capable  > 
tous  les  mouvements  que  la 
crainte  &  l’impatience  peur 
vent  produire  dans  . le  cœur 
d’une  Amante. 
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îîous  remîmes  à  ia  voile ,  ôc  nous  pailames  les 
deux  nouveaux  Châteaux  ,  qui  font  éloignez 
des  vieux  d’environ  quatre  heures.  Ils  font  de 
même  que  les  autres,  des  deux  cotez  du  riva¬ 
ge,  mais  le  trajet  y  eû  bien  plus  large ,  ayant 
au  moins  cinq  quarts  de  mille  ;  deforte  que  fi 
l’on  vouloittâcher  de  les  canoner,  on  ne  pour- 
roit  tout  au  plus  y.  atteindre  qu’à  la  faveur  du 
vent.  (  a  ) 


Celuy  d’Europe  efl:  fitué  fur  la  pente  d’une 
Montagne  ,  ôc  accompagné  d’un  Bourg  rai- 
fonnablement  grand  ,  tel  qu’on  le  voit  repre- 
fenté  icy.  L’autre  ,  qui  eft  en  Afie  ,  efl:  dans 
la  plaine  ,  ôc  il  a  pareillement  un  Bourg  à  cô¬ 
té.  Le  Canon  de  ces  Châteaux  efl:  aufli  pointe 
à  fleur  d’eau.  Mais  au  refte  ils  ne  fontnil’im 
ni  l’autre  d’une  grande  force,  n’ayants  qu’une 
fîmple  muraille  ,  fans  foflfez  &  'fans  baftions. 
Prés  de  cet  endroit  efl:  ce  fameux  Détroit , 
que  les  Anciens  ont  nommé  l’Hellefpont ,  â 

caufe 


(  A  ')  Pour  bien  entendre  ; 
ce  que  l’Auteur  dit  dans 
tout  ce  Chapitre ,  il  faut  fa- 
Toir  que  ce  Détroit  de  Mer, 
ou  Xerxès  Roy  de  Perfe 
jetta  un  Pont  de  bâteaux  , 
pour  faire  pafler  fon  armée 
en  Grece ,  a  deux  noms  an¬ 
ciens  &  deux  noms  moder- 
Tom.  /, 


nés.  On  l’appelloit  Hellef- 
pont ,  comme  qui  diroit  la 
Mer  d’Heilé ,  ou  Détroit  de 
Se^e  &  dC^byde ,  à  caufe  des 
deux  Villes  qui  étoientfur 
les  bords  de  la  Mer  des  deux 
cotez.  Les  deux  noms  mo¬ 
dernes  font  les  Dardanelles 
le  Détroit  de  Gallipoli. 

Sff 


Partieuîa- 
ritez  tou¬ 
chant  l’Hel- 
iefpont. 


JLemnos. 
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caufe  qu’Hellé  fille  d’Atliamas  Roy  de  Thé- 
bes  tâchant  d’éviter  avec  fon  frere  Phrixus, 
les  embûches  d’Ino  leur  belle-mere  ,  y  perdit 
la  vie.  Il  s’appelloit  autrefois  le  Détroit  de 
Sefte  d’Abyde,  mais  aujourd’huy  ilporte  le 
nom  des  Dardanelles ,  ou  de  Détroit  de  Galli- 
poli.  Ce  fut  icy  que  les  Turcs  pafferent  la  pre¬ 
mière  fois  d’Afie  en  Europe  y  ôc  que  Xerxès 
Roy  de  Perfe  fit  faire  unPont  de  bâteaux  pour 
faire  palier  en  Grèce  l’armée  nombreufe  qu’il 
menoit  avec  luy. 

Après  que  nous  eûmes  lailTé  les  nouveaux 
Châteaux  nous  paffâmes  Lemnos ,  qui  efl:  le  lieu 
où  les  Poëtes  feignent  que  Vulcain  tomba  ôc 
fe  rompit  la  jambe  ,  lorfque  fon  pere  Jupiter 
le  fit  culbuter  du  haut  de  l’Qlimpe.. Cette  Ille 
eft  vis- à-vis  de  Troje  y  de  entre  deux  on  voit 
i’Illé  de  Tenedos  de  la  ville  T'inda  ,  qui  eft  au 
pied  d’une  Montagne  fur  le  bord  de  l’eau. 

Environ  midy  nous  vînmes  aupaïs  de  Troye^’ 
mais  nos  Matelots,  qui  étoient  tous  Grecs  de 
qui  denieuroient  à  Chio  ,  euflent  bien  voulu 
s’exempter  de  tourner  de  ce.  c6té-lâ ,  à  caufe 
que  le  vent  grondoit  un  peu.  C’ëft  pourquoy^ 
prenant  leur  cours  pour  pafler  entre  Lemnos 
de  Tenedos ,  ils  vouloient  aller  droit  à  Chi©> 
nous  voulants  faire  accroire  qu’on  ne  pouvoir 
aborder  â  terre  fans  courir  rifque  de  faire  nau¬ 
frage.  Mais  je  leur  dis  réfolument  que  s’ils 
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ne  nous  mettoient  à  terre ,  ils  ne  dévoient  pas 
s’attendre  de  reçevoir  à  Smyrne  l’argent 
qu’on  leur  avoir  promis  ,  parce  que  nous 
avions  loüé  expreflement  cette  barque,  afin 
de  nous  faire  defcendre  pendant  le  chemin 
dans  les  endroits  où  nous  voudrions.  Ainfi 
011  tourna laprouë  de  ce  côtc-là ,  ôc  après  que 
nous  fûmes  defcendus  a  terre  mes  deux  ca¬ 
marades  ôc  moi  ,  avec  quelques-uns  de  nos 
Matelots  ,  pour  voir  fi  nous  n’aperçevrions 
-point  quelques  relies  des  belles  Antiquitez 
de  cette  ville  ,  la  première  chofe  que  nous 
remarquâmes  fur  le  bord  de  la  mer  fut  une 
efpece  de  balfin  ,  dont  le  fond  étoit  fort  bas 
Ôc  dont  le  circuit  ne  contenoit  pas  plus  d’un 
mille  d’Italie.  C’étoit  fans  doute  un  Havre  , 
comme  on  le  peut  juger  par  les  morceaux  de 
Çolomnes  qui  en  relient ,  où  l’on  attachoit  les 
Navires  ôc  les  Galeres,  de  la  meme  maniéré 
que  j’en  avois  déjà  vù  â  Delos. 

Environ  une  bonne  demi-lieuë  avant  dans 
le  païs  ,  je  vis  fur  une  montagne  les  relies  d’un 
vieux  bâtiment ,  mais  qui  ctoit  tellement  rui¬ 
né  que  je  ne  pùs  reconnoître  ce  que  ce  pou¬ 
voir  avoir  été  4  Et  palTant  encore  plus  avant, 
nous  rencontrâmes  diverfes  ruines  ôc  plu- 
fieurs  morceaux  de  grolTes  çolomnes.  Quand 
nous  eûmes  marché  environ  deux  heures  , 
nous  rencontrâmes  les  ruines  d’un  bâtiment 
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qui  doit  avoir  été  d’une  prodigieufe  étendue-; 
comme  il  étoit  aifé  de  Tinferer  de  lafymmé- 
trie  de  quatre  Portes  qui  font  encore  de  bout; 
dont  la  hauteur  étoit  de  quarante-cinq  pieds , 
outre  ce  qu’il  y  avoir  encore  de  muraille  au- 
deffus ,  dont  l’épaiffeur  étoit  de  cinq  braffes, 
La  Porte  de  l’entrée  étoit  encore  prefque  dans 
fon  entier,  ôc  étoit  de  pierres  extrêmement' 
groffes  qui  étoient  jointes  enfemble.  Je  trou- 
vay  aidli  à  ce  bâtiment  quantité  de  petites 
Portes,  tant  par-dedans  que  par-dehors  tout 
autour.  Je  vis  aufli  à  coté  une  muraille  affez 
entière ,  à  laquelle  je  comptay  quatorze  Por¬ 
tes  d’une  raifonnable  grandeur.  La  longueur 
de  ces  ruines  étoit  de  cent  trente  pas  ,  &  la 
largeur  de  cent.  J’en  pris  auffi-tôt  un  deffein 
par  les  deux  cotez ,  tel  qu’on  le  voit  dans  cette 
ligure.  Autant  que  j’en  puis  juger ,  il  faut  que 
ç’ait  été  un  Temple,  dont  l’intérieur  confer- 
ve  encore  beaucoup  de  relies  de  fon  ancienne 
beauté  :  Mais  à  tous  ces  vieuxbâtiments,  jene 
trouvay  aucune  fculpture  >  ni  rienâ  quoy  je. 
pûlTe  connoltre  quel  ordre  d’architedlure  ce 
pouvoir  être.  Je  vis  feulement  un  morceaa 
de  pierre  où  il  y  avoir  quelques  fueillages  ; 
ce  qui  fit  que  je  l’emportay  avec  moy  ,  com¬ 
me  un  Monument  de  cette  ancienne  Troye  li 
fameufe  autrefois,,  afin  de  le  joindre  aux  au¬ 
tres  relies  d’ Antiquité  que  j’ay  ramalTées  dans 
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mes  voyages.  J’eulle  bien  voulu  encore  en¬ 
trer  plus  avant  dans  le  pais ,  &  j’eus  un  fenfi- 
ble  regret  de  ce  qu’il  en  falloit  partir  fi-tot  : 
mais  mes  camarades  ne  voulurent  pas  s’enea- 
ger  plus  avant  dans  un  quartier  dont  la  mé- 
clianceté  des  habitants  ne  nous  étoit  pas  in¬ 
connue. 

En  retournant,  nous  trouvâmes  encore  plu- 
fieurs  morceaux  d’Antiquitez,dont  je  deiîinay 
quelques-uns  qu’on  voit  icy. 

En  effet,  lacuriofité  m’a  fouvent  fait  en¬ 
treprendre  des  chofes  dont  je  n’envifageois' 
pas  affezbien  le  danger,  ^  l’envie  que  j’avois 
de  vifiter  les  relies  de  Troÿenous  auroit  coû¬ 
té  fort  cher,  fi  nous  euffions  fait  quelque  mau- 
vaife  rencontre  j  mais  par  bonheur  nous  ne  vî- 
mes  pas  un  feul  homme.  Cependant  la  peur 
nous  faifit  tellement  à  nôtre  retour ,  que  nous 
arrivâmes  au  bord  de  la  mer  pleins  de  fueur, 
6c  que  nous  rentrâmes  bien  vite  dans  la  bar¬ 
que  mettant  en  même-tems  la  voile  au 


yent. 

Nous  aurions  été  eficore  bien  plus  fâchez 
qu’il  nous  fût  arrivé  quelque  mauvaife  ren¬ 
contre,  fi  nous  euffions  fçû  alors,  comme  nous 
l’avons  apris  depuis  par  quelques  Sçavants,- 
que  tout  ce  que  l’on  voit  aujourd’huy  dans  ce; 
lieu  là,  n’ell  point  alfurément  de  l’ancieune 
Troye  ^  mais  les  relies  de  ce  que  les  Pvomains 
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y  ont  bâti  long-tems  depuis  la  ruïne  de  cette 
ancienne  ville. 

Il  étoi-t  cinq  heures  après -midy  lorfque 
nous  partîmes  de  Troye,  prenant  notre  cours 
vers  Babdharnouë  ,  comme  qui  diroit  du 
Perd  c’eft  une  Pointe  de  terre  en  Aiîe,  fur  ta- 
quelle  eft  le  Château  de  Moba  ^  vis-à-vis  du 
bout  de  rifle  de  Mitylene.  La  plupart  des 
vaifleaux  y  viennent^  comme  dans  une  retrai- 
•te  aflurée  pour  y  pafler  la  nuit  pendant  les 
mauvais  tems.  Il  y  a  â  ce  Babaharnouë  un  de 
leurs  Saints  qui  y  efl:  enterré  j  on  le  nomme 
Babdy  qui  lignifie  Pere.  Les  Barques  y  jettent 
toujours  quelque  morceau  de  pain  :  mais  les 
Plongeons  ^  qui  y  font  en  grande  quantité 
en  emportent  la  meilleure  partie. 

Nous  paflames  la  nuit  en  cet  endroit ,  oii’ 
nous  fûmes  joints  par  un  autre  vaifleau  qui 
venoit  aufli  de  Conftantinople  &  par  quel¬ 
ques  barques  de  pêcheurs  ,  qui  nous  donnè¬ 
rent  à  bon  marché  les  plus  belles  Barbomes  c^uq 
j'aye  jamais  vues.  C’efl;  un  poiflbn  qui  fe 
prend  dans  la  Mer,  mais  qui  en  bonté  ne  le 
cede  point  aux  Perches ,  de  qui  s’apprête  de  la 
même  maniéré.  Il  étoit  encore  environ  une 
heure  de  demie  avant  Soleil  couché, mais  com¬ 
me  tout  le  monde  avoft  grande  faim,  chacun 
fe  mit  en  devoir  pour  apprêter  nos  Barbonnes, 
Se  nos  .Matelots  mirent  la  main  à  l’ouvrage 
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d*une  maniéré  fi  agréable  ôc  fi  bouffonne  , 
qu  on  ne  pouvoir  s’empêcher  de  rire  ;  ajoutez 
à  cela  que  le  Cui/înier,  qui  avoir  grand  mal 
aux  dents ,  croit  bridé  d’uii  torchon  à  demi  ufé 
qui  lui  faifoit  une  plaifante  mine.  Notre  poif- 
fon  fut  roti  à  une  broche  faite  d’un  cerceau,. 
&  telle  qu’étoit  labroche, telle  fut  auffi  la  che¬ 
minée  Ôc  tout  le  refte  des  uftenfiles  de  lacui- 
fine.  Mais  fout  ce  bizarre  appareil  ne  nous 
empêchapas  de  fouper  avec  grand  appétit,  ôc 
de  trouver  un  goût  délicieux  au  poiffoh  qu’on 
nous  fervit. 

Le  lendemain,  à  neuf  heures  du  matin,  nous 
remîmes  à  la  voile,  ôc  nous  tirâmes  vers  l’Ifle 
de  Mitylene.  Cependant  il  fe  leva  un  vent 
terrible ,  ôc  la  mer  commença  à  être  fî  agitée, 
que  quelques-uns  de  nos  Matelots  ne  purent 
s’empêcher  de  verfer  des  larmesvcar  les  Grecs, 
qui  font  de  grands  caufeurs  lors  qu’ils  font  â 
terre ,  mais  de  fort  mauvais  Marins ,  ôc  qui  fe 
croyent  perdus  dès  qu’ils  ne  voyent  plus  la 
Terre,  nefachant  pas  où  les  vagues  les  doi¬ 
vent  jetter.  C’eft  ce  quinous  obligeade nous 
offrir  â  leur  aider  â  faire  la  manœuvre  ,  ôc  à 
leur  faire  honte  de  leur  peu  de  courage,  par 
de  fi  fortes  raifons  qu’on  leur  remit  le  coeur 
au  ventre.  Ainfi  chacun  fe  remit  à  faire  fa  fon- 
ffion  ,  ôc  une  heure  ôc  demie  après  Soleil' 
couché  nous  arrivâmes  au  Port  de  Mitylene.. 

Cette' 
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Cette  ville  ,  qui  porte  le  meme  nom  que 
Tille,  ell  railonnablement  grande ,  ôc  elle  a  au 
haut,  fur  une  montagne  ,  un  alTez  gros  Châ¬ 
teau  &  qui  n’eftpas  peu  fort.  Il  efl:  ceint  d’une 
double  muraille ,  ôc  mieux  peuplé  que  la  vil  le 
même.  Celle  -  cy  ell  confidérable  à  caufe  de 
deux  beaux  Ports.  Tout  le  païs  d’alentour  efl 
fort  agréable ,  comme  on  le  peut  voir  par  la 
reprefentation  que  j’en  donne  icy.' 

Comme  nous  étions  à  Mitylene ,  nous  fû¬ 
mes  avertis  que  trois  Corfaires  de  Tripoli  fe 
tenoient  autour  de  ces  Côtes.  Nous  en  avions, 
oüy  dire  quelque  chofe  â  Conftantinople  ,  ôc 
Monfieur  Coljers  AmbalTadeur  me  confeilloic 
pour  cela  de  prendre  mon  chemin  par  terres 
mais  m’étant  informé  un  peu  exaéfementde 
ce  qui  en  pouvoir  être, on  me  dit  qu’ils  étoient 
fortis  de  ce  parage. 

Mais  les  Turcs  de  la  Douane  nous  averti¬ 
rent  qu’il  y  avoir  bien  vingt  "Barbarojps ,  qui  fe 
tenoient  là  pour  tâcher  de  vendre  ce  qu’ils 
avoient  pris  avec  les  Corfaires  de  Tripoli  ; 
(  car  il  n’y  avoir  guér.es  qu’ils  avoient  pris  un 
Navire  de  Gennes  ôc  un  de  Venife  )  ôc  pour 
cela  ils  nous  confeilloient  de  nous  tenir  fur 
nos  gardes  ,  de  peur  de  tomber  entre  leurs 
mains. 

Il  ne  fe  palfa  pas  aufli  beaucoup  de  tems  fans 
que  quelques-uns  de  ces  BarbarojjesyinfQnt  fur 
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le  rivage  où  nous  étions,  pour  tâcher  de  fa- 
voir  quand  nous  nous  propofions  de  partir  , 
alin  de  nous  pourfuivre  enfuite  avec  quel-, 
qu'nn  de  leurs  vaiffeaux.  C’ell  pourquoy, com¬ 
me  nous  n’étions  pas  en  paix  avec  ceux  de  Tri¬ 
poli,  nous  jugeâmes  que  le  plus  lûr  étoit  de 
mous  mettre  â  la  voile  dès  qu’ils  fe  feroient 
éloignez  de  nous, parce  qu’il  faifoit  un  bon 
vent,  par  le  moyen  duquel  nous  pouvions  tel¬ 
lement  avancer  ,  que  quand  ils  s’informe- 
roient  de  nous  ,  ils  ne  pûfTent  pas  aifément 
nous  joindre.  Nos  Grecs  étoient  fi  remplis  de 
crainte ,  que 'nous  eûmes  allez  dé  peine  i  les 
faire  réfoudre  .de  partir  ,  tant  en  les  mena¬ 
çant  que”  nous  ne  leur  donnérions  pas  un 
fol ,  qu’en  leur  promettant  de  leur  augmen¬ 
ter  la  fomnie  dont  nous  étions  convenus  avec 
eux.  Nous  mîmes  donc  enfin  à  la  voile  ,  de 
bien -tôt  après  environ  midy  ,  nous  nous 
trouvâmes  hors  de  la  vue  de  la  ville  6c  de 
J’Ifle. 

Laraifon  qui  faifoit  que  nos  Grecs  n’ofoient 
partir  pour  éviter  ces  Corfaires ,  c’eft  que  lors 
qu’ils  tombent  encre  leurs  mains  ,  ils  s’at¬ 
tendent  d’en  recevoir  plufieurs  coups  de  bâ¬ 
ton  ,  6c  beaucoup  de  mauvais  traitements  , 
outre  la  perte  de  leurs  vaiffeaux  6c  de  leurs 
biens. 
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Environ  cinq  heures  nous  pafllmes  la  ville 
de  Fotia  p^ecchia  y  c'eft- à-dire  ,  la  vieille 
où  il  y  a  un  aflez  beau  Château  y  ôc  la  nuit, 
fur  les  onze  heures  y  nous  jettâmes  l’ancre 
devant  le  Fort  de  Smyrne  avec  beaucoup  de 
joye. 
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Chapitre  XXXI. 

CiVilitè  de  Monjieur  njan  Dam  Confnl  de  la  Nation 
Hollandoip  a  Smjrne ,  qui  donne Jon  logis  ^  pt  table 
à  l*  Auteur,  Particularité:^  remarquables  touchant  les 
Caméléons,  Autres  Jortes  d'animaux.  Rencontre  ex¬ 
traordinaire  d'un  Epdave  T^urc  qui  avoit  oublié  Ja 
langue  maternelle. 


IE  jour  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  que  nous 
inous  mîmes  en  clieminpour  aller  àSmyr- 
ne ,  où  lorfque  nous  fûmes  entrez  j’allay'aulïi- 
tôt  rendre  mes  devoirs  à  Monfieur  Jacob  van 
D  am,  Conful  de  la  Nation  Hollandoife,  qui 
eut  la  civilité  de  m’offrir  fa  maifon  &  fa  ta¬ 
ble  pendant  tout  le  tems  que  je  ferois  à  Smyr- 
ne  :  outre  cela  j’en  ay  reçu  ,  dans  toutes  for¬ 
tes  d’occafions  ,  tant  de  marques  d’amitié, 
que  je  croy  être  obligé  d’inferer  icy  ,  quoy 
qu  apres  fa  mort,  ces  marques  publiques  de 
ma  reconnoiffance. 

Le  loifir  que  j’avois  alors  me  donna  lieu 
d’examiner  quelques  curiofitez  naturelles.  Je 
trouvay  l’occafion  d’acheter  quelques  Camé¬ 
léons  ,  parce  que  je  voulois  favoir  par  expé¬ 
rience  combien  de  tems  ondes  pouvoit  gar¬ 
der  en  vie.  J’en  avois  ordinairement  quatre 
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dans  une  grande  cage,  &c  je  les  laiffois  de  tenir 
en  tems  courir  librement  par  la  chamBre.  Je 
les  portois  même.aflez  fouvent  dans  une  Salle 
qui  étoit  derriere  la  mai{on,,oii  le  vent  qui 
vient  de  la  Mer  fe  joüoit  agréablement  ,  ôç 
alors  je  remarquois  qu4ls  étoient  biempjus 
gais  que  de  coutume-^  &  qu’ils  prenoient  plai- 
lir  à  humer  l’air  frais  qu’ils  reçevoient  conti¬ 
nuellement  dans  leur  gueule  qu’ils  tenaient 
toute  ouverte. 

C’eft  une  chofe  qui  palTe  poyr  conflante. 
parmi  les  Naturalises  que  ces  animaux  vi¬ 
vent  de  l’air,  &  c’eft  en  eftet  ce  que  l’expérien¬ 
ce  confirme ,  car  j  e  n’ay  jamais  vu  les  miens  nr 
boire  ni  manger  ,  fi  ce  n’eft  qu’ils  avaloient 
quelques  mouches ,  comme  je  le  diray  dans 
la  lui  te  . 

G’eft  auftî  une  vérité  ,  qu’ils  changent  fors 
fouvent  de  couleur.  Je  les  en  ay  vu  quelque-s- 
fois  changer  trois  ou  quatre  fois  dans  l’efpace 
d’une  demi-heure  ,  fans  qu’il  y'  eût  autour 
d’eux  aucune  couleur  à  laquelle  on  pût  attri^ 
buër  ce  changement.  Lorfque  cela  arrivoit 
je  les  peignois-  aufti-tôt,  ou  avec  une  fimple 
détrempe  ,  ÓU' à' l’huile.  Les  couleurs  qu’ils 
prenoient  pour  l’ordinaire  étoient  un  très-^ 
beau  verd  ,  mêlé  de  petits  pointS'  ou  taches 
jaunes  ,  fi  joliment  parfemées  qu’on  ne  les 
pourroitpas  mieux  faire  avec  le  pinceau.jquel- 
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quefois  aufli  ils  ont  des  taches  brunes ,  &c  elles 
lont  aulli  répandues  par  tout  le  corps  julqu’à 
la  queue.  D’autres  fois  ils  prennent  une  cou¬ 
leur  brune  ^  femblable  à  celle  des  taupes.  Je 
peignis  tous  ces  divers  changements  fur  celuy 
des  Caméléons  qui  changeoit  le  plus  fou- 
yent  &  avec  le  plus  de  variété.  Leur  couleur 
ordinaire  ell  le  gris  de.fouri  ,  &  leur  peau  ell 
fort  mince  &:  prefque  tranfparente.  La  plu¬ 
part  du  tems  ils  prennent  une  couleur  fembla¬ 
ble  à  celle  du  lézard.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  ce 
que  l’on  dit  ordinaire  ment  qu’ils  prennent  les 
couleurs  de.  toutes  les  chofes  lur  lefquelles  on 
les  met ,  l’expérience  m’a  appris  que  les  Na- 
turaliftes  fe  trompent  en  cela.,  puilqu’il  faut 
du  moins  en  excepter  le  range  &  quelques  au¬ 
tres  couleurs.  Il  faut  pourtant  que  j-’avouë 
que  j’apperçlus  un  jour  un  changement  à  cet 
cigard-  qui  fut  allez  remarquable.  Il  arriva 
qu’étant  revenu  un  peu  tard  au  logis  ,,  je  ne 
trouvay  point  dans  ma  chambre  un  de  mes 
Caméléons,  6c  c’étoit  même  le  plus  beau  de 
tous.  Comme  je.  ne.  voulois  pas  me  coucher 
fans  1:’ avoir  trouvé',mous  nous  mîmes  deuxà 
le  chercher  pendant  plus  d’une  demi-heure, 
quand  enfin  nous  le  trouvâmes  attaché  â.une 
robe  de  chambre,  ou  yefte  de  toile  blanche, 
qui  crochée  â  un  porte  -  manteau  ,  pendoit 
jufqu’-à  terre  j. ce  Caméléon  étoit  monté  tout 

le 
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le  iong^&:  il  paroifloit  aiifli  blanc  que  la  toile 
même ,  tellement  qu’on  avoir  de  la  peine  à  le 
diicerner  d’avec  elle.  Ce  fut  -  là  le  change¬ 
ment  le  plus  furprenant  que  j’euffe  encore  vu, 
j’entends  par  rapport  à  prendre  les  couleurs 
des  chofes  fur  quoy  on  les  met. 

Je  n’en  ay  jamais  pu  conferver  en  vie  plus 
long-tems  que  cinq  mois,  &  la  plupart  même 
moururent  dans  Tefpace  de  quatre. 

’  J’avois  la  curiohtc  de  lavoir  en  quoy  con- 
fiftoient  leurs  entrailles  ;  j’en  ouvris  un  ,  &  j’y 
trouvay  trente-un  œufs  de  la  grolTeur  de  ceux 
des  petits  oifeaux  i  ils  étoient  tous  attachez 
les  uns  auprès  des  autres  à  un  efpece  de  fil  i  . 
mais  je  n’y  vis  point  d’entrailles  ni  rien  qui 
y  relTemblât.  Ce  fut  le  plus  beau  de  mes  Ca¬ 
méléons  où  j’en  trouvay  ce  nombre  ,  dans  les 
autres  je  n’en  trouvay  pas  plus ‘de  vingt, 

La  langue  efi:  ce  qu’ils  ont  de  plus  remar¬ 
quable,  car  elle  eft  aulfi  longue  que  tout  leur 
corps.  C’efl:  avec  elle  qu’ils  prennent  les  mou¬ 
ches  ,  ce  que  les  N aturaliftes  ont  aulfi  remar^- 
que  j  voicy  comme  cela  fe  fait.  Le  Caméléon 
le  tient  fans  fe  remuer ,  &  lors  qu’il  vient  une 
mouche  il  tire  fa  langue  extrêmement  vite, 
prend  la  mouche  de  la  pointe  ,  ôc  l’avalle  j  la 
gueule  qu’il  a  fort  grande ,  &c  qu’il  tient  tojate 
ouverte ,  lui  ell  fort  propre  pour  cela.  On  en 
peut  juger  par  la  peinture  que  je  donne  icy 
.  ^  d’^nx 
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d’un  qui  a  la  gueule  ouverte.  Ou  croit  qu’il  y 
a  au  bout  de  cette  langue  une  humeur  vilqueu- 
fe ,  à  laquelle  la  mouche  demeure  attachée, 
mais  ma  penfée  eft  qu’il  l’attrappe  de  lapoin- 
te  de  fa  langue  ,  de  laquelle  il  l’enveloppe  ôc 
la  porte  ainfi  dans  fa  gueule.  Ils  ont  encore 
ùne  autre  maniéré  de  prendre  les  mouches, 
comme  je  l’ay  oüy  dire  à  d’autres,  mais  fans 
que  je  l’aye  expérimenté  ;  c’eft  de  fe  tenir 
comme  s’ils  dormoient,  &:  d’étendre  la  lan-» 
gue  tout  le  long  de  leur  corps  jufqu’à  la  queue. 
Les  mouches  ,  qui  comme  chacun  fçait,  ai¬ 
ment  tout  ce  qui  a  quelque  humidité,  vien¬ 
nent  fe  pofer  deifus  *,  cependant  le  Caméléon 
demeure  toujours  immobile  *,  mais  quand  il 
fent  qii’il  y  en  a  un  allez  grand  nombre, il  reti¬ 
re  fa  langue  d’une  telle  vïtefle  qu’il  n’en  écha- 
pe  pas  une. 

Quand  ces  petits  animaux  veulent  defcen- 
dre  de  quelque  endroit  haut  ,  dans  un  plus 
bas ,  ils  avancent  avec  une  grande  circonlpe- 
iSbion,  premièrement  un  des  pieds  de  devant 
vers  le  bas,  èc  enfuite  l’autre,  ce  qu’ils  font 
après  des  pieds  de  derrière ,  fe  prenant  cepen¬ 
dant  à  ce  qu’ils  peuvent  avec  leur  queue  ,  afin 
de  marcher  plus  ferme  ,  ils  la  laifTent  ainfi 
couler  jufqu’a  ce  qu’ils  foient  au  bout  ,  &: 
quand  ils  ne  peuvent  encore  après  cela  at¬ 
teindre  à  terre  ,  ils  fe  laiflent  tomber  toiit- 

d’un- 
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cl’Liii-coLip.  Leur  marcher  ell  très -lent  ,  & 
leur  grandeur  telle  qu'elle  eft  reprefentée 
dans  la  figure  ,  où  Ton  peut  voir  auffi  la  lan¬ 
gue  6c  les  petits  œufs,  avec  quelques  change¬ 
ments  que  j’y  ay  remarquez  ;  tout  cela  a  été 
defiin.é. d’après  nature  lur  l’un  de  mes  Camé¬ 
léons  ,  dont  je  .donne  auifila  figure  ôc  que  je 
earde  encore. 

O 

Il  y  en  a  quiprétendent  que  le  Cameleon:â 
toujours  là  gueule  ouverte,  mais  je  n’.ay  re¬ 
marqué  cela  que  tort  rarement ,  ô^  prefque  ja¬ 
mais,  finon  lorfque  je  le  portois  dans  un  en¬ 
droit  où  il  pût  prendre  l’air  à  Ion  aife.  Alors 
il  ouvroit  la  gueule  le  plus  qu’il  pouvoit ,  6c 
il  montroit ,  par  fes  divers  mouvements ,  6c 
pat  les  changements  continuels  qui  lui  arri- 
voient,  le  plaifir  qu’il  y  prenoit.  Les  yeux  de 
oe  petit  animal  font  ronds ,  noirs  6c  fort  pe¬ 
tits  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable,  c’eft 
qu’ils  en  tournent  un  d’un  côté ,  6c  Lautre  d’un 
autre,  deforte  qu’ils  peuvent  en  même-tems 
regarder  en  haut  &  en  bas. 

Je  trouvay  aufli  le  moyen  d’avoir  une  peti^ 
te  bête  ,  qui  prend  les  fouris  &  qui  les  mange; 
elle  étoit  de  la  gro.lfeur  d’une  belette  ,  d’un 
jaune  tirant  fur  le  gris^  avec  des  taches  noi¬ 
res,  comme  on  peut  le  voir  par  la  Figure,  J’y 
prenois  d’autant  plus  de  plaifir ,  que  cette  pe¬ 
tite  bête  eft  fort  rare  ,  ôc  je  la  garday  long- 
tems  en  vie,  U 
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Je  pourrois  encore  parler  icy  de  plufieurs 
autres  fortes  d’animaux  extraordinaires^  mais 
comme  ils  font  devenus  communs  par  les  fré¬ 
quents  voyages  des  Hollandois  dans  ce  païs  ^ 
je  n’en  diray  rien  icy.  J’ajoute  feulement  dans’ 
la  figure  quelques  vers  de  terre  alTez  curieux 
ôc  qui  étoient  tachetez  de  verd  de  gris. 

Un  jour  que  je  me  promenois  fur  le  bord 
de  la  Mer  J  on  me  montra  un  jeune  homme  , 
qui  encore  qu’il  ne  fçût  pas  un  mot  de  Hol¬ 
landois  3  fe  difoit  pourtant  de  Hollande  ,  ôc 
vouloir  paffer  pour  tel.  Il  n’étoit  arrivé  que 
de  ce  jour- là,  &  il  avoir  été  long-tems  Efcla- 
ve  chez  les  Turcs  ,  enfuite  de  quoy  il  avoir 
obtenii  fa  liberté,  avec  une  atteïfation  de  fon 
Patron,  de  fes  bons  &;  fidèles  fervices.  Il  y 
avoir  alors  quelques  V aiffeaux  Hollandois  qui 
étoient  tout  prêts  de  partir^  Il  y  arrêtoit  tel¬ 
lement  fes  yeux ,  qu’il  étoit  aifé  de  remarquer 
le  grand  defir  qu’il  avoir  de  retourner  dans  fa 
Patrie.  Je  l’aborday ,  &  lui  parlay  pour  favoir 
ce  qui  en  pouvoir  être.  Je  lui  demanday  s’il 
étoit  HoUandois ,  il  répondit  qu’oüy ,  en  lan¬ 
gue  Turque.  Là-delfus  je  lui  dis  qu’il  parlât 
-donc  Hollandois  avec  moy  ,  il  répondit  dans 
la  même  Langue,  qu’il  ne  pouvoir  ;  qu’à  l’â¬ 
ge  de  neuf  ans  il  étoit  tombé  dans  l’efclava- 
ge,  nommant  le  VailTeau  dans  lequel  il  étoit 
lors  qu’il  fut  pris,  ôc  où  il  étoit  Garde  de  la 
.  T om.L  Vvv  cham- 
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chambre  du  Capitaine  ,  qu’ayant  été  vendu 
il  avoit  été  emmené  bien  avant  dans  le  païs,. 
de  que  depuis  cela  il  n’avoit  jamais  oüy  par¬ 
ler  Hollandois,  deforte  que  cette  Langue  lui 
étoit  devenue  tout-à-fait  étrangère ,  julques- 
là  qu’il  ne  pouvoir  y  répondre  un  feul  mot 
mais  qu’il  pouvoit  pourtant  tout  entendre  y 
&c.  J’étois  alors  avec  un  de  mes  compagnons 
de  voyage  qui  étoit  venu  avec  moy  de  Con- 
ftantinople,  de  qui  parloir  fort  bien  la  Lan¬ 
gue  Turque^  deforte  que  nous  lui  parlâmes 
de  diverfes  chofes  j  mais  quoyque  nous  pûf- 
fions  faire,  nous  n’en  pûmes  jamais  tirer  un- 
mot  de  Hollandois ,  ce  qui  me  fît  foupçonner 
qu’il  fe  vouloir  faire  paffer  pour  Hollandois  3. 
afin  de  joüir  du  benefice  du  Convoy  ,  de  d’être 
appuyé  de  la  Nation ,  lorfque  le  cas  y  écher- 
roit,  ôc  j’en  dis  rn.apenfée  aux  autres.  Lejeu¬ 
ne  homme  ayant  compris  ce  que  je  voulois 
dire  demanda  une  plume  de  de  l’encre  (  car  il 
avoit  appris  à  écrire  dans  fa  jeuneffe  )  afin  de 
faire  voir  qu’il  étoit  véritablement  Hollan¬ 
dois,  de  il  écrivit  en  effet  ce  qu’il  avoir  à  nous 
dire  fur  ce  fujet,  Celanous  parut  fi  étrange  , 
que  je  lui  demanday  s’il  vouloir  venir  avec 
moy  chez  le  Conful,  â  qui  je  recitay  ce  qui 
nous  étoit  arrivé.  Celui- cy,  qui  n’avoit  pas 
moins  de  curiofité  que  moy  à  cet  égard ,  le  fit 
venir  chez  lui,  de  appella  un  de fes  Janiffai- 

res 
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res  qui  avoir  été  Efclave  en  Efpagne,  auquel 
il  donna  ordre  de  parler  avec  nôtre  homme, 
èc  de  lavoir  de  lui  de  quel  païs  il  pouvoir 
être.  Le  Janiflaire  rapporta  ,  qu*à  en  juger 
par  ion  parler,  on  auroit  raifon  de  le  prendre 
pour  un  Turc,  mais  qu’on  pouvoir  bien  pour¬ 
tant  ajouter  foy  à  ce  qu’il  difoit ,  parce  qu’il 
étoit  tombé  dans  l’efclavage  de  fort  bonne 
heure.  Le  Conful  l’envoya  donc  à  la  Cuifine 
.avec  ordre  de  le  retenir  dans  fa  marfon ,  par¬ 
ce  qu’il  vouloir  éprouver  s’il  auroit  quelque 
facilité  à  apprendre  l’Hollandois.  Et  comme  ‘ 
il  y  avoir  quelques-uns  des  domeftiques  qui 
parloient  fouvent  Flamand,  il  ne  fepalfapas 
trois  jours  que  l’Efclave  commença  à  écor-~ 
cher  les  mots  ,  à  confirmer  ainfi  ce  qu’il 
avoir  donné  à  entendre  dés  le  commence¬ 
ment.  Cependant,  à  la  recommandation  du 
Coniul ,  il  fut  mis  fur  le  rôle  des  Matelots  par 
le  Commandant  ,  ôc  on  lui  donna  des  habits 
ôc  tout  le  refte  de  l’équipage.  On  le  mit  donc 
fur  le  vaifl'eau  ,  mais  à  condition  qu’il  revien- 
droit  à  terre  au  bout  de  fept  ou  huit  jours ,  afin 
de  voir  comment  fe  tourneroit  fon  langage. 
L’expédient  fut  fort  bon,  car  huit  jours  apres, 
étant  revenu  chez  le  Conful ,  fa  langue  s’étoit 
tellement  déliée  à  force  deparler  avec  les  Ma¬ 
telots  ,  qu’on  pouvoir  fort  bien  reconnoître 
qu’il  étoit  Zelandois,  natif  deTervére,  Tout 
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le  monde  trouva  fort  extraordinaire  quVne 
perfonne  pût  oublier  fa  langue  maternelle  juf- 
qu’à  ce  points  mais  on  en  ayoit  un  exemple 
devant  les  yeux,  dans  lequel  je  ne  crois  pas 
qu'on  doive  foupçonner  qu’il  y  eût  lamoiii' 
dre  fraude  ,  vû  l’exaditude  avec  laquelle  nous- 
examinâmes  toute  cette  affaire,  (a) 


(a)  Je  ne  voispasqully 
ait  rien  de  fi  extraordinaire 
dans  le  Phœnomenede  cer¬ 
veau  d’une  perfonne  de 
neuf  ans  étant  extrême¬ 
ment  tendre  6c  les  libres - 
très-molles ,  toutes  les  ima¬ 
ges  que  les  mots  de  la  lan¬ 
gue  de  ce  jeune  homme  y  • 
avoienttracées  furent  aifé- 
ment  rebouchées ,  6c  il  s’y 
en  forma  d’autres  de  l’idio¬ 
me  des  perfonnes  avec  ief- 
quelles  il  fe  trouva  obligé 
de  vivre.  Cependant ,  com¬ 
me  il  refloit  quelques  traits 
de  ces  anciennes  idées  ^  dès 


que  les  efprits  animaux  vin-# 
rent  à  y  rentrer  6c  à  les  r’ou- 
~vrir  J  il  fe  trouva  en  état  dè 
r’apprendre  fa  Langue  avec 
beaucoup  plus  de  facilité 
qu’une  autre  perfonne  à  qui 
elle  auroit  été  entièrement 
nouvelle.  C’eft  ainfi  qu’il  ar-^ 
rive  fouv-ent-que  nous  nous 
reffouvenonsdeschofes  que 
nous  avions  oubliées  depuis 
plufieurs  années ,  parce  que- 
la  trace  qui  en  confervoir 
l’idée  s’étant  rebouchée,  il 
peut  fd  faire  que  les  efprits 
animaux  qui  coulent  auprès 
y  rentrent  6c  la  r’ouvrent*. 
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Chapitre  XXXII. 


Pvéfolir^ 


Ÿ^ije  d'aller  d  ^eruptlem.  Départ  de  Smyrn^» 

Breve  dejcription  de  Fotia  Nova.  Ceremonies  quéon 
ohjerVe  dans  la  réception  dé  un  Renégat  qui  emhrafje 
la  créance  ^dahometane-.  Situation  de  Parto  Palermo, 
Coloquiti.  DeJ'cription  de  l’IJle  gy  delà  njille de  Chio-, 

Stanchio  ou  IJola  longa,  gÿ"  Rhode.  Situation  de  Tyr. 

Arrivée  d  Damiette.  Etrange  rencontre  avec  quelques^ 

Arabes  ,  gyc. 

Ors  que  j’étois  en  Italie  j’avois  toû-^ 
y  jours  eu  une  grande  envie  d’aller  à  Je- 
ruialem,  6c  ce  même  defîr  m’ayant  repris  de-^ 
puis  quelque-tems ,  6c  meme  avec  plus  de  paH  rufalem.- 
lion  que  jamais  ,  je  me  préparay  à  faire  ce 
voyage  avec  Roger  de  Cleves  y  qui  avoit  aulE 
demeuré  quelque-tems  chez  le  Conful,  6c  qui 
avoit  envie  d’aller  dans  l’Ifle  de  Chypre.  Le 
Conful  ^  qui  nou^  avoit  déjà- comblé  de  fes 
bienfaits-,  eut  encore  la  bonté  de  nous  pour¬ 
voir  abondamment  des  vivres  neceffaires 
pour  notre  voyage.  Nous  nous  propofions 
donc  de  partir  lep.  Février  :  mais  un  orage, 
qui  dura  tout  le  jour ,  nous  empêcha  d’execu- 
ter  nôtre  defrein,6c  comme  il  continua  encore 
lelendemaiiLon  vitrant  d’eau  à  Smyrne  qu’on 

auroit' 
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auroit.pû  fort  aiiément  aller  dans  la  ville  en 
bâteau ,  fur-tout  dans  la  rue  des  Francs  ^  où  il  . 
■y  en  avoir’ au  moins  quatre  pieds  de  haut,  ce 
qui  n’étoit  point  arrivé  de  mémoire  d'homme. 
L'onzième  au  matin  il  fit  beau  tems ,  ce  qui 
nous  obligea  de  partir  fi  promptement,  que 
nous  n'eûmes  pas  le  tems  de  prendre  congé  de 
perlonne  que  de  ceux  de  la  maifon  ,  parce  que 
le  vaifleaufur  lequel  nous  devions  nous  em¬ 
barquer  étoit  tout  prêt  de  mettre  à  la  voile. 
En  efiet,  dés  que  nous  y  fûmes  entrez,  nous 
Départ  de  iortîmes  du  Port.  Nôtre  vaiffeau  etoit  un  Lon- 
dre  y  qui  efi:  une  efpece  de  Navire  de  Turquie, 
monté  de  deux  pièces  de  Canon  ôc  de  quatorze 
Barces  ou  petites  pièces  j  il  étoit  fourni  de 
quarante  rames ,  deforte  qu'il  égaloit  â  peu 
près  l'équippage  ordinaire  des  Galeres  ,  qui 
en  ont  rarement  plus  de  foixante ,  6c  il  y  avoit 
en  tout  foixante- dix  hommes, la  plupart  Grecs, 

6c  le  relie  Turcs.  Nous  avions  d’abord  le  vent 
Sud-Ell,  mais  il  tourna  bien-tôt  au  Nord,  6c 
enfuite  au  Nord-Oüell ,  ce  qui  nous  obligea 
de  louvoyer  long-tems  auprès  de  la  ville.  Peu 
de  tems  après-midy  nous  jettâmes  l’ancre  au- 
deflous  du  Fort  de  Smyrne  ,  ou  le  Capitaine 
Grafilie  étoit  arrivé  ,  il  venoit  de  Marleille,. 
6c  il  y  avoit  long-tems  qu'on  l'attendoit  ,  6c 
même  la  Nation  Françoife  le  croyoit  perdu  , 
parce  que  le  bruit  avoit  couru  que  fon  vaifi- 

feaii 
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feau  avoit  été  pris  par  les  Corfaires  de  T ripo- 
li  ôc  mené  à  Rhodes.  Nous  chargeâmes  quel¬ 
ques  barques  de  left  ,  &  le  matin  nous  nous 
remîmes  à  la  voile  comme  la  Lune  fe  levoit. 
Le  vent  étoit  alors  prefque  Nord  ,  &  n’étoit 
pas  trop  ferme  j  mais  quand  nous  fûmes  venus 
environ  le  Coin  des  chevaux ^  ou  ïtslfles  JngloipSy 
nous  eûmes  un  vent  fi  impétueux  qu’il  falloit 
que  nous  euffions  toûjours  la  corde  de  la  voile  â 
la  main.  Cet  orage  fut  fuivi  d’un  calme  fi  fubit 
èc  fi  grand,  que  nous  allâmes  tantôt  de  çâ, 
tantôt  de  la,  &  que  nous  ne  fîmes  que  tourner 
fans  avancer,  deforte  que  nous  ne  pûmes  dou¬ 
bler  le  Cap  de  Calbërno  avant  la  nuit ,  parce 
que  le  vent  venoit  du  Sud.  Ainfi  nous  réfolû- 
mes  d’entrer  z  Fotia  ou  Foja  Nova  par  le  peix 
de  vent  qu’il  failoit,  nous  y  jettâmes  l’ancre 
à  quatre  heures  après-midy ,  â  fept  brafles  ôc 
demie  d’eau.  Le  13.  quelques-uns  de  nos  Ma¬ 
telots  qui  étoient  allez  à  terre  ,  revinrent  à 
bord  ,  ôc  ils  nous  rapportèrent  que  les  habi¬ 
tants  avoient  vû  de  dellus  la  montagne  fix 
vaiffeaux  au-deflus  de  la  pointe  Septentriona¬ 
le  de  l’Ille  de  Chio,  &  que  ce  pouvoir  bien  être 
des  Corfaires  Turcs^  Cependant,  comme  le 
vent  étoit  contraire ,  nous  demeurâmes  en  cet 
endroit, ce  qui  me  donna  occafion  d’aller  voir 
la  ville. 

Elle  eft  fituée  dans  l’Æolie  près  des  frontiè¬ 
res 
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res  de  la  Province  de  Lydie  ,  nommée  autre¬ 
fois  Cuma.  Les  murailles  dont  elle  eft  envi¬ 
ronnée  font  fortifiées  de  quelques  Tours  ; -ôc 
j’aurois  defliné  deux  de  fes  Portes, qui  font  fort 
belles ,  fans  la  crainte  que  j’eus  que  les  Turcs 
ne  me  filTent  quelque  avanie  ,  dans  un  pais  où 
ils  paflent  pour  être  fort  méchants.  Elleaaufli 
deux  Ports  trcs-commodes  ,  dont  la  profon¬ 
deur  eft  telle  qu’un  navire  peut ,  fans  que  rien 
l’empêche,  aborder  jufqii’au  rempart.  La  ville 
eft  petite ,  mais  abondante  en  poiflon ,  Ôc  elle 
compte  jufqu’à  quatre  petites  Ifles  au  Nord- 
Oüeft  ,  mais  qui  ne  font  point  habitées  ;  les 
Grecs  ont  dans  une  de  ces  Ifles  une  petite  Egli- 
fe  dédiée  à  S.  Georges ,  où  les  gens  de  Mer  de 
ce  païs-là  font  dire  la  Melle  lors  qu’ils  y  abor¬ 
dent.  Hors  des  murailles  de  la  ville  on  voit 
quelques  Fontaines  à  la  maniéré  des  Turcs. 
J’ay  defliné  cette  ville,  ôc  un  Aqueduc  qui  eft 
à  l’Orient ,  auprès  d’une  de  fes  Portes,  dans  un 
lieu  três-agréable  à  voir. 

Cet  Aqueduc  lert  à  conduire  l’eau  de  la 
Montagne  dans  la  ville.  Je  trouvay  qu’il  avoir 
cent  quatre-vingt  Arcades  dans  fa  longueur; 
il  y  avoir  au  haut  des  Canaux  fermez,  &  en¬ 
tre  deux  plufieurs  Balances  pour  faciliter  le 
mouvement  de  l’eau.  Ces  Arcades  font  larges 
de  huit  pieds  &  hautes  de  douze  ,  &  avec  les 
Balances  elles  en  ont  dix-huit ,  deforte  que 

l’eau 
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l’eau  monte  dans  les  Balances  fix  pieds  plus 
haut  que  ne  font  les  Arcades. 

La  montagne  des  environs  n’eft  prefque 
qu’une  roche  mêlée  de  quelque  peu  de  terre 
qui  n’eft  prefque  remplie  que  d’arbrifleaux. 
D  ans  le  fond ,  qui  feroit  propre  à  être  cultivé, 
on  voit  peu  d’herbages  ,  parce  que  ce  qui  y 
croît  eft  continuellement  emporté  par  les  Ga¬ 
lères  qui  y  abordent,  ce  quieftcaufe  que  les 
habitants  du  lieu  ne  veulent  pas  fe  donner  la 
peine  de  cultiver  cette  Terre. 

Le  I  5 .  au  matin ,  comme  le  Soleil  fe  levoit , 
nous  aperçûmes  un  Vaifl'eau  qui  Cembloit 
prendre  fa  route  vers  le  Port,  mais  quand  il 
fut  auprès  ,  il  déploya  le  Pavillon  Anglois, 
ôc  tournant  au  Sud-Oüefl  il  alla  en  louvoyant 
vers  le  Golplie  de  Smyrne. 

Ce  jour-là  il  y  eut  un  Renégat  qui  fe  fit  Ma- 
hometan  ,  ce  qui  fut  caufe  que  les  T urcs  don¬ 
nèrent  de  grandes  marques  de  joye.  Ils  le  fi¬ 
rent  monter  fur  un  cheval ,  &  le  promenèrent 
ainfi  par  toutes  les  rues  de  la  ville  à  enfeignes 
déployées  6c  au  fon  des  T ambours  6c  des  Haut¬ 
bois;  Tous  les  Turcs ,  qui  l’accompagnoient , 
avoient  le  fabre  à  la  main  6c  le  fufiLfur  l’épau¬ 
le  ,  dont  ils  faifoient  teu  de  tems  en  tems ,  6c 
jettoientde  grands  cris  de  joye  ,  à  caufe  du 
'nouveau  Profelyte  qu’ils  avoientTait.  -  < 
Comme  le  vent  ne  nous  devenoit  point- fa- 
'  Tom.  L  Xxiç  vora- 


Ceremo¬ 
nies  qui 
s’obfervent 
à  la  récep¬ 
tion  d’un 
Renégat. 
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vorable ,  nous  fûmes  obligez  de  demeurer  icy 
jufqu’au  zi.  que  nous  levâmes  rancrelanuic 
â  trois  heures^  ôc  nous  nous  remîmes  en  Mer 
par  un  vent  Sud-Efl:  :  mais  dès  que  nous  fûmes 
-  vers  le  Cap  de  Calberno,  le  vent  du  Sud  re- 

^  commença  â  foufler^  ce  qui  ne  nous  empêcha 
\  pas  cependant  de  continuer  notre  route  dans 

refpérance  que  nous  avions  de  pafler  entre  les 
è  Illes  de  Spalmadori  ôc  de  Chio  i  mais  comme 

nos  elForts  furent  inutiles^  nous  fûmes  con¬ 
traints,  après  bien  des  retardements ,  de  re¬ 
lâcher  au  païs  de  Calherno  à  quatre  heures 
Porto  Pa-  àprès-midy ,  oû  nous  moüillâmes  à  Forto  Paler- 
krmo.  ^0,  que  les  Grecs  appellent  Garillima  ,  à  qua¬ 
torze  bralTes  d’eau. 

C’eft  un  Port  très-beau  6c  très-a^réable,  il 
eft  rond  6c  tout  environné  de  montagnes. 
Nous  n’y  fûmes  pas  long-tems  en  repos,  car 
environ  deux  heures  avant  que  le  Soleil  fe 
couchât,  nous  apperçûmes  deux  vaiiTeaux  au- 
delTus  de  la  pointe  Septentrionale  de  Chio  qui 
venoient  â.  nous  en  tournoyant  ;  comme  nous 
jugeâmes  par  leur  manoeuvre  que  c’étoit  des 
Corfaires,  nous  nous  tînmes  prêts  pour  nous 
deifendre  de  dedans’ le  Port ,  6c  nous  envoyâ¬ 
mes  des  fentinelles  armez  fur  la  montagne  , 
de  peur  de  quelque  furprife.  Mais  ces  deux 
^  vaiiTeaux  allèrent  en  louvoyant  vers  le  Cap , 

V  marque  qu’ils  vouloient  entrer  dans  le  Golphe 
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de  Smyrne  ,  &  alors  nous  jugeâmes  que  ce 
pouvoir  être  les  deux  vaiffeaux  qu’on  atten- 
doit  de  Rotterdam. 

A  peine  étions-nous  revenus  de  la  peur  que 
nous  avions  eue  ,  que  nous  tombâmes  tout- 
d’un-coup  dans  une  nuit  obfcure  par  un  vent 
orageux ,  ce  qui  fut  caufe  que  nôtre  Capitaine 
nomméMichaëlEvoulant  courir  vers  la  proue, 
pour  voir  fî  les  cables  des  ancres  étoient  en 
bon  état ,  rencontra  par  malheur  une  écoutil¬ 
le  qui  étoit  ouverte,  par  où  il  tomba  aufli-tôt 
en  bas,  &  fa  chute  fut  fi  rude ,  qu’à  peine  trou¬ 
va-t-on  en  lui  des  marques  de  vie.  On  le  fit 
mettre  fur  le  lefl:  dans  l’endroit  où  il  étoit 
tombé  j  il  avoir  une  jambe  rompue  &  plufieurs 
autres  bleflures,  &  il  n’y  avoir  perfonne  qui 
put  le  foulager,  ni  qui  eût  quelque  connoif- 
iance  de  laMedecîne,deforte  qu’il  fallut  qu’il 
attendît  avec  bien  de  l’impatience  un  Chirur¬ 
gien  qu’il  ne  pouvoir  efperer  de  trouver  que 
dans  l’Ifle  de  Chio. 

Ce  Capitaine  Michaeli ,  qui  étoit  né  à  Na- 
poli  de  Romanie,étoit  âgé  d’environ  cinquan¬ 
te  ans*,  c’étoit  un  homme  d’expérience  6c  de 
mérite  ,  6c  qui  avoir  reçu  plus  de  quarante 
bleflures  â  la  guerre  entre  les  Turcs  6c  les 
Vénitiens ,  ce  qui  étoit  caufe  que  nous  pre¬ 
nions  plus  de  part  â  la  difgrace  qui  lui  étoit 
arrivée. 

X  X  X  ij  Le 


Cîuite 
malheureu 
fe  du  Capi 
taine  Mi¬ 
chaeli. 
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Le  ZL.  au  matin  nous  levâmes  l’ancre  par 
un  vent  du  Sud.  Cependant  un  des  Matelots , 
qui  étoit  demeuré  â  fonds  de  cale  auprès  du 
Capitaine  J  remonta  en  haut  ;  ôc  comme  nous 
lui  demandâmes  comment  fe  portoit  le  mala- 
de^  ôc  s’il  n’avoit  point  envie  de  manger  quel¬ 
que  chofe,lui  offrant  pour  cet  effet  tout  ce  que 
nous  avions  pris  avec  nous  ,  il  nous  répondit 
brutalement  que  le  Capitaine  ne  pouvoit  ni 
manger  ni  boire  ,  parce  qu’il  ne  pouvoit  venir 
en  haut  pour  taire  fes  affaires.  Je  ne  pus  pas 
m’empêcher  de  rire ,  &  je  lui  demanday  ,  s’il 
falloit  pour  cela  qu’il  demeurât  fans  prendre 
aucune  nourriture.  Le  Grec  ,  au  lieu  de  me  ré¬ 
pondre  y  fe  prit  â  foûrire  ôc  s’en  alla.  Sans  dou¬ 
te  qu’il  y  avoit  quelque  myftere  lâ-deffous; 
mais  je  ne  pus  favoir  ce  que  c’étoit.  ‘ 

Tout  cejour-lânoLisne  fîmes  que  louvoyer; 
tantôt  d’un  côté  tantôt  de  l’autre, fans  pouvoir 
'  venir  jufqu’â  Chio  ,  deforte  qu’aprcs'  avoir 

paffe  Spalmadori,  avec  beaucoup  de  peine  de 
de  danger ,  nous  vinmes  deux  heures  devant 
Coloquiti.  Soleil  couché  moüiller  à  Coloquiti  à  trente-trois 
braffes  d’eau  :  c’eft  un  petit  Golphe  â  trois 
lieues  de  Chio  ,  derrière  un  rocher  ,  où  les 
Grecs  ont  une  Eglife. Comme  nous  craignions 
deux  vaiffeaux  Turcs  qui  étoient  à  l’ancre 
près  de  l’Ifle  que  je  viens  de  nommer  ,  nous 
mîmes  pied  à  terre  cinq  que  nous  étions  ôc 

nous 
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lioüs  y  allâmes  par  un  chemin  trcs-diffîcîle  \ 
nous  y  arrivâmes  ,  après  bien  des  fat-ig-ues.  Arrivés  à 
fur  les  dix  ou  onze  heures  dufoir,  &nouslo- 
geâmes  cette  nuit  dans  la  maifon  d’un  Grec, 
qui  étoit  parent  d’un  de  ceux  que  nous  avions 
dans  nôtre  compagnie,  qui  nçus  y  reçût  d’une 
maniéré  fort  honnête.  Le  lendemain.matin 
nous  allâmes  chez  le  Vice-con fui  nommé 
nideCampis ,  qui  tenoit  cette  Place  fous  le  Con- 
fulàt  de  Smy  rne.  Il  nous  offrit  fa  maifon  ,  avec 
tout  ce  dont  nous  pourrions  avoir  affaire. 

Nous  acceptâmes  l’offre  qu’il  nous  faifoit, 
il  nous  fit  bien  voir  que  fa  civilité  ne  confia 
ftoit  pas  feulement  en  paroles,  mais  aufli  en 
effets,  car  tout  le  tems  que  nous  demeurâmes 
chez  lui  il  eut  la  bonté  de  me  mener  voir  tout 
ce  qu’il  avoit  de  plus  remarquable ,  tant  dans 
la  ville  que  dehors.  Cependant  je  trouvay  que 
les  deux  vaiffeaux  dont  j’ay  parlé  étoient,  l’un 
Corfaire  de  Tunis,  ou  Tripoli,  &  Pautre  un 
vaiffeau  Marchand  de  Conftantinople  ,  qui 
étoient  tous  deux  deftinez  pour  Alexandrie. 

Il  y  avoit  auffi  dans  le  Port  fix  Galeres  ôc  plu- 
fieurs  autres  vaiffeaux.  Le  14.  nôtre  tondre  y 
entra  aufli ,  ôc  nous  en  tirâmes  aufli-tôt  nos 
hardes. 

On  pouroît  avec  raifon  appeller  cette  Ifle  DefcHp- 

le  Paradis  de  toute  la  Grece.  Elle  contient  en-  pondePif- 

/  J  le  &  de  læ. 
née  de  ville  de^ 

1  A  fie  Chio. 
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TAfie  de  dix-huit  ,  &  de  Smyrne  d’envifon 
cent.  On  y  voit  deux  grandes  campagnes  , 
dont  'Tune  eft  au  Nord  ôc  Tautre  au  Midy , 
mais  cette  derniere  eft  bien  quatre  fois  plus 
grande  que  l’autre.  Icy  l’on  compte  fîx  Ba¬ 
ronnies  ,  avec  leurs  Tours  ôc  leurs  Fontaines  ; 
elles  s’étendent  du  Midy  au  Couchant ,  leurs 
.  410ms  (ont  Criva ,  Plataniy  Camuce/Jato ,  Qrimrïffi  ^ 
Ploia  ôc  l^eftarcdtay  ce  font  des  Places  fort  an¬ 
ciennes  ,  ôc  la  derniere  eft  belle  ôc  agréable.' 

Pour  ce  qui  regarde  la  ville,  qui  porte  le  nom 
de  Pille  ,  elle  eft  alTez  grande  ,  mais  longue  ôc 
étroite  ^  elle  a  deux  Châteaux ,  le  vieux  qui  eft 
fort  grand,  ôc  comme  une  petite  ville, eft  mar- 
^  qué  à  la  lettre  A.  Il  n’y  a  que  des  Turcs  qui 
demeurent,  ôc  les  Chrétiens  n’oferoient  ja¬ 
mais  y  entrer,  à  caufe  des  (oupçons  ôc  de  la  dé¬ 
fiance  des  Turcs.  Le  nouveau  eft  en  bas  (ur  le 
bord  de  la  Mer.  Celui-  cy  n’eft  que  médiocre¬ 
ment  bâti,  de  peu  d’importance,  Ôc 'marqué  à 
la  lettre  B.  mais  il  eft  environné  de  beaux  Jar¬ 
dins  plantez  d’Orangers ,  de  Citronniers ,  de 
Cedres,  d’Oliviers,&  de  Vignes.  Ils  font  pref- 
que  tous  accompagnez  de  Pavillons ,  en  ma-; 
niere  deTours  quarrées,ôc  c’eft-là  que  les  habi¬ 
tants  de  la  ville  fe  retirent  en  tems  de  Pefte.  (a) 

Outre 

(a)  A  cette  defcriptkm  de  \  ter  quelques  remarques  par- 
ride  de  Chio  ^  je  vais  ajoû-  1  ticuîieres  fur  fon  état  pre- 
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Outre  la  ville^l’lUe  contient  encore  quatre- 
yingt-deux  Bourgs’ ôc  Villages  ^  ôc  entr’autres 

deux 


fent  6t  fur  fes  Antiquitez. 
Quoyque  les  Chrétiens  du 
Rit  Grec  ,  qui  y  ont  un  Ar¬ 
chevêque ,  y  foient  les  plus 
puiiTants ,  il  y  relie  cepen¬ 
dant  encore  plufieurs  Ca¬ 
tholiques  avec  leur  Evêque. 
Cette  lHeappartenoit  autre¬ 
fois  à  la  maifon  des  [uflima- 
m  Génois, à  qui  ^ndroni  Pa~ 
leologue  Empereur  Grec  l’a- 
Voit  donnée.  Mais  lesTurcs 
s’en  étant  rendusmaîtres  en 
1565.  contre  laFoy  desTrai- 
tezjils  l’ont  toujours  gardée 
depuis.  Les  Vénitiens  s’en 
étants  emparez  en  1694.  en 
furent  chalTez  l’année  d’a¬ 
près.  Toute  l’Ille  eli  ordi¬ 
nairement  divifée  en  deux 
parties  ;  la  Haute  s’appelle 
C ^Apammerée ,  &  la  BalTe  Ca~ 
tomerée.  Nôtre  Voyageur  af- 
fûre  qu’elle  eli  éloignée  de 
la  Côte  d’Alîe  d’environ 
dix- huit  milles  j  &  nos  Geo- 
graphes  difent ,  que  le  Ca¬ 
nal  qui  la  répare  de  la  Pro¬ 
vince  de  Carafr  n’a  que  dix 
millesde  large,  dans  l’èn- 
droit  qu’on  appelle  le  Paf- 
fage.  Différence  alfez  con- 


lidérable  par  rapport  au  peu 
d’étendue  de  ce  Canal.  Le 
Poète  Ion  ,  qui  a  écrit  des 
Tragedies  ,  rapporte  dans 
les  A4onuments  Hillori- 
ques  ,  que  Neptune  étant 
arrivé  autrefois  dans  cette- 
Ille ,  &  ayant  eu  commerce 
avec  une  Nymphe  ,  il  arri¬ 
va  qu’au  teins  de  fon  ac¬ 
couchement  il  tomba  une 
grande  quantité  de  neige  , 
ce  qui  fit  donner  à  l’enfant 
qui  en  naquit  le  nom  de 
Cinus ,  que  l’Ifle  a  porté  de¬ 
puis.  Quelques  Siècles  après 
Oenopion  arriva  dans  cette 
Ille  avec  cinq  de  fes  fils 
fçavoir  >  Tdlus  ,  Bvamhe 
Melane ,  Salagus  &  Atha- 
mante  ,  &  s’en  étant  rendu 
maître  ,  y  fonda  fa  petite 
Monarchie.  Ce  fut  fous  fon 
régne  que  les  habitants  de 
l’Eubée  y  envoyèrent  une 
Colonie.  Après  la  mort 
à' Oenopion  fes  enfants, 

Aimphiclus  j  de  la  ville  d’ fie- 
fiice  dans  l’Eubée ,  fut  aver¬ 
ti  par  l’Oracle  d’aller  s’y 
établir  &  de  £e  me  tre  en 
polfelTion  de  la  Couronne. 


.x^erdiix 

privées. 
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deux  nommez  ElUta  6c  l^effa^  où  l*on  apprivoi- 
fe  les  Perdrix ,  ce  qui  eft  une  chofe  fort  curieu^ 


Et  fon  arrlére-petit-fîls  He- 
Bor  en  cliafTa  les  Abantes 
&;  les  Cariens  a  qui  faifoient 
ombrage  à  fa  puüTance.  Ce 
Prince  victorieux  fit  allian¬ 
ce  avec  les  Ioniens,  &  étant 
allé  dans  l’Alfemblée  de 
leurs  Etats  ,  on  lui  donna 
un  T  repied  &  on  le  déclara 
vainqueur.  Voilà  ce  que 
rapporte  de  cette  Ifle  l’Au¬ 
teur  que  j’ay  cité.  Un  autre 
événement  a  rendu  aufli 
cette  Ifle  fort  célébré.  La 
Grece  fe  trouvant  attaquée 
de  la  Pelle  qui  la  ravageoit, 
on  envoya  confulter  l’Ora¬ 
cle  de  Delphes ,  qui  répon¬ 
dit  qu’on  leroit  délivré  de 
la  contagion  après  qu’Ari- 
flée  auroit  été  facrifier  dans 
Pille  de  Chio  ,  ce  qui  fut 
exécuté  avec  beaucoup  de 
folemnité ,  &  à  fon  retour 
la  maladie  celfa.On  prétend 
aulTi  que  ce  fut  dans  cette 
ïlle  que  les  Harpyes  fe  reti¬ 
rèrent  3  &  que  Calais  &;Ze- 
thes  enfants  de  Borée  ,  qui 
les  pourfuivoient  fans  relâ¬ 
che  depuis  la  Bythinie  ,  les 
en  firent  fortir  6cles  chalfé- 


fe 

rent  jufqu’aux  Strophade5 
dans  la  Mer  d’Ionie  i  c’étoit 
apparemment  pour  célé¬ 
brer  cet  événement  que  les 
habitans  de  Chio  portoient 
dans  leurs  Médailles  la  fi¬ 
gure  de  ces  Harpyes.  On 
montroit  aulTi  dans  cette 
Ille  le  Tombeau  d’Home- 
re  y  mais  plufieurs  autres 
Villes  y  fur-tout  celle  de  Sa- 
lamine  dans  Pille  de  Chi¬ 
pte  5  lui  difputoient  cet 
avantage.  Enfin  ,  pour  ter¬ 
miner  lesAntiquitez  de  cet¬ 
te  Ille  y  je  dois  ajouter  icy 
qu’elle  eut  autrefois  un 
grand  différend  aveclesEri- 
tréens ,  au  fujet  d’une  Sta- 
tuëd’Hercule. Cette  Statue, 
qui  venoit  apparemment 
d’Egypte  ou  de  Phenicie, 
car  l’Hercule  qu’elle  repre- 
fentoit  ne  relfembloit  point 
du  tout  au  fils  à’uilcmene» 
fut  trouvée  fur  une  barque 
qui  s’étoit  arrêtée  près  d’mi 
Temple  de  Junon  ,  égale¬ 
ment  éloigné  de  Chio  &  du 
Port  des  Eritréens  i  ainlî 
chacun  de  ces  deux  peuples 
s’éforçant  à  l’enlever, 
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fe  à  voir.  Ces  Perdrix  font  pendant  le  jour 
aux  Champs  ,  ôc  vivent  parmi  celles  qui  ne 
iont  point  apprivoilées ,  mais  le  foir  elles  re¬ 
viennent  aux  Villages.  Le  jour  elles  fuivent 
les  jeunes  garçons ,  qui  les  appellent  avec  un 
fîfflet,ô^  les  ramènent  le  foir aufli  facilement 
qu’un  troupeau  de  dindons. 

Toute  l’Ifle  a  quantité  de  Lentifques,  mais 
principalement  aux  environs  du  Bourg  deRy. 
On  me  difoit  que  dans  les  mois  d’Août&de 
Septembre  on  tait  des  trous  à  ces  arbres  par 
où  le  Maftic,  qui  efl:  la  gomme  qu’ils  produi-  - 
fent,  fort  le  long  de  l’écorce,  &  s’amalTe  au 
pied  en  forme  de  gâteau,  que  des  perfonnes, 
qui  font  lâ  dans  de  petites  huttes  pour  y  pren¬ 
dre  garde  ,*ont  foin  de  recueillir  ôc  de  confer- 
ver.  Les  habitants  du  païs  favent  ce  qu’ils  en 

doivent 


mlon  i  qui  étoit  un  vieux  pê¬ 
cheur  aveugle  depuis 
long  -  tems  ,  perfuada  aux 
Eritréens  *  fes  compatrio¬ 
tes  ,  de  faire  une  corde  des 
cheveux  de  leurs  femmes , 
les  affurant  qu’ils  tireroient 
par  ce  moyen  la  Statue  de 
leur  côté.  Les  Dames  Eri- 
tréennes  ne  voulurent 
point  5  fur  le  fonge  de  ce 
bon  homme ,  fe  défaire  d’un 
ornement  qu’elles  confer- 
Tom^  L 


voient  avec  beaucoup  de 
foin  ;  mais  leurs  Efclaves  , 
qui  étoient  venues  de  Thra- 
ce  pour  les  fervir,  moins 
attachées  à  leur  chevelure, 
fe  firent  rafer  ,  &  la  Statue 
d’Hercule  fut  aifément 
conduite  dans  le  Port  ;  on 
ajoûte  que  Phormion^  recou¬ 
vra  la  vûë  y  ce  qui  marquoit 
que  fa  révélation  n’avoit 
pas  été  feinte. 

y  y  Y. 


Ecole  d’Ho- 
mere. 
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doivent  donner  par  an  au  Grand  Seigneur; 
&:  ce  qui  leur  en  refte,  ils  font  obligez  de  le 
vendre  à  un  certain  prix  au  Fermier  qui  en 
le  Parti,  fans  qu'il  leur  foit  permis  de  s’en  dé¬ 
faire  autrement.  On  fe  fert  de  ce  Maftic  a 
plufieurs  ufages  ;  c’efl:  une  efpece  de  gomme 
blanche  ôc  dont  l’odeur  n’efl:  pas  defagréable,. 
Les  Grecs ,  ôc  particulièrement  les  femmes 
en  ufent  beaucoup  ,  fur-tçut  à  le  mâcher  j  ôc 
pour  l’ordinaire  elles  en  font  fi  infatuées,., 
qu’elles  en  ont  continuellement  dans  la  bou¬ 
che  ,  ce  qui  les  fait  beaucoup  cracher ,  ôc  el¬ 
les  s’imaginent  que  cela  fert  à  leur  blanchir 
les  dents  ôc  à  leur  rendre  l’haleine  plus  agréa¬ 
ble. 

b 

A  fix  milles  de  la  Ville  3  du  côté  du  Nord  ; 
on  voit  les.  reftes  de  l’Ecole  d’Hoïnere.  {a).. 
Elle  eft -taillée  dans  le  roc,  elle  a  des  fiéges 
tout  autour  &  au  milieu  un  petit  Autel  ,  le 
tout  de  pierre  vive.  Les  murailles  &c  la  voute 
en  font  rompues,  &  le  relie  fort  gâté. 

Du  côté  du  Couchant,à  fept  milles  delà  Vil¬ 
le,  il  y  a  un  Cloître  fameux  nommé  Niamoni, 
que  les  gens  du  païs  difent  avoir  été  bâti  par 
Helene.  Par-dehors  il  relTemble  à  un  Fort  re¬ 
vêtu 


(a)  On  croit  que  c’ell-là 
où  efl:  né  cet  ancien  Poète  , 
&  qu’il  y  a  été  enterré  3 


mais  plufieurs  autres  Villes 
difputent  cet  honneur  4 
i’ille  de  Chip. 
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Têtu  de  pierres  ;  il  n’a  qu’une  Porte  &  une  pe¬ 
tite  Eglife,  mais  qui  eft  très-propre  ,  6c  pref- 
que  toute  de  Porphyre  ,  avec  de  fort  belles 
Colomnes. 

Les  Latins  ont  cinq  Eglifes  dans  cette  Vil^ 
le  ;  favoir  ,  il  Domo  njefco'\?ato  ,  où  l’Evêché, 
nommé  a.ntî:QmQnt  la Madona délia  Trave.  LaCa- 
^ella  y  ou  la  Chapelle,  qui  eft  l’Eglife  des  Ca^ 
pucins  j  La  Aladona  del  Rojario  y  ou  Notre-Dame 
-du  Rofaire,  nommé  autrement  S.  Sebaftien  , 
c’eft  le  Couvent  des  Jacobins  ou  Freres  Prê¬ 
cheurs  j  5.  Nocûlo ,  qui  eft  l’Eglife  des  Socolanti 
ou  Cordeliers  \  6c  6'.  qui  eft  le  Couvent 

des  Je  fuites. 

Au  refte  cette  Ille  produit  toutes  fortes  de 
vivres  neceffaires ,  6c  entr’autres  du  bled  6c 
de  bons  vins ,  mais  qui  font  un  peu  gros  ,  ÔC 
c’eft  la  feule  chofe  que  le  peu  de  liberté  qu’ils 
ont  fous  la  domination  des  Turcs  ait  con- 
fervé.  ' 

On  y  trouve  plufieurs  familles  confidéra-* 
bles,  dont  quelques-unes  fe  vantent  d’être 
ilTuës  de  la  maifon  de  fuflinianiy  6c  les  habitants 
y  vivent  avec  affez  de  liberté ,  moyennant  le 
tribut  qu’ils  payent  au  Grand  Seigneur.  Les  Beauté  de» 
femmes  y  font  fort  belles,  blanches,  6c  la  plu-  chTo"^ 
part  avec  des  cheveux  blonds  ;  elles  font  fi 
enjouées  6c  fi  pleines  d’agréments  ,  que  je 
îl’en  ay  trouvé  nulle  part  de  fi  agréables.  On 

y  y  y  ij  les 
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les  voit  toujours  fort  proprement  habillées  j 
&  coëfFées  d’une  maniéré  qui  a  quelque  cliofo 
de  galant.  Elles  ont  une  coëffure  de  toile  de 
batilfe  à  laquelle  elles  attachent  ,  tant  par-^ 
devant  quepar-derriere,  des  bouquets  déplu¬ 
més  noires,  ôc  où  elles  laiflent  pendre  négli-- 
gemment  un  ruban  ou  cordon  noir.  J’en  deiîî- 
nay  une  des  plus  confidérables  ,  telle  qu’elle 
eft  reprefentée  icy.  Le  refte  de  leur  habille¬ 
ment  ne  me  plût  pas  tant,  parce  qu’il  empê¬ 
che  que  leur  belle  taille  ne  paroifle ,  car  elles 
portent  un  corps  trop  court,  ôc  leurs  juppes 
lont  trop  courtes  aufli  ôc  trop  épaifTes.  Leurs 
fouliers  font  hauts  &  garnis  par- dedans  de  fe¬ 
melles  de  liege,  ôc  couverts  par-delTus  de  ve¬ 
lours  ,  ou  de  quelque  étoffe  de  foye  brodée 
fort  proprement ,  à  quoy  elles  s’entendent  ea 
perteétion.  Elles  ne  font  pas  nonplus  trop  dé- 
daigneufes  ni  même  trop  retenuës  à  l’égard 
des  hommes  :  car,  &  dans  la  ville  ôc  à  la  cam¬ 
pagne,  on  les  voit  aux  jours  de  réjoüiffance,’ 
danfer  en  branle  de  tous  cotez,  ôc  même  ua 
étranger  s’y  peut  joindre  librement,  ôc  pren¬ 
dre  par  la  main  celle  qu’il  trouve  laplus  à  foa 
gré  lans  que  perfonne  en  prenne  de  là  jalou- 
fie.  Elles  font  auffi  tant  de  civilité  aux  étran¬ 
gers  qu’on  a  fujet  d’en  être  furpris.  Mais  pour 
avoir  leplai/îr  dé  les  fréquenter,  Ôc  de  jouir 
des  douceurs  de  leur  converfation  ^ilfautfa- 

voir 
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Voir  parler  leur  langue,  parce  qu’il  y  en  a  très- 
peu  entr’elles  qui  fâchent  l’Italien.  La  manié¬ 
ré  dont  les  hommes  s’habillent  efl:  à  peu  près 
telle  qu’elle  étoit  autrefois  chez  nous ,  avant 
que  la  gravité  de  nos  Hollandois  fe  fût  lailfé 
corrompre  en  fuivant  les  modes  inconflantes 
.des  François.  Ils  portent  des  Chapeaux  poin¬ 
tus  à  grands  bords  ôc  un  juft-au-corps  alfez 
court  ,  avec  quatre  grandes  bafques.  Les 
manches  font  ouvertes  fur  le  bras  ,  &  gar¬ 
nies  des  deux  cotez  d’un  rang  de  petits  bou¬ 
tons.  Leur  vefte  ell  ordinairement  d’une  étof- 

•  % 

fe  de  loye  de  couleur,  ôc  leurhaut-de-chauire> 
dont  les  canonieres  ont  chacune  la  largeur 

JD 

d’environ  trois  quartiers  >  font  ornées  fur  la 
cuifle  d’un  rang  de  boutons  &:  de  quelques 
nœuds  de  ruban  longs  de  trois  doigts  ^  les  ra¬ 
bats  Ôc  les  cravates  ne  font  point  en  ufage 
chez  eux  j  ils  ont  au  lieu  de  cela  une  bande 
ronde  de  toile  fine  de  la  longueur  d’environ 
une  demy-aulne ,  qui  efl  coufuë  au  collet  de 
leur  chemife  v  les  bas  ôc  les  fouliers  font  de 
meme  façon  que  les  nôtres. 

Pendant  que  je  m’occupois  ainfî  à  vifiter 
ce  qu’il  y  a  de  plus  confidérable  à  Chio  &  aux 
environs ,  j-’appris  qu’il  fe  prefentoit  une  oc- 
cafion  favorable  pour  aller  à  Damiette  ,  ce 
qui  fit  que  je  m’accorday  du  prix  de  la  voiture 
avec  le  Capitaine,  Le  jour  du  départ  étoit  ar¬ 
rêté 
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rétc  au  ly.  Février  ,  &  ainfi  j’employay  une 
partie  de  tems  qui  me  reftoit  encore  à  pren¬ 
dre  le  deflein  de  la  Ville  ^  &  je  me  plaçay  pour 
cet  effet  du  coté  de  la  terre  fur  une  Monta¬ 
gne  ,  d’où  elle  paroît  la  plus  agréable. 

J’aurois  bien  fouhaité  de  pafler  encore  li 
quelques  jours  ,  afin  de  me  retrouver  dans 
la  compagnie  de  mes  belles  Grecques  ;  mais 
comme  l’état  de  nos  affaires  ne  le  permet- 
toitpas^  nous  nous  embarquâmes,  comme  j’ay 
dit,  le  zy.  ôc  nous  levâmes  l’ancre  environ 
midy  par  un  vent  de  Nord  ,  avec  les  deu}t 
Vaiffeaux  que  nous  venons  de  dire  quictoient 
deffinez  pour  Alexandrie.  Nôtre  Vaiffeaü 
ctoit  une  Saïque ,  dont  on  fe  fert  beaucoup  en 
ce  païs  cy.  Nous  eûmes  le  vent  fi  favorable, 
que  le  lendemain  â  huit  heures  du  matin , 
après  avoir  paflé  plufîeurs  ïlles ,  nous  allâmes 
moüiller  à  cinq  brafles  d’eau  devant  la  ville  de 
Stanchio  ou  IfoU  longa, 

Srancliio  Sc  La  Ville  eft  fort  agréablement  fituée,  &  eft 

iiüiaioxiga.  entourée  par  tout  d’Orangers  6c  de  Citron¬ 
niers  il  y  a  aufïi  beaucoup  de  vignes  quipro- 
duifent  de  bons  vins  Mufcats  quantité  de 
raifins.  Elle  a  un  grand  Château  fur  le  bord  de 
la  Mer,  mais  qui  n’eff  pas  fort,  ôcoùlesTurcs 
tiennent  une  garnifon.  On  l’appelloit  ancien¬ 
nement  Coj-,  6c  c’eft  â  elle  qu’ont  été  redeva¬ 
bles  de  leur  naiffance  le  célébré  Hyppocrate , 

fi  fa- 
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fl  lavant  dans  la  Medecine,  &  le  fameux  Apel- 
iès  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  Pe in¬ 
trest  J' 

Un  Temple  d’Efculape  ,  qui  etoit  autrefois 
dans  cette  Ville,  ne  contribua  pas  peu  à  lui 
donner  duluftre.  Les  habitants  montrent  en^ 
Gore  une  Place,  où  ils  prétendent qu’Hercu-- 
les  a  demeuré  *,  peut-être  eft-ce  le  Temple 
dont  nous  venons  de  parler.  Elle  a  étélong- 
tems  fous  la  domination  des  Génois  ,  ôc  les 
Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem  l’ontpof- 
fedêe  pendant  qu  ils  ont  été  les  Maîtres  de 
Rhodes.  Aujourd’huy  qu’elle  appartient  an 
Grand  Seigneur, elle  n’eftprefque  peuplée  que 
de  Grecs, gens  fort  curieux,  &  fur-tout  les  fem¬ 
mes  qui  s’affemblent  en  foule  pour  examiner 
les  Etrangers.  Elles  nous  demandèrent ,  avec 
une  curiofîté  toute  particuliere ,  fi  nous  étions* 
Chrétiens,  &c  fur  ce  que  nous  leur  répondîmes- 
-  qu’oüy  ,  elles  en  témoignèrent  une  joye  in¬ 
croyable.  Elles  s’enquérent  ordinairement 
de  quel  endroit  du  monde  on  vient ,  &;  où  l’on 
va,  comme  fi  elles  en  avoient  affaire.  On  me 
fit  aufli  cette  demande  ,  ôc  comme  je  répondis 
que  j’allois  à  Jerufalem',  elles  me  fouhaitté- 
rent  en  pleine  rue  un  heureux  voyage,  avec 
des  démonffcrations  toutes  particulières  de 
charité  Chrétienne ,  ôé  fe  mirent  à  crier  d’une 
voix  forte  de  claire, //>,  /zV,  lie  y  de  même  une 

maifon 
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niaiion  où  je  faifois  quelque  provifion  de  vin 
fe  remplit  tellement  de  ces  femmes  Grecques, 
que  j’eus  beaucoup  de  peine  à  en  for  tir ,  à  cau- 
fe  de  la  foule.  (4)  A 


{a)  L’Ifle  de  Cos  ,  dont 
parle  icy  nôtre  Auteur,  efl: 
^rop  fameufe  dans  l’anti¬ 
quité  ,  pour  ne  pas  ajouter 
icy  quelque  choie  à  fes  re¬ 
marques.  Pline  ,1.5.  dit  que 
cette  Ifle,qui  a  environ  cent  I 
milles  pas  de  circuit ,  n’ell: 
éloignée  d’Halicarnaire,qui 
étoit  fur  la  Côte  d’Afie,que 
de  15.  milles  ,  6c  qu’elle  a 
porté  plufieurs  noms ,  en- 
tr’autres  ceux  de  Merope  ou 
Meropis ,  6c  de  Nymphée. 
NobdiJJimo  in  eo  fmu  Ços ,  ab 
Halicarnajjo  qmndecim  M.  P. 
difians  ,  ciYcmtu  centum  :  ut 
pintes  extjlimant  Merope  T/o- 
cata ,  Cea  ut  Staphjlusi  Mero¬ 
pis  ut  Dionjftus ,  deir^  Njm- 
phdta.  Sa  Capitale  s’appelloit 
anciennement  Aflipalée ,  fi 
nous  en  croyons  Strabon  , 
6c  elle  prît  dans  la  fuite  le 
nom  de  Plfie  5  ce  fut  Alci¬ 
biade  ,  fi  nous  en  croyons 
Thucidide,  qui  l’a  fit  envi¬ 
ronner  de  murailles.  Cette 
Ville.,  félon  Homere  ,  qui 
étoit  très -peuplée  ,  avoit 
donné  la  nahfance  au  fa¬ 


meux  Euripile,  connu  dans 
rilliade  6c  dans  l’Eneïde. 
Sans  parler  icy  d’Hypocra- 
te  6c  d  Apellès ,  comme  l’a 
remarqué  nôtre  Voyageur, 
deux  chofes  rendirent l’Ifle 
de  Cos  très-celebre  3  la  pre¬ 
mière  fut  le  Temple  d’Ef- 
culape  ,  bâti  dans  le  Faux- 
bourg  de  la  Ville  6c  auquel 
on  venoit  en  foule  pour  y 
offrir  des  prefents  6c  des  fa- 
crifîces.  La  fécondé  étoient 
ces  beaux  ouvrages  de  foye 
qui  s’y  fabriqu oient,  6c  dont 
tant  d’ Auteurs  ont  parlé.  Je 
citeray  icy  feulement  Pro¬ 
perce  6c  Tibulle.  Voicy 
comme  en  parle  le  premier 

/.  I.  Ble^f  Ht 

JBt  tenues  Cou  vefle  psovert 

>  r 
jtnUS. 

Indue  me  Cois  3 

Le  fécond  dit ,  /.  2.  Ble^,  G, 
nia  gerat  veftes  tenues  ,  quas 
fimma  Coa. 

Texuity  auratas  difpofuit  que 
vins*. 

Enfin,  pour  terminer  cet¬ 
te  remarque  ,  je  dois  dire 
que ,  félon  Apollodofe ,  le 
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A  Eoppofire  de  cette  Ville,  de  même  qu’à 
côté,  il  y  a  un  païs  de  montagnes  allez  long, 
appelle  Pmonny  ,  dont  le  palTage  ell'  fort 
agréable. 

^  une  heure  après-midy,  nous  remîmes  à  la 
voile  avec  un  vent  de  Nord ,  ayant  toujours 
la  montagne  à  côté  de  nous  ,  jufqu’à  trois 
heures. 

"  :La  nuit  du  premier  de  Mars.,  environ  une 
heure  ,  nous  arrivâmes  â  la  célébré  ville  de 
Rhodes,  où>nous  fûmes  contraints  de  demeu¬ 
rer,  parce  que  le  vent  nous  étoit  contraire, 
6c  par  ce  moyen  j’eus  occafion,  contre  mon 
attente,  de  fatisfaire  ma  curiofité  en  vilîtant 
cette  fameufe  Place.  A  quoy  je  commençay 
à  m’appliquer  le  lendemain  matin. 

A’ 


Arrivée  à 
Rhodes  3  & 
defcripiioa 
de  la  Ville 
6c  de  ITlle. 


Géant  Polybote,fuyant  Ne¬ 
ptune  qui  le  pourfuivoit ,  fe 
retira,  dans  i’Ille  de  Cos  j 
niais  le  Dieu  de  laMer  ayant 
arraché  une  partie  de  rifle,  • 
la  précipita  dans  la  Mer  i  & 
c’efl  de  la  chute  de  cette 
partie  de  Tlfle  de  Cos ,  que 
fut  formée  celle  deNyllre , 
qui  n’en  eflpas  éloignée. De 
meme  Auteur  rapporte , 
qu’Hercules  revenant  du 
Siège  de  Troye ,  &  voulant 
aborder  à  cette  Ifle ,  les  ha¬ 
bitants  fe  mirent  en  étatde 

Xom,  L 


rempêcher  i  mais  ce  Héros 
ayant  tué  leur  Roy  Euripile 
fils  de  Neptune  ^  y  entra  & 
la  faccagea  y  le  rage  où  Fa- 
voit  mis  une  blelfure  qu’il 
avoit  reçûë  dans  FafTaut,  de 
la  main  de  Chalcodon  ,  le 
,porta  même  à  immoler  aux 
Dieux ,  ôc  peut-être  à  Efeu- 
lape ,  les  ferhmes  de  cette 
Ifle  ;  &  c!eÛ:  fans  doute  ce 
qui  a  fait  dire  à  Ovide  qu’el¬ 
les  avoient  été  métamor- 
phofées  en  Vaches. 


Z  zz 
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A  rentrée  du  Port ,  lapremiere  chofe  qu’on 
voit  eft  un  Château  rond ,  qui  avance  un  peu 
dans  la  Mer  ^  où  les  gros  Vaiffeaux  fe  tiennent 
â  Pancre.  On  voit  lâ  auprès  plufieurs  Moulins 
à  vent  bâtis  de  pierre-de-taille  ,  dont  les  ai¬ 
les  font  en  plus  grand  nombre  qu’â  ceux  dont 
nous  nous  fervons.  ^ 

Vis-à-vis  du  Château  au  Nord  du  Havre; 
en  entrant  â  main  droite  ,  on  voit  une  fort 
belle  Tour  quarrée,  dont  on  dit  que  la  hau¬ 
teur  eft  de  plus  de  cent  pieds ,  il  y  a  à  tous  les 
coins  de  petites  guérites,  d’où  l’on  découvre 
tous  les  Vaifl'eaux  qui  arrivent.  Cette  Tour^ 
outre  qu’elle  eft  attachée  aux  piurailles  de  la 
Ville,  parle  moyen  d’une  courtine  ,  l’eft  aufli 
à  un  baftion  qui  eft  derrière,  ôc  qui  eft  garni 
de  quelques  groffes  pièces  de  Canon ,  quipeu- 
vent  fervir  à  empêcher  de'tous  les  cotez  Pen-^ 
trée  des  Vaiffeaux  dans  le  Port. 

Entre  ces  pièces  de  Canon  ,  il  y  en  a  une 
longue  de  douze  pieds.  Elle  porte  un  boulet 
d’une  grofleur  extraordinaire.  On  voit  cette 
Tour  du  côté  de  la  terre  ,  au  travers  d’un 
treillis  de  bois  dont  elle  eft  renfermée.  On. 
dit  qu’elle  a  été  bâtie  par  les  Turcs ,  dans  Pen- 
droit  même  où  étoit  autrefois  la  Tour  de 
Nicolas. 

Les  V aifleaux  médiocres  fe  mettent  à  Pan-; 
Gre,  entre  cette  Tour  ôc  laporte  de  la  ViHgJ 

V  is- 
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Vis-à-vis  de  cette  Tour  ,  de  Tautre  côté  du 
Port  ôc  au  Nord  ,  eft  le  Château  S.  Ange  i  cet 
efpace  eft  eftimé  être  de  plus  de  cinquante 
brafles,&  l’on  croit  que  c’eft  l’endroit  où  étoit 
autrefois  le  Colofte  ou  la  Statue  du  Soleil,  qui 
étoit  une  des  Sept  Merveilles  du  Monde,  fa 
grandeur  étoit  telle. que  les  Vaiffeaux  paf- 
foient  à  la  voile  entre  fes  jambes  pour  entrer 
dans  le  Port  ,  ôc  c’étoit  tout  ce  que  pouvoit 
'  faire  un  homme  de  médiocre  grandeur  que 
d’embrafter  le  pouce  de  cette  Statue ,  ce  qui  fe 
peut  aifément  inferer  de  ce  que  lors  qu’elle 
eut  été  renverfée  par  un  tremblement  de  ter¬ 
re,  on  chargea  neuf  cents  Chameaux  du  cui¬ 
vre  qu’on  avoit  employé  pour  la  fondre. 

•  Il  y  a  au  Château,  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  qu’on  nomme  auflî  le  Diamant  ,  parce 
^u’il  eft  oélogone ,  un  bon  Pôrt  pour  les  Gale- 
res.  L’entrée  en  eft  fort  étroite ,  ôc  elle  fe  fer¬ 
me  le  foir  avec  une  chaîne,  dont  l’un  des  bouts 
eft  attaché  à  une  Tour  qui  eft  fur  le  bout  du 
rempart,  ôc  l’autre  à  une  roche  qui  eft  fur  la 
cerre  ,  à  quelques  pas  du  Château  5.  AnÇelmo, 

'  -  Lorfque  je  his  entré  dans  la  Ville  ,  je  m’en 
allay  auftî-tôt  à  un  Bourg  qui  n’en  eft  pas  loin, 
dans  l’efpérance  d’y  trouver  quelques  Reli¬ 
gieux  qui  fe  vouluifent  bien  donner  la  peine 
de  me  faire  voir  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  cu¬ 
rieux  ;  mais  on  me  dit  qu’il  n’y  avoit  plus  de 

Z  Z  Z  ij  Francs 
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Francs  ni  de  Prêtres  étrangers  qui  demeuraf- 
fent  là.' Je  fus  donc  obligé  de  m’addrefler  au 
Supérieur  des  Grecs  >  mais  comme  il  ne  favoit 
pas  la  Langue  Italienne  je  n’en  pus  rien  ap¬ 
prendre  èc  je  m’en,  retournois  fort  mal  fatis-^ 
fait  à^  nôtre  Saïque  ,  lorfque  je  rencontray  un 
Vénitien  qui  m’aborda  en  me  parlant  Hollan- 
dois  ;  il  avoit  été  efclave  trente,  ans  durant  ^ 
mais  mis  enfuiteen  liberté  depuis  alfez  long- 
tems  V  &  comme,  il  avoit  voyagé  fur  Mer  penr 
dant  quelques  années  avec  des  Hollandois  , 
il  avoit  ap ris  leur  Langue.,  Il  m’offrit  de  bon 
cœur  fes  fervices,,  6c  me  mena  chez  un  Ham^ 
bourgois^qui  ayant  été  fait  efclave  des  fa  jeur 
nefle,  s’étoit  rendu  Turc 6c exerçoit l’office 
de  Canonier  fur  une  Galere  ,  avec  l’in fpeéf ion 
fur  tout  le  Canon  de.la  ville  y  il  s’appelloit 
je  le  trouvay  fort  honnête  homme,  àfon 
apoftafie  près  ^il  me  témoigna  toute  forte  d’a¬ 
mitié  6c  me  mena  par  tout  où  il  crut  que 
ma  curiolîxé  trouveroit  occaiion  de  fe  fatis-r 
faire. 

La  ville  de  Rhodes  eft fuperbement  bâtie; 
ayant  des  murailles  de  la  maniéré  à  peu  près 
de  celles  de  Rome.  On  y  peut  entrer  par  deux  . 
portes ,  dont  l’une  eft  du  côté  de  la  Mer  ,  6c 
l’autre  du  côté  de  la  Terre.  Celle  qui  eft  fur 
le  bord  de  la  Mer  eft  très-belle ,  6c  la  ville  eft 
de  ce  côté-là  fermée  en  partie  d’une  double 

murail- 
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muraille.  Au-devant  il  y  a  une  petite  maifon 
de  bois  où  ie  tiennent  ceux  qui  reçoivent  le 
peage.  Du  coté  de  la  terre  on  voit  une  en¬ 
ceinte  d'Une  triple  muraille  ,  chacune  def- 
quelles  eft:  haute  de  dix-huit  brades  ,.raifon- 
nablement  épailTej  &  renforcée  d’un  grand 
nombre  de  Tours.  Sur  les  remparts  on  compte 
en  tout  quatre  cents  foixante  pièces  de  Ca¬ 
non  ,  entre  lefquelles  il  y  en  a  pliifieurs  fort 
g  rodes  qui  font  de  fonte  ^  ôc  fur  les  deux  Châ.^. 
teaux  cent  foixante: 

Le  Château  de  dedans  la  ville^  du  cote  delà 


terre  ,  eft  fort  haut  &  bien  bâti.  C’efticy  que 
l’on  garde  les  principaux  prifonniers  du 
Grand  Seigneur  j  ôc  il  s’y  trouva  encore  du 
tems  que  j’étois-ll,  un  Roy  des  Tartares  qui 
y  avoit  été  déjà  trois  ans*  Mais  il  n’étoit  pas- 
renfermé  fi  étroitement  que  le  BalTa  ne  lui 
permît  quelquefois  dé  smaller  divertir. 

La  rue  dès  Chevaliers  de  Malthe  eftTa 


7,  plus  belle  de  toutes.  On  voit  encore,  devant 
33  plufieurs  maifons ,  leurs  Armes  qui  y  font 
33  gravées  fiir  le  marbre,  ôc^â  quelques-unes 
33  il  y  a  des  Infcriptions. 

33  Les  Portes  font  aufli  ornées  des  Armes  du 
Grand  Maître  de  l’Ordre. 

33  Les  maifons  font  icy  bâties  de  grandes 
7,  pierres ,  dé  même  que  les  dehors  de  la  vil- 
33  le  3  ou  les  Bourgs  des  Grecs ,  car  il  ne  leux 

33  eft 
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,,  cfl  pas  permis  de  demeurer  dans  la  ville,' 
,,Ces  dehors  ou  Fauxbourgs  font  plus  grands 
que  la  ville  même. On  y  voit  plufieurs  beaux 
„Jardins,  où  il  y  a  beaucoup  d’Orangers,dont 
,,  les  fruits  ne  le  cedent  a  aucuns  autres  ,  ni 
„  pour  Todeur  ni  pour  le  goût. 

,,  Les  Femmes  Grecques  ont  icy  la  même 
„  CLiriofité  àTcgard  des  étrangers,  que  je  Tay^ 
3,  déjà  remarqué  en  parlant  de  celles  de  Stan- 
33  chio»  .  , ,  *  1 

L*Ifle  comprend  en  tout  fix  Bourgs.  Celuy 
qui  eft  le  plus  près  de  la  ville  s’appelle  Cajkl 
Nova',  comme  qui  diroit  le  Bourg-neuf.  Lesj 
noms  des  autres  font ,  5.  ^anargier  y  S.  Nafiaifia  ^ 
Bakjimaley  Thepoeria',  &  Triauda.Qo.  dernier  eft  au^ 
pied  d’une  montagne  où  l’on  prétend  qu’a  été; 
l’ancienne  ville 3  comme  les  gens  dupais  me 
l’allurérent ,  ôc  àhuit  milles  d’Italie  de  la  ville 
d’à  prefent.  A  côté  de  ce  Bourg ,  fur  le  bord  de 
la  Mer,  on  voit  encore  quelques  vieux  mor¬ 
ceaux  des  murailles  *,  mais  comment  cela  fe 
peut- il  accorder  avec  la  fituation  du  Port  y 
ôc  avec  l’endroit. où  étoit  autrefois  le  Co7^ 
loffe  ?  C’eft  ce  que  je  ne  faurois  compren¬ 
dre.  ' 

Cette  Ifle  avoit  autrefois  quatre  Villes  qui 
la  rendoient  cônfidérable  ,  Lyndus ,  Qamyms  y 
falifjiis ,  &c  Rhodesl  Les  murailles  de  la  première, 
ont  été  raféesyôc  il  n’en  eft  rien  refté  qu’un 
:  petit 
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petit  Fort,  autour  duquel  demeurent  plufieurs 
Grecs  qui  font  tous  gens  de  Marine.  On  ne 
voit  aulïi  de  Camyrus  &  de  Jaliffus,  que  les 
fondements  de  leurs  remparts.  Au  haut  de  la 
montagne ,  du  côté  du  Midy  ,  à  dix-huit  cents 
brades  de  la  ville,on  rencontre  une  montagne 
que  les  Soldats  de  Sultan  Soliman  II.  éleve- 
rent  en  une  nuit  l’an  1 52.1.  par  le  moyen  de 
laquelle  cet  Empereur^  avec  mille  galeres  qui 
lui  fervoient  comme  de  Pont,  &  qu’il  avoir 
fait  venir  pour  cet  effet  de  l’Orient  de  Nato¬ 
lie  ,  fe  rendit  maître  de  la  ville,  parce  qu’é¬ 
tant  plus  élevé ,  iii  a  commandoit  ôc  la  pou- 
voit  battre  aifément.  Tout  auprès  de  cette 
montagne  on  en  voit  une  autre  qui  fut  élevée 
de  la  même  maniéré  ;  elles  furent  faites  tou¬ 
tes  deux  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heu¬ 
res.  On  eftime  que  cette  derniere  n^eft  éloi¬ 
gnée  de  la  «ville  que  de  quatre-vingt  braf- 
fes. 

D  ans  une  Plaine  qui  eft  hors  de  la  ville  ^ 
bn  voit  deux  fois  la.femaine,  le  Mardy  ôc  le 
yendredy,  les  Turcs  s’exercer  à  la  lutte  dans 
une  lice  qui  eft  deftinée  à  cet  exercice  ,  où  les 
lutteurs  qui  font  nuds  ,  excepté  un  caleçon 
fe  renverfent  les  uns  fur  les  autres  avec  beau¬ 
coup  d’adrefle.  Comme  il  eft  permis  à  qui  veut 
de  s’y  trouver ,  on  y  voit  quelquefois  quaran-  * 
te  ou  cinqüance  lutteurs  en  même-tems.  Ce- 

luy 
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lui  qui  demeure  le  vainqueur  va  àda  ronde  Xe 
pcelentera  tous  les  fpeclateurs  qui  lui  donnent 
chacun  félon  fa  libéralité,  quelques  Afpres.,’ 
dont  les  trois  font  .environ  un  fol.  jCeluy  qui 
*  a  rinfpeétioji  ôc  quiefl:  l’arbitre  de  cet  ex.er- 
cice  ,  eft  une  perfonne^qui  n’y  a  jamais  été 
vaincue  ôc  qui  paffe  aufli  pour  le  Maître  ôc.le 
dief  de  tous  les  autres.  Il  ne  me  relie  main¬ 
tenant  qu’à  prefenter  le  plan  Ae  cette  Ville,' 
à  ceux  qui  lifent  cette  relation j’eus  beau¬ 
coup  .de  peine  ,à  Ja  deffiner  ,  ôc  .fi  j’y  avois 
été  furpris ,  il  m’en  auroit  peut-être  conté  la 
vie  *,  les  Turcs  s’imaginants  ordinairement 
que  lors  que  les  Francs  prennent  le  plan  de 
quelques-unes  de  leurs  Places,  c’eft  pour  en 
donner  coimoiffance  .à  leurs  ennemis..  Ainfi 
le  premier  crayon  que  j’en  tiray  ne  fut  que 
fur  de  petits  morceaux  de  papier  ,  que  jeraf- 
fe,ni.blay  dans  la  fuite  lorfque  je  fus  embar-; 
qué.  Dans  cette  figure  on  voit  à  la  lettre  KJ 
la  porte  de  la  ville  par  on  l’on  va  au  Port  des 
Galeres.  Ta  Tour /à  la  lettre  :L.  ôc  le  Château 
5.  Ange  ouïe  Diamant,qu’on  appelloit  cy-de-. 
yant  S.  Hermus  ,  à  la  Lettre  M.  Le  Port  eft 
comme  un  baffin  j  pour  en  donner  une  idée 
plus  diftin<5le  ,  j’en  ay  reprefenté  icy  toute  la 
yuë,  à  le  regarder  comme  de  dehors  ,  ôcj’ay, 
marqué  l’endroit  où  étoif  le  Coloffe  ou  la  Sta¬ 
tue  du  Soleil ,  dont  l’un  des  pieds  étoit  ou  eft 
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la  lettre  O.  ôc  Taiitre  à  la  lettre  P.  \  d) 

.  Après  avoir  parlé  jufqu’icy  de  la  ville  &  de 


(^t)  Pour  donner  une  idée 
plus  complette  de  Plfle  & 
de  la  ville  de  Rhodes  ,  je 
crois  qu’il  ell  à  propos  de 
joindre  icy  quelques  remar¬ 
ques  fur  les  Antiquitez  & 
lur  fon  étatprefent.  L’Ifle 
de  Rhodes  ell  fur  la  Côte 
Méridionale  de  la  Natolie 
&  de  la  Province  à^^idmeL- 
U  3  qui  étoit  autrefois  Lycie 
&  une  partie  de  la  Carie  , 
dont  elle  n’ell:  féparée  que 
par  un  Canal  de  huit  ou  dix 
lieues  de  large.  Cette  par¬ 
tie  de  la  Mer  Méditerranée 
où  elle  ell  fitueé ,  s’appelloit 
•  autrefois  la  Mer  de  Carpa- 
tie  y  aujourd’huy  de  Scar- 
panta.  LTlle  peut  avoir  en¬ 
viron  cent  trente  milles  de 
tour  -,  Pair  y  ell  alfez  pur ,  & 
le  terroir  feroit  alfez  ferti¬ 
le  fans  la  négligence  des 
Turcs  qui  en  font  les  Maî¬ 
tres;,  &  qui  le  lailfent  pref- 
que  inculte.  L’Ille  de  Rho¬ 
des  a  changé  plulieurs  fois 
de  nom  ,  fuivant  les  diffe¬ 
rentes  Colonies  qui  s’y  font 
rétablies  ;  Pline  /.  5.  c^.  31. 
dit  qu’elle  a  été  appellée 
Tom.  L 


rifle 

Ophiujè  f  ^  ^trée  ^ 

Trtnacrte^  Coryrnbte  ,  VœceJJuj 
A tabtre  ^  Macavie  3  &  Oloejpt, 
Les  trois  principales  Villes 
de  cette  Ille  étoient  j  fui¬ 
vant  tous  les  Géographes 
anciens  y  Lynde ,  Camire ,  fa- 
lije  y  fur  la  lîtuation  defquel- 
les  Ptolémée  s’ell  trompé  ; 
car  Strabon  les  place  mieux; 
favoir ,  Zy/ide  au  Sud-Ell  de 
ITlle  ;  Camire  à  l’Occident, 
falife  au  Septentrion.  Dio- 
dorede  Sicile  alfûre  que  ces 
trois  Villes  doivent  leur  ori¬ 
gine  à  Tlepolême  fils  d’Her- 
cule.  Mais  Strabon ,  fondé 
fur  un  vers  d’Homere,croit 
qu’elles  furent  bâties  par 
les  trois  Ehadesy  quidefcen- 
doient  d’Apollon  &  qui 
donnèrent  leur  nom  à  ces 
trois  Villes.  Enfin ,  la  ville 
de  Rhodes  bâtie  à  l’Orient 
de  rifle  J  au  tems  de  la  guer¬ 
re  du  Peloponefe  ,  fi  nous 
en  croyons  Strabon  ,  de¬ 
vint  bien-tôt  la  Capitale  de 
de  toute  l’Ifle.  Son  Port, 
fes  fuperbes  édifices  ,  6c 
tous  les  autres  ornements 
•qu’on  y  ajoute ,  effacèrent 
À  aaa 


Mauvais 

tems. 
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Pille  de  Rhodes  ,  je  reprendray  icy  la  fuite 
du  recic  de  mon  voyage.  Le  3,  ôc  le  4.  de 

Mars; 


bieîi'tôt  toute  la  fplendeur 
des  autres  Villes  que  je 
viens  de  nommer.  Jamais 
Ville  ne  fut  plus  floriffante, 
foit  par  les  arts  &  lesfcien- 
cesj  foit  par  les  armes.  Ses 
Académies ,  &  fur-tout  cel¬ 
les  de  Sculpture '5  y  atti- 
roient  toutes  fortes  d’étran¬ 
gers  3  &;  il  en  fortoit  tant  de 
chef-d’œuvres  ,  qu’on  pu 
blioit  que  Minerve  y  faifoit 
fon  féjour.  Les  Rliodiens 
étoient  fur- tout  d’excel¬ 
lents  hommes  de  Mer  5  ce 
qui  fait  dire  à  Cicéron ,  Pro 
Lege  Man.Rhodtorum  ufque  ad 
nojiram  memonam  ,  difci^ltna 
navaiis  j  ^  gloria  remanfit. 
Audi  les  Romains  firent 
plufieurs  Traitez  d’Allian- 
ce  avec  eux  ,  &  s’en  fer  vi¬ 
rent  utilement  dans  leurs 
guerres  d’Afîe.  Les  anciens 
Auteurs  parlentd’unegran- 
de  inondation  qui  fît  périr 
prefque  tous  les  habitants 
de  cette  Ifle  ;  ce  qui  fait  di¬ 
re  à  Ovide  qu’ils  furent  mé- 
tamorphofez  en  Rochers  ; 
&  comme  le  vieux  Ceram- 
be  ,  fous  le  régne  daquel 


elle  arrivajtrouva  le  moyen 
de  s’échapper  ,  on  publia 
qu’il  avoit  été  changé  en 
Oifeau. 

Je  n’aurois  jamais  fait  fî 
je  voulois  rapporter  toutes 
les  Antiquitez  de  cette  ine> 

&  j’exeederois  trop  les  bor¬ 
nes  que  jé  me  fuisprefcri- 
tes  dans  ces  remarques  ;  - 
mais  je  confeille  aux  Sça- 
vants  de  lire  l’excellent 
Traité  que  Meurfius  a  fait 
fur  ce  fujet.  J’ajoûteray  feu¬ 
lement  icy  que  les  Sarrafîns 
s’emparèrent  de  cette  Ifle 
vers  le  déclin  de  l’Empire 
des  Grecs,  &  s’y  maintin¬ 
rent  jufqu’en  l’an  1307.  que 
Guillaume  Villaret ,  Grand 
Maître  des  Chevaliers  de  S. 
Jean  de  Jerufàlem  les  en 
chaffa,  &  y  établit  la  réfi- 
dencedes  Chevaliers  de  cet 
Ordre  ,  qui  furent  nom^ 
mez  alors  les  Chevaliers  de 
Rhodes.  Ilsy  foûtinrenten 
1444.  un  long  Siège  contre 
le  Soudan  d’Egypte  ,  &  un 
fécond  encore  plus  rude  en 
1480.  contre  Mahomet  fé¬ 
cond  Empereur  desTurcs> 
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Mars  nous  eûmes  un  vent  fort  rude ,  &  la  Mer 
fi  cmûë  que  les  vagues  venoient  par-deffus  le 
Château  julqu’au  lieu  où  font  les  moulins  , 
c’eft-à-dire,  iur  le  rempart.  Le  7.  le  vent  re¬ 
commença  â  fe  renforcer  tellement , de  rEfh 
au  Sud ,  que  perfonne  ne  pouvoit  nifortir  du 
Vaifl'eau  ni  y  aborder  j  ce  vent  étoit  accom- 
pagnic  de  fort  grands  coups  de  tonnerre  ,  ôc 
d’éclairs  continuels.  Quoyque  nous  euffions 
cinq  àncres  de  de  très-bons  cordages  ,  nous 
penfâmes  cependant  périr  par  un  coup  de 
vent ,  qui  fut  fi  violent,, qu’ayant  ébranlé  nos 
cables,  il  donna  une  fi  furieufe  fecouffe  à  nô¬ 
tre  Saïque,que  le  Cabeft an  fortit  de  fon  écuel- 
le ,  ce  qui  caufa  une  telle  confternation  en¬ 
tre  nos  matelots ,  que  quelques-uns  faifoient 
déjà  leur  p acquêt  6c  couroienf  fur  le  haut  du 
vaifl'eau  croyants  que  nous  allions  brifer  con¬ 
tre  les  rochers  ;  car  le  fracas  que  le  Cabeflan 
avoir  fait  en  fortant  dç  fa  place  ne  leur  lit 
point  penfer  autre  chofe,  finon  que  le  Vaif- 
feau  avoir  heurté  contre  les  rochers  :  mais, 
quelques  autres  cordages  qui  étoient  atta- 

Aaaa  ij  chez 


qui ,  par  la  valeur  des  Che¬ 
valiers  &  la  fage  de  vigou 
reufe  conduite  du  Grand 
Maître ,  fut  obligé  de  fe  re¬ 
tirer  après  une  dépenfe  & 
une  perte  infinies  :  mais  en¬ 


fin  Soliman  fçcond  s’en  em¬ 
para  en  1522.  après  un  Siè¬ 
ge  de  fix  mois  i  &;les  Turcs 
depuis  ce  tems  -  là  en  font 
demeurez  les  Maîtres. 


Voyage  au  Levant; 
chez  autour  de  nôtre  mât  d’artimon ,  nous  ert 
garantirent.  Aufli-tôt  nous  accourûmes  tousü 
avec  des  lanternes*,  parce  qu’il  faifoit  fi  ob- 
fcur  ,  que  nous  ne  pouvions  pas  nous  recon- 
noître  ,  d’autant  plus  que  les  éclairs  nous> 
cbloüiffoient  la  vue.  Nous  amarrâmes  nôtre 
vaifleau  le  mieux  que  nous  pûmes,. vu  l’état 
où  nous  étions.  Mais  la  plus  grande  difficul¬ 
té  étoit  ,  que  de  trente  hommes  dont  nôtre 
Saïque  étoit  montée  ,  plus  de  la  moitié  s’em 
étoient  allez  à  terre  &  n’avoient  pû  rejoindre. 
nôtre  bord  à  caufe  de  l’agitation  de  la  mer  v 
&  que  par  co^nféquent ,  fi  laneceffité  nous  eût 
encore  pouffez  plus  loin  ,  il  nous  eût  été  im- 
poflible  de  nous  tirer  d’affaire.  Apres  que  nous- 
eûmes  paffé  la  nuit  en  fi  grand  danger  ,  le 
vent  commença  à  s’appaifer  lors  que  le  Soleil 
fe  levoit,  ôc  à  fe  tourner  au  Nord-Oüeft:.  Le 
ï  I .  nous  eûmes  le  vent  Nord-Nord-Oüeft ,  ôc: 
le  tems  affez  favorable  ,  après  l’avoir  long- 
tems  attendu^  car  le.s  Grecs  ne  quittent  jamais, 
le  Port  où  ils  font,  que  le  vent  ne  foit  tout- 
à-fait  bon  ,  que  la  mer  ne  foit  tranquille  ,  ôc 
que  le  beau  tems  ne  foit  revenu. 

Ce  fut  donc  alors  que  plufieurs  Vaiffeaux 
partirent  pour  divers  endroits  ;  mais  après- 
midy ,  lors  que  nous  penfions  auffi  lever  l’an¬ 
cre  ,  il  entra  dans  lePorcun  Vaiffeaude  Con- 
ftantinople  que  commandoit  le  Capitaine 
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Gafi- Ibrahim  ,  ôc  qui  ctoit  monté  de  foixaiite 
pièces  de  canon  6c  de  plus  de  cinq  ce ilts  hom¬ 
mes  y  il  écoic  defliiné  pour  Alexandrie.  Ce  Ca¬ 
pitaine  étoit  alors  Amiral  de  tous  les  Vaif- 
feaux  Marchands  de  Turquie  ,  6c  portoit  le 
Pavillon  au  grand  mât.  Il  nous  empêcha  de 
fortir  du  Port  y  parce  qu*il  craignoit  que  nous 
ne  ren  contrarions  quelques  Cor  fair  es  Chré-^ 

'tiens ,  6c  que  nous  ne  leur  donnaflions  avis  de 
fon  arrivée  à  Pille  de  Rhodes.  Le  i  z.  nous  for- 
tîmes  du  Port  fans  déployer  nos  voiles  ,  maiS' 
l’Amiral  envoya  fa  Ghalouppe  après  nous  y 
avec  ordre  de  ne  partir  point  avant  lui.  Nous- 
attachâmes  donc  une  corde  aux  rochers  lous' 
le  Château  Anjclmo, 

'  Environ  mid'y  nous  reçûmes  la  permillion'  Départ" d©- 
de  partir  y  6c  comme  nous  avions  un  bon  vent 
de  Nord'y  nous  prîmes  notre  route-vers  le  Sudy 
6c  a.vcc  nos'feules  voiles  du  Beaupré  noiis  cou-’ 
rûmes  jufqu’à  vingt -trois- milles  d’Italie  duù 
Cap  Lendigo  ou  Liwdo  y  qui- ell  la  patrie  du  fa¬ 
meux  Chares  Lydien  qui  fit  le  Coloffe  dont 
nous  venons  de  parler.  Ce  Cap  elt  à  foixante- 
milles  de  la  ville  de  Rhodes.  Alors  l’obfcuri- 
té  nous  permit  de  mettre  nos  voiles ,  Ôc  nous 
prîmes  nôtre  co-urs  au  Sud-Sud-Eft  ,  afin  de- 
palfer  ce  relie  de  chemin,  6c  pour n’ê- 

tre  pas  apperçûs  des  Corfaires  Chrétiens ,  la 
erainte  defquels  nous  avoit  empêché-de  met¬ 
tre 
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tre  nôs  voiles  pendant  le  jour  :  mais  quand 
nous  fûmes  quelques  milles  en  mer^fans  pour¬ 
tant  perdre  la  terre  de  vue ,  le  vent  tourna  à 
rOüell,  mais  en  devenant  fi  mol,  que  nous  ne 
taillons  que  flotter  doucement  fans  prefque 
changer  de  place ,  ce  qui  fut  caufe  que  notre 
équipage  voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen 
d’avancer,  &  failant  d’ailleurs  réflexion  fur 
le  danger  que  nous  courions  à  caufe  des  Scam- 
faviasy  ou  des  Galiots  qui  fe  tenoient  aux  en¬ 
virons  delà,  la  réfolution  fut  prife  de  retour¬ 
ner  à  Rhodes  où  nous  arrivâmes  encore  une 
fois  à  trois  heures  aprcs-midy.  Le  i  5.  un  petit 
vaifleau  qui  venoit  de  Venife ,  ôc  qui  étoit  de 
Rhodes,  entra  dans  le  Port.  Le  1 6.  quatre  Saï- 
ques  partirent  pour  Conftantinople.  Cepen¬ 
dant  nous  avions  tous  les  jours  un  tems  ora¬ 
geux  mêlé  de  pluye  de  furieux  tonnerres  ôc 
éclairs,  ce  qui  chagrina  beaucoup  tout  l’équi¬ 
page  ,  ôc  moy  en  particulier^  qui  craignois  de 
ne  pouvoir  pas  arriver  à  Jerulalem  avant  Pâ¬ 
ques,  La  feule  chofe  quipouvoit  adoucir  nô¬ 
tre  ennuy  ,  étoit  la  liberté  que  nous  avions 
d’aller  tous  les  jours  voir  la  ville  ôc  de  vifiter 
les  Grecs  dans  leurs  maifons ,  ce  que  nous  fai- 
fions  avec  autant  de  liberté  ,  que  fi  nous  euf- 
fions  été  dans  la  Chrétienté,  fans  qu’il  nous 
ioit  jamais  arrivé  aucune  peine  de  la  part  des 
Turcs,  Et  même  ceux  delà  Douane,  qui  ont, 

comme 
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Comme  je  Tay  dit  ,  leur  maifon  auprès  de  la 
Porte  ,  enforte  qu’il  faut  pafler  devant  pour 
entrer  dans  la  ville  ,  m’envoyoient  fouvent 
quérir  pour  caufet  avec  eux  v  car  comme  ils 
avoient  apris  la  première  fois  de  quelpaïs  j’é*- 
tois ,  où  j’avois  voyagé  ,  &  où  j’avois  encore 
deffe  in  d’aller  ,  ils  prenoient  grand  plaifir  à 
m’entendre  parler  des  chofes  que  j’avois  vues 
en  divers  endroits.  Ils  comparoient  le  delTein 
que  j’avois  d’aller  à  Jerufalem  à  leur  voyage 
de  la  Mecque ,  où  ils  vont  voir  le  Tombeau  de 
leur  Prophète,  [a)  ôc  ils  me  fouhaittoient , 


(4)  L’Auteur fe trompe 
îcy  ,  aufTï-bien  que  la  plû- 
part  des  autres  Voyageurs  ; 
le  Tombeau  de  Mahomet 
n’eft  point  à  la  Mecque , 
mais  à  Médine  ;  &  le  vérita¬ 
ble  motif  des  Mahometans, 
dans  le  Pèlerinage  qu’ils 
font  avec  tant  de  pompe  & 
de  magnificence, n’efl  point 
la  vifite  de  ce  Tombeau, 
c’eft  celle  du  Beit  ^lU  ou 
de  la  maifon  de  Dieu,  au¬ 
trement  dite  la  chambre 
d’Abraham  ,  qui  efi;  à  la 
Mecque.  C’efl:  -  là  où  -ils  fe 
tournent  quand  ils  font 
leurs  Prières  ,  en  quelque 
endroit  du  monde  qu’ils  fe 
trouvent,  y  ayant  auffi  dans 


chaque  Mofquée  &  dans 
leurs  maifons  ,  une  niche 
qui  leur  indique  ce  lieu. 
C’elf-là  où  Vont  d’abord  les 
Caravannes  ,  &  ce  n’efl 
qu’au  retour  qu’elles  paf- 
fent  à  Médine  pour  vifiter 
le  Tombeau  de  leur  Pro¬ 
phète.  Et  pour  prouver  , 
fans  répliqué  ,  que  c’ed  la 
Mecque  qui  eü  le  principal 
objet  de  leur  vénération , 
lorfque  la  grande  Caravaii- 
ne,  qui  part  tous  les  ans  du 
Caire  apalfé  Médine  fans  y 
entrer  ,  elle  continué  fon 
chemin  vers  la  Mecque  où 
elle  regarde  ,  en  faifant  fes 
Prières ,  tournant  necelTai- 
rement  le  dos  à  la  ville  de 


Second 
céoart  de 

.  L 

Rhodes. 
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par  des  expreffions  pleines  d'affeftion  ,  du 
bonheur  en  mon  voyage^  &  un  heureux  re¬ 
tour.  Ces  fortes  de  converiations  fe  faiioient 
d’ordinaire  enfumant  unç  pipe  de  tabac,  ôc 
en  buvant  du  çaflfé, qu’ils  me  prefentoient  tou¬ 
jours  fort  civilement.  En  effet ,  les  honnêtes 
gens  d’entre  eux  ont  beaucoup  d’effime  pour 
les  Chrétiens  d’Europe,  dont  ils  louent  l’ef- 
prit  &  laréiolution  à  entreprendre  de  voya¬ 
ger  pour  connoître  les  païs  ôc  les  villes  ,  au 
lieu  que  l’inclination  des  Turcs  n’eff  pas  tour^ 
née  de  ce  côté-là.  En  un  mot ,  ces  perfonne^ 
là  me  firent  tant  d’amitié  &  prirent  tant  de 
part  à  ce  qui  me  regardoit  ,  que  je  ne  pus  , 
m’empêcher  de  leur  dire  y  à  la  honte  des  Chré-^ 
tiens  ,  que  peut  -  être  auroient  -  ils  rarement 
trouvé  parmi  nous  autant  d’amitié  &  d’hon¬ 
nêteté  que  j’en  reçevois  d’eux. 

Le  zt.  du  même  mois,  à  deux  heures  apres- 
midy ,  nous  partîmes  pour  la  fécondé  fois  de 
Rhodes  par  un  vent  de  Nord-Oüeft ,  en  com¬ 
pagnie  des  deux  Vaiffeaux  que  nous  avons  dit 
qui  alloient  à  Alexandrie.  Le  plus  grand  des 
deux  étoit  aflez  mauvais  voilier ,  defprte  que 

ÎIOUÇ 


Médine.  Si  Ton  veut  voir 
plus  en  détail  ce  qui  regar¬ 
de  ce  Pèlerinage  j  ladeïcri- 
ption  de  cette  chambre  d’A¬ 


braham  &  du  Tombeau  de 
Mahomet ,  il  faut  lire  le  Li¬ 
vre  4.  du  troifiéme  Voyage 
de  M.  Paul  Lucas, 
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nous  le  pouvions  aifément  (uivre  avec  nôtre 
voile  du  grand  mât  ôc  nos  Sivâdieres.  Le  len¬ 
demain  matin,  ayant  encore  le  meme  vent , 
comme  le  Soleil  le  levoit ,  nous  nous  trouvâ¬ 
mes  avancez  de  cent  vingt-quatre  milles  d’I¬ 
talie  étant  alors  en  pleine  mer.  Le  r4.  lèvent 
nous  redevint  contraire  ,  deforte  que  nous  fu¬ 
mes  encore  repouflez  du  côté  de  Rhodes^  de 
même  plus  que  nous  n’étions  avancez.  ,  La 
nuit  nous  eûmes  un  grand  calme,  jufqties-lâ 
que  nos  voiles  ne  nous  fervoient  plus  de  rien; 
nous  étions  alors,  félon  nôtre  conjeélure ,  à 
deux  cents  trente  cinq  milles  de  Rhodes ,  &  â 
deux  cents  trente  de  Damiette.  Le  â  la 
pointe  du  jour,  le  vent  redevint  bon ,  ôc  nous 
prîmes  nôtre  cours  vers  Damiette  :  mais  fur 
le  foir  il  s’éleva  un  tel  orage  du  côté  du  Sud, 
que  pendant  toute  la  nuit  nous  fûmes  obligez 
de  nous  lailTer  aller  au  vent  avec  nôtre  feule 
Sivadiere ,  &  nous  fûmes  ain/î  portez  vers  les 
côtes  de  Barbarie.  Alors- nous  eûmes  tout- 
d’un-coup  'un  vend  Sud-  Oüeft  qui  nous  fit’ 
changer  de  delTein  de  prendre  nôtre  route  vers 
l’Ifle  de  Candie  en  nous  abandonnant  â  la  Pro¬ 
vidence  ,  dans  l’efpérance  que  nouspourrions' 
gagner  Pmo  Chrifliano  ;  mais  quand  nous  fûmes 
environ  au  milieu  de  la  mer,  nous  eûmes" le 
vent  tout  -  â-fait  Oüeft.  Nous  fîmes  nos  ef¬ 
forts  pour  aller  en  Cypre  ,  de  nous  vînmes  fi 
Tom,  L  Bbbb  avant. 
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avant,  que  nous  avions  en  vûë.le  Cap  Lagata- 
qui  eft  prèsde  cette  Ifle.-  Le  lA.  nous  fûmes  , 
fort  agitez  par  la  mer  qui  étoit  furieufement. 
émue  J  fans  pouvoir  ni  entrer  dans  le  Port ,  ni. 
faire  voile.  Mais  ce  qui  mit  tout  le  monde  au 
defefpoir ,  c’efl  que  dès  que.nous  fûmes  arri¬ 
vez  à  la  vûë  du  Cap  Lagata  y  un  coup  de  vent, 
nous  en  éloigna.  A  ce  trille  accident  chacun, 
commença  à  regarder  avec  douleur  fon  com¬ 
pagnon  ,  les  Grecs  failoient  de  concert  des. 
vœux  à  S.  Georges  leur  grand  Patron,  què- 
toient  par  tout  le  vailfeau  ,  ôc  demandoient  ... 
aux  Protellants  mèrnes:,  tant  ils  étoient  trou^ 
blez ,  de  quoy  pouvoir  faire  à  ce  Saint  une. 
Offrande  quand  ils  feroient  arrivez  au  Port... 
T>fous  paffâmes  en  cet  état  une  fort  trille  nuit; 

6  ce  qui  fut  encore  plus  accablant  pour  nous,’ 
c’efl  que  le  lendemain  matin  nous  nous  trou¬ 
vâmes  éloignez  de  Damiette  de  cent  dix  mil-i 
les  d’Italie,  plus  que  nous  n’en  étions  loin  le. 
jour  d’auparavant.  Alors  le  vent  commença* 
â  s’appaifer,  mais  la  mer  étoit  encore  extra¬ 
ordinairement  agitée.  Cependant  on  jugea, 
que  le  meilleur  confeil  que  l’on  pût  prendre 
étoit  de  tourner  vers  Tripoli ,  ou  S.  Jean  d’A-i 
cre.  Après-midy  on  apperçût  la  terre ,  mais 
nos  Matelots  ne  faifoientdà  -  delTus  que  des 
conjeëlures  fort  incertaines.  Le  i8.  nous  fû¬ 
mes  tout  le  matih  à  ne  faire  que  flotter  à  caufe 
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Bu  vent  contraire  ^  mais  environ  midy ,  com- 
:me  nous  eûmes  pris  un  autre  cours ,  nous  ar¬ 
rivâmes  â  deux  heures  devant  Sour  ou  Tyt , 
qui  n'étoit  pas  peu  éloigné  du  lieu  où  l’igno¬ 
rance  de  nos  Matelots  leur  avoir  fait  croire 
que  nous  arriverions  j  aulh  faut-il  avouer  que 
ce  font  les  plus  pauvres  gens  de  marine  qu’il 
y  ait  au  monde. 

Cette  ville  eft  dans  la  Galilée  au  Midy  de 
Said  ou  Sidon ,  au  Nord  de  S.  Jean  d’ Acre. 
La  première  chofe  qui  fe  p>reiente  à  la  vue  lors 
qu’on  approche  de  cette  ville  ,  c’efl:  le  Châ¬ 
teau  J  on  ne  voit  autour,  fur  le  bord  de  la  mer, 
que  des  monceaux  de  pierres  &  d’anciennes 
ruïnes ,  qu’on  voit  çâ  ôc  lâ  le  long  du  rivage , 
Ôc  dont  il  y  en  a  quelques-unes  aufquelles  on 
peut  reconnoître  quelle  a  été  -  autrefois  la 
grandeur  ôc  la  magnificence  de  cette  ville  fî 
célébré  par  fon  commerce  :  on  voit  auffi  hors 
de  l’eau  quelques  relies  de  ce  Port  Ci  fameux 
autrefois ,  ôc  dont  on  pourroit  dire  à  prefent, 
comme  Virgile,  de  celui  de  Tenedos. 

Nmc  tantum  Jinus  O*  malè  fida  cannïs. 

Il  y  a  très-peu  de  maifons  de  relie  qui  foient 
habitées,  Ôc  c’ell  un  Aga  qui  y  comman¬ 
de. 

Mais  je  m’étendray  davantage  fur  cette 

B  b  b  b  i  j  m^- 
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matière  quand  je  parleray  de  mon  retour.  - 
Pendant  que  j'étois  occupé  à  confidérer  la 
ville  ,  mon  camarade  de  voyage  employoit 
le  tems  à  pcclier  à  la  ligne ,  6c  la  maniéré  dont 
il  le  iaifoit  étoit  de  mettre  la  ligne  autour  d^ 
fon  doigt  6c  lors  qu’il  fentoit  que  le  poilTon 
avoir  mordu  Pappât  ,  il  tiroir  le  fil  avec  fes 
deux  mains  Pune  apres  Pautre  j  par  ce  moyen 
nous  en  eûmes  un  afiez  bon  plat  y  6c  nous  le. 
trouvâmes  d’un  goût  excellent. 

J’eufl'e  bien  voulu  débarquer  en  cet  endroit, 
mais  il  fallut  pafler  outre,  parce  que  les  T urcs 
y  rançonnent  trop  les  voyageurs.  Je  fis  donc 
venir  un  Arabe  â  nôtre  bord,  avec  lequel  nous 
fîmes  marché  pour  nous  mener  avec  fa  barque 
par  Acre  à  Jaffa ,  6c  nous  lui  donnâmes  de  Par- 
gent  d’avance  ,  à  condition  qu’il  nous  feroit 
partir  dés  le  lendemain  de  bon  matin.  Il  y 
avoir  encore  lâ  quatre  Saïques,,qui  étoient  de- 
llinées  pour  Damiette ,  qui  firent  voile  dés  le 
foir  avec  un  vent  de  terre.  Nôtre  Capitaine , 
qui  étoit  de  Damiette ,  fe  mit  aufÏÏ  en  état  de 
partir,  6c  pour  cet  effet  il  nous  fit  conduire 
avec  fa  chaloupe  jufqu’au  vaiffeau  que  nous 
avions  loué  ,  6c  que  nous  trouvâmes  qui  étoit 
entre  de  vieilles  ruines ,  auprès  du  Château 
que  les  Turcs  ont  bâti  dans  cet  endroit.  Mais 
à  peine  y  fûmes-nous  arrivez  ,  que  les  Turcs 
qui  y  faifoient  garde ,  nous  crièrent  que  nous 

nous 
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nous  retiraflions ,  ôc  que  fi  nous  approchions 
davantage  ils  feroient  feu  (ur  nous ,  ainfi  nous 
fumes  obligez  de  retourner  à  notre  Saïque 
après  avoir  bien  pris  de  la  peine  inutilement ,, 
parce  que  nous  trouvâmes  que  nous  avions  â 
faire  â  de  très-malhonnêtes  gens  v  nous  ren¬ 
trâmes  donc  dans  notre  bord  de  nous  mîmes 
â  la  voile. 

J’étois  cependant  fort  chagrin  ,  parce  que- 
je  craignois  qu’en  allant  â  Damiette  il  ne  me 
reliât  pas  allez  de  tems  pour  pouvoir  être  â 
Jerufaleni  â  la  fête  de  Pâques  j  ainfi  j’olfris' 
uiTprefent  de  vingt  écris  â  nôtre  Capitaine, 
fi  le  lendemain  il  me  vouloit  mettre  â  terre 
â  la  hauteur  d’Acre.  ou  aux  environs  ,  mais  il 
s’en  exeufa  fur  plufieurs  raifons ,  &:  il  en  fal¬ 
lut  palTer  paroù  il  voulut.  Nous  eûmes  fur  ce. 
parage  un  vent  de  Sud  qui  nous  dura;  tout  le 
zp.  mais  c’étoit  un  vent  fi  mol,  qu’il  ne  nous- 

f>ermit  pas  de  faire  autre  chofe  que  de  flotter 
entement  aux  environs  de  la  Galilée  ,  lans 
jamais  perdre  de  vue  le  Mont  Carmel,  6c  ayant, 
toujours  S.  Jean  d’Acre  ôc  JalFabien  loin  de 
nous,  (a)^  La  nuit  nous,  eûmes  le  vent  favora- 

'  ble 


(  4O  Comme  toute  la  Cô¬ 
te  de  cette  partie  de  rAfie, 
qui  regarde  la  Palell:ine'&  la 
Syrie  efl  extrêmement  baf¬ 
fe  ^  6t  qu’il  s’en  faut  bien’' 


i  que  les  Pilotes  &  les  autres. 
gensdeMerde  ce  païsfoient 
aufli  habiles  que  les  anciens> 
Phéniciens  qui  y  habitoienti 
autrefois  3  ils  ieferyentutir 
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ble  du  côcé  du  Nord-Nord-Eft^  mais  au  jour 
le  calme  revint  ,  .&  nous  perdîmes  de  vue 
les  trois  Saïques  dont  j’ay  parlé ,  de  même  que 
.la  terre  qui  eft  fort  bafl'e  dans  cet  endroit; 
A  une  heure  aprês-rmidy  nous  jettâmes  l’an¬ 
cre  devant  l’embouchûre  de  .Damiette.  Le 
lendemain  ,  qui  étoit  le  dernier  jour  de  Mars 
a  la  pointe  du  jour,  nous  vîmes  la  terre  d’Egy¬ 
pte  ,  y  ayant  bien.encore  trois  heures  de  mer; 

Un  peu  après  Soleil  levé  un  Germe  y  qui  eft 
un  petit  vaiffeau  découvert ,  mené  par  quatre 
ou  cinq  Arabes  ,  nous  vint  prendre  à  notre 
bord  pour  nous  faire  palier  le  Bogas y  ou  l’em- 
.bouchûre  du  Nil.  (a)  Avec  ce  petit  vailTeaa 
nous  montâmes  environ  trois  milles  d’Italie 

fur 


vlement  de  la  vûë  du  Mont 
Carmel ,  &  du  Mont  Liban 
Lur  -  tout  5  qu’on  apperçoit 
à  plus  de  cinquante  milles 
dans  la  Mer  ,  comme  i’are- 
-marqué  M.  de  la  Roque 
dans  le  dernier  yoyage  de 
Sjne  3  que  ceux  qui  vou- 
..dront  voir  un  détail  cu¬ 
rieux  du  Mont  Liban  &  de 
l’Anti-Liban  5  doivent  lire 
avec  attention. 

{a)  On  ell  obligé  d’en 
ufer  ainli  à  caufe  des  fables 
•qui  font  en  cet  endroit  ôc 
■qui  rendent  l’entrée  du  Bo¬ 


gas  très-dangereufe  à  ceux 
qui  ne  connoilfent  pas  le 
pais.  L’inondation  régulie¬ 
re  du  Nil  change  meme  tel¬ 
lement  la  lituation  de  ce 
Palfage  j  qu’il  faut  tous  les 
ans  fonder  de  nouveau  pour 
en  reconnoitre  la  profon¬ 
deur  ;  la  quedion  la  plus 
ordinaire  entre  les  Matelots 
edde  demander  en  quel  état 
ed  le  Bogas.  L’Auteur  par¬ 
le  icy  de  celuy  de  Damiet-^ 
te  ;  mais  il  y  en  a  deux  à 
Alexandrie  plus  connus 
plus  dangereux. 
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fur  la  riviere ,  le  long  de  laquelle  il  y  avoir 
beaucoup  de  Saïques  d’autres  vaifTeaux ,  qui 
étoient  à  l’ancre  les  uns  auprès  des  autres. 

A,  un  Bourg  ,  qui  eft  icy  ,  je  vis  quelques 
Tentes  Arabes  drefTées,  &  nous  fûmes  obli¬ 
gez  de  pafler  dans  une  barque  plus  petite  en¬ 
core  que  nôtre  Germe ,  qui  nous  mena  ,  en  re¬ 
montant  la.riviere  ,  à  Damiette  j  elle  en  eft 
bien  environ  à  huit  milles. 

A  onze  heures  nous  débarquâmes,  &:  nous 
fûmes  auffi-tôt  conduits  â  la  Doüane',  afin  de 
faire  vifiter  nos  hardes  ;  mais  avant  que  de 
pafler  plus  avant ,  je  dois  icy  faire  part  au  Le- 
ôeur  d’une  avanture  qui  nous  arriva.  Nous 
entrâmes,  comme  j’ay  dit  ,  de  nôtre  Saïque 
dans  un  mené  par  quatre  ou  cinq 

hes,  Q^ndnous  fûmes  en  chemin,  ces  fripons, 
yoyants  que  nous-étions  des  Européens ,  com¬ 
mencèrent  à  complotter  contre  nous ,  ôc  vou¬ 
lurent  nous  faire  d’abord  payer  nôtre  paflage 
avant  que  de  nous  avoir  mené  oû  ils  nous  dé¬ 
voient  rendre.  Je  remarquay  que  ce  qu’ils  en 
faifoient,  étoit  afin  que  nous  ne  viflîons  pas 
ce  que  les  autres  Paflagers  payeroient,  &  je 
leur  fis  ligne  d’aller  premièrement  â  eux  : 
comme  aucun  de  nos  paflagers  ne  favoit  par¬ 
ler  Arabe ,.  nous  aurions  eu  bien  de  la  peine  à 
nous  faire  entendre  ,  s’il  ne  s’en  étoit  trouvé 
unquien  entendoit  quelques  mots  &  qui  nous- 

fer  vit 


Arrivée  à 
Damiette. 


Avanture 
avec  des  bâ- 
teiiers  Ara¬ 
bes. 
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iervit  de  Truchement.  Il  -alla  ôc  revint  par 
deux  ou  trois  fois,  &  nous  rapporta  toûjours 
la  même  réponfe.  Je  leur  £s  donc -demander 
ce  qu'il  leur  falloit,  ils  ne  demandèrent  pas 
moins  d’un  Sequin  d’or  pour  nous  deux  ;  cette 
piece  vaut  environ  fept  francs  &  demi.  Jé 
refufay  >de  leur  donner  cette  fomme  ,  ôc  là- 
deffus  run  d’entr’eux  fut  alTez  hardi  pour 
s’approcher  de  moy  ,  &  me  faire  jfîgne  de  la 
main  ,  que  fi  je  ne  voulois  pas  payer  ,  il  fe 
payeroit  bien  lui-même,  en  m’ôtanr  mon  juft- 
au-corps.  Cette  brutalité  m’échauffa  la  bileJ 
J’ouvris  mon  fur-tout ,  fous  lequel  j’avois  mes 
armes  cachées,  &:  prenant  en  même-tems  mon 
couteau  ,  dont  la  lame  étoit  bien  longue  de 
deux  fois  la  largeur  de  la  main ,  je  lui  dis  qu’il 
falloir  donc.qu’il  m’ôtât  auparavant  mon  cou¬ 
teau  &  mes  piftolets  que  je  lui  montrois,  de 
que  nous  verrions  à  qui  demeureroit  le  juft-f 
au-corps.  La  laeur  de  mon  couteau  lui  caufa 
une  telle  furprife  qu’il  recula  quelques  pas  en 
arriéré ,  pas  un  d’eux  n’eut  envie  depuis  ce¬ 
la  de  s’approcher  de  moy,  finon  qu’affez  long-i 
tems  apres ,  ils  en  vinrent  civilement  à  un  ac¬ 
cord  ,  qui  alla  à  un  écu  pour  nous  deux  :  mais 
parce  que  je  u’avois  que  de  l’or  ,  je  me  fis  ren¬ 
dre  le  relie  avant  que  de  leur  donner  mon  Se-' 
quin.  Les  Paffagers  nous  regardoient  avec 

étonnement ,  de  faifoient  bien  voir  à  leur  mi¬ 
ne 
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iie  qu*ils  eftimoient  la  réfolucion  que  j’avois 
fait  paroître.  Après  tout  je  ne  laiilay  pas  de 
m’aperçevoir  dans  la  fuite  que  j’ayois  enco¬ 
re  trop  donné  de  plus  de  la  moitié  ;  car  quand 
ils  allèrent  à  la, ronde,  pour  fe  faire  payer  le 
’palfage,  je  vis  que  chaque  perfonne  ne  don- 
noit  environ  que  dix  fols.  Je  ne  manquay  pas 
de  m’en  plaindre,  mais  on  me  dit  pour  toute 
réponfe  que  les  Francs  étoient  des  gens  ri¬ 
ches  ,  ôc  qu’ainfî  il  falloir  qu’ils  payaflent  plus 
que  les  autres  *,  mais  avec  toute  cette  préten¬ 
due  richeife  ,  fi  j’avois  bien  fçû  auparavant 
ce  qu’il  leur  falloir,  ils  fe  feroient  bien  con¬ 
tentez  à  moins,  &  fi  j’avois  voulu  m’en  plain¬ 
dre  au  Cady ,  lorfque  nous  fûmes  débarquez , 
ôc  facrilîer  à  ce  petit  reffentiment  dix  ou  dou¬ 
ze  francs ,  comme  me  le  confeilloit  un  Mate¬ 
lot  Grec  de  ma  connoilfance ,  nos  'Arabes  n’en 
rauroient  pas  été  quittes  qu’enreçevant  un  bon 
nombre  de  coups  de  bâton  fous  la  plante  des 
pieds.  Mais  comme  l’accord  s’étoit  fait  avec 
civilité  ,  je  crus  qu’il  valoir  mieux  oublier 
cette  petite  avanie.  Au  refte  il  paroiffoit  af- 
fez  à  l’air  de  ces  Arabes,  à  leur  regard,  ôc  à 
la  maniéré  dont  ils  étoient  vêtus ,  que  c’étoit 
de  grands  voleurs  ôc  de  francs  fripons. 
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Chapitre  XXXI  IL 

Conformité  du  Pais  d* Egypte  aux  environs  de  Damiette'^ 
avec  celui  d'Hollande,  ^n  ojaiffeau  ou  le  feu  prend 
faute  dans  le  Nil.  Defcription  de  la  Mer  Morte , 
d'un  beau  bois  quilyaentre  Damiette  cette  Mer* 
P  articulante:^  touchant  cette  avilie.  Naiffance  furpre^ 
nante  d'un  Turc ,  nommé  l'Enfant  mort..  Hardie jfe 
des  faucons  en  ce  Pais  ^  (g^c; 

APre’  s  que  nous  eûmes  payé  le  peagê 
accoûtuméj  qui  va  à  un  demi  écupoux 
chaque  perfonne  ^  nous  allâmes  à  la  maifoa- 
d’un  Prêtre  Grec  pour  nous  remettre  un  peu 
de  nôtre  fatigue,  en^y  paffant  le  tems  agréa¬ 
blement.  Il  nous  avertit  qu’il  y  avoit  en  bas 
fur  1  a  riviere  une  Saïque  à  l’ancre ,  qui  alloit 
à  Jaffa,  &:  que  trois  Religieux ,  qui  vouloient 
aller  â  Jerufalem,  venoient  de  s’y  embarquer 
ce  matin  même.  J’allay  donc  voir  la  ville  en 
grand’  hâte,  ôc  je  fis  mes  provifions  pour  le 
chemin  j  enfuite  de  quoy  étant  defcendu  fur 
la  riviere  avec  une  petite  barque  nous  arrivâ¬ 
mes  â  la  Saïque ,  nous  fîmes  marché  pour  la 
voiture  avec  le  Capitaine  ,  &  nous  demeurâ¬ 
mes  lâ  dans  l’efpérance  de  partir  dans  un  ou 
deux  jours. 


Le 
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^  Le  païs  paroït  ici  ,  tant  au-deflus  qu*au- 
'deffous  du  Nil ,  prefque  tout  femblable  ace- 
luy  d’Hollande  ^  avec  de  bons  pâturages  6c 
quantité  de  vaches  qui  y  paiffent  ce  qui  me 
parut  également  agréable  6c  furprenant.  (a) 
La  rivière  court  avec  rapidité,  6c  a  d’un  côté 

Cccc  ij  du 


(d)  Il  ny  a  rien  de  fi  beau 
â  voir  que  la  Bafie  Egypte 
dans  deux  faifons  de  l’an¬ 
née.  Et  fi  l’on  monte  fur 
quelque  Montagne ,  ou  fur 
une  des  Pyramides  qui  font 
près  du  Caire  J  vers  les  mois 
de  Juillet  &  d’Août  ,  on 
voit  comme  une  vafie  Mer, 
çaufée  par  l’inondation  du 
Kil  J  fur  laquelle  s’élèvent 
une  infinité  de  Villages  bâ¬ 
tis  fur  des  hauteurs  3  où  l’on 
voit  dominer  les  Mofquées 
avec  leurs  Minarets  y  le  tout 
mêlé  parmi  plufieurs  Bof- 
quetSj  &des  arbres  fruitiers 
dont  on  n’apperçoit  que  les 
têtes  ;  ce  qui  fait  un  coup 
d’œil  charmant.  En  Hyver^ 
au  contraire  3  toute  la  Cam¬ 
pagne  relfemble  à  une  belle 
Prairie  3  dont  la  verdure 
, émaillée  de  fleurs  enchante 
la  vûë.  On  voit  de  tous  co¬ 
tez  desT  roupeaux  répandus 
dans  la  Plaine  3  avec  unein- 


finité  de  Laboureurs  &  de 
Jardiniers  i  l’air  fe  trouve 
alors  embaumé  par  la  gran¬ 
de  quantité  de  fleurs  que 
fourniffent  les  orangers3  les 
citroniers  6c  les  grenadiers; 
6c  il  efl:  fi  pur  3  qu’on  n’en 
fauroit  refpirer  ni  de  plus 
fain  3  ni  de  plus  agréable , 
enforte  que  la  nature  3  qui 
efl  alors  comme  morte  , 
dans  tant  d’autres  climats  s  ^ 
ne  femble  revivre  que  pour 
un  féjour  fi  charmant.  Les 
endroits  qui  ne  font  pas 
alors  entièrement  delfe- 
chez  3  fe  trouvent  couverts 
d’une  quantité  prodigieufe 
d’oifeaux  aquatiques  3  qui 
s’ofiFrent  aux  plaifirs  des 
chalfeurs.  Après  cela  je  ne 
crois  pas  que  la  Hollande 
puilfe  être  comparée  à  la 
Balle  Egypte  ;  mais  on  doit 
pardonner  à  nôtre  Voya¬ 
geur  cet  excès  de  complai- 
fance  pour  fa  patrie. 


Le  feu  fait 
fauter  un 
vailfeau. 
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du  fable  qui  fait  par  tout  un  bord  relevé  à  peu 
l^rès  de  la  même  maniéré  que  les  Dunes  a  Sche- 
veling.  A  la  droite  ,  en  venant  de  Damiette, 
qui  ell  le  coté  de  la  terre  ,  on  a,  comme  j’ay 
dit,  le  plus  beau  païs  qu’on  puilTe  fouhaiter  : 
on  voit  plufieurs  fortes  d’oiîeaux  extraordi¬ 
naires  ,  comme  des  aigles,  de  certains  grands 
oifeaux  blancs ,  qui  font  fort  beaux  ,  &c  qui  fe 
tiennent  ,  tantôt  fur  la  terre  ôc  tantôt  dans 
l’eau;  comme  auilî  une  efpece  de  vaneaux, 
mais  qui  font  blancs  par  le  col,  griiâtres  fur 
le  dos,  ôc  noirs  par  tout  ailleurs.  Il  y  en  a  en¬ 
core  plufieurs  autres  qui  fe  tiennent  dans 
l’eau.  J’appris  que  le  2,4.  Mars  à  deux  heures 
aprês-midy ,  dans  l’endroit  à  peu  près  où  nous 
étions ,  le  feu  avoit  pris  à  un  bâteau,  dans  le 
tems  qu’on  y  faifoit  du  CafFé  ;  que  ce  feu  avoit 
pris  à  la  poudre ,  ôc  qu’il  aVoit  fait  fauter  le 
vailTeau  ,  avec  foixante-dix  hommes  qu’il  y 
avoit ,  dont  il  n’y  en  eut  que  dix  qui  échappè¬ 
rent,  en  fe  jettant  dans  l’eau  allez  â  tems ,  ôc 
fe  fauvant  à  terre  â  la  nage.  Le  premier  d’A- 
vril  nous  fûmes  contraints,  par  le  grand  vent, 
de  demeurer  à  bord.  Le  z.  nous  retournâmes 
à  Damiette  avec  une  barque  ,  &  nous  y  vîmes 
promener  en  ceremonie  deux  enfants  Turcs 
qui  dévoient  être  circoncis.  ‘ 

Le  même  jour  je  deflinay  de  delTüs  une  mai- 
fon ,  une  très-belle  vûe  du  pais ,  avec  le  cours 

de 
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de  la  Riviere  duNil ,  comme  on  le  voit  dans 
la  Figure. 

J’allay  enfuite  ,  avec  les  trois  Religieux 
dont  j’ay  parlé  ,  voir  Mare  Morto  ,  ou  la  Mer 
Morte,  qui  eft  à  deux  milles  d’Italie  de  TO- 
rient  de  Damiette. .  On  lui  a  donné  ce  nom  à 
caufe  qu’elle  eft  de  tous  les  cotez  environnée 
‘  de  1  a  terre  &  qu’elle  n’a  point  d’illuë.  Peut- 
ctre  ell-ce  une  de  ces  foifes  ou  de  ces  étangs 
dont  Strabonparle  dans  fon  1 6.  Livre ,  &  qu’il 
dit  être  fur  le  chemin  du  Mont  Cafius,  de 
la  Colomne  de  Pompée  ,  à  Pelufium  ou  Da¬ 
miette.  [a)  Là  y  dit- il  ,  ejl  le  chemin  à  Fèluje  à 

G  erra  y 


(a)  Lachofe  n'eflpasdou- 
teufe.  Ce  que  nôtre  Voya¬ 
geur  appelle  la  Mer  Morte, 
eft ,  fans  contredit ,  le  Lac 
Sirbomde  ,  ou  Serbonide  ;  car 
il  eft  écrit  de  ces  deux  ma¬ 
niérés  dans  les  anciens  Au¬ 
teurs  ,  qui  le  placent  tous  à 
l’Orient  de  Pélufe  ,  qui  eft 
aujourd’huy  Damiette  ,  Ôc 
du  Mont  Cafius.  Strabon  , 
dans  l’endroit  même  que  ci¬ 
te  Corneille  le  Bruyn,&:  qui 
eft  au  ch.  50.  du  liv.  i.  dit , 
qu’anciennement  tout  le 
pais  des  environs  étoit  cou¬ 
vert  d’eau  ,  &  que  la  Mer 
s’ctant  retirée  dans  la  fui¬ 


te  ,  elle  laifta  le  Lac  dont 
nous  parlons.  Une  ancien¬ 
ne  tradition  des  Egyptiens 
portoit ,  que  c’étoit  dans  ce 
Lac  que  Typhon  avoit  été 
noyé ,  ou  ,  lelon  d’autres  , 
qu’il  y  avoit  été  englouti 
dans  un  tourbillon  de  feu. 
La  ville  même  de  Pélufe, 
que  Manélhon, dans  Jofeph,  ’ 
appelle  .Abanm  ,  étoit ,  le¬ 
lon  l’ancienne  Theologie 
des  Egyptiens  ,  la  ville  de 
•  lyphoméc  Hérodote,/.  3 .  dit', 
que  ce  fut  dans  le  l.ac  dont 
nous  parlons  que  Typhon  le 
cacha.  La  ville  d^Herapolis 
n’étoit  pas  loin  delà ,  &  elle 
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G  end  y  ^  U  foffe  appellèe  Chahrias  y  ^  les  Gouffres^ 
les  Etangs  ^  les  Lacs  ^ue  le  NU  fuit  par  Jès  inonda¬ 
tions 


fat  appellèe, fuivantStepha- 
nus ,  aÏucl,  à  caufe  que  ce 
Géant  y  ayant  été  frappé  de 
la  foudre,  y  avoir  répandu 
fon  fan  g. On  pour  roit  enten¬ 
dre  tout  cela  d’une  maniéré 
Hidorique  ;  on  peut  aulTi , 
en  la  tournant  à  l’allegorie, 
dire  que  le.  nom  de  Tjphon, 
marquant,  fuiyant  Suidas , 
le  feu  &  les  exhalaifons  de 
feu  qui  fortent  de  la  terre  , 
&  le  Lac  Serbonide  étant 
rempli  de  loulphre  &de  bi¬ 
tume  ,  c’efl  ce'qui  a  fait  in¬ 
venter  toutes  ces  Fables. 
Quoy  qu’il  en  foit ,  la  ville 
de  Damiette  fîtuée  dans  la 
Baife  Egypte  ,  fur  le  bord 
Oriental  du  bras  du  Nil  qui 
pafie  auprès,  &  qui fe jette 
dans  la  Mer  à  une  demie 
lieuëdelà  ,  a  été  bâtie  des 
ruines  de  l’ancienne  Pçlu- 
fe  ,  fl  fâmeufe  autrefois  & 
qui  étoit  près  delà,  Damiet¬ 
te  a  été  bien  plus  confidéra- 
hle  qu’elle  ne  FeH  aujour- 
xl'huy.  Elle  fut  prilè  deux 
fois  par  les  Chrétiens ,  pen¬ 
dant  les  Croifades  ;  favoir, 
par  Amaury  Roy  de  J.erufa- 


lem  en  1219.  &  trente  ans 
après  par  S.  Loüis,qui  ayant 
été  pris  prifonnier  dans  la 
fuite  ,  fut  obligé  de  la  ren¬ 
dre  aux  Sarrafins  qui  la  fi¬ 
rent  brûler.  La  commodité 
de  fa  Rade ,  qu’on  appelloit 
anciennement  Peiufiacum 
ofliumy  rembpuchûre  de  Pé- 
lufe ,  les  obligea  à  la  rebâtir 
dans  la  fuite  y  mais  elle  efl: 
fort  déchuë  de  fon  ancien¬ 
ne  fplendeur ,  depliis  qu’el¬ 
le  elf  polfedée  par  les  T urcs, 
qui  la  nomme  Vimjat.  Je 
dois  avertir  icy  cependant 
qu’il  y  a  des  Géographes  qui 
prétendent  que  la  ville  de 
Damiette  n’efl  pas  à  l’en¬ 
droit  où  étoit  Pélufe,  .&  ils 
partagent  le  Nil  dans  cet 
endroit  du  Delta  en  deux 
branches  j  c’étoitfur  le  plus 
grand ,  6c  le  plus  oriental  de 
ces  deux  canaux ,  qu’étoit 
l’ancienne  Pélufe  j  6c  Da¬ 
miette  eh:  fur  le  plus  petit , 
qui  eft  à  quelques  lieuës  6c  à 
l’Occident  de  l’autre ,  6c  je 
crois  cette  opinion  la  p}u$ 
vray-femblable. 
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thns  dans  ces  endroits  qui  de  leur  nature  jont  enfonce:^ 

^  marécageux,  D’icy  l’on  peut  ,  en  deux  fois 
vingt-quatre  heures ,  traverfer  à  Tiena,  6c  al¬ 
lant  delà  à  Ga:^a  y  vtnir  en  peu  de  tems  à  Je- 
rùlalemvaufli  aurois-je  tâché  de  le  faire;  mais 
comme  l’on  me  dit  que  dans  huit  ou  dix  jours 
|e  trouYerois  (ans  manquer  une  occafion,  je 
me  flâtay  de- l’efpérance  de  pouvoir  encore  y 
aller  par  eair. 

Entre  Damiette ,  &  la  mer  dont  je  viens  de  Très-beau 
parler,  onpaflepar  un  bois  fi  fertile,  fi  agréa- 
bte  ,  fi' divertifiant qu’il  faut  quej’avouë 
que  je  n’ay  jamais  rien  vu  de  pareil- ,  de  que 
je  ne  croy  pas  qu’il  y  ait  rien  de  plus  beauau 
monde.  J’y  t-rouvay  quantité  de  gros  Oran¬ 
gers,  6c  Citronniers’,  de  même  que  diverfes 
fortes  de  Figuiers ,  6c  eiitr’autres  celuy  qu’on 
appelle  Figuier  d' Adam,  Le  fruit  en  eft  fort  gro^ 
âc  fort  long,  de  même  quG  les  fueilles  qui  ont 
bien  une  braffe  de  long,  6c  environ  deux  pau¬ 
mes  de  large.  Il  y  en  a  encore  une  autre  forte 
du  même  n‘om‘,  dont  les  fueilles  font  rondes 
6c  fort  épailfes.  A  ceux  de  cette  derniere  ef- 
pece  les  figues  y  font  attachées  comme  une 
grappe  deraifin,  6c  elles  font  douces  comme 
du  fucre.  Il  y  eiVa  encore  une  troifiéme  force 
qui  porte  aufli  le  meme  nom.  ‘L’arbre  en  eft 
fort  gros  ,  6c  les  fueilles  au  contraire  petites, 
mais  ferrées  l'es  unes  auprès  des  autres,^  tout- 

à  fait 
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à-fait  differentes  de  celles  qu’on  voit  en  Ita¬ 
lie.  Les  cannes  de  fucre'y  croiffent  aulli,  ÔC' 
une  grande  quantité  de  ces  arbres  qui  produi- 
fent  la  Gaffe  ^  j’e.n  vis  quelques  branches  tou¬ 
tes  pleines  de  tuyaux,  dans  lefquels  elle  eft, 
enfermée. 

Les  Grenadiers  y  font  en  quantité ,  mais  les 
palmiers  s’y  font  remarquer  entre  tous  les  au¬ 
tres  arbres ,  en  fi  grand  nombre ,  que  ce  bois 
en  eft  rempli.'  '  • 

Outre  tous  ces  arbres  on  y  en  voit  plufieurs 
autres  plus  petits ,  comme  des  Cerifiers ,  Pru¬ 
niers  ,  Abricotiers ,  ècc.  ils  font  mêlez  con- 
fufément  les  uns  parmi  les  autres,  &  ce  mé¬ 
lange  confus  ne  fait  pas  un  effet  defagréable 


\  1  A  .. 

a  la  vue. 


Tout  le  bois  eff  partagé  en  divers  parterres 
à  la  façon  des  Jardins ,  à  proportion  de  ce  que 
chaque  particulier  en  poflede,  de  chacune  de 
ces  portions  eft  environnée  ôc  féparée  des  au¬ 
tres  par  de  petits  folfez. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Mer  Morte ,  elle  eft  ex¬ 
traordinairement  poifldnneufe  &  fournit  une 
efpece  de  Kaheliaus  ^  comme  les  nôtres  &  aufïî 
grands.  Nous  en.achetâmes  unpour  la  valeur 
d’environ  huit  fols,  &  nous  le  trouvâmes  de 
très-bon  goûf.  Les  anguilles ,  qui  font  encore 
unefpecê  de  poiffon  qu’ils  ont  commun  avec 
nous,  y  font  aufli  en  grande  quantité. Nous  les 

apprê- 
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^ipprêtions  à  la  maniéré  de  nospetites  anguil¬ 
les  que  nous  faifons  frire  dans  lapoëie ,  ôc  le 
beurre^quielT:  fort  bon  en  cepaïs-là^quoy  qu’il 
ne  foit  pas  falé  ,  nous  venoit  fort  à  propos. 
Les  bons  Religieux  les  trouvoient  fort  à  leur 
goût  y  ôc  les  mangeoient  de  fi  bon  appétit, 
•qu’on  auroit  dit  à  les  voir  que  c’étoit  des  gens 
de  Sardam ,  qui ,  comme  on  fait,  font  fort  frians 
<le  ce  poilTon. 

Les  pifeaux  que  l’on  a  icy  ne  le  cedent  point 
au  poiflbn.  J’y  vis  entr’autres  plufîeurs  Péli¬ 
cans  qui  nageoient  au  bord  de  l’eau,  de  mê¬ 
me  que  des  Oyes ,  &  d’autres  fortes  d’oifeaux 
de  rivière  ,*en  fi  grande  quantité ,  qu’on  ne 
les  pouvoit  compter. 

On  y  prend  auili  pendant  l’hy ver  beaucoup 
de  Poules  de  Damiette,  comme  on  les  appel¬ 
le.  Elles  font  d’une  très-belle  couleur  j  car  el- 

✓  * 

les  ont  le  col  &  l’eftomach  comme  les  Paons, 
6c  du  relie  elles  font  pour  le  moins  aulfi  grof- 
fes  que  les  Faifans. 

J’aurois  fort  fouhaitté  d’en  acheter,  mais 
.il  me  fut  impoflible  d’en  trouver ,  parce  qu’on 
en  avoir  pris  fort  peu  cette  année ,  encore 
ce  peu ,  qui  n’alloit  qu’à  environ  une  vingtai¬ 
ne,  étoit  entre  les  mains  d’un  certain  Juif 
qui  les  gardoit  pour  les  envoyer  au  Roy  de 
France.  Il  avoir  ordre  d’en  acheter  un  cent, 
mais  il  n’avoit  pu  trouver  que  ces  vingt. 

Tom- Dddd  Tout 
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Tout  ce  que  le  pais  produit  icy  aux  environs^ 
y  vient  en  abondance,  àc  on  peut  l’avoir  à  bon 
marché  ,  particulièrement  le  poill'on  ,  dont  i 
peine  trouve-t-on  à  fe  deffaire  :  mais  au  con¬ 
traire  ce  qu’on  y  apporte  de  dehors  y  eft  ex¬ 
trêmement  cher,  ôc  îur-tout  les  vins  qui  y  font 
tous  amenez  de  Cypre.  Il  en  eft  de  même  du 
bois ,  des  raifins,  &  deplufieurs  autres  chofes. 

Pour  ce  qui  regarde  la  ville  de  Damiette  les 
rues  en  font  fort  fales ,  èc  les  bâtiments  fort 
fimples  :  mais  elle  eft  au  refte  très-bien  peur 
plée,  ôc  une  des  principales  villes  de  toute  l’E¬ 
gypte,  Les  Arabes  la  nomment  Un  cu¬ 

rieux  qui  voyage  n’y  rencontre  rien  de  confî- 
dérable ,  que  quelques  Mofquées  avec  de  bel¬ 
les  Tours.  On  voit  hors  de  la  ville  des  ruines 
fort  hautes  d’une  Tour  qui  a  fervi  autrefois 
de  Phare  pour  les  vaifleaux  ,  ôc.  alfez  proche 
du  même  endroit  encore  une  Tour  ronde;  ôc 
c’eft-là  tout  ce  que  j’ay  trouvé  d’Antiquitez. 
Le  Nil  a  fon  cours  tout  auprès  de  la  ville ,  6c 
s’étend  vers  le  Caire.  Le  principal  trafic  de 
Damiette  eft  celui  du  Riz  ,  qui  croît  aux  en¬ 
virons  en  grande  abondance  6c  qu’on  tranl- 
porte  dans  toute  la  Turquie  ;  on  y  trafique 
auftî  du  Caffé,des  toiles  6c  de  filaffe,  6c  plu- 
fieurs  belles  étoffes  qu’on  y  fait.  La  ville  eft 
gouvernée  par  un  Aga,  qui  y  eft  envoyé  par 
le  Baffa  du  Caire. 


Pendant 
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Pendant  le  féjour  que  je  fis  à  Damiette ,  qui 
fut  plus  long  que  je  n’eufle  voulu,  j'allay  le 
3.  d’ Avril  chez  un  Turc  ,  qu'on  appelloit /’£»- 
fant  mon  y  dans  le  deflein  de  le  voir.  Laraifon 
pour  laquelle  on  lui  a  donné  ce  nom  eft  afl'ez 
lurprenante.  Lors  que  fa  mere  étoit  enceinte 
del  ni  ,  &c  proche  de  fon  terme  ,  elle  vint  a 
mourir  &  elle  fut  aufli-tot  enterrée  félon  la 
coutume  de  ce  Pais -là  ,  principalement  en 
tems  de  pefie  j  &  ce  fut  dans  une  cave ,  que  ce 
même  Turc  avoir ,  pour  le  lieu  de  lafépulture 
de  fa  famille.  Lé  foir,  quelques  heures  après 
l’enterrement  de  cette  femme  ,  il  vint  dans 
i’efprit  de  fon  mari  que  l’enfant ,  dont  elle 
étoit  groife ,  pouvoir  encore  être  vivant.  Il  fit 
donc  ouvrir  le  tombeau ,  ôc  il  fe  trouva  qu’en 
effet  fa  femme  s’étoit  délivrée,  &:  que  toute 
morte  qu’elle  étoit,  elle  avoir  mis  au  monde 
un  enfant  vivant.  D’autres  difent  que  quel¬ 
ques  T urcs ,  qui  fe  trouvèrent  en  cet  endroit  ^ 
avoient  entendu  crier  l’enfant  ,  ôc  que  ce  fut 
fur  1’  avis  qu’ils  en  donnèrent  qu’on  ouvrit  le 
lépulchre.  Je  ne  fay  pas  lequel  eft  le  plus  vé¬ 
ritable  de  ces  deux  récits  ^  mais  on  m’affûra 
que  l’homme  à  qui  on  avoir  donné  ce  nom  vi- 
voit  encore,  qu’il  étoit  alors  âgé  de  foixante 
ans,  qu’il  avoir  des  enfants ,  &  qu’il  étoit  Dro- 
guifte  de  fa  vacation.  Mais  je  ne  le  vis  point,' 
parce  qu’il  n’étoit  pas  au  logis  lors  que  j’allay 
pour  le  voir.  Ddddij  Le 


Naûrance 
extraordi¬ 
naire  d’un 
homme  ap- 
pellé  l’En¬ 
fant  mort.  ■ 
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Le  lendemain  matin  nous  retournâmes  à 
nôtre  Saïque,  &  comme  nous  allions  le  long 
Tortue*  de  la  Riviere  jufqu’au  bord  de  la  Mer,  nous 
vîmes  for  tir  de  l’eau  une  fort  grofle  tortue.’ 
Nous  y  courûmes  aulli-tôt  ,  &  après  l’avoir 
tournée  fur  le  dos  ,  nous  la  tuâ.mes  avec  nos 
fabres.  Nous  penfions  même  la  porter  dans 
nôtre  barque  ,  afin  d’en  garder  l’écaille  &  d’en 
faire  aprêter  la  chair  qui  efi:  un  fort  bon  man« 
ger  ;  mais  comme  nous  aperçûmes  que  l’écail¬ 
le  étoit  caffée,  à  cauie  des  coups’que  nous  lui 
avions  donnez  ,  nous  laiffâmes  là^  tant  l’écaiL 
le  que  la  chair. 

Je  vis  aux  environs ,  un  peu  avant  dans  les 
terres  ,  quelques  endroits  qui  paroiffoient 
^  comme  des  lacs  ,  où  fe  tenoient  à  grandes 
troupes  plufîeurs  fortes  d’oifeaux  de  riviere.. 
•  A  main  droite  ,  en  venant  de  dehors  ,  les 
Turcs  ont  un  Château  près  duquelil  y  a  deux 
groflês  pièces  de  fonte  ,  dont  l’une  porte 
livres  de  balle,  &:  l’autre  quatre-vingt.  Il  y 
avoit,  vis-à-vis  ce  Château,  deux  Arabes  oc¬ 
cupez  à  dreffer  deux  Tentes  ,  dont  la  figure 
n’avoit  rien  de  fingulier. 

Le  6.  nous  fîmes  la  Pâques  fur  nôtre  vaif- 
feau ,  avec  les  trois  Religieux  dont  nous  avons 
parlé,  &  dont  l’un  étoit  Florentin ,  bc  les  deux 
autres  Efpagnols.  Ils  avoient  attendu  vingt- 
quatre  jours  avant  nôtre  arrivée  une  occafîon 
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pour  aller  à  Jaffa  ,  ôc  de-là  à  Jerulalem.  Ils 
étoient  de  l’Ordre  de  S.  François >  ôc  avoient 
affez  d’efpric. 

Le  18.  comme  il  ne  le  prefentoic  pointent 
core  d’occafion  pour  partir  ,  nous  retournâ¬ 
mes  à  Damiette  ,  ôc  nous  allâmes  loger  dans 
la  maifon  de  nos  Francifcains  ,  où  nous  en 
trouvâmes  encore  cinq  autres  >  qui  avoient 
aullî  attendu  long-tems  une  occafion  pour 
Tripoli.  Ils  nous  prièrent  fort  civilement  de 
demeurer  chez  eux  ,  ayant  deux  chambres 
qu’ils  y  tiennent  toujours  ,  parce  que  plu- 
fieurs  Religieux  de  leur  Ordre  paffent  icy 
pour  aller  a  Jerufalem  &  ailleurs.  Nous  y  de^ 
meurâmes  trois  ou  quatre  jours  ^  nous  allions 
ordinairement  après  le  repas  nous  affeoir  fur 
le  haut  de  la  maifon  y  ou  nous  y  promener  ^ 
car  elles  font  toutes  plattes ,  &  nous  prenions 
plaifir  à  jetter  devant  nous  quelques  reftes  de 
nôtre  repas  que  nous  avions'apportez  ^  &  que 
nous  voyions  incontinent  enlever  par  les  Fau¬ 
cons  dont  il  y  a  grande  quantité. 

-Je  n’ay  jamais  vu  d’oiieaux  fi  hardis,  puis  Hardiefîe 
qu’ils  venoient  fondre  ait  niilieu  de  nous  avec  des  Fau- 
leurs  ferres ,  &  s’envoloient  enfuite  avec  leur 
proye  fur  la  msiifon  voifine  où  ils  alloient 
manger  à  leur  aife  ce  qu’ils  avoient  pris ,  ôc 
dès  qu’ils  l’avoient  dévoré  ils  revenoient 
yoir  s’il  n*y  avoit  plus  rien  à  prendre. 
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Le  I  Z.  nous  allâmes  encore  une  fois  voir  la 
Mer  Morte ,  accompagnez  de  tous  nos  Reli¬ 
gieux  qui  ne  pouvoient  fe  laffer  d’admirer  la 
beauté  du  bois ,  parce  qu’ils  n’y  avoient  en¬ 
core  jamais  été.  Nous  prîmes  à  cette  fois  un 
autre  chemin  quin’étoit  pas  moins  agréable 
que  le  premier. 

Cependant,  comme  je  voyois  que  Pâques 
étoit  paffé  ,  je  changeay  de  deffein  3  ôc  au  lieu 
-  que  je  ne  me  propofois  d’aller  en  Egypte  qu’a- 
prés  que  je  ferois  revenu  de  Jerufalem  ,  je  ré- 
folus  d’y  aller  dès  â  prefent,  &  je  meprépa- 
ray  pour  cela.  Un  de  nos  Religieux  ,  qui  étoit 
Vénitien,  ayant  envie  d’aller  au  Caire ,  fe  joi¬ 
gnit  â  nous  ainfi  étant  trois  de  nôtre  compa¬ 
gnie  ,  ce  qui  -fuffifoit  pour  faire  le  voyage 
agréablement,  nous  nous  mîmes  en  chemin, 
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Chapitre  XXXIV* 

Départ  de  Damiettc\  Qj^ntité  de  Paillages  le  long  des 
bords  du  JSftl.  Maniéré  dont  mangent  quelques  Pat- 
Jans  Arabes.  V'illes  qui  font  entre  Damiette  le 
Caire.  Plufieurs  Colombiers  le  long  du  MiL  Arrï'- 
^ée  au  Caire.  On  j;  loge  che'X^le  Conful. 

DE’ s  que  nos  préparatifs  furent  faits, 
nous  prîmes  une  Barque  pour  remonter 
le  Nili  &  quand  nous  fûmes  éloignez  de  Da¬ 
miette  d’environ  deux  lieues,  nous  entrâmes 
dans  une  Germe ,  où  nous  fîmes  taire  une  tente 
de  branches  de  Palmier,  pour  ne  point  nous 
mêler  avec  les  autres  paflagers.  Ces  Germes 
iont  des  vaitTeaux  fort  incommodes  ,  parce 
qu’ils  font  tout  ouverts  ,  qu’ils  ne  font  pas 
fort  grands,  ôc  qu’ils  fe  trouvent  ordinaire¬ 
ment  fi  chargez,  qu’on  a  de  la  peine  à  s’y  re¬ 
muer.  Comme  le  vent  étoit  contraire  ,  nous 
demeurâmes  tout  le  jour  au  même  endroit  ; 
ôc  le  lendemain  matin,  quoy  qu’il  ne  fut  pas 
encore  favorable  ,  nous  ne  laiffâmes  pas  de 
partir  à  fix  heures  du  matin,  faifant  tirer  nô¬ 
tre  barque  avec  une  corde  par  dix  ou  douze 
hommes  contre  le  courant  de  lariviere  :  c’eft 
ce  qu’on  a  accoutumé  de  faire  quand  le  vent 

ell 
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ell  contraire  ;  mais  comme  le  Nil  ell  fort  tor¬ 
tueux^  &  qu’il  ferpente  beaucoup ,  on  y  peut 
fouvent  aller  à  la  voile  à 'toutes  fortes  de 
vents. 

Comme  tous  les  bords  du  Fleuve  font  rem¬ 
plis’ de  Bourgs  &  de  Villages,  la  navigation 
y  eft  très-agréable.  Le  païs  eft  uni^  fans  ar¬ 
bres  ,  &  femé  par  tout  de  riz.  Les  champs  où 
il  croit  doivent  toujours  être  couverts  d’eau, 
ce  qui  eft  caufe  qu’on  l’y  fait  venir  par  le 
moyen  de  certains  moulins  qui  font  tournez 
par  des  bœufs ,  qui  la  répandent  de  tous  co¬ 
tez.  (a) 

Environ 


(  d  )  Voicy  par  quel  arti¬ 
fice  les  Egyptiens  ont  fçâ 
conduire  l’eau  du  Nil ,  dans 
les  endroits  où  l’inondation 
périodique  de  ce  Fleuve  ne 
peut  pas  la  porter.  Tout  le 
païs  efl  coupé  par  une  infi¬ 
nité  de  Canaux ,  qu’on  y  a 
faits  dans  tous  les  tems.  Ces 
Canaux  s’ouvrent  dans  le 
tems  de  l’inondation ,  &  ce¬ 
la  avec  un  grand  ordre  ;  & 
par  ce  moyen  les  eaux  fon.t 
conduites  jufques  dans  les 
lieux  les  plus  éloignez  du 
Fleuve.  Il  n’eft  pas  permis 
de  rompre  les  '  ChaulTées  , 
jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  à 


une  certaine  hauteur ,  ni  de 
les  ouvrir  toutes  en  meme- 
tems, parce  qu’ily  auroit  en 
ce  cas-là  des  Terres  qui  fe- 
roient  trop  inondées  ,  pen¬ 
dant  que  les  autres  ne  le  fe- 
roient  pas  aflez.  On  com¬ 
mence  par  les  rom.pre  dans 
la  Haute  Egypte  ,  enfuite 
dans  la  Baffe  ,  fuivant  un 
T arif  où  toutes  lés  mefures 
font  obfervées.  Mais  com¬ 
me  malgré  tous  ces  Canaux 
il  refte  encore  bien  des  T  er¬ 
res  dans  des  lieux  éleve^j 
qui  ne  peuvent  point  pren¬ 
dre  part  à  l’inondation ,  on 
y  a  pourvu  par  le  moyen  des 
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Environ  midy  nous  paffâmes  le  long  d’ua 
i3es  bras  du  Nil,  qui  s’étend  une  allez  grande 
partie  du  chemin  dans  les  terres  ,  &  à  cinq 
heures  nous  nous  arrêtâmes  dans  un  Village. 
Le  15.*  nous  fûmes  engravez  plulîeurs  fois, 
parce  que  le  Nil  n’a*  gueres  d’eau  en  bien  des 
endroits.  Mais  nous  nous  en  tirâmes  bien¬ 
tôt.  Nous  palTâmes  ainlî  par-devant  neuf  ou 
dix  Villages.  Avant  le  Soleil  couché  ,  nous 
nous  trouvâmes  devant  la  ville  de  la  Man- 
jourcy  ôc  nous  continuâmes  notre  chemin  juf- 

qu’â 


pompes  5  qu*on  fait  tourner 
par  des  bœufs  ,  &  qui  por¬ 
tent  l’eau  dans  des  tuyaux 
qui  la  dégorgent  dans  ces 
terres.  On  nomme  dans  le 
païs  ces  machines ,  des  Pou- 
faraqucs  ;  elles  font  compo- 
fées  de  deux  grandes  roues, 
jointes  enfemble  par  plu-  l 
fieurs  morceaux  de  bois  qui  j 
entrent  dans  les  cotez  des  | 
pièces  qui  les  bordent;  fur  | 
ces  pièces  de  bois  palTe  une 
groife  corde  à  laquelle  font 
attachez  ,  à  des  diftances 
égales  ,  des  pots  de  terre 
qui  tiennent  fept  à  huit  pin¬ 
tes  chacun  ,  &  qui  s ’étants 
remplis  d’eau  le  vuident 
d’eux-mémes  ,  lorfque  la 
roue  les  a  élevez  dans  des 
Tom,  /. 


Canaux  ,  qui  conduifent 
l’eau  dans  les  lieux  qu’on 
veut  arrofer.  On  tire  l’eau 
de  la  même  maniéré  des 
Puits  qui  font  dans  tous  les 
Jardins  ;  &  ce  n’ell  point 
une  exaggération  de  dire 
qu’il  y  a  dans  l’Egypte  plus 
de  deux  cents  mille  bœufs 
employez  journellement  à 
ce  travail.  C’efl  ainlî  que  ce 
peuple  induRrieux  a  trou¬ 
vé  ,  depuis  les  premiers 
tems,  le  moyen  de  rendre 
fécond  un  païs  où  il  ne  pleut 
prefque  jamais  ,  ayant  fçii 
mettre  à  prolît  une  inon¬ 
dation  ,  qui  eR  l’unique 
fource  de  la  fécondité  de- 
tout  ce  Royaume. 
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qu’à  onze  heures  du  foir  toujours  entre  des 
Villages  directement  vis-à-vis  Tun  de  Tau- 
tre. 

Le  16.  nous  avançâmes  fort  peu ,  parce  que 
nous  avions  le  vent  contraire.  Dans  ce  tems- 
là  nous  vîmes  cinq  ou  (îx  Païfans  Arabes  qui 
dînoient  fur  le  bord  de  la  riviere  i  ils  étoient 
aflîs  à  terre  6c  avoient  airmilieu  d’eux  un 
grand  plat  de  bois  plein  de  lait,  dans  lequel 
ils  puiloient  tour  a  tour  avec  le  creux  de  la- 
main  ,  qu’ils  portoient  eniuite  à  la  bouche 
pour  humer  le  lait.  Cette  maniéré  de  manger 
me  fît  faire  reflexion  lur  la, prévoyance  de  la^ 
nature,,  qui  a  donne  aux  hommes  le  moyen 
de  fe  fervir  eux-mêmes  quand  les  autres  cho¬ 
ies  leur  manquent.  Je  nfétonnay  cependant 
de  cette  maniéré  de  manger  j  mais  je  compris 
que  la  pauvreté  ,  qui  fait  que  nous  nous  Ser¬ 
vons  des  moyens  les  plus  extraordinaires  ; 
avoit  enfeigné  celui-cy  aux  pauvres  gens  de 
ce  païs-là. 

Le  17.  le  vent  nous  fut  un  peu  plus  favora¬ 
ble,  ce  quiiut  caufe  que  nous  lailTâmes  nos 
voiles  déployées  jufqu’à  environ  minuit 
après  avoir  paflé  foixante  Villages., 

Le  18.  avant  le  lever  du  Soleil,  nous  con-^ 
tinuâmes  notre  voyage,  ôc  environ  trois  heu¬ 
res  apres-midy  nous  vîmes  fort  diflinClement 
les  trois  Pyramides..  Deux  heures  après  nous 
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paflames  auprès  de  l’autre  bras  du  Nil,  quia 
fou  courâ  à  main  droite  au  Nord  -  Eft  de  Ro- 
iette  :  on  compte  qu’il  eft  éloigné^  du  Caire 
^e  quinze  milles  d’Italie.  Le  foir  nous  avions 
encore  palTé  quarante-cinq  Villages  ,  fans 
compter  ceux  que  l’obfcurité  de  la  nuit  nous 
avoit  empêché  d’apperçevoir  ,  &  à  dix  heu¬ 
res  nous  vînmes  à  Boulac  ,  qui  eft  un  grand 
Bourg  fitué  à  l’Orient  du  Nil  ,  &  qui  ell:  le 
Port  du  Caire  ,  parce  que  la  ville-  même  eft 
bien  une  demi-lieuë  avant  dans  le  païs.  Nous 
paffâmes  la  nuit  dans  la  barque. 

Voicy  le  nom  des  Villes  qui  font  entre  Da¬ 
miette  ôc  le  Caire  ,  la  Manfoure,  qui  eft  raifon- 
iiablement  grande,  fituée  à  l’Orient  du  Nil. 
Semenut  y  qui  eft  à  l’Occident.  Cette  ville  eft 
en  triangle,  Sc  eft  bâtie  fur  le  bord  de  la  Ri¬ 
vière.  Tous  les  Vaifleaux  qui  vont  au  Caire 
font  obligez  de  s’arrêter  pour  y  payer  un  cer¬ 
tain  droit.  Mitgdnniry  qui  eft  aufli  une  ville  af- 
fez  grande  fur  la  rive  Orientale  du  Fleuve. 

Ö 

Elle  a  unfort'beau  Bazar  ou  Marché,  &  plii- 
fieurs  belles  maifons.  Vis-à-vis  eft  un  gros 
Bourg  appellé  Sitfe,  Pour  ce  qui  eft  des  Villa¬ 
ges ,  ils  font,  comme  on  le  peut  aifément  in¬ 
férer  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  eh  gran¬ 
de  quantité,  &  pour  la  plupart  les  unsvis-à- 
vis  des  autres,  ce  qui  fait  une  agréable  perfpe- 
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(flive  le  long  des  deux  bords  de  la  Riviere.  [a] 
L’on  voit  auffi  tout  le  long  du  Nil  ^  depuis 
Damiette  jufqu’au  Caire  ,  une  quantité  in¬ 
croyable  de  Colombiers  ;  iis  font  bâtis  dè 
terre  J  àc  ont  la  couverture  en  po^inte  5  par^ 
dedans  ils  font  garnis  tout  autour  d’une  ef- 
pece  de  pots  de  terre  où  les  pigeons  font  leurs 
nids  :  comme  il  y  en  a  grande  quantité  ^  ils 
font  aulïi  â  bon  marché.. 

'  Le  i.5>.  au  matin nouspayâmes  chacun-  un 
'écu  qui  eft  un  droit  que  doivent  tous  les 
Francs  la’premiere  fois  qu’ils  viennent  auCai)- 
re,  ôc  nous  prîmes  des  ânes  pour  nousmener 


(  il  )  Le  Nil ,  à  quelques 
lieues  du  Caire  j  fe  partage 
en  deux  grands  bras  ,  dont 
l’un  va  fe  jetter  dans  la  Mer 
près  de  Damiette  0  ôc  l’au¬ 
tre  prè^  dè  Rofette  5  tout 
i’efpace  qui  efl  entre  deux  5 
ell:  ce  qu’on  appelloit  le 
Delta  j^parce  qu’il  forme  la 
Lgure  de  cette  lettre  Crec- 
que.  Dans  les  tems  de  l’i¬ 
nondation  de  ce  Fleuve 
toute  cette  belle  campagne 
eft  couverte  d’eau  3  excepté, 
les  Villages  qu’on  a  pour  ce¬ 
la  placez  fur  des  hauteurs  3 
&:  quand  l’eau  s’eft  retirée, 
il  y  relie  encore  un  très- 


grand  nombre  de  Canaux , 
mais  qui  ne  font  pas  navi¬ 
gables.  C’eft  fur  les  bords  de 
ces  deux  grands  bras  dont  je 
viens  de  parler ,  que  fe  trou¬ 
va  cette  quantité,  prodi- 
gieufe  de  Villages  &  de 
Bourgs  dont  l’Auteur  fait 
mention  ,  &  qui  tiennent 
aujourd’huy  la  place  de  ces 
Villes  fâmeufes  dont  par¬ 
lent  les  Auteurs  anciens  , 
parmi  lefquelles  étoient'Pe- 
Lufe  y,  Heracleopolis  ,  Vw/polis^ 
Bubafte  ,,  Tams  Mendes, 

‘  Leontopolis  ,  S^ais ,  Hermopo-^ 
lis  ,  Naucrate  3  Çynopolis  ,  & 
tant  d’autres: 
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a  la  ville.  Ils  font  fort  petits  ,  mais  ils  ont 
une  allure  fi  vite  qu’on  en  ell  étonné.  Depuis 
Boulac  juiqu’au  Caire  on  traverfe  une  gran¬ 
de  Plaine  qui  a  une  bonne  demi -heure  de 
long  ôc  qui  etl  fort  agréable  ^  tant  par  la  gran¬ 
de  quantité  de  palmiers  ôc  d’autres  arbres 
dont  elle  eft  plantée,  que  par  le  paifage  con¬ 
tinuel  d’une  infinité  de  perfonnes  qui  vont  &c 
viennent  le  long  de  ce  chemin.. 

Quand  on  entre  au  Caire,  par  le  Port  qui 
conduit  au  Boulac  ,  on  trouve  une  o;rande 
Place  faite  en  forme  de  Vivier  ,  que  le  Nil 
remplit  dans  fes  inondations  ôc  où  l’on  feme 
du  bled  quand  les  eaux  fe  font  retirées.  Ainfi 
on  y  fait  tour-a-tour  la  pêche  ôc  la  moiffon. 
On  paffe  fur  la  levée  ,  ôc  on  voit  les  belles 
xnaiîons  do  cette  Place  qui  ont  la  plupart  des 
portiques  fous  leiquels  on  peut  marcher,  à 
peu  près  comme  a  Boulogne  en  Italie,  (a) 

Nous 


(a)  Pour  entendre  ce  que 
dit  icy  Corneille  le  Bruyn , 
il  faut  favoir  qu’il  y  a  dans 
le  Caire  un  Canal  qu’on  ap¬ 
pelle  le  Cal/S)  &  qu’on  n’ou¬ 
vre  que  quand  le  Nil  eft 
cru  jufqu’à  la  hauteur  de 
Jfeize  coudées ,  &  cette  ou¬ 
verture  s’étant  faite  avec 
beaucoup  de  fokmnité ,  Sc 
en  prefence  du  Pacha  de 


tous  les  Grands  qui  fe  trou¬ 
vent  alors  dans  cette  Villes 
l’eau  coule  à  travers  une 
grande  rué  &  va  fe  rendrei 
enfuite  dans  le  Château  du 
vieux  Caire  où  eft  le  Me- 
kias  ^  qui  eft  une  efpece  de 
grand  Refervoir  quarréjau- 
tdur  duquel  régne  une  Gal- 
lerie  îbûtenuë.  parv  huit 
piiliers  de  marbre  blanc  a 
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Nous  nous  rendîmes  au  Couvent  des  Reli¬ 
gieux  de  S.  François;,  &c  j’appris  d’eux  que  le 
Seigneur  Baptifla  Tarelliy  Conful  de  la  Républi¬ 
que  de  Ven ife  ^  avoit  été  encore  choifi  depuis 
pende  jours  par  le  Bafla  du  Caire  pour  Con- 
lul  des  Nations  Angloife  ôc  Hollandoife.  Ainfi 
je  crus  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  lui  aller 
au  plutôt  rendre  vifite.  >  . 

Il  nous  reçût  avec  une  civilité  toute  parti-’ 
culiere  ,  ôc  il  nous  fit  promettre  que  nous 
irions  loger  chez  lui  ^  quoy  que  nous  eullions 
déjà  donné  nôtre  parole  au  Pere  Supérieur  du 
Couvent.  Nous  fîmes  donc  tranfporter  nos 
hardes,  ce  qui  chagrina  un  peu  les  bons  Pe- 

res. 


qui  forment,  des  Arcades  5 
avec  une  baluftrade.  Au  mi¬ 
lieu  de  ce  Refervoir  efl  une 
Colomne  odogone  de  mar¬ 
bre  blanc  5  qui  efl  divifée  en 
22.  parties  égales.  La  pre¬ 
mière  eil  foûdivifée  61124. 
■pouces.  C’eli-là  qu’un  Inf- 
peéleur  prend  au  jufie  cha¬ 
que  jour  la  mefure  de  la 
hauteur  de  l’eau  ,  &  va  en- 
fuite  le  publier  dans  les  rues 
du  Caire  ,  en  difant  :  Le  Nil 
ejl  cru  cette  nuit  de  tant  de 
fonces  î  il  eft  à  prejent  à  telle 
hauteur.  Et  cet  ou,vrage  efl 
fait  avec  tant  d’exaclitude 


&  fi  bien  nivelé  ,  que  Peau 
du  Refervoir  n’efi:  ni  plus 
haute  ni  plus  baffe  que  celle 
du  Fleuve.  Les  anciens  Egy¬ 
ptiens  avoient  des  Puits  qui 
fervoient  au  même  ufage  ; 
&  les  Coptes  en  ont  encore 
un  dans  la  Haute  Egypte 
qu’on  appelle  le  Pronojhc, 
Comme  le  Fleuve  efl  l’uni¬ 
que  fource  de  la  fécondité 
de  ce  Royaume  J  on  a  tou¬ 
jours  pris  de  grandes  pré¬ 
cautions  pour  en  marquer 
au  jufie  l’acroiffement  5c  la 
diminution. 
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res  ,  qui  euflent  mieux  aimé  nous  voir  chez 
eux  que  chez  le  Conful. 

J’y  trouvay,  lans  que  je  nVy  attendiffe^' 
un  de  mes  Compatriotes  qui  y  étoit  déjà  lo¬ 
ge  ,  ce  fut  Adrien  Tdïerhee^y  né  comme  moy,  à 
la  Haye  ,  orfèvre  de  fa  vacation ,  ôc  qui  étoit 
venu  avec  nos  vailleaux  à  Alexandrie  le  iz. 
de  Mars. 

De  tous  les  Chrétiens  qui  demeurent  ordi¬ 
nairement  dans  cette  fameufe  Ville  ,  il  n’y 
avoit  que  nous  trois  qui  parlaflions  Flamand, 
étants  tous  trois  Holîandois ,  6c  nez  à  la  Haye 
où  nous  avions  connu  la  famille  les  uns  des 
autres.  Mais  nôtre  locieté ,  quelque  peunorii- 
breufe  qu’elle  fût ,  ne  durapas  long-tems ,  car 
le  2-4.  d’ Avril,  c’eft-à-dire  cinq- jours  apres 
nôtre  arrivée  au  Caire  ,  mon  Camarade  de 
voyage  Roger  de  Cleves,  avec  qui  j’étois  ve- 
-  nu  de  Smyrne  ,  nous  quitta  6c  s’en  allaàCy- 
pre  où  il  avoit  quelques  affaires,  il  demeure 
à  prefent  à  Loo ,  au  fervice  de  Sa  Majeflé  Bri¬ 
tannique  ,  en  qualité  de  Maître  Fontenier. 
'Au  relie,  c’ell  une  chofe  digne  de  remarque 
que  trois  Camarades  de  voyage ,  6c  tous  trois 
natifs  d’un  meme  lieu ,  après  s’être  rencontrez 
fi  loin  ,  contre  leur  attente  ,  le  retrouvent  en¬ 
core  aujourd’huy  en  leur  païs  pleins  de  lanté, 
6c  qu’ils  ayent  le  moyen  d’y  entretenir  enco¬ 
re  leur  ancienne  amitié. 


C  H  A- 
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L’Auteur 
tombe  ma- 
Jadc. 


fl  va  à  Ma- 
tarea. 


.Chapitre  XXXV. 

V'oydge  a  A4dtdre4.  Mdijon  de  fopph  de  Marie 
dans  ce  lieu 'là.,  Maijon  du  Grand  Seigneur,  Mai-- 
Jbn  de  ^Sultan  Gori.  Entretien  aVecdeux  ^gas.  Si¬ 
tuation  ;  gÿ*  autres  particularité^  du  njieux  Caire, 
.  Greniers  de^ojèph.  Bel  yéqueduc pour  conduire  l eau 
au  Château  du  Caire, 

OUelques  jours  après  que  mon  Cama¬ 
rade  de  voyage  fut  parti ,  c’efl:-à-  dire  au 
commencement  du  mois  de  May^  lorfqueje 
me  préparois  â  aller  voir  les  beautez  du  Cai¬ 
re  tant  celles  de  la  Ville  que  celles  des  envi¬ 
rons  ,  je  fus  tout-d’un-coup  attaqué  de  la  fiè¬ 
vre  qui  m’obligea  de  fufpendre  mon  deflein. 
Aufii-tôt  j’eus  recours  àmonremede  ordinai¬ 
re  J  qui  eft  dans  ces  occafions  d’obferver  une 
bonne  diette^  ôc  de  ne  prendre  qu’un  peu  de 
boüillon.  Je  m’en  trouvay  fi  bien  ^  qu’après 
m’.étxx  tenu  cinq  ou  iîx  jours  bien  chaude¬ 
ment  au  lit  ^  je  Fus  entièrement  rétabli  ,  ôc 
aufii  fain  que  j’euffe  jamais  été.  Je  repris  donc 
mon  deifein  ^  &c  après  avoir  loüé  quelques 
ânes^  je  continuay  mon  voyage  ,  ôt  accom¬ 
pagné  du  Drogmant  ,  &  d’un  Janifiaire  du 
Confiil  y  je  m’en  allay  le  15.  du  mois  à  Ma- 

tatea  y 
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iaredy  qui  eft  un  Bourg  ou  Village  à  deux  bon¬ 
nes  lieuës  du  Caire ,  du  côté  d’Orient. 

C’eft  icy  que  l’on  croit  que  Jofepli  ôc  Marie 
choifi  rènt  leur  demeure  lorfqu’ils  fe  retirè¬ 
rent  en  Egypte  ,  fuivant  le  commandement 
qui  leur  en  fut  fait  par  l’Ange  :  Fui-t  enen  Egyz 
fte  3  demeure-là  jufquà  ce  que  je  te  le  dife.  Matth. 
2-.  13.  afin  que  fut  accompli  ce  qui  aVoit  ète  du  far  le 
Prophète,  ^ay  appelle  mon  Fils  hors  d'Egypte,  v.  15, 
conféré  avec  Hofée  1 1.  i.  On  y  montre  auffi 
ia  maifon  où  l’on  dit  qu’ils  ont  demeuré  ;  c’eft 
une  chambre  quarrée  ,  dont  le  ,fol  efl:  pavé, 
&  au  milieu  de  laquelle  efl:  un  puits  aifez  pro¬ 
fond,  dont  on  tire  l’eau  pour  arrofer  les  Jar¬ 
dins  duvoifinage.  On  parle  auffi  d’une  cer¬ 
taine  fenêtre,  en  maniéré  de  petite  armoire, 
où  l’on  dit  que  la  Vierge  pofoit  l’Enfant  Je- 
fus  ,  pendant  qu’elle  lavoit  fes  langes.  Les 
Coptes  difoient  quelquefois  la  Meffie  en  cet 
endroit,  mais  il  eft  à  prefent  couvert  de  ma¬ 
çonnerie.  La  Fontaine  eft  entourée  d’un  ef- 
pece  de  treillis  fait  de  lattes,  pofées  les  unes 
fur  les  autres ,  en  maniéré  de  lozanges.  Je 
donne  icy  deux  figures,  qui  reprefentent  cet¬ 
te  maifon  en  dedans  àc  en  dehors.  L’eau  de 
la  Fontaine  fe  répand  dans  les  Jardins  des  en¬ 
virons  ,  après  qu’on  l’a  tirée  en  haut  par  le 
moyen  d’une  rouë  tournée  par  deux  bœufs,  à 
laquelle  font  attachez  plufieurs  pots  de  terre 

Tom.  L  Ffff  qui 


♦ 


Maifon  de 
Jofeph  &: 
de  Marie. 


594  Voyage  au  Levant; 
qui  fervent  à  puifer  l’eau.  Il  y  en  a  qui  pré¬ 
tendent  que  cette  eau  vient  du  Nil  par-def* 
fous  terre ,  mais  les  autres  difent  qu’elle  vient 
de  fource.  Cette  derniere  opinion  me  paroît 
la  plus  vray -femblable  ,  tant  parce  que  cet 
endroit  eft  trop  éloigné  du  Nil  ,  que  parce 
que,  comme  le  témoignent  les  habitants  du 
lieu  ,  lorfque  l’eau  du  Nil  eft  fort  trouble, 
celle-cy  demeure  toujours  très -claire  ,  ôc 
qu’elle  n’a  point  fon‘  accroiflement  ôc  fa  di¬ 
minution,  comme  le  Nil  a  les  liens  tous  les 
ans  ;  aulli  le  nom  même  que  porte  le  lieu  fem- 
ble  favorifer  ce  dernier  fentiment.  Car  Mai 
tarea  de  Matarug^  qui  Ci  gni  fie  de  T  eau  frai^, 

che.  Les  Mahometans  veulent  qu’elle  ait  f^ 
fource  du  Puits  BiriJJlmjîn  ^  qui  eft  une  eau  mi- 
raculeufe  de  leur  Prophète  Mahomet.  Cette 
fource  eft  à  AferW,  qui  eft  à  environ  quinze 
journées  du  Caire  à  y  aller  par  Caravane. 

On  montre  près  delà  dans  un  Jardin  un  gros 
morceau  d’un  arbre  ,  qui ,  ’dit-on ,  étoit  là  dû 
tems  de  la  venue  de  Jofeph  ôc  de  Marie. On  en 
raconte  &  l’on  en  écrit  bien  des  Fables  :  il  yen 
a  qui  difent  qu’un  jour  la  Vierge  Marie  vou¬ 
lant  fe  repofer  contre  l’arbre  ,  il  s’ouvrit,’ 
comme  pour  lui  procurer  un  repos  commode; 
d’autres  racontent  que  l’arbre  fe  courba  pour 
faire  honneur  à  Jefus-Chrift ,  delà  même  ma¬ 
niéré  que  les  anciens  Payens  ont  crû  que  les 

arbres 
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arbres  d'HermopoHs  en  Egypte  firent  à  leurs  Di- 
'vinitez.  Tous  ceux  qui  voyagent  prennent 
ordinairement  un  petit  morceau  du  bois  de 
cet  arbre ,  ce  qui  apporte  un  grand  profit  au 
Maître  du  Jardin.  Je  fuivis  l’exemple  des  au¬ 
tres  ,  ôc  je  voulus  aullî  en  avoir  un  morceau, 
plus  par  curiofité ,  que  par  aucune  vertu  que 
jelui  atcribuaffe.  Ce  bois  eft  fort  dur ,  &  néan¬ 
moins  très-leger  &  fort  fpongieux.  D’autres 
m’ont  rapporté  que  la  Vierge  Marie  étant 
pourfuivie  par  quelques  hommes ,  &  palTant 
avec  fon  Fils  Jefus  auprès  de  cet  arbre,  qu’ils 
difent  être  un  figuier  fauvage,  ou  figuier  de 
Pharan,  il  s’ouvrit  pour  les  recevoir,  &  que 
fe  refermant  aufli-tôt  ,  il  fervit  de  cachette 
à  Jefus-Chrift  &  à  fa  Mere ,  jufqu’à  ce  que  ces 
méchants  fulfent  paffez,  &  qu’alors  il  fer’ou- 
vrit  &  demeura  toujours  en  cet  état ,  ayant 
même  porté  du  fruit  jufqu’à  l’an  1 6^5 qu’un 
morceau  en  fut  rompu  Ôc  féparé  du  tronc. 
Peut-être  eft -ce  ce  morceau  qu’on  montre* 
aux  voyageurs. 

Hors  de  ce  Bourg  ,  il  y  a  encore  dans  un 
champ  un  bel  Obélifque  ou  Aiguille  de  pier¬ 
re  qui  eft  debout.  ia)  le  ne  l’ay  point  vüëjmais 

F  f f f  ij  com- 


(  4  )  Cet  Obélifque ,  dont 
ton  trouve  la  figure  dans  le 
Itroifiéxne  Voyage  de  M.  Paul 


Lucas,  T om.  II.  eft  de  mar¬ 
bre  granité  d’une  feule  piè¬ 
ce  ,  Ôc  d’une  grande  beau- 


Maifon  du 
Grand  Sei¬ 
gneur. 
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comir^  jem*en  fuisfait  iiiftruirejclle  doit  êtr^ 
de  la  même  façon  que  celle  que  j’ay  marquée 
à  Alexandrie. 

Plu/îeursmorceaux  de  pierres  y  qu’on  voie 
encore  icy  en  divers  endroits  (entr’autres  une 
groffe  pierre  quarrée  ^  qui  peut  êtrealervide 
pied-d’eftal  à  quelque  colomne  )  ont  donné 
lieu  à  quelques-uns  de  croire  qu’il  y  a  eu  icy^ 
une  ville,  (d)  On  dit  que  c’eft  dans  ce  champ 
que  Sultan  Selim  fe  tint  avec  fon  armée ,  quand 
il  donna  la  Bataille  à  Sultan  Kajed-bej  derniei*; 
Roy  des  Mamelucs» 

A  mon  retour  j’allay  voir  une  belle  maifon! 
du  Grand  Seigneur,  dans  laquelle  demeurent 
deuxAgas,  dontruneft  noir,  &  l’autre  fort 
bafanné.  Ils  avoient  fervi  tous  deux  pendant 
plufieurs  années  dans  le  Serrail ,  où  ils  étoient 
employez  à  la  garde  des  femmes  du  Grand  Sei;-; 

gneurJ 


té.  II  a  foixante  pieds  de 
hauteur  hors  de  terre  j  la 
largeur  d’en  bas  efl  de  cinq 
pieds  neuf  pouces  ,  il  elt 
tout  rempli  défigurés Hie- 
roglifiques  &  l’Auteur  a' 
raifon  de  le  comparer  à 
l’Aiguille  de  Cléopâtre 
qu’on  voit  dans  Alexan¬ 
drie. 

(  4  )  Les  Coptes  du  païs 
nommoient  cette  ville 


Ifiusfet  OU  Tertara  ;  maisoa 
peutalTûrer,  avec  beaucoup 
de  vray  -  femblance  ,  quje 
c’étoit  l’ancienne  Babylone 
que  tous  les  Géographes  pla¬ 
cent  dans  cet  endroit  qui 
n’eft  pas  éloigné  de  Mem-- 
phis  ,  fur  le  bord  orientai 
du  Canal  du  Nil ,  qu’on  ap- 
pelloit  Bubafiique  3  &  dont 
l’eau  tomboit  dans  la  Met 
près  de  Pélufe. 


ÉN  Egypte,'  Syrie,  ^c,  597 

giieiir.  Ces  Agas  ayant  apris  de  mon  Jan'iilai- 
re  ,  qu'il  y  avoir  un  étranger  qui  venoit  de 
Conlîantinople  ôc  qii'iLétoit  dans  leur  mai' 
fon,  me  firent  prier  deVouloir  bien  leur  par¬ 
ler  avant  que  de  partir.  Je  leur  fis  dire  quej'i- 
rois  incontinentles  trouver  j  l’étois  alors  oe- 
eupé  à  defiiner  de  deffus  une  petite  To^ur  >  qui 
étoit  au  haut  de  lamailon  ,  uii  très-beau  bâti¬ 
ment  qui  étoit  tout  auprès ,  ôc  dont  je  donne 
icy  le  plan.  On  dit  que  c'eft  Sultan  Çori  qui  Ta 
fait  bâtir.- 

.  E>ès  que  j’eus  achevé  mon  deffein',  je  me 
rendis  au  lieu  où  étoient  ces  Agas ,  qui  me  re¬ 
çurent  d’une  maniéré  fort  civile ,  &  meprie-^ 
rent  de  m’afleoir  auprès  d’eux  fur  le  Sopha- 
Auflj-tôt  on  me  prefenta  du  tabac  &  du  cafFé, 
qui  furent  luivis  de  diverfes  fortes  de  confi-^ 
turcs  ôc  autres  chofes  délicates  q.ui  font  en 
ufage  chez  les  Turcs  y?  ôc  afin,  de  me  faire  plus 
d’honneur  ôc  de.  me  faire  pafler  le  tems  plus 
agréablement ils  firent  venir  dansda  cham¬ 
bre  quelques  joueurs  qui  en  touchant- avec 
les  doigts,  une  efpece  de  tambours  de  bafque 
faifoient  un  fon  alTez  agréable,  qu’ils  inter- 
rompoient  de  tems  en  tems  pour  y  entre-mê- 
1er  quelques  airs  qu’ils  chantoient.- 

Le  plus  noir  des  Agas  ,  qui  me  paroiffoit 
être  un  homme'fort  fpirituel ,  me  fit  dire  par 
le  Truchement  qui  étoit  debout  fur  le  Sopha, 
/  que 


Maifon  Je 
Sultan.  Go- 
ri. 


Converfa- 
tion  avec 
deux  Agas. 
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que  ce  que  ces  joueurs  chantoient  étoit  très- 
beau.  Je  répondis  que  j’en  étois  très-perfua- 
dé,  puifque  cela plaifoic  i  des  Seigneurs  d’ef- 
prit  comme  eux  ,  mais  qu’à  mon  grand  re¬ 
gret  je  n’avois  pas  le  bonheur  de  le  pouvoir- 
entendre.  Ils  fe  prirent  à  rire,  ils  me  di¬ 
rent  qu’ils  croyoient  en  effet  que  laplus  gran¬ 
de  peine  qu’eût  un  voyageur  dans  les  païs 
étrangers,  c’étoit  de  n’entendre  pas  la  lan¬ 
gue.  Ils  me  firent  enfuite  diverfes  queftions, 
tant  fur  ma  patrie,  que  fur  les  autres  païs  que 
j’avois  vu,  &  ils  me  demandèrent  ce  que  je 
penfois  de  Conftantinople,  6c  fi  j’avois  jamais 
vu  de  Ville  qui  l’égalât.  Je  répondis  que  je 
l’avois  trouvée  admirable,  6c  je  leur  en  par- 
lay  toujours  d’une  maniéré  à  ne  leur  pas  dé¬ 
plaire.  En  un  mot,  nous  nous  féparâmes  fort 
contents  les  uns  des  autres ,  6c  ils  me  fouhai- 
térent  toute  forte  de.bonheu’r  dans  mes  voya¬ 
ges,  6c  un  heureux  retour  en  mon  païs.^ 
Lorfque  nous  fûmes  venus  aux  environs  du 


vieux  Caire,  nous  rencontrâmes  une  troupe 
de  ces  femmes  débauchées  ,  qui  fe  tiennent 
ordinairement  là  auprès  des  Mafures  ,  ou  à 
l’ombre  d’un  arbre, en  attendant  quelque  bon¬ 
ne  fortune,  6c  l’arrivée  de  quelques  galants, 
avec  qui  elles  n’ont  point  de  honte  de  s’aban¬ 
donner  aux  plus  grandes  diffolutions ,  à  lavûç 
meme  des  paffants,  J’avois  auparavant  oüy 

parler 
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parler  de  ces  fortes  de  femmes  ,  ôc  je  ne  his 
pas  fâché  que  l’expérience  me  confirmât  ce 
que  j’en  avois  oüy  dire  ^  mais  je.netvoulois  pas 
en  prendre  une  plus  grande  connoiffance  en 
m’approchant  d’elles  j  ce  qui  même,  fans  par¬ 
ler  des  autres  inconvénients  ,  ne  ieroit  pas 
trop  fur  pour  un  Franc,  parce  que  toutes  ces 
femmes  font  Mahometanés.  . 

Le  vieux  Caire  efl:  environ  aune  demi-lieuë 
de  l’endroit  où  efl:  à  prefeiit  le  nouveau,  â  l’O^ 

,  rient  dmNildans  une  Plaine  ,  vis-a^vis  du  lieu 
où  a  été  . Memphis /après  la  ruïne  de  laquelle 
elle  fut  la  Capitale  de  l’Egypte,  comme  elle 
efl:  encore  la  plus  ancienne  de  celles  quifub- 
fiftent  aujourd’huy ‘/les’ Arabes  l’appellent 
jM<^fcrà\x  nom  de  Mtjraimdls  de  Cham,  &:  petite 
fils  de  Noë ,  qu’ils  croyent  eii  avoir  été  le  Fon¬ 
dateur.  Cette  ville  a  été  autrefois  grande 
magnifique  ;  mais  comme  les  révolutions  qui 
arrivent  dans  une  longue  fuite  d’années  cau-^ 
fent  toùjours  de  grands  changements ,  elle  efl: 
à  prefent  ruinée  en  grande  partie,  &  on  y  voit 
peu  de  reftes  de  fon  ancienne  fplendeur.  > 
Les  Chrétiens  d’Egypte  y  ont  trois  Egliles  > 
dont  l’une  efl:  dédiée  à  Barbe  ,  l’autre  à 
S.  Georges,  la  troifiéme  à  leur  Patriarche 
Sergius. 

La  première  efl:  l’Eglife  des  Coptes  &c  la 
principale  de  toutes  j  il  y.  a  fous  cette  Egliie 

une 
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une  efpece  de  Chapelle  fort  profonde  &  fort 
obfcure;  on  dit  que  c’étoit  autrefois  une  pe¬ 
tite  maifon  ou  grotte  qui  a  feryi  de  demeu¬ 
re  à  Joleph  àc  à  la  Vierge  Marie.  On  y  voit 
encore  un  .morceau  d’une  poutre  ,  dans  l’en¬ 
droit  où  la  voute  du  grand  Autel  eft  foûtenuë 
de  quelques  piliers  ,  que  l’on  me  dit  qui  efi: 
venue  de  l’ Arclie’de  Noë  ;  on  n’en  voit  qu’un 
bout  qui  fort  un  peu  hors  de  la  muraille.  Cha¬ 
que  voyageur  tache  d’ordinaire  d’en  avoir 
quelque  petit  morceau  ,  ôc  cela  d’autant  plus 
que  bon  dit  que  cette  poutre  a  fervi  autrefois 
à  foutenir  le  plancherde  la  maifon  de  la  Vier¬ 
ge  Marie.  Je  trouvay  ce  bois  fi  dur  ôc  fi  ferré 
qué  j’eus  bien  de  la  peine  à  en  couper  un  petit 
morceau,  r.  .  <  .  ■ 

L’Eglife  de  S.  Georges  efthaiité  &  raifonna- 
blement  bien  bâtie.  Les  Grecs  fe  vantent 
qu’ils  y  confervent  encore  un  bras  de  ce  Saint. 
On  y  voit  un  gros  pilier,  auquel  eft  attachée 
une  chaîne  de  fer,  qu’ils  difent  avoir  été  celle 
de  S.  Georges ,  ils  lui  attribuënt  la  vertu  de 
faire  revenir  en  leur  bon  feus  les  perfonnes 
qui  ont  perdu  l’efprit, pourvu  feulement  qu’on 
les  lie  de  cette  chaîne. Cette  Eglife  appartient 
â  un  Couvent  de  Religieufes  Grecques,quî  eft 
fort  ancien  6c  aflez  bien  bâti ,  il  eft  fort  haut, 
6c  a  au-delTus  une  platterfornae  d’où  l’on  peut 
découvrir  aflez  loin, 

yallay 


eN'EgyptE'5  Syrie,  ^c. 

J’allay  voir  enfuite  les  Greniers  de  Jofeph, 
tjlie  les  Arabes  nomment  ilSclonLLQs  habitants 
difent ,  par  tradition,  que  Jofeph  fachant  que 
Ia  famine  étoit  prête  d’arriver,  les  fît  bâtir,  ôe 
<ju’il  y  fit  amener  du  bled  de  tous  les  cotez. 
Ils  fervent  encore  à  prefent  â  garder  le  bled 
pour  l’entretien  des  îoldats.Ces  greniers  font 
•fort  grands  &c  environnez  d’une  muraille  à 
l’antique  i  il  y  a  dedans  divers  appartements , 
ôc  ils  font  ouverts  par-defl'us  ,  parce  qu’en 
E,gypte  la  pluye  n’eft  pas  à  craindre. 

On  voit  encore  icy  plufieurs  beaux  reftes  , 
tant  de  Temples-  que  d’autres  beaux  bâti¬ 
ments  ,  de  en  particulier  les  ruines  d’un  Palais 
qui  avoit ,  â  ce  qu’on  prétend  ,  trois  cents 
quatre-vingt  Chambres ,  dont  on  voit  encore 
-quelques  débris. 

Aux  environs  du  vieux  Caire ,  près  du  Nil , 
il  y  a  un  Aqueduc,  au  commencement  duquel 
on  a  bâti  une  grofle  Tour  à  laquelle  il  eft  at¬ 
taché  ,  comme  on  le  peut  voir  icy.  Cet  Aque¬ 
duc  fert  à  porter  l’eau  dans  le  Château  du  Cai¬ 
re,  fur  trois  cents  dix-fept  Arcades.  La  Tour 
eft  fort  haute ,  &:  a  un  efcalier  dé  quarante  de- 
grez ,  larges  de  commodes.  Quandoneft  mon¬ 
té  deflus,  on  voit  plufieurs  roues  que  des  bœufs 
font  tourner;  autour  de  ces  roues  il  y  a  une 
corde  à  laquelle  font  attachez  plufieurs  pots 
■de  terre  qui  fervent  à puifer  l’eau  de  qui  laver- 
Toin.  L  ^  S  S  S 


Grenier* 
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duc. 
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lent  continuellement  dans  un  grand  balÏÏn 
d’où  elle  coule  dans  l’Aqueduc  i  cinq  ou  lix 
pas  de-là  ,  par  le  moyen  d’une  goutiere  ,  &c: 
elle  eft  aiiifî  conduite  dans  le  Château.  L’A¬ 
queduc  ne  va  pourtant  pas  jufques-là  ,  mais, 
leulement  j\x(c^n  à  Cara y  où  rencontrant  la 
terre  de  niveau ,  il  répand  Ion  eau  dans  une 
fofle  fous  terré, qui  la  conduit  jufques  dans  l’é¬ 
curie  du  B  alfa  ,  où  elle  fe  décharge  dans  un, 
ballin  ^  d’où  l’on  en  puife  autant  qu’on  en  a 
affaire.  L’ouvrage  que  je  viens  de  décrire  elt 
un  bâtiment  extraordinairement  long,  puif- 
que  chaque  Arcade  a  quatorze  pieds  demi, 
de  large  ,  ôc  chaque  pile  qui  les  fépare  les  unes 
des  autres ,  eft  pour  le  moins  de  huit  pieds.  Les 
Turcs  les'  Arabes  font  un  conte  au  lujet 
de  cet  Aqueduc.Tls.difent  qu’un  certain  Sei¬ 
gneur ,  extrêmement  riche  &  puiftant ,  ayant 
dépenfé  tout  fqn  bien  à  le  bâtir,  ôc  ne  pou* 
vaut  plus  tirer  du  public  de  quoy  l’achever , 
s’âvifa'de  s’àddrefler  à  un  de  leurs  Saints,  pour 
lui  demander  de  quelle' maniéré  il  pourroic 
amener  à  la  perfeélion  l’ouvrage  qu’il  avort 
comrhencé  ,  ôc  que  le  Saint  voyant  le  zele  de 
ce  bon  Mahometan ,  lui  montra  un  fort  grand 
j  trefor  ,  par  le  moyen  duquel  l’ Aqueduc  fut 
achevé., 

Particiila-  déjà  dit  que  i’àvois  loué  quelques  ânes 

tou*  xf  y  J  J-A  I 

chant  les  pout  aller  à  Matarça.  Cè  font  les  Arabes  ou  les 
Auiers.  •  MorCS 
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Mores  qui  les  loüent  j  ils  vont  toujours  avec 
eux  ;  ôc  comme  ces  anim^auxToht  naturelle¬ 
ment  fort  parefleux ,  ils  lespicquent  fans  celfe 
fur  la  croupe ,  ôe  pour  cet  effet  ils  ont  toujours 
avec  eux  un  bâton  qui. a  une  pointe  de  fer  au 
bout.  Outre  ce  fervice  qu’ils  vous  rendent,  on 
en  reçoit  encore  un  autre.,  c’efl:  qu’en  chemin 
faifant  ,  fi  vous  etes  d’humeur  à  fumer  une 
pipe  de  tabac  ,  ils  vous  en  fourniffent.  Leurs 
pipes  font  de  rofeau  &  fort  longues ,  au  bout 
il  y  a  un  petit  baffinet  de  terre  qu’on  peut 
eter  ôc  remettre  quand  on  veut.^ 
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Voyage 
aux  Pyra¬ 
mides. 


V’oyage  aux  Pyramides.  -Origine  de  la  Fable  de  Charon, 
Defcription  de  la  grande  Pyramide  ,  avec  quelques 
remarques  à  ce  fujet,  Dejcription  du  Sphinx , 
particularité:^  fur  les  Sphinx  3  ^c. 


rt 
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AP  R  E*  s  que  j*eus  vu  Matarea  ôc  le  vieux 
Caire  ,  je  me  mis  en  état  d’aller  voir  les 
Pyramides ,  ^  fis  marche  avec  trois: Jahif- 
faires  &  quelques  Arabes^qui  s’engagèrent  de 
m’y  accompagner  le  lendemain  matin.  Man 
le  Conful>  à  qui  je  dis  mon  delTein  le  foir,  ôc 
qui  me  donnoit ,  dans  toutes  les  occafions,  des 
marques  de  fa  civilité  &  de  fon  humeur  obli¬ 
geante  ^  me  dit  que  ^  fi  je  voulois  différer  d’un 
jourdl  m’accompagneroit  avec  toute  fa  famil¬ 
le  ;  ainfi  le  voyage  fut  remis  jiifques-là.  Ou¬ 
tre  l’agrément  que  m’offroit  la  compagnie  de 
Mr.  le  Conful  y  elle  me  raffûroit  contre  la 
crainte  des  Arabes,  qui  peu  de  tems  aupara¬ 
vant  avoient  dépoüillé ,  jufqu’à  la  chemife, 
une  perfonne  qui  logeoit  chez  le  même  Con¬ 
ful  ,  ôc  tous  ceux  qui  Paccompagnoient  dans 
le  même  voyage.  On  lo.iiadonc  des  ânes  ,  au¬ 
tant  qu’il  nous  en  falloir  ,  ôc  nous  partîmes 
le  2.y.  May  à  la  pointe  du  jour,  faifants  une 

troupe 
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troupe  d’environ  trente  perfonnes.  Le  Ccn- 
fui  étoit  feul  à  cheval. 

Nous  prîmes  nôtre  chemin  par-devant  le 
vieux  Caire  ,  ôc  lorfque  nous  fûmes  arrivez 
au  Nil ,  à  l’endroit  où  on  le  pafle  ,  le  Conful 
y  laifla  fon  cheval ,  pour  fe  fervir  auffi  d’un 
âne  quand  il  feroit  â  l’autre  rive.  Il  faut  que 
je  dite  icy  par  occafion  qu’il  n’eil  pas  vray 
qu’il  ne  foit  pas  permis  au  Caire  d’aller  â  Che¬ 
val  comme  quelques  perfonnes  l’ont  écrit  j  il 
eft  vray  feulement  que  ce  n’efl;  gueres  l’ufa- 
d«  païs ,  ôc  c’eft  peut-être  ce  qui  a  fait  croi¬ 
re  qu’il  y  en  avait  une  deffenfe. 

.  Comme  l’on  fe  vante  de  faire  voir  icy  des 
chofes  extraordinaires  (  foit  qu’elles  foienc 
en  effet  telles  qu’on  les  dit,  ou  non  ).  on  me 
montra  fur  le  bord  de  laRiviere  l’endroit  où 
Moïfe  fut  retiré  de  l’eau  par  la  fille  du  Roy 
Pharaon.  Ce  n’eft  proprement  qu’un  petit 
Golphe,  ou  une  petite  Baye  que  le  Nil  fait  en 
s’enfonçant  dans  cet  endroit  du  rivage. 

Nous  paffâmes  le  Nil  dans  une  grande  bar¬ 
que,  qu’on  tiroir  des  deux  mains  avec  une  cor- 
^de  ,  de  la  même  maniéré  qu’on  paffe  un  bac 
chez  nous,  par  le  moyen  d’une  corde  attachée 
aux  deux  cotez  du  Canal. 

C’efl  fe  fentiment  commun  en  ce  païs-Ià, 
que  c’eft  dans  cet  endroit  que  le  fameux  Nau- 
tonnier  Charon  paffoit  le  monde  avec  fa  bar¬ 
que  -, 


Origine  de 
!a  Fable  de 
Charon. 


-.606  Voyage  au  Levant,- 
que;  car  on  croie  que  ce  font  les  bras  du  Nil 
qui  ont  donné  occahon  aux  Anciens  de  tein¬ 
dre  les  Fleuves  des  Enfers ,  au  travers  defquels 
Charon  pafloit  les  âmes, apres  qu*elles  étoient 
féparées  des  corps.  Ceux  qui  ont  écrit  les  An- 
tiquitez  cLe  ce  pais  avec  exaélitude,  croyenc 
que  cette  Fable  ell  venue  de  ce  que  c’eft.  en 
cet  endroit  qu’on  pafloit  les  corps  de  l’autre 
xoté  de  la  Rivière,  pour  les  enterrer  fous  les 
Pyramides  ou  aux  environs,  {a) 

A  ufli- 


{a)  llyaplufieurs  Sça- 
vants  qui  font  de  ce  fenti- 
inent.  Ai.  le  Clerc  3  &  l’Au¬ 
teur  de  L'Exp.  hijl.  des  Fables, 
en  ont  parlé  allez  au  long  ; 
&  on  ne  fauroit  douter  que 
la  tradition  de  Charon ,  de 
fa  barque  &  du  palTage  des 
morts,  ne  vienne  d’Egypte, 
d’où  les  Grecs  Font  em¬ 
pruntée  ,  aufli- bien  que  l’i¬ 
dée  de  leur  Cocyte  &  de 
leur  Phlegeton.  Ceipendant 
je  dois  ajouter  icy  qu’il  y  a 
.dans  ce  païs  une  autre  tra¬ 
dition  ,  qui  porte ,  que  ce 
n’étoit  point  aux  environs 
de  Memphis ,  mais  dans  la 
Province  de  Fiumme  ,  que 
Charon  exerçoit  fon  mini-  ' 
ilere  ;  &  le  Lac  Mœris ,  qui 
Ji’eH;  pas  éloigné  des  ruines 


^3^ 

de  l’ancienne  ville  a  Arfi- 
noé  ,  s’appelle  encore  au- 
jourd’huy  Birque  Qi^rron* 
Voicy  ce  que  difent  là-def- 
fus  les  habitants  du  pais.’ 
Une  femme  fe  promenant 
unjourfurles  bords  du  L  ac* 
ôt  ayant  vu  une  vache  met¬ 
tre  bas  fon  veau  3  fe  plaignit 
aux  Dieux  de  fa  dérilité  ; 
une  voix  fe  fît  alors  enten¬ 
dre  3  qui  lui  apprît  qu’elle 
auroit  un  fils  qui  s’appelle- 
roit  Ch  aron3j6c  qu’il  devien- 
droit  même  un  des  Pha¬ 
raons.  Elle  vit  bien-tôt  l’ac- 
compliflement  de  cette 
promefTe  par  la  naiflancc 
d’un  fils  3  qui  vint  au  mon¬ 
de  au  bout  de  neuf  mois., 
&  qu’elle  nomma  Charon^ 
Dès  que  cet  enfant  eut  i’u-^ 
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Aiifli  tôt  que  nous  fumes  paiîez  à  rature 
bord  ,  ôc  que  nous  eûmes  mis  pied  à  terre,. 

nous 


fage  de  la  raifon ,  on  com¬ 
mença  à  apperçevoir  les 
mauvailes inclinations  j  qui 
ne  firent  qu’augmenter  a- 
vec  l’âge  ;  lorfqu’il  fe  crut 
en  état  d’executer  fes  per¬ 
nicieux  delfeins  ,  il  cher¬ 
cha  un  moyen  d’avoir  de 
l’argent;:  &  pour  y  réüfiTir  , 
il  s’avifa  de  fe  camper  fur  le 
bord  du  Lac ,  dans  un  lieu 
où  l’on  palToit  les  morts  , 
pour  les  mettre  dans  les 
puits  des  grottes  defiinées 
aux  Momies.  Là  >  pour  cha¬ 
que  mort  qu’on  alloit  en¬ 
terrer  ,  ilexigeoit  une  fom- 
me  alTez  confidérable  ;  & 
afin  qu’on  ne  lui  fit  point 
de  réfiflance  >  il  avoit  con¬ 
trefait  un  Ordre  du  Roy  , 
dont  il  fe  difoit  l’executeur. 
Qu^and  il  eut  gagné  quelque 
argent ,  il  prit  avec  lui  d’au¬ 
tres  brigands  pour  fefoûte- 
nir  dans  la  Colleélion  de 
fon  nouvel  Impôt.  Le  Roy 
ayant  alors  perdu  fon  fils, 
il  voulut  en  exiger  la  même 
rétribution  ;  6c  ceux  qui  le 
conduifoient  en  ayants  a 
verti  le  Prince,  Charon  fut 


mandé ,  6c  il  fe  prefenta  de¬ 
vant  lui  avec  cette  éfron- 
te  rie  qu’un  long  ufage  du 
crime  donne  aux  fcelerats. 
Il  dit  au  Roy ,  que  c’étoit 
pour  remplacer  ce  que  fes 
autres  Fermiers  lui  vo- 
loient ,  qu’il  avoit  établi  ce: 
nouvel Impôt,qu’il en  avoit. 
gardé  tout  l’argent  dans  un 
lieu  qu’il  lui  indiqua  ,  6c.- 
qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  le 
faire  enlever  fur  le  champ. . 
Ce  Prince  s’étant  faifi  de  ce 
trefor  loua  la  fidélité  deCha- 
ron ,  le  fit  fon  Miniflre ,  6c. 
ayant  confirmé,  par  un  Edit  ' 
folemnel ,  la  levée  de  ce 
droit  ,  il  lui  en  donna  la 
Charge ,  6c  en  fit  la  premiè¬ 
re  dignité  de  fon  Royaume. 
Ce  fut  alors  que  l’Impôt  fe 
leva  par  l’àuthorité  du  Roy;  ; 
Charon  y  gagna  des  fommes 
immenfes,  6c  devint  enfin 
fi  puilfant ,  qu’il  fit  afTalîi- 
ner  le  Roy  6c  ufu  rpa  la  Cou¬ 
ronne.  Quoy  qu’il  en  foit  ' 
de  cette  tradition  ,  on  ne  * 
fauvoit  guéres  douter  que* 
ce  qüe  les  Poètes  Grecs  ont  * 
publié  fur  ce  fujet  dans. 


Defcrip- 
tion  de  la 
-plus  gran- 
.de  des  Py¬ 
ramides. 
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nousprïmfis  Ie  chemin  des  Pyramides.,  au  tra¬ 
vers  d’uiïe  grande  Plaine  unie  où  il  y  avoir 
.beaucoup  de  fleurs  de  faffran  ,  6c  nous  pafTâ- 
mes  le  lo  ng  de  plufieurs  villages,  où  nous  nous 
amufâmes  à  tirer  quelques  coups  de  fufil, prin¬ 
cipalement  fur  des  pigeons.  Après  avoir  ainfi 
marché  environ  deux  heures  ôc  demie ,  nous 
arrivâmes  aux  Pyramides  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Dgebel  Pharaon  ^  6c  les  Turcs  Pharaon  da'-^ 
glary  \  c’eft-â-dire  les  Montagnes  de  Pharaon. 

Elles  paroiflent ,  à  les  voir  de  loin ,  comme 
fl  elles  croient  bâties  de  petites  pierres ,  parce 
qu’on  en  efl:  toûjours  plus  loin  qu’on  ne  s’ima¬ 
gine  ^  mais  quand  on  vient  auprès ,  on  trou¬ 
ve  que  c’ett  tout  le  contraire.  On  n’en  compte 
d’ordinaire  que  trois ,  quoy  qu’il  y  en  ait  une 
quatrième  ^  mais  comme  elle  efl;  fort  petite 
on  ne  la  compte  pçint.  Elles  font  élevées  dans 
une  Pl  aine  fort  flérile  ôc  fablonneufe  ,  où  la 
vue  s’étend  fort  loin  de  tous  les  cotez. 

Je  ne  parleray  que  de  la  grande  ,  qui  pli  la 
plus  çonSdcrabJe  5  car  comme  les  deux  autres 

font 


leurs  écrits  j  ,n^ait  pris  fon- 
origine  en  Egypte  i  d’où  ils 
avoient  reçu  leurs  Fables 
avec  leurs  Colonies.  Je  dois 
ajoûter  icy  que  le  Palais  qui 
efl  près  de  ce  Lac ,  6c  -qu’on 
croit  être  l’ancien  Laby¬ 


rinthe  î  s'appelle  encore  au- 
jourd’huy  Q^Uay  Q^erron  ; 
6c  -les  habitants  du  Fiumme 
difent  qu’il  efl  rempli  de 
trefors  que  des  Talifmans 
empêchent  de  trouver. 
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font  fermées  ^  qu'on  n  y  fauroit  monter,  on 
n'a  rien  de  particulier  à  en  dire  /je  remarque- 
ray  feulement  que  la  plus  belle  de  ces  deux 
n'eft  guéres  moins  grande  que  la  première, 
qui  paiTe  pourla-plus grande  de  toutes,  com¬ 
me  elle  l’eften  effet,  quoy  que  quelques-uns 
femblent  en  douter. 

Afin  de  1r  bien  vifiter  par-dedans  ,  nous 
fîmes  d’abord  ôter,  par  quelques  Arabes,  le 
fable  qui  en  bouchoic  l'entrée  ;  car  le  vent  y 
en  -poiifre  continuellement  avec  violenceune 
fl  grande  quantité  ,  qu'on  ne  voit  ordinaire¬ 
ment  que  le  haut  de  cette  ouverture. 

,ll  faut  même,  avant  que  de  venir  à  cette 
porte^  monter  fur  une  petite  colline  ,  qui  eft 
vis-à-vis,  tout  auprès  de  la  Pyramide,  ôc  qui 
fans  doute  s'y  eft  élevée  du  fable  que  le  vent 
y  a  pouffé  ,  -ôc  qui  ne  pouvant  être  porté  plus 
loin,  à  caufe  de  la  Pyramide  qui  l'arrêtoit, 
s’y  eft  entaffé  delà  forte  J  il  faut  monter  feize 
marches  avant  que  d’arriver  à  l'entrée  dont 
je  viens  de  parler.  Cette  ouverture  eft  à  la  hau¬ 
teur  de  la  feiziéme  marche  du  côté  du  Nord. 
On  prétend  qu' autrefois  on  la  fermoir  après  y 
avoir  porté  le  corps  mort  j  ôc  que  pour  cet  ef¬ 
fet  il  y  avoir  une  pierre  taillée  fi  jufte,  que 
lors  qu'on  l’y  avoir  remife  on  ne  la  pouvoir 
'idifcerner  d’avec  les.N  autres  pierres  ;  mais 
.^u’un  Baffa  la  fit  emporter  delà ,  afin  qu'on 
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n’eût  plus  le.  moyen  dt  fermer  la  Pyrami¬ 
de.  (  ^  ) 

L’entrée  eft  quarrée ,  6c  elle  a  la  même  hau¬ 
teur  6c  la  rriênie  largeur  depuis  le  commence¬ 
ment  jufqu’à  la  fin  >  la  hauteur  eft  d’environ 
trois  pieds  6ç  demi  y  6c  la  largeur  un  peu 
moins.  La  pierre,  qui  eft  au-deiTus  en  travers,. 
eft  extriiW.iTient  grande,  puis  qu’elle  a  près 
de  dquze  pfeds  de  long ,  6c  plus  de  huit  de  lar¬ 
ge.  Cette_allçe,  où  on  ne  peut  pafl'er  qu’en 
fe  courbant,  va  infenfiblement  en  baifTant  à 
la  longueur  de  foixante-feize  ou  foixante-dix- 
fept  pieds.  Quand  on  eft_  venu  jufqu’au  bout, 
on  rencontre  une  autre  allée  pareille  ,  mais 
qui  va  un  peu  en  montant,  elle  eft  de  la  mê¬ 
me  largeur  ,  mais  fi  peu  haute,  principale¬ 
ment  dans  l’endroit  où  ces  deux  chemins 
aboutilTent,  qu’il  faut  fe  coucher  fur  le  ven¬ 
tre. 


{a)  C’eftpar  cette  raifon, 
qu’on  n’a  point  encore  pû 
découvrir  l’ouverture  des 
autres  Pyramides  ,  où  l’on 
trouve  roit  peut  -  être  quel¬ 
ques  Monuments  qui  ap- 
prendroient'  le  tems  6c  le 
motif  de  leur  conllruêlion; 
6ç  cet  article  feul  devroit 
faire  le  fujet  de  l’attention 
des  Princes  qui  entretien- 
jaent  des  Gonfuls  au  Caires 


car  quoy  que  les  Turcs 
foient  très-fuperditieux  6c 
que  les  Pachas  n’accordent 
que  très  -  difficilement  la 
permiffipn  d’examiner  de 
trop  près  les  Antiquitezde 
cepaïs;  cependant  on  peut 
dire  qu’ils  ne  réfifteroient 
pas  au, crédit  6{  à  l’argent 
des  Minières  des  Princes 
Etrangers. 


EN  Egypte;  S;yrie; 
f  re  ,  &;  s’y  gliffer  en  avançant  les  deux  mains,^ 
dans  Tune  defquelles  on  tient  une  cliandelle 
allumée  ,  pour  s’éclairer  dans  cette  obfcurité. 
Tous  ceux  qu*i  y  vinrent  avec  moy  fuoient  de 
fati  gue  ,  quoy  que  nous  euffions  quitté  une' 
partie  de  nos  habits  avant  que  d’entrer  dans  la 
Py  ramide.  Ainfi  je  ne  conieillerois  pas  à  ceux 
qui  ont  un  peu  d’embonpoint  de  fe  haiarder 
à  y  paffer ,  puifque  les  plus  maigres  y  ont  af- 
fez  de  peine.  Il  y  en  a  qui  difent  que  ce  paf- 
fage  a  plus  de  cent  pieds  de  long,  &  que  les 
pierres  qui  le  couvrent ,  ôc  qui  font  une  efpece 
de. voute  ,  ont  vingt-cinq  à  trente  paumes. 
Pour  moy  ,  il  faut  que  j’avouë  qu’à  me  giif- 
fer  comme  je  faifois ,  en  rampant  à  la  maniéré 
des  ferpents ,  quoy  que  j’eufle  à  la  main  une 
chandelle  allumée,  je  ne  pus  pas  en  remar¬ 
quer  toutes  les  dimenfions  ,  à  caufe”  de  la 
quantité  de  poufliere  qui  nous  étouffoit  pref- 
que  ,  auffi  ne  iongeois-je  qu’àpafler  le  mieux 
que  je  pourrois  j  ôc  je  trouvay  par  expérience 
que  ceux  qui  nf  avoient  fait  les  difHcultez  de 
ce  delTein  comme  infurmontables ,  n’avoient 
pas  mauvaife  raifon.  Prefque  toute^la  com¬ 
pagnie  étoit  demeurée  dehors,  ôc  deuxou  trois^ 
de  ceux  qui  nous  voulurent  bien  fuivre  ,  ôc 
qui  étoient  déjà  couchez  fur  le  ventre  ^  s’en^ 
retournèrent ,  quand  ils  s’apperçûreni:  dé  là 
fatigue  qu’il'falloit  efluyer.  Je  croy  pourtant 
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qu’on  trouveroit  à  l’endroit  que  je  décris  la^ 
même  hauteur  q[u’à  l’entrée^fi  les  Arabes  vou— 
loient  fe  donner  la  peine  d’oter  le  fable  qui  y: 
eft  pouffé  par  le  vent.  L’air  y  eft  extraordi¬ 
nairement  incommode  Ôc  prefque  étouffant.^ 
parce  que,  comme  le^paffage  eft  fort  étroit,, 
&  qu’il  n’y  a  aucune  ouverture,  on  ne  retire: 
prefque  point,  d'autre  air  que  celui  qu’on  y  a: 
mis  en  refpirant,. 

Au  commencement  de  ce  chemin  qui  va  qw 
montant ,  on  rencontre  à  main  droite  un: 
grand  trou  où  l’on  peut  aller  quelque-tems  en: 
le  courbant,  &  l’on  trouve  par  tout  la  mê¬ 
me  largeur  mais  à  la  fin  on;  trouve  de  la  ré- 
fiftance,ce  qui  fait  croire  que  ce  n’a  jamais  été^ 
unpaffage,mais  que  cette  ouverture s’eftainfi. 
creufée  par  la  longueur  du  tems..  Après  qu’an^ 
s’eft  ainfi  gliffé  parce  paffage  étroit ,  on  t'rou^ 
ve  un  efpace  où  l’on  fe  peut  un  peu  repofer  „ 
&:  cependant  il  faut  avoir  foin  de  conferver. 
fa  chandelle  allumée  ;  auffi  avions-nous  pris, 
avec  nous  un  fufilpQurlar’allumer  aubefoin^^ 
Û  par  hafard  elle  fe  fut  éteinte.  Q^and  on  eft. 
au  bout  de  ce  chemin  qui  va  en  montant,  on 
en  rencontre  deux  autres,  l’un  quidefcend,, 
dont  la  place  eft  toute, unie.,  &  l’^autre  qui  va 
en 'montant  :  à  l’entrée  du  premier  il  y  a  un 
Puits  qui  defcend  en  bas  à  plomb  ,  à  ce  que 
témoignent  ceux  qui  y  font  defcendus  -,  pour 
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moy  je  ne  jugeay  pas  apropos  de  le  faire.Maisy. 
£elon  que<  d’autres  le  diient  après  qu’on  a 
Gompté  foixante-fept  pieds  en  y  defcendant,, 
on  rencontre  une  fenêtre  quarrée  par  où  oit 
entre  dans  une  grotte  ,  qui  eft  creufée  dans- 
une  montagne  qu’on  trouve  icy  qui  n’eftpas- 
de  pierre  vive ,  mais  comme  de  fable  coagulé 
&  (erré  enfemble  i  elle  s’étend  en  fa  longueuT 
de  l’Orient  à  l’Occident..  Quinze  pieds  plus- 
bas,  6c  par  conléquent  à  quatre-vingt- deux 
depuis  le  haut  ,•  on  trouve  un-  chemin  creufé 
,  dans  le  R.OC  j  il  a  de  large  deux  pieds  6c  demiv 
il  defeend-en  bas-&  fort  de  travers, la  longueur, 
de  cent  vingt-trois  pieds  ,  au  bout  defquels  il' 
eft  plein  de  fable ,  6c  de  l’ordure  qu-’y  font  les- 
chauvefouris.  Au  moins  eft-ce  ce  'qu’on  dit  qu’a 
trouvé  un  Gentil-homme  Ecoffois  ,  dont  le 
S.Thévenotparle  dans  fes  voyages. Pour-moy^ 
comme  je  l’ay  déjà  dit  ,  je  ne  voulus  point 
en  faire  l’e-flay  r peut-être  ce  Puits  a-t-il  été 
fait  pour  defcendte  en  bas  les  corps  qu’on  met- 
toit  dansdes  cavitez  qui  font  fous  les  Pyra-- 
111  ides.* 

Le  long  du  premier  des  deux  chemins  dont 
nous  avons  pari  é  ,  je  veux,  dire  de  celuy  qui 
eft  horizontal  ou  de^  niveau  avec  la  terre  ,  6c 
qui  a  trois-pieds  ôc  trois  pouces  en  quarré.,  on 
vient  dans  une  chambre  longue  de  dix -huit 
pieds  6c  large  de-douze,  dont  la  voute  eft  en 
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dos  d’âne.  Auprès  de  cette  chambre  ,  mais 
dans  un  lieu  plus  élevé  ,  quelques-uns  préten¬ 
dent  qu’il  y  aune  fenêtre,,  par  où  l’onpourroit 
encore  aller  dans  d’autres  chemins  ;  mais  je 
n’ay  pu  ,  à  caufe  de  la  hauteur ,  en  faire  la  re¬ 
cherche. 

Quand  on  eft  revenu  de  ce  chemin  ,  qui  eft 
à  la  main  droite ,  on  entre  à  gauche  dans  le  fé¬ 
cond  ,  qui  a  fix  pieds  de  quatre  pouces  de  lar¬ 
geur^  de  qui  monte  ainfi  la  longueur  de  cent 
ioixante-deuxpieds.  Des  deux  cotez delamu- 
raille  il  y  a  un  banc  de  pierre  haut  de  deux 
pieds  de  demi  &  raifonnablement  large,  au¬ 
quel  on  fe  tient  ferme  en  montant ,  â  quoy  ne 
fervent  pas  peu  les  trous  qu’on  y  a  fait  pref^ 
qu’ci  chaque  pas ,  afin  qu’on  put  y  mettre  les 
pieds.  Ceux  qui  vont  voir  les  Pyramides  doL 
vent  avoir  de  l’obligation  à  ceux  qui  les  ont 
faits,  car  fans  cela  il  feroit  impofflble  d’aller 
au  haut,  de  il  faut  encore  être  bien  difpos  de 
vigoureux  pour  en  venir  à  bout  ,  â  l’aide  de 
ces  trous  de  du  banc  de  pierre  qu’on  tient  fer¬ 
me  d’une  main,  pendant  que  l’autre  eft  occu¬ 
pée  à  tenir  la  chandelle.  Ajoutez  à  cela  qu’il 
faut  faire  de  fort  grands  pas ,  parce  que  les 
'trous  font  éloignez  de  fix  paumes  l’un  de  l’au¬ 
tre.  Cette  montée  ,  qu’on  ne  peut  regarder 
lans  admiration,  peut  bien  pafler  pour  ce  qu’il 
y  a  de  plus  çonfidérable  dans  les  Pyramides, 

Car 
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Car  les  pierres ,  qui  en  font  les  murailles,  font 
unies  comme  une  glace  de  miroir,  ôc  ii  bien 
jointes  les  unes  aux  autres,  qu’on  diroit  que 
ce  n’eft  qu’une  feule  pierre  j  on  peut  dire  la 
même  chofe  du  fonds  où  l’on  marche.  La  vou* 
te  eft  icy  fort  élevée  &  jfi  iuperbe ,  qu’il  vaut 
mieux  la  repreienter  que  de  la  décrire  :  je  la 
deflinai  telle  qu’on  la  voit  icy  ,  pendant  que’ 
mon  compatriotte  Adrien  de  BierbeeK  fe 
repofoit  fur  le  banc  qui  efl:  à  main  droite , 
que  quelques-uns  de  nôtre  compagnie  étoient 
déjà  montez  avec_ leurs  flambeaux  dans  la 
ch  ambre  des  Sépulchres ,  ce  qui  fit  que  je  pus 
confidérer  toute  la  voute  plus  à  mon  aile.  Je 
ne  fay  pas  ù  jamais  perfonne  a  donné  le  def- 
fein  de  cette  voute  avant  moy  ;  mais  j’ofe  me 
flater  que  tout  le  monde  m’en  aura  de  l’obli¬ 
gation.  (  a  ) 

Au 


(.a  )  Ce  qu’on  lit  icy  y  &c 
dans  quelques  autres  Voya¬ 
geurs  J  de  ce  chemin  par  le¬ 
quel  on  arrive  à  la  chambre 
dont  l’Auteur  va  parler,  me  [ 
perfuade  que  ce  n’eft  point 
là  qu’étoit  la  véritable  en¬ 
trée  de  la  Pyramide  ;  &  il 
faut  que  celle  qui  condui- 
foit  à  cette  chambre  foit 
plus  aifée  &  plus  large  ;  car 
enfin  ,  fi  les  Pyramides  é- 


toient  lesTombeaux  des  an¬ 
ciens  Pharaons  qui  les  ont 
fait  élever  ,  comme  il  y  a 
bien  de  l’apparence ,  par  la 
tombe  qu’on  trouve  dans 
celle  dont  il  eft  icy  quc- 
ftion  ;  il  faut  qu’on  ait  mé¬ 
nagé  une  route  plus  facile 
&  plus  commode  pour  y 
porter  les  cadavres;  ôc  com¬ 
ment  les  faire  pafter  par  ce 
chemin  ,  où  l’on  ne  peut 


,6LiS  ¥  O  Y  A  G  E  AU  L  E  V  A  N  T  ƒ 

Au  bout  de  cette  montée  on  vient  dans  la 
chambre  dont  nous  venons  de  parler  ^  elle  a 
trenxe-deux  pieds  de  long,  feize  de  large,  ôc 
dix-neuf  de  haut.  La  voute  en  eil  platte  ôcefl: 
de  neuf  pierres  ,  dont  les  fept  du  milieu  ont 
chacune  quatre  pieds  de  large  êc  feize  de 
longi  les  deux  autres ,  qui  font  aux  deux  ex- 
trêmitez  ,  ne  paroiffent  pas  avoir  chacune 
plus  de  deux  pieds  de  large  ,  mais  l’autre  moi¬ 
tié  eft  pofée  fur  la  muraille.  Toutes  ces  pier¬ 
res  font  miles  de  travers  fur  la  largeur  de  la 
chambre. 

Au  bout  de  cette  chambre  on  voit  un  Se- 

pulchre  vuide,  taillé  tout  entier  d’une  feule 

1  . 


marcher  qu’en  grimpant  ou 
en  rampant  fur  le  ventre. 
Si  nous  en  croyons  Stra- 
bon ,  1. 7.  on  entroit  dans  là 
grande  Pyramidejen  levant 
la  pierre  qui  eft  fur  le  fom- 
met.  ^  quarante  Jlades  de 
Memfhis,  dit  cet  Auteur  j  il 
y  a  une  Reche  ,fur  laquelle  ont 
été  battes  les  Pyramides  ^  Mo¬ 
numents  des  anciens  Rots. Trois 
de  ces  Pyramides  font  très-re¬ 
marquables  ,  fur  -  tout  deux 
au  on  met  au  rang  des  Sept  Mer- 
'\eilles  du  Ai  onde  ;  elles  ont  qua¬ 
tre  fades  de  hauteur  ^  ^  cha¬ 
cun  d, es  cote:^  a  prefque  autant 


d'étendue  que  toute  la  Pyrami^ 
de  a  de  hauteur.  Lé  une  de  ces 
deux  Pyramides  ef  un  peu  plus 
grande  que  l’autre.  Surfnfm- 
met  il  y  a  une  pierre^  qui  p0U‘ 
'tant  être  aif'ment  otée  j  décou- 
l/reun.e  entrée ,  qui  mène ,  par 
une  defeente  a  'y i:t^,  jufjuau 
Tombeau.  Ainfi  on  pourroit 
avoir  élevé  cette  tombe , 
par  le  moyen  de  quelque 
machine  3  fur  le  haut  de  la 
Pyramide  3  avant  que  les 
pierres  qui  la  couvrent  y 
fuftent  pofées  ,  l’avoir 
fait  defeendre  enfuite  dans 
cette  chambre, 
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pierre  ,  qui  lors  qu’on  frappe  deflus  rend 
un  fon  comme  une  cloche  ,  la  largeur  de  ce 
Sepulchre  efl  de  trois  pieds  ôc  un  pouce  ,  la 
hauteur  de  trois  pieds  ôc  quatre  pouces,  la 
longueur  de  feptpieds  &  deux  pouces, Lapier- 
re  dont  il  efh  fait  a  plus  de  cinq  pouces  d’épaif- 
feur  i  elle  eft  extraordinairement  dure,  bien 
polie  ôc  reffemble  à  du  Porphyre,  Les  murail¬ 
les  de  cette  chambre  font  auffi  incruftées  de 


cette  pierre.  Le  Sepulchre  eft  toutnud,  fans 
couverture  fans  baluftre,  foit  qu’il  ait  etc 
rompu,  ou  qu’il  n’ait  jamais  été  couvert,  par¬ 
ce  que  ,  comme,  le  difent  les  habitants  ,  le 
Roy  qui  a  fait  bâtir  cette  Pyramide  ,  n’y  a  ja¬ 
mais  été  enterré.  L’opinion  commune  eft,  que 
c"eft  ce  Pharaon  ,  qui  ,  par  le  jugement  de 
Dieu,  fut  noyé  avec  toute  fon  armée  dans  la 
mer  rouge  ^  lorfqu’il  pourfuivoit  les  enfants 
d’ifr  aël  qui  étoient  alors  le  peuple  élu  de 
Dieu,  [a)  '  ,  •  * 

Avant 


(  4  )  Les  anciens  Auteurs 
difent  5  que  le  Fondateur 
de  cette  Pyramide  étoit 
Chemmis  ;  &  quelques  -  uns 
aflurent  que  fon  corps  en  a 
-été  retiré  ;  mais  il  paroît 
qu’il  n’y  a  jamais  eu  d-e 
corps  dans  cette  tombe.  Le 
fentîment  de  Diodore  de  Si¬ 
cile  J  qui  parlant  de  ce  Prin- 
Tom.  I. 


ce  Sc  de  Cephren ,  qui  avoir 
fait  condruire  l’autre  Pyra¬ 
mide  J  dit,  que  quoy  que  ces 
deux  Rois  euffent  fait  éle¬ 
ver  ces  deux  fuperbes  Mo¬ 
numents  pour  en  faire  leur 
Sepulchre ,  il  eft  vray  néan¬ 
moins  qu’aucun  d’eux  n’y  a 
été  enterré  :  le  peuple  ré¬ 
volté  à  caufe  des  maux  qu’il 
1 111 
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Avant  que  nous  fufïions  montez,  on  m’ar 
voit  dit  que  dans  cette  Cliambre  à  main  droi¬ 
te: 


avoit  fouffert  en  y  travail¬ 
lant  J  &  des  Impôts  qu’il 
avoit  été  obligé  de  payer, 
les  ayant  menacé  de  tirer, 
un  jour  leurs  cadavres  de 
cesSepulchresôcde  les  met¬ 
tre  en  pièces ,  ces  Princes 
prièrent,  leurs  amis  de  les 
enfevelir  dans  des  lieux 
qu’on  ne  pût  pas  découvrir^ 
ainli  fut  confondue  la  vani, 
té  de  ces  deux  Rois ,  les  Py¬ 
ramides .  étants  des  Monu¬ 
ments  éternels  de  leur  fo¬ 
lie  &;  de  leur  orgueil.  Les 
Auteurs  Arabes  ,  qui  ont 
fouvent  parlé  de  ces  Pyra¬ 
mides  ,  en  content  des  Fa- 
-  bles  ridicules  i  je  ne  rap- 
porteray  qu’une  de  leurs 
traditions  ,  &  elle  fufïira 
pour  faire  connoître  leur 
génie.  Un  de  ces  Auteurs, 
nommé  ibn-ahd  ^l^olm ,  ra¬ 
conte  que  les  Pyramides 
font  l’ouvrage  de  Saurid  , 
qui  régnoit  en  Egypte  trois 
cents  ans  àvant  le  Déluge  : 
ce  Prince  ,  dit-il  ,  eut  un 
fonge  où  il'  vit  les  étoiles 
qui  tomboient  du  Firma^ 
aient  J  Sc.  la  terre  qui  .s’é- 


crouloit  ;  les  hommes  ef¬ 
frayez  s’étants  retirez  fur 
les  Montagnes  ,  furent  en- 
fevelis  fous  leurs  ruines  i  Se. 
étonné  d’une  vifion  fi  fur- 
prenante, il  alTemblàlesPrê- 
tres  de  tout  le  Royaume  ; 
fur.  l’expofé  que  le  Roy  fît 
de  fon  fonge  ils  conclu¬ 
rent  qu’il  devoitarriver  un 
grand  Déluge  ,  &  que  l’E¬ 
gypte  feroit  abîmée  fous  les 
eaux.  Saurid  ,  pour  éviter 
ce  malheur ,  fît  bâtir  les  Py*- 
ramides ,  &;  ayant  détourné 
l’eau  du  Nil,  il  la  fit  venir 
dans  des  Puits  &  des  Citer¬ 
nes  qu’il  y  avoit  pratiquées,’ , 
jettant  dans  les  Conduits 
plufieurs  Talifmans ,  il  en¬ 
ferma  enfuite  fes  trefors 
dans  une  de  ces  Pyramides, . 
avec  les  Livres  qui  conte-; 
noient  fon  Hifioire  &:  celle* 
des  fciences  qu’il  avoit  ap- 
prifes.  Entre  les  differents 
traitez  qui  y  furent  cachez, 
il  y  en  avoit  un  qui  parloir 
de  la  vertu  des  pierres  pré- 
cieufes  &  des  fecrets  de  l’A- 
flrologie  ;  il  y  en  avoit  fur 
I  la  Geometrie ,  la  Phifique  ^ 
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XjQ  en  entrant,  il  y  avoit  un  trou  par  où  Ton 
pouvoir  entrer  dans  un  autre  appartement , 
6c  deLa  encore  dans  une  autre  allée.  Je  cher- 
■chay  donc  ce  trou  lors  que  je  fus  entré  dans 
la  chambre  ,  6c  je  le  trouvay  fans  beaucoup 
de  peine.  Après  que  j'eus  remarqué,  avec  ma 
ch  andelle,  qu'il  n'avoit  pas  plus  de  cinq  ou 
iîx.  pieds  de  profondeur,  je  me  fis  defcendre 
dedans  ,  6c  je  n'y  trouvay  rien  autre  chofe 
qu'un  petit  efpace  quarré  fiplein  de  chauve- 
fouris ,  qu'elles  me  voloient  par  tout  autour 
du  vifage ,  jufqu'à  me  faire  peur  ,  deforte  que 
j'eus  bien  de  la  peine  à  empêcher  que  ma  lu¬ 
mière  ne  s'éteignit.  Ce  fut  pour  cela  que  je 
criay  à  mes  amis,  qui  étoient  dans  la  cham¬ 
bre  des  Sepulchres ,  qu'ils  confervaÛent  bien 
leurs  chandelles  allumées.  Pendant  que  j'al- 
lay  chercher  exaétement  de  tous  cotez ,  je  vis 
bien  vingt  ou  trente  nids  de  chauve  fouris  ; 
mais  je  n'aperçus  aucune  ouverture  qui  con- 
duifit  quelque  part. 


6c  fur  plufieurs  autres  ma¬ 
tières  après  que  les  Pyra¬ 
mides  furent  finies  ,  il  les 
fit  couvrir  d’un  fatin  de  bel¬ 
le  couleur ,  en  fît  la  dédica¬ 
ce  par  une  Fêtefolemnelle, 
6c  y  fit  mettre  cette  Infcri- 
ption.  Le  Roy  Saurid  a  bdti 
les  Pyramides  une  telle  année  ) 


I  i  ii  ij  Après 

elles  ont  été  achevées  en  fix  ans  ; 
que  celui  qui  viendra  après  moy, 
^  qui  Je  croira  aujji  puijjant 
que  fay  été  j  entreprenne  de  les 
détruire  en  Jîx  cents  ans  j  quoy 
quil  foit  plus  aifé de  démolir  un 
édifice  que  de  l’élever  ;  je  les  ay 
fiait  couvrir  de  fiatin,  quil  entrer 
prenne  de  les  coiCrrir  de  nattù 
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Après  avoir  ainfi  bien  confideréla  cham¬ 
bre  des  Sepulchres  par-dedans,  nous  nous  mî¬ 
mes  en  état  de  delcendre  par  ie  même  che¬ 
min  par  où  nous  étions  montez  ,  cherchant 
fimplernent  à  prendre  la  même  route  ce  qui 
ne  nous  donna  aucune  peine  :  nous  deicendî- 
mesdonc  le  long  des  bancs  à  grands  pas,  Ôc 
nous  eûmes  alTez  d’affaire  àpofer  fermement 
nos  pieds  du  côté  gauche  ,  ôc  à  éviter  du  côté 
droit  leglifTant  des  pierres  en  nous  tenant  fer¬ 
me  au  banc  ,  car  h  nous  fuffions  venus  une 
fois  à  glilfer ,  nous  aurions  bien  eu  de  la  peine 
à  defcendre.  Nous  arrivâmes  donc  heuieufe- 
ment  au  bas  ,  dans  ces  apartements  que  nous 
avons  décrit  en  montant.  Cependant,  com¬ 
me  la  curiofité  me  portait  à  voir  s’il  n’y  au- 
roit  point  quelques  autres  endroits  où  l’on 
put  aller,  je  cherchois  çà  &  là  ^  &  j’en  trou- 
vay  encore  un  qui  étoit  grand  ôi  quarré  j  fon 
plancher  étoit  fort  haut mais  le  bas  plein  de 
pierres  ôc  de  terre  *,  &  comme  j’y  fentis  d’a¬ 
bord  une  puanteur  infupportable ,  je  fus  con¬ 
traint  d’en  fortir  au  plus  vite,  &  de  chercher 
le  paffage  par  où  nous  étions  entrez  en  nous 
couchant  fur  le  ventre. 

Cependant  un  ou  deux  de  ma  compagnie 
étant  déjà  fortis  par-là  ,  je  voulus  auflî  m’y 
gliïTer  avec  ceux  qui  me  fuivoient  ,  mais  je 
demeuray  fourré  dans  ce  trou  fans  pouvoir  re*- 

muer.’ 
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muër.  Par  bonheur  c’étoic  a  l’extrêmiîé  du 
trou  J  detorce  que  ceux  qui  écoienc  déjà  foP- 
tis  pouvoient  bien  me  toucher  *,  ils  me  prirent 
donc  par  le  bras  Qc  me  tirèrent  dehors  j  &:  ceux 
qui  me  fuivoient  ayant  trouvé  un  peu  plus 
d’efpace  en  fortirent  auffi.  Nous  continuâmes 
enfuite  le  long  de  cette  ouverture  par  où  nous 
étions  entrez,  ôc  iortîmes  enfin  dehors,  fort 
ailes  d’avoir  contenté  nôtre  curiofité. 

A  peine  fûmes-nous  fortis  d’icy  tout  craf* 
feux  de  la  lueur  que  nous  avoir  caulé  la  fati¬ 
gue  Sc  la  peine  d’aller  ainli  couchez  fur  le^ 
ventre,  appuyez  feulement  fur  une  main,  par¬ 
ce  que  de  Pautre  il  falloir  tenir  la  chandelle / 
ôc  d’ailleurs  tout  barbouillez  de  la  poudre  qui 
s’étoit  mêlée  avec  la-fueuri  à  peine ,  dis-je 
fûmes  nous  fortis,  que  le  Conlul  èc  facompa- 
gnie ,  qui  nous  virent  G  beaux  garçons  ,  le 
prirent  à  éclatter  de  rire ,  ôc  furent  long-tems- 
fans  fe  pouvoir  remettre. 

Mais  le  Conful  qui  craignoit  que  nous  ne 
nous  refroidilfions  avec  nôtre  fueur,  ne  vou¬ 
lut  pas  nous  retenir  plus  long-tems ,  ôc  il  nous 
confeilla  de  monter  au  plutôt  en- haut,  lî  nô¬ 
tre  curiofité  nous  portoit  encore  à  aller  vifi- 
ter  le  relie  de  la  Pyramide,  ce  que  nous  ju¬ 
geâmes  en  effet  qu’il  falloir  faire  fans  diffé¬ 
rer  davantac^e. 

O 

.  Nous  commençâmes  donc  à  monter  par  de¬ 
hors  , 


\ 


6^1.  Voyage  au  Levant; 
hors  J  ôc  en  reprenant  de  teins  en  teins  halei¬ 
ne,  nous  parvînmes  jufqu’à  environ  lamoiV 
tié  de  la  hauteur ,  où  nous  trouvâmes  à  un  des 
coins  ,  favoir  entre  l’Eft  &  le  Nord  ,  qui  eft 
Tendroitpar  où  l’on  peut  monter  avec  moins 
^'de  peine  ,  une  petite  chambre  quarrée  où  il 
n’y  avoir  rien  à  voir,  ôc  quine  fert  qu’à  fe  re- 
pofer  un  peu ,  ce  qui  n’eft  pas  fans  hefoin  ,  cav 
on  ne  grimpe  pas  là  fans  beaucoup  de  peine; 

Quand  on  eft  venu  au  haut ,  on  trouve  une 
'belle  platte-forme ,  d’où  l’on  a  une  agréable 
vue  fur  le  Caire  6^  fur  toute  la  campagne  des 
environs.  Je  deihnay  de  ce  haut  où  j’étois  la 
vue  des  fept  Pyramides  qu’on  compte  d’icy  à 
>la  diftance  de  fept  lieues.  On  a  la  Mer  à  côté 
gauche,  comme  elle  eft  reprefentée  dans  la  fi¬ 
gure.  Je  deflînay  aufliune  autre  vûë,quirepre- 
fente  tout  le  païs  tel  qu’il  fe  montre  à  le  reW 
garder  de-Jà  ,ainfi  que  quelques  reftes  de  Mo¬ 
numents  qui  font  autour  des  Pyramides. 

La  platte-forme  ,  qui  ,  à  la  regarder  d’eiï 
bas  femble  finir  en  pointe,  eft  de  dix  ou  dou¬ 
ze  groffes  pierres ,  ôc  elle  a  à  chaque  côté ,  qui 
.eft  quarré,  feize  àdix-fept  pieds.  Il  y  a  quel¬ 
ques-unes  de  ces  pierres  qui  font  un  peu  rom-j 
pues ,  ôc  la  principale  de  toutes,  fur  laquelle 
étoient  la  plupart  des  noms  de  ceux  qui 
avoient  pris  la  peine  d’y  monter  ,  avoir  été 
Jettée  du  haut  en  bas ,  par  l’emportement  de 
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quelques  voyageurs  François ,  deiorte  qu’on 
ne  voyoit  plus  là  guéres  de  noms.  J’écrivis 
aufli  le  mien  fur  une  de  ces  pierres. 

Enfin  nous  nous  mîmes  en  état  de  defcen* 
dre  de  deffus  la  Pyramide  où  nous  étions  mon¬ 
tez  avec  beaucoup  de  peine.  Ce  fut  par  le  de¬ 
hors  que  nous  en  defcendîmes  ^  car  quand  on 
les  a  bâties  ,  on  a  tellement  pofé  les  pierres 
les  unes  fur  les  autres,  qu’après  en  avoir  fait 
un  rang, avant  que  d’en  pofer  un  fécond  ,  on 
,a  laiffé  un  efpace  à  fe  pouvoir  tenir  deOfus ,  ou 
au  moins  y  aifeoir  les  pieds  fermes  ,  pour  y 
pôuvoir  monter  &  defcendre  comme  par  de- 
grez  ;  je  les  cômptay  en  defcendant ,  j’en, 
trouvay  deux  cents  dix  ,  les  unes  hautes  dè 
quatre*  pâti  mes  ,  les  autres  de  cinq  ,  ôc  quel¬ 
ques- uhè^  de  fix*,  ôc  pour  la  largeur,  quelques- 
unes  avoient  deux  paumes  ,  ôc  quelques- unes^ 
trois  ,  d’où  il  eftaifé  de  comprendre  combien 
(il  doit  être  difficile  d’y  monter.  En  effet  ,  if 
faut  quelquefois  travailler  en  même^'t^ms  des¬ 
mains  ,  des  pieds  ôc  des  genoux  ,’  '6c’î*on  eft. 
obligé  de  le  repofer  de  tems  en  tems.  Cepen¬ 
dant  il  eft  encore  plus  mal-aifé  de  defcendre^ 
que  de  monter  v  6c  quand  on  regarde  de  haut" 
en  bas  ,  les  cheveux  dreffent  à  la  tête.  C"eft' 
pourquoy  je  defcendis  toujours  à  reculons ,  6c 
je  ne  regardois  nulle  part,  finonà  bien  pofer 
ines  pieds  à  mefure  que  je  defcendois. 


En  fin  ^ 
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Enfin  après  en  être  defcendu  ,  avec  bien  de 
la  peine  ,  j  ’allay  d’un  coin  à  l’autre ,  favoir  par 
devant  ,  ôc  je  comptay  trois  cents  bons  pas. 
Alors  je  donnay  d  deux  Arabes  une  corde, 
que  j’avois  pour  cet  effet  prife  avec  moy  ,  ôc 
je  leur  fis  inefurer  la  diftance  de  ces  coins  de 
l’un  à  l’autre,  qu’ils  trouvèrent  qui  montoic 
à  cent  vingt-huit  brafTes ,  qui  font  fept  cents 
de  quatre  pieds. 

L’entrée  n’eft  pas  tout-à-fait  au  milieu,  le 
côté  du  Soleil  couchant  étant  plus  large  d’en¬ 
viron  foixante  pieds  que  celui  du  levant,  au 
moins  à  ce  que  difenr  quelques-uns,  car  je  ne 
me  donnay  pas  la  peine  de  le  mefurer.  Je 
renvoyay  les  mêmes  Arabes  encore  une  fois 
au  haut  pour  prendre  la  mefurede  lq,):iajiteur, 
.qui  fe  trouva  être  de  cent  douze  hrâlies  ,  à 
mefurer  aufli  par- devant.  Ces  brafTes ,  à  les 
prendre  chacune  de  cinq  pieds  de  demi,  re¬ 
viennent  à  fix  cents  feize pieds.  Deforte  que 
cette  tyr  amide  nous  parut  plus  large  du  pied 
(  autaûD^qu’on  le  pouvoir  mefurer  au-deffus 
du  fable  )  de  quatre-vingt- huit  pieds,  qu’elle 
n’étoit  haute  félon  cette  mefure  le  centre 
de  la  Pyramide  devoir  être  de  trois  cents  cin¬ 
quante-deux  pieds.  Qu/on  juge  maintenant 
comment  peut  s’accorder  avec  la  vérité  ^  ce 
que  difent  quelques  voyageurs  ,  qu’une  flé¬ 
ché  tirée  du  haut  de  la  Pyramide  ne  peut  ja¬ 
mais 
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mais  atteindre  jufqu’à  la  derniere  marche  ou 
rang  de  pierres  du  bas.  Car  un  bras  médiocre¬ 
ment  fort  peut  tirer  une  fléché  jufqu’à  la  lon¬ 
gueur  de  mille  pieds  ;  ôc  j’en  ay  vu ,  entre  les 
Turcs  ôt  les  Arabes,  qui  favoient  fi  bien  ma¬ 
nier  l’arc  ,  que  la  fléché  voloit  àplus  de  douze 
cents  pas. 

Le  côté  de  cette  Pyramide,  qui  regarde  le 
Nord,  eft  bien  plus  gâté  que  les  autres  cotez, 
parce  qu’il  efl:  beaucoup  plus  battu  du  vent 
du  Nord,  qui  dans  les  autres  païs  efl: un  vent 
fec  ,  mais  humide  en  Egypte. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  fécondé  Pyramide  nous 
ne  lapûmes  voir  que  par-dehors,  parce  qu’on 
ne  peut  ni  y  entrer,  ni  monter  par-deflixs  ; 
car,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  elle  efl:  fer-, 
mée,  &  elle  n’apoint  non  plus  de  degrez  com¬ 
me  l’autre  par  où  l’on  puifle  monter.  De  loin 
eette  fécondé  Pyramide  paroît  plus  haute  que 
la  première  ,  parce  qu’elle  efl:  bâtie  dans  un 
endroit  plus  élevé  *,  mais  quand  on  efl  auprès 
on  remarque  tout  le  contraire.  Elle  eft  quar- 
rée  de  même  que  Pautre  j  mais  je  ne  faurois 
dire  quelle  largeur  a  chaque  face  ,  parce  que 
je  ne  l’ay  pas  mefurée.  Je  ne  fçay  pas  fi  Mr, 
Thévenot  l’a  fait ,  mais  il  dit  qu’elle  a  à  cha¬ 
que  côté  fix  cents  trente-un  pieds ,  elle  paroît 
fi  pointue  ,  qu’ autant  qu’on  le  juge  à  l’œil ,  un 
Peul  homme  ne  pourroit  pas  fe  tenir  fur  fon 
Tow. /.  Kkkk  fommeu' 


Seconde 

Pyramide. 
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fommet.  Le  côté  du  Nord  eil  gâté  par  ThumN 
dité,  comme  nous  l’avons  dit  de  l’autreo 
Jroifiéme.  Troifiéme  eft  petite  &  de  peu  d’impor¬ 

tance.  On  croit  qu’elle  a  été  autrefois  revctuë 
de  pierres  5  femblables  à  celles  du  Tombeau 
que  nous  avons  dit  qui  étoit  dans  la  première 
Pyramide  ^  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  penfée,' 
c’eft  qu’on  trouve  aux  environs  une  grande 
quantité  de  femblables  pierres.  Quelque$^-uns 
croyent  que  le  lieu  où  font  bâties  les  Pyrami¬ 
des  y  efl:  l’endroit  où  l’on  enterroit  autrefois 


les  mortSj&  que  c’étoit  le  Cemetiere  de  Mem¬ 
phis  ;  ôc  ils  difent  que  tous  les  Hifloriens  Ara¬ 
bes  s’accordent  en  cecy  ,  que  cette  ville-lâ' 
étoit  dans  l’endroit  même  où  font  les  Pyra¬ 
mides  y  &  vis-à-vis  du  vieux  Caire. 

Il  faut  que  j’ajoute  icy  quelques  remarques 
fur  les  Pyramides ,  tirées  d’un  certain  Melton 
Voyageur Anglois.  [a)  1.  Que 


{a)  Nôtre  Auteur  a  em¬ 
prunté  ,  à  la  fin  de  la  defcri- 
ption  qu’il  fait  des  Pyrami¬ 
des  jq  uelques  réflexions  de 
Melton  voyageur  Anglois, 
qui  font  très -peu  impor¬ 
tantes  j  il  auroit  mieux  fait 
de  copier  celles  de  Jean 
Greayes ,  ProfefiTeur  en  Af- 
tronomie  dans  l’Univerfité 
d’Oort,  qui  font  un  mélan¬ 
ge  curieux  de  ce  que  les 


anciens  Sc  lesModernes  ont 
dit  fur  ces  Monuments  ^ 
qu’il  avoit  vifitez  lui  -  mê¬ 
me  j  &  comme  le  Receüii 
des  Voyages  où  efl  cette  re¬ 
lation  n’efi:  pas  entre  les 
mains  de  tout  le  monde ,  je 
croiray  faire  plaifir  aux  Lec¬ 
teurs  de  Pinferer  icy  ;  il  fer- 
vira  de  fupplément  à  ce  qui 
manque  dans  ladefcription 
de  Corneille  le  Bruyn.  Les 


\ 
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I.  Que  toutes  les  Pyramides  ont  eu  une  ou- 
yercure ,  par  où  on  entroic  dans  une  allée  fort 

Kkkk  ij  profon- 


'Anciens  qui  ont  parlé  des 
Pyramides;,  dit  cet  Auteur, 
font  tous  d’accord  qu’elles 
ont  été  bâties  pour  fervir  de 
Tombeaux  aux  Princes  qui 
les  avoient  élevées.  Diodo- 
re  &:  Strabon  le  difent  clai¬ 
rement  ;  les  Arabes  confir¬ 
ment  la  même  chofe  ;  &;  le 
Tombeau  qu’on  voit  enco¬ 
re  aujourd’huy  dans  la'gran- 
<de  Pyramide ,  foit  qu’il  foit 
de  Cheops  J  comme  le  dit  Hé¬ 
rodote  ,  ou  de  chemmts ,  fé¬ 
lon  Diodore,  met  la  chofe 
hors  de  doute. 

C’eft  une  recherche  cu- 
irieufe  de  fa  voir  pourquoy 
fes  Rois  d’Egyptee  ntrepri- 
rent  ces  grands  bâtiments. 
Ariflote  dit  que  ç’a  été  pour 
exercer  leur  tyrannie  :  Pli¬ 
ne  croit  qu’ils  les  ont  bâtis 
en  partie  par  orientation , 
■en  partie  pour  tenir  leurs 
fujets  occupez  &  les  diver- 
<îir  des  penfées  de  révolte* 
Quoy  que  la  raifon  qu’ap¬ 
porte  Pline  ait  pû  entrer  en 
confidération  ;  toute- fois , 
félon  mon  feus ,  elle  n’a  pas 
dtéia  principale.  Poux  moy. 


je  crois  l’avoir  trouvée  dans 
la  T heologie  des  Egyptiens. 
Servitis  ,  lorfqu’il  explique 
ce  vers  de  Virgile, 

Animamqne  Sepülchr» 
CondlmHs. 

dit,  que  les  Egyptiens  cro- 
yoient  que  l’ame  demeu- 
roit  attachée  au  corps ,  tant 
qu’il  demeuroit  en  fon  en¬ 
tier  ;  que  les  Stoïciens  é^ 
toient  de  la  même  opinion. 
Les  Egyptiens ,  dit  ce  Sça- 
vant  Commentateur  ,  em¬ 
baument  leurs  corps  ,  afin 
que  l’ame  ne  s’en  fépare  pas 
fî-tôt,  pour  pafTer  dans  un 
autre  corps.  Les  Romains, 
au  contraire  ,  les  brûlent , 
afin  que  l’ame  puiffe  plutôt 
retourner  à  fon  principe  , 
&.  fe  réünir  à  fon  tout.  C’efl 
pour  conferver  plus  long¬ 
temps  les  corps ,  que  les  Egy¬ 
ptiens  ont  inventé  ces  pré- 
cieufes  compofitions  dont 
ils  les  embaument ,  &  qu’ils 
leur  ont  bâti  de  fi  fuperbes 
Monuments,efpérants  par¬ 
la  de  les  pr-ferver  de  la  cor¬ 
ruption  les  rendre,  en 


Remar¬ 
ques  furies 
Pyramides. 
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profonde  ôc  fort  longue,  qui  conduifoit  danÿ 
une  chambre  où  les  anciens  Egyptiens  enter-^ 

roient 


quelque  façon  éternels  ; 
en  quoy  on  peut  dire  qu’ils 
faifoient  plus  de  dépenfe  & 
montroient  plus  de  magni- 
licence  que  dans  leur  PalaiS:, 
qu’ils  ne  regardoient  que 
comme  des  demeures  palTa- 
geres,  ainfi.  que  le  remarque 
Diodore.  Comme  le  bau¬ 
me  ,  continué  nôtre  Au¬ 
teur  3  fervoit  à  rendre  les 
corps  incorruptibles  ,  ils 
s’efforçoient  de  drelfer  des 
Monuments  qui  pûffent  du¬ 
rer  auiïi  long-tems  que  ces 
corps  embaumez  ,  ce  fut 
par  cette  raifon  que  les  Rois 
de  Thébes  bâtirent ,  félon 
Diodore  de  Sicile ,  ces  fu- 
perbes  Monuments  qui  ont 
bravé  tant  de  Siècles,  llpa- 
roîtjdit  ce  même  Hiflorien, 
par  les  Commentaires  Sa¬ 
crez  des  Egyptiens  >  qu’on 
en  comptoit  quarante-fept, 
mais  il  n’en  redoit  plus  que 
dix  fept  au  tems  de  Ptole- 
méeLagus.  Ces  Tombeaux 
que  vit  Strabon  proche  de 
Syene,  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’Egypte  3  avoient 
«té  bâtis  pour  c^te  même 


fin.  Long  -  tems  après  le 
régne  des  premiers  Rois  de 
Thébes  i  ceux  de  Memphis 
étants  devenus  les  maîtres 
6c  ayants  la  même  croyance 
lur  la  réfidence  des  âmes  au¬ 
près  de  leurs  corps ,  il  ne 
faut  point  douter  que  ce 
n’ait  été  le  véritable  motif 
qui  les  porta  à  élever  ces  fu- 
perbes  Pyramides ,  qui  font 
encore  aujourd’huy  l’admi¬ 
ration  de  l’Univers.  Les 
Egyptiens  de  moindre  con¬ 
dition  3  au  lieu  de  Pyrami¬ 
des  3  firent  creufer  pour 
leurs  Tombeaux  ces  caves  , 
qu’on  y  découvre  tous  les 
jours  en  11  grande  quantité, 
6c  dans  lefquelleson  trouve 
tant  de  Momies.  Si  l’on 
vient  à  chercher  la  raifon 
de  la  figure  qu’ils  ont  don¬ 
née  aux  Pyramides je  crois 
qu’ils  les  ont  bâties  de  la 
forte  3  parce  que  de  toutes 
les  figures  qu’on  peut  don¬ 
ner  aux  édifices ,  celle-là  efi: 
la  plus  durable  ;  le  haut  ne 
chargeant  point  le  bas,com- 
me  il  arrive  aux  autres  ;  6c 
la  pluye ,  qui  ruïne  ordi- 


EN  E  G  Y  P  t  E  ,  S  Y  R  I  E  ,  ^C.  62.^ 

roient  les  corps  de  ceux  pour  qui  les  Pyrami¬ 
des  avoient  été  faites.  Et  que  la  raifoii  qui  fait 

qu’on 


hairement  lés  autres  bâti¬ 
ments  ,  ne  pouvant  point 
leur  nuire ,  parce  qu’elle  ne 
s’y  arrête  pas.  Peut-être 
auffi  qu’ils  ont  voulu  repre- 
fenter  par-là  quelques-uns 
de  leurs  Dieux  ;  car  on  lait 
qu’en  ce  tems  -  là  les  Egy- 
ptiehsjôt  les  autres  peuples, 
les  repreientoient  par  des 
Golomnes  &  des  Gbélif- 
ques.  Ainïi  nous  voyons 
dans  Clement  Alexandrin , 
que  Callirhoé  Prêtreffe  de 
Junon  ,  mit  au  haut  de  la  li¬ 
gure  de  fa  Déelfe  des  Cou¬ 
ronnes  &  des  Guirlandes  ; 
e’eft-à-dire  ,  comme  l’a  ex¬ 
pliqué  Scaliger  dans  fon 
Eufehe ,  au  haut  de  l’image 
de  fa  DéelFe;car  en  ce  tems- 
là  les  Statues  des  Dieux  a- 
voient  la  ligure  de  Colom- 
nes  6c  d’Obélifques.  Paula- 
nias  dit  que  dans  la  ville  de 
Corinthe  ,  fupiter  Meltchius 
étoit  reprefenté  par  une 
Pyramide,  6c  Diane  par  une 
Colomne.  C’ell  là-delfus 
que  Clement  Alexandrin 
appuyé  fa  conjeélure  ,  lors 
qu’il  veut  prouver  que  ç’a 


été  la  plus  ancienne  Idt>lâ- 
trie  ce  qui  s’accorderoit 
alfez  bien  avec  l’antiquité 
de  ces  bâtiments  dont  nous 
parlons  icy.  Ainli ,  avant 
que  l’art  de  tailler  les  Sta¬ 
tués  eut  été  trouvé, les  hom- 
I  mes  drelfoient  des  Colom- 
lies  6c  les  adoroient  comme 
l’Image  de  leurs  Dieux.  Les 
autres  Nations  ont  quel¬ 
quefois  imité  ces  ouvrages 
des  Egyptiens ,  6c  ont  drel- 
fé  des  Pyramides  pour  leurs 
Sepulchres.  Lorlque  Ser- 
vius  explique  ce  palfage  de 
I  Virgile, 

Fuit  ineens  monte  fub  nîto 

Regis  Vercenni  terreno  ex  aggs- 
re  buftum 

ntiejîii  Lmrentis  ,  Qgacâque 
iliee  teÜum. 

Tl  dit  qu’anciennement 
les  perfonnes  de  condition 
fe  faifoient  enterrer  fous 
des  Montagnes,  6c  qu’ils  or- 
donnoient  qu’on  drelfâtfur 
leurs  Sepulchres  des  Co- 
lomnes  6c  des  Pyrarnides. 
Mais  après  tout  on  n’en 


3 o  Voyage  au  Levant, 
qu'on  ne  voit  point  aujourd’huy  ces  ouvertu¬ 
res  ,  c’eft  qu’elles  ont  été  bouchées  parle  fa¬ 
ble 


trouve  point  parmi  les  au¬ 
tres  peuples  qui  méritent 
qu’on  en  parle  ,  lî  vous  ex¬ 
ceptez  celles  de  Porfenna 
Roy  d’Etrurie^  &  qui  me-  ' 
me  doivent  plutôt  être  efli- 
mées  par  leur  nombre  que 
par  leur  grolfeur.  Varron 
dit  qu’il  fut  enterré  hors  de 
la  ville  de  clufiujnj  &  qu’on 
luid  relTa  un  Monument  de 
pierres  quarrées ,  que  cha¬ 
que  côté  étoitde  trois  cents 
pieds  J  qu’il  en  avoit  50.  de 
hauteur,  &  qu’au-delTous  de 
la  bafe  il  y  avoit  un  Laby¬ 
rinthe  dont  on  ne  pouvoit 
fortir  ;  qu’au  haut  il  y  avoit 
cinq  Pyramides ,  quatre  fur 
les  angles  ôcune  au  milieuj 
qu’elles  avoient  73.  pieds 
par  en  bas  &  150.  de  hau¬ 
teur  j  qu’elles  finilToient  en 
pointe  ,  &  que  fur  le  fom- 
met  il  y  avoit  un  cercle  de 
bronze  auquel  étoit  atta-  | 
chée  une  chaîne ,  qui  por- 
toit  des  fonnettes  qui  le  fai- 
foient  entendre  au  moin- 
^  dre  vent,  ce  qui  relfembloit 
au  bruit  que  faifoient  les 
Chaudrons  de  la  Forêt  de  * 


Dodone.  Enfin  il  dit ,  que 
fur  chacune  de  ces  plaques 
de  bronze ,  il  y  avoit  quatre 
autres  Pyramides  de  400. 
pieds  de  haut  ,  lefquelles 
portoient  à  leut  tour  un  fé¬ 
cond  plan  ,  fur  lequel  é- 
toient  cinq  Pyramides  dont 
il  ne  dit  pas  la  hauteur^ 
Après  avoir  rapporté  ce 
que  j’ay  pû  favoir  des  Fon¬ 
dateurs  des  Pyramides ,  du 
tems  auquel  elles  ont  été 
bâties ,  ^  dit  à  quel  ufage 
elles  étoient  defiinées^  fen 
feray  icy  ladefcription.  Je 
commenceray ,  en  prenant 
les  mefures  de  la  face  extér 
rieure  de  la  principale  &  de 
la  plus  grande  des  Pyrami¬ 
des  y  j’examineray  après  les 
dedans ,  &  toutes  les  diffe¬ 
rentes  divifions  de  l’efpace 
qu’elle  enferme. 

La  plus  belle  ,  Sc  la  plus 
I  grande  de  ces  Pyramides, 
^  eft  fituée  fur  le  haut  d’une 
Roche  qui  efl  dans  le  Defert 
j  de  fable  d’Afrique  ,  à  un 
1  quart  de  lieuè  de  diflance 
vers  l’Oüefl  des  Plaines 
d’Egypte.  Cette  Roche  s’é.- 


EïT  Egypte,  Syrie,  ^c, 
oie  que  le  vent  y  a  amené.  Pour  preuve  de  ce  ¬ 
la, dit  Melton>  c’eft  que  j/ay  trouvé  lur  quel- 

ques- 

un  peu  moins  que  Dibdore’ 


leve  environ  cent  pieds  àu- 
defTus  du  niveau  de  ces  Plai¬ 
nes  ;  mais  avec  une  rampe 
aifée  &  facile  à  monter.  La 
dureté  du  Rocher  fert  de 
fondement  à  l’édifice  j  ou¬ 
tre  qu’elle  contribue  aufli  à 
la  beauté  &  à  la  majefléde 
l’ouvrage.  Chaque  côté  de 
cette  Pyramide  J  fuivant  la 
defcription  d’Herodote  j  a 
huit  cents  pieds  de  lon¬ 
gueur  ;  6c  J  félon  Diodore , 
,  leptcents.Strabonditqu’el- 
•  le  a  quelque  chofe  de  moirrs 
de  fix  cents  pieds  de  Grece 
ou  625..  pieds  Romains.  Pli¬ 
ne  lui  en  donne  883.  entre 
toutes  ces  mefures  ,  félon 
mon  fens  3  celle  de  Diodo¬ 
re  approche  le  plus  de  la  vé¬ 
rité  3  car  ayant  mefuré  le 
côté  qui  regarde  le  Nord 
avec  un  excellent  inftru- 
ment  de  dix  pieds  de  dia¬ 
mètre  ,  par  deux  differentes 
Rations  ,  comme  les  Ma¬ 
thématiciens  ont  accoûtu- 
mé  de  le  faire  dans  les  df 
fiances  inacceffibles  ,  je 
trouvay  qu’il  avoir  693  .pieds 
d’Angleterre  ,  c’efl-à-dire 


ne  lui  donne  3  je  pris  d’uno 
autre  maniéré  lamefure  des 
autres  côtez  ,  à  caufe  que  je- 
n’avois  point  de  diflancc 
commode  pour  faire  la  mê¬ 
me  opération.  Thaïes  de 
Milet ,  qui  vivoit ,  fi  nous 
en  croyons  Tatianus  AITn 
rius  J  vers  la  50.  Olympiade, 
avoir  mefuré  la  hautêur  de^ 
cette  Pyramide  ,  mais  fes 
obfervations  ne  fe  trouvent 
point.  Pline  nous  rapporte 
feulement  la  méthode  dont 
il  s’étoit  fervi  pour  cela,  qui 
étoit  d’obferver  l’heure  à‘ 
laquelle  l’ombre  du  corps 
efl  égale  à  fa  hauteur  3  mé¬ 
thode  fort  incertaine  ,  à 
caufe  que  l’extrémité  de 
l’ombre  d’un  corps  fi  élevé 
ri’efi:  jamais  bien  difiinde 
dans  fon’  extrémité.  Pour 
moy  j’ay  trouvé  que  fa  hau¬ 
teur  étoit  un  peu  moindre 
que  fa  largeur  à  l’endroit  de 
fa  bafe  ,  quoy  que  Strabon 
difele  contraire.  Pour  Dio¬ 
dore,  il  s’accorde  avec  mon 
obfervation  ,  6c  dit  que  la 
hauteur  efi  moindre  que  le 
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ques-unes  des  caractères  hiéroglyphiques, qui 
fans  doute  ne  fign^lioient  rien  autre  chofe  que 

les 


cô^té  de  fa  bafe.  Enfin  cette 
hauteur,mefurée  par  fa  per¬ 
pendiculaire  ,  elt  de  499. 
pieds  i  mais  fi  nous  prenons 
cette  hauteur  fur  une  ligne 
qui  palferoit  du  pied  juf- 
qu’au  haut  &  toucheroit  les 
angles  de  tous  les  degrez  , 
cette  ligne  feroit  égale  aux 
cotez  de  la  bafe  ,  6c  elle  au- 
roit  693.  pieds. 

Pour  avoir  une  parfaite 
Gonnoilfance  de  la  gran¬ 
deur  de  cette  Pyramide  ,  il 
fe  faut  imaginer  un  quarré, 
6c  fur  chacun  de  fes  cotez 
un  triangle  équilaterah  que 
ces  quatre  triangles  s'incli¬ 
nent  Pun  vers  l’autre  ,  juf- 
qu’à  ce  que  leurs  fommets 
fe  rencontrent  en  un  point 
qui  èfi  la  pointe  de  l’cdificei 
car, à  le  voir  d’en  basfil  fem- 
ble  qu’ils  fe  rencontrent  en 
un  point.  Le  Permctre  ,  ou 
le  tour  du  quarr.é  de  la  bafe, 
aura  2779.  pieds  ,  6c  toute 
fon  aireou  fuperficie  80249. 
pieds  3  ou,  pour  accommo¬ 
der  la  chofe  à  nos  mefures, 
onze  arpents  de  terrain  ,ou 
480249.  pieds  quarrez  3  ce 


que  nous  aurions  de  la  peine 
à  croire  ,  fi  nous  n’avions 
les  témoignages  des  An¬ 
ciens  ,  entre  lefquels  il  y 
en  a  meme  qui  lui  donnent 
plus  d’étendue.  Hérodote 
donne  à  chaque  côté  du 
quarré  de  la  bafe  Soo.pieds^ 
&  félon  cette  mefure ,  l’aire 
de  ce  quarré  contiendroif 
600040.  pieds  quarrez  ,  on 
peut  dire  la  même  chofe  à 
proportion  des  mefures  de 
Diodore ,  de  Pline  6c  des  au¬ 
tres  3  fuivant  lefquelles  cet¬ 
te  Pyramide  contien droit 
vingt- fept  ou  vingt  -huit  ar¬ 
pents.  Si  nous  en  cro¬ 
yons  Proclusjles  Egyptiens 
faifoient  leurs  obfervations 
afironomiques  fur  le  haut 
de  cette  Pyramide  3  6c  ce 
fut-là  qu’ils  obfervérent  la 
Canicule,  c’efi-^-dire  qu’ils 
établirent  les  Pedes  de  leur 
année  caniculaire  3  l’année 
Helixque  ,  ou  l’année  de 
Dieu  3  comme  Cenforinus 
l’appelle  ,  cil:  compofée  de 
1460.  années  ^  dans  lequel 
efpace  leur  Thot-vagum  ,  6c 
iQPixîm,  reviennent  à  un 

même 


Egypte,  Syrie,  &c,  (733 

les  noms  ôc  les  qiialitez  de  ceux  quiy  étoient 
enterrez.Mais  je  n’ay  vu  ces  caradleres  nulle 

part. 


meme  point  ou  commence¬ 
ment.  Mais  y  a-t’il  de  l’ap¬ 
parence  queces  PrêtresEgy- 
ptiens  euflent  pris  la  peine 
de  monter  11  haut  pour  faire 
leurs  obfervations  ,  pou¬ 
vant  les  faire  plus  commo¬ 
dément  &  aufll  -  bien  aux 
pieds  de  la  Pyramide  ,  dans 
un  lieu  aflez  élevé  &  où 
l’horifon  n’efl:  nullement 
Coupé  par  d’autres  objets. 
C’ed  pourquoy  Cicéron  dit, 
avec  beaucoup  de  vérité, 
aut  Babylomi  ,  tn 
camporum  patentium  æ^uoribus 
habitantes ,  cum  ex  terra  nthil 
emineret  quod  contemplatiom 
cœlt  officere  pojjet  i  omnem  cu^ 
ram  in  cogmtione  fyderum  po- 
fuertmt» 

Je  quitte  icy  la  deferi- 
ption  de  M.  Greaves ,  qui 
fait  un  détail  très  -  circon- 
flancié  du  dedans  de  cette 
Py  ramide  ;  mais  comme  ce 
qu’en  ditCorneilleleBruyn 
efl  très-exad  ,  je  ne  charge- 
ray  pas  cette  noté  de  ce  que 
l’autre  rapporte  là-deflus. 
Je  me  contenteray  d’ajou¬ 
ter  icy  quelques  réflexions. 

'Tom*.  L 


La  première  ,  que  la  diffé¬ 
rence  qui  fe  trouve  dans  les 
Anciens  fur  les  dimenfions 
de  cette  Pyramide  ne  doit 
pas  nous  furprendre  ,  puis 
qu’ils  ont  écrit  fouvent  fur 
des  relations  peu  exaéles  , 
&  là-deffus  on  doit  préférer" 
ceux  qui  avoient  voyagé  en 
Egypte  (  comme  Hérodote 
ôc  Strabon)  à  ceux  qui  n’en 
parloient  que  fur  des  Mé-‘ 
moires ,  comme  Diodore  Sc 
Pline. La  fécondé,  que  quel¬ 
que  foin  qu’on  prenne  pour 
connoître  toutes  ces  mefu- 
res ,  il  faut  être  un  peu  Ma¬ 
thématicien  pour  ne  point 
s’y  tromper.  La  troifiéme , 
que  chaque  Auteur  ,  com¬ 
ptant  félon  les  mefures  de 
fon  pais  ,  qui  n’étant  pas 
toûjours  les  mêmes ,  il  doit 
neceffairement  y  avoir  une 
différence  dans  leurs  cal¬ 
culs.  Laquatriémeefl:,que 
les  deux  perfonnes  à  qui  il 
faille  le  plus  s’en  rapporter 
fur  ce  fujet,  fontM.  Grea¬ 
ves  &  M.  de  Chafelles  de 
l’Academie  des  Sciences;  & 
les  curieux  doivent  compa- 

LUI 
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II.  Que  toutes  les  Pyramides  étoientplacéei 
régulièrement,  ôc  que  chacune  de^  trois  gran¬ 
des 


rer  leurs  deux  calculs.  En¬ 
fin  je  dois  dire  encore ,  fui- 
vant  l’obfervaûon  de  M. 
Greaves,  qu’il  n  y  avoir  rien 
au  monde  de  plus  propre  à 
fixer  une  mefure ,  pour  tou¬ 
tes  les  Nations  du  monde  , 
que  les  dimenlions  de  la 
chambre  intérieure  de  la 
grande  Pyramidcjpuifqu’el- 
le  dure ,  fans  aucun  chan- 
gementjdepuis  plus  de  trois 
mille  ans.  Et  fi  les  Anciens 
croient  convenus  de  fa  jufle 
dimenfion,  fuivant  une  me^ 
fure  commune  ,  nous  fau¬ 
tions  maintenant  à  quoy 
nous  en  tenir  fur  la  diffé¬ 
rence  de  leurs  pieds  ;  c’eff 
ce  qui  fit  que  ce  favanthom- 
me  fe  donna  la  peine  j  après 
avoir  exaélement  mefure 
cette  chambre,  de  compa¬ 
rer  le  pied  Anglois  dont  il 
s’étok  fervi ,  avec  ceux  des 
autres  Nations ,  ôt  il  en  rap¬ 
porte  toutes  les  diHèren- 
ces  dans  fa  relation ,  ayant 
divifé  le  pied  Anglois  en 
10  00.  parties  égales  ,  ce- 
luy  de  Paris  en  vaut  1068. 
celuy  d’Efpagne  290.  ainfi 


des  autres.  Xa  cinquième 
réflexion  efl:  ,  qu’Ariflide 
s’efl  trompé  lorfqu’il  a  a- 
vancé ,  dans  fon  Oraifon  in¬ 
titulée  ^Egyptien  ,  que  le 
fondement  des  Pyramides 
defcend  auffi  bas  dans  la  ter¬ 
re  qu’elles  ont  de  hauteur 
puifqu’elles  n’ont  point 
d’autre  fondement  que  le 
Roc  fur  lequel  elles  font 
bâties ,  &  qu’on  avoir  choifi 
exprès  pour  rendre  ces  édi¬ 
fices  plus  durables.  La  fixié- 
me  réflexion  efl ,  que  cette 
Pyramide ,  fuivant  l’obfer- 
vation  de  M.  de  Chafelles, 
qui  y  fut  envoyé  par  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences,  fe  trou¬ 
ve  exaflement  tournée  aux 
quatre  Points  du  monde, 
&  que  par  conféquent  elle 
marque  la  véritable  Méri¬ 
dienne  de  ce  lieu ,  &  qu’elle 
auroit  par  -  là  pu  être  de  la 
plus  grande  utilité  qu’on 
puiffe  fouhaiter  fur  ce  fujet. 
Mais ,  pour  faire  entendre 
mapenfée,il  faut  lui  donner 
plus  d’étendue.  Il  efl  necefi 
faire ,  pour  la  perfeélion  de 
r Agronomie, que  les  Aflro#i 
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'des  qui  font  demeurées  jufqu’à  prefent,  ctoic 
à  la  tête  de  dix  petites  qu’on  a  de  la  peine  à 

Llll  ij  recon- 


îiiames  de  tous  les  Siècles  fe 
tranfmettent  leurs  con- 
noilTances  8c  fe  donnent  la 
main  ,  pour  ainfî  parler. 
Ainfî ,  pour  pouvoir  profi¬ 
ter  du  travail  des  Anciens , 
il  faut  pouvoir  calculer , 
pour  le  lieu  où  nous  fom- 
mes ,  ce  qu’ils  ont  calculé, 
pour  le  lieu  où  ils  étoient, 
&  par  conféquent  favoir 
exaélement  la  longitude  8c 
la  latitude  de  ces  lieux.  On 
ne  peut  pas  trop  s’en  rap¬ 
porter  aux  Anciens  eux-mé- 
mes  ,  parce  qu’on  obferve 
prefentement  avec  des  in- 
ftruments  8c  une  précifîon 
qu’ils  n’avoient  pas  ,  8c  qui 
rendent  un  peu  fufpeft  tout 
ce  qui  a  été  trouvé  par  d’au¬ 
tres  voyes.Les  Aflronômes, 
dont  il  étoit  le  plus  impor¬ 
tant  de  comparer  lesobfer- 
vations  aux  nôtres,  étoient 
Hipparque,Ptolomée  8c  Ti- 
cho-Brahé.  Les  deux  pre¬ 
miers  étoient  à  Alexandrie 
en  Egypte ,  8c  ils  rendirent 
cette  ville  la  Capitale  de 
l’Aflronomie.  Ticho-Brahé 
ctoit  dans  l’ifle  d’Huene ,  fi- 


tuée  dans  la  Mer  Baltique  ; 
il  y  fît  bâtir  ce  fameux  01>- 
fervatoire  qu’il  nommaUra- 
nibourg ,  ville  du  Ciel.  L’A¬ 
cadémie  des  Sciences  for¬ 
ma,  prefque  dès  fon  origi¬ 
ne  ,  le  deffein  d’envoyer  des 
Obfervateurs  à  Alexandrie 
8c  à  Uranibourg  ,  pour  y 
prendre  le  fil  du  travail  des 
Grands  Hommes  qui  y  a- 
voient  habité.  M.  Picard  al¬ 
la  à  Uranibourg  8c  y  traça 
la  Méridienne  du  lieuj  il  fut 
bien  étonné  de  la  trouver 
differente  de  i8.  minutes  de 
celle  queTicho  avoit  déter¬ 
minée  ,  8c  qu’il  ne,  devoir 
pas  avoir  déterminée  né¬ 
gligemment  ,  puifqu’il  s’a« 
giffoit  d’un  terme  fixe  où  fe 
rapportoient  toutes  les  ob-" 
fervations.  Cela  pouvoit 
faire  croire  que  les  Méri¬ 
diens  changeoient ,  c’effà- 
dire  que  la  Terre ,  fuppofé 
qu’elle  tourne,  ne  tourne 
pas  toûjours  fur  les  mêmes 
Pôles  ;  car  fî  un  autre  Point 
devient  Pôle  ,  tous  les  Mé¬ 
ridiens  qui  doivent  paffer 
par  ce  nouveau  Point  ont 
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recoiinoître  aiijourd’huy  ,  parce  qu'elles  font 
fort  ruinées  :  cependant  on  ne  lailTe  pas  de  j  u- 

ger 


neceflairement  changé  de 
pofition.On  voit  aflez  com¬ 
bien  il  eft  important  de  s’af- 
fiirer  ,  ou  de  la  variation  ou 
de  l’invariabilité  des  Pôles 
de  laTerre  U.  desMéridiens. 
M.  de  Chafelles  ,  étant  allé 
quelques  années  après  en 
Egypte,  mefura  les  Pyrami¬ 
des  ôc  trouva  que  les  quatre 
cotez  de  la  plus  grande , 
étoient  expofez  précifé- 
ment  aux  quatre.rcgionsdu 
nionde.  Or  ,  comme  cette 
expofition  fi  jufle  doit ,  fé¬ 
lon  toutes  les  appatences 
polTibles ,  avoir  été  affeétée 
par  ceux  qui  élevoient  cette 
grande  malTe  de  pierres  il 
y  a  plus  de  trois  mille  ans  > 
il  s’enfuit  que  pendant  un  fî 
long  efpace  de  tems ,  rien 
n’a  changé  dans  le  Ciel  à  cet 
égard  ,  ou  ,  ce  qui  revient 
au  même,  dans  les  Pôles  de 
la  T  erre  ,  ni  dans  les  Méri¬ 
diens.  Se  feroit-on  imaginé, 
dit  M.,de  Fontenelles ,  dans 
'  l’Eloge  de  M.  de  Chafelles, 
queTicho,  fiexaél  &  ft  ha¬ 
bile  obfervateur,auroit  mal  I 
,tiré  fa  Méridienne  >  &  que  | 


les  anciens  Egyptiens  fi 
groiTiers ,  du  moins  en  cette 
matière ,  auroient  bien  tiré 
la  leur?  Mais  cette  réflexion 
n’efl-elle  pas  une  fuite  du 
préjugé  que  cet  habile  hom¬ 
me  a  toujours  fait  paroître 
en  faveur  des  Modernes  au 
mépris  des  Anciens^&c  n’au- 
roit-il  pas  été  plus  jufle  de 
conclure  que ,  puifque  Ti- 
cho  ou  M.  Picart  s'étoient 
trompez  fur  la  Méridienne 
d’Uranibourg  ,  ôc  que  les 
Egyptiens  non  -  feulement 
ne  s’étoient  pas  trompez 
dans  la  leur  ,  mais  même 
qu’ils  l’avoient  aifurée  con¬ 
tre  toutes  les  variations  que 
le  tems  peut  eau  fer  à  la  fuc- 
face*de  la  terre,  il  falloir 
qu’ils  fuflent  du  moins  dans 
cette  matière  plus  habiles 
que  nous  ^  &  fi  l’Obferva- 
tion  de  M.  de  Chafelles  efi 
jufle  ,  combien  ce  Monu-« 
ment  efi-il  préférable,  à  cet 
égard,  à  tout  ce  que  nous 
avons  de  plus  beau  &  de 
plus  grand  dans  ce  genre- 
là  ,  puifque  la  Méridienne 
de  S.  Petrone  de  Boulogne, 
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ger  encore  qu’il  y  en  a  eu  environ  un  cent, 
tant  de  grandes  que  de  petites.  Si  Melton  les  a 
vues ,  il  faut  qu’elles  ayent  été  depuis  couver¬ 
tes  de  fable  i  car  on  n’y  voit  à  prefent  rien  du 
tout  que  ce  qui  paroît  dans  ma  taille-douce. 

III.  Qu’elles  font  toutes  bâties  iur  une  hau¬ 
teur,  qui  eft  une  Roche  fort  folide  cachée  lous 
un  fable  blanc.  Ce  que  l’on  peut  remarquer 
évidemment  à  des  fofl'es  ôc  à  des  cavitez  qu’on 
voit  là  autour  des  Pyramides ,  de  même 

qu’à  une  ouverture  qui  eft  au  coin  entre  le 
Levant  &  le  Nord  auprès  de  la  grande  Pyra¬ 
mide  ;  par  cette  ouverture  on  voit  fort  aifé- 
ment  la  Roche.  Ce  qui  rend  aufli  fort  probable 
que  les  pierres,  dont  les  Pyramides  font  bâ¬ 
ties  ,  ont  été  priies  fur  le  lieu  même  ,  au  lieu 
d’y  avoir  été  apportées  de  loin  ,  comme  l’ont 
écrit  quelques  voyageurs  &  quelques  anciens. 

En  effet  ,  il  faut  que  les  Pyramides  foient 
enfoncées  bien  avant  dans  le  fable  j  car  quand 

on 


tracée  par  M.  Cafllnî  ,  & 
que  toute  l’Europe  a  admi¬ 
rée  avec  raifon ,  eutbefoin 
trente  ans  après  d’étre  ré¬ 
parée  ,  pendant  que  celle 
d’Egypte  a  duré  peut-être 
plus  de  trois  mille  ans ,  fans 
qu’il  y  foit  arrivé  le  moin¬ 
dre  changement.Quel  bon¬ 
heur  pour  l’Aftronomie  ,  fr 


nous  avions  des  obferva- 
tions  faites  dans  des  tems  fi 
éloigaez  fur  cette  fameufe 
Pyramide ,  elle  feroit deve¬ 
nue  par-là  l’arbitre  j  ou  plu¬ 
tôt  le  juge  de  la  jufleflè  des 
obfervations  qui  ont  été 
faites  depuis  par  tous  les  Af 
flronômes  du  monde. 


8  Voyage  au  Levant;. 
on  entre  dans  la  plus  .grande  ,  il  y  a  des  clie- 
mins  qui  conduifent  en  bas ,  &c  qu’on  dit  qui* 
vont  fort  loin,  où  ils  aboutilTent  a  divers  en¬ 
droits  où  l’on  mettoit  aufli  les  corps  morts  ; 
mais  l’envie  ne  nous  prit  pas  de  les  aller  voir  ^ 
après  la  peine  que  nous  avions  eue  à  voir  celle 
d’en-haut, 

•  IV.  Que  les  Pyramides  ne  font  pas  bâties 
de  marbre,  comme  quelques-uns  l’ont  écrit, 
mais  d’une  pierre  de  fable  blanc  ôc  fort  dure, 
ne  que  Melton  a  fort  bien  remarqué,  ôc  que 
j’ay  trouvé  tel  auffi.  Car  fi  elles  étoient  bâties 
de  marbre  ou  de  pierre  de  roche ,  il  ne  pour- 
roitpas  en  être  tombé  des  morceaux  tels  que 
ceux  qu’on  en  trouve.  Qupy  qu’au  relie  il  s’en 
faille  beaucoup  que  les  pierres  foient  fi  gâtées 
que  le  difent  quelques  Ecrivains,  &  Melton 
meme. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Bâtiment  de  cette 
Merveille  du  Monde  ,  la  feule  qui  relie  au- 
jourd’huy  des  Sept  que  l’Antiquité  a  tant  van¬ 
tées ,  l’opinion  commune  eft ,  félon  que  Pline 
le  dit,  que  la  plus  grande  Pyramide  ,  qui  eli 
celle  où  l’on  entre  ,  &  fur  laquelle  on  peut 
monter,  a  été  bâtie  achevée  dans  l’efpace 
de  vingt  ans  „qu’il  y  a  eu  trois  cents  foixante- 
dix  mille  hommes  qui  y  ont  été  employez ,  ôç 
qu’en  rayes,  &:  en  oignons  feulement  ils  ont 
dépenfé  dix-huit  cents  Talents.  Celaparoîtra 


EN  Egypte,  Syrie, 

1  la  vérité  incroyable  à  cbux  quin’ont  jamais 
etc  en  ce  païs-là  ^  mais  fi  l’on  fonge  que  ces 
légumes  écoient  la  nourriture  ordinaire  du 
petit  peuple,  ôc  que  prefque  tous  ceux  qui  ont 
été  employez  à  élever  ces  grofles  mafl'es  y 
étoient  des  efclaves  ôc  des  mercenaires  ,  qui 
outre  le  pain  ôc  l’eau  n’avoient  rien  autre  cho- 
fe  que  ces  raves  éc  ces  oignons  ,  il  n’y  aura 
plus  un  fl  grand  fuj et  de  s’étonner.  Il  faut  en¬ 
core  confiderer  que  l’oignon  eft  icy  fort  dé¬ 
licat  ôc  de  bon  goût  ÿ  deforte  qu’il  ne  faut 
pas  condamner  trop  legerement  les  Juifs  qui 
le  plaignoient  dans  le  defert  de  ce  qu’ils  n’a- 
voient  plus  les  Oignons  d’Egypte.  Mais  il  y 
a  un  autre  fujet  de  s’étonner,  c’eft  comment 
de  fî  grolTes  pierres  ,  que  celles  qui  entrent 
dans  la  conftruétiou  des  Pyramides ,  ont  pii 
€tre  enlevées  fî  hautj  6c  c’eft  dommage  que 
tes  Hiftoriens  ,  dont  nous  avons  les  écrits 
ayants  fait  pafler  jufqu’à  nous  la  connoilTance 
de  tant  de  chofes  ,  ne  nous  ayent  point  dit 
quels  ont  été  les  inftruments  6c  les  machines 
dont  on  s’efl:  fervi  pour  cet  effet.  (  a  ) 

Affez* 


(  a.  )  Les  Anciens  &  les 
Modernes  fe  font  expliquez 
Jà-delTus.  Hérodote,  qui  a 
été  le  premier  dont  nous 
ayons  les  écrits  qui  en  a  par¬ 
lé  ,  dit ,  que  les  Egyptiens 


élevoient  les  pierres  avec 
de  petites  machines  de  bois,, 
qui  les  tiroient  d’abord  fur 
le  premier  rang,  d’où  elles 
étoient  portées  fur  le  fé¬ 
cond  degré  ,  par  une  fem^ 


Grottes  aux 
environs 
des  l’yrami. 
des. 
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AfTez  près  de  ces  Bâtiments  d’éternelle  du¬ 
rée,  on  trouve  quelques  grottes  qui  ont  auffi 


blable  machine  quiétoit  po- 
fée  fur  le  premier,  ainfi 
de  fuite  jufqu’au  fommet. 
Diodore  de  Sicile  croit  que, 
comme  on  n’avoit  point 
alors  de  machines  pour  éle¬ 
ver  les  pierres,on  étoit  obli¬ 
gé  de  faire ,  avec  de  la  ter¬ 
re  ,  des  plattes-formes  à  la 
hauteur  du  lieu  ou  Ton  vou- , 
loit  les  placer  ,  d’où  on  les 
roiiloit  facilement.  Mais, 
fans  parier  de  i’impolTibili- 
t€  qu’il  y  auroit  eu  à  élever 
une  Montagne  aulTi  haute 
que  la  Pyramide,  il  refleroit 
encore  quelques-uns  de  ces 
monceaux  de  terres  Sciieft 
fur  qu’il  ne  refie  autour  des 
Pyramides  aucun  veilige, ni 
dé  cette  terre  ni  de  la  taille 
des  pierres ,  qu’on  avoir  ti¬ 
rées  ,  ou  des  Carrières  de  la 
Thébaïde ,  ou  de  l’Arabie  , 
comme  le  prétend  le  même 
Auteur.  Les  Egyptiens  pu- 
blioient  là-delTus  plufieurs 
Fables  ,  prétendants  qu’on 
avoir  élevé  autour  de  ces 
édifices  des  Montagnes  de 
fel  &  de  nitre  ,  que  l’eau 
avoit  fondues  dans  la  fuite . 
Pline  ,  fans  trop  approfon- 


fervi 

dir  la  chofe  ,  s’étonne  feu¬ 
lement  comment  on  avoit 
pû  porter  le  mortier  dans 
des  endroits  11  élevez  s  il  au¬ 
roit  eu  plus  de  raifon  de  s’é¬ 
tonner  de  ce  qu’on  y  avoit 
guindé  les  pierres  immen- 
les  qui  en  forment  la  cou¬ 
verture.  Je  diray  comment 
M.  Greaves  explique  la  cho¬ 
fe  ,  après  avoir  fait  remar¬ 
quer  que  les  matériaux  a- 
voient  fans  doute  été  con¬ 
duits  fur  des  radeaux  par 
le  Nil  jufqu’au -delTous  de 
Memphis  ,  d’où  on  les  avoit 
amenez,  fur  des  chariots  ou 
fur  des  rouleaux  ,  à  l’en¬ 
droit  où  l’on  devoit  les  em¬ 
ployer  ,  par  un  chemin  pra¬ 
tiqué  dans  le  Roc  ,  dont 
on  peut  même  encore  dé-- 
couvrir  quelques  vertiges. 
On  avoit ,  dit  cet  Auteur, 
fait  une  large  &  fpatieufc . 
Tour  de  charpente  au  mi¬ 
lieu  du  quarré  de  la  bafe  de 
la  Pyramide  ,&  cette  Tour 
s’élevoit  à  mefure  que  l’ou¬ 
vrage  avançoit  ;  mais  à  dire- 
la  vérité  ,  cet  artifice  a  au¬ 
tant  d’iiiQonvenients  que 
ceux  qu’ont  imaginé  les  An¬ 
ciens 


2  N  Egypte'; 
iervi  autrefois  à  enter 
nous  n*eûmes  pas  afleî 

Qiens  dont  ce  même  Auteur 
fait  la  critique.  Et  quoy  que 
nous  n’ayons  aucun  écrit 
qui  nous  ait  confervé  l’Hi- 
ftoire  des  machines  dont 
les  Egyptiens  .fe  feivirent 
pour  .élever  leurs  Pyrami¬ 
des  ,  n’eft-il  pas  certain 
qu’un  peuple  fi  ingénieux  ^ 
dont  il  nous  refie  tant  de 
Monuments  ,  qui  a  fçù  tail¬ 
ler  ,  conduire  ,  &  élever 
.•ces  grands  Obélifques  ,  ces 
Aiguilles  immenfes ,  laCo- 
lomne  de  Pompée  >  &  tant 
d’autres  ,  a  pofiedé  la  Stati¬ 
que  même  dans  ün  degré  de 
perfeétion  que  nous  n’a¬ 
vons  plus  >  éc  qu’il  a  fçu  3 
par  le  moyen  des  leviers  ôc 
.des  poulies  ,  faire  des  ma¬ 
chines  propres  à  élever  ces 
grandes  mafles.  On  peut , 
fur  ce  principe  j  imaginer 
une  infinité  de  machines , 
qui après  tout ,  ne  feront 
peut-être  pas  celles  dont  les 
égyptiens  fe  fervoient  ; 
atnfi ,  quoy  que  le  P.  Kirker 
ait  dit  fur  ce  fujet  plufieurs 
chofes  très-curieufes  &  fort 
vray  -  femblables  ,  je  crois 
qu’il  efi  plus  à  propos  de  ne 
|:ien  déterminer. 

Tom.  L 
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er  les  morts  i  comme 
de  tems  pour  les  aller 

voir 

On  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  au  refie  fi  on  ne  trouve 
plus  rien  autour  des  Pyra¬ 
mides  de  ce  qui  a  fervi  à  leur 
confiruêtion  car  outre  que 
des  pierres  avoient  été  tail¬ 
lées  loin  de-là  ,  ôc  que  la 
charpente  qui  fervoit  pour 
les  machines  fut  fans  doute 
enlevée  j  on  doit  fuppofer 
qu’on  fit  fervir  à  nettoyer 
la  place  ,  les  mêmes  ou¬ 
vriers  qu’on  avoit  emplo¬ 
yez  à  élever  ces  édifices.  Je  - 
ne  dois  pas  oublier  de  dire 
icy  que  Strabon  remarque 
qu’il  avoit  vû  autour  des  Py¬ 
ramides  des  tas  de  oierres 

JL 

&  de  recoupes ,  qu’il  y  avoit 
de  ces  petites  pierrés  qui 
relfembloient  à  des  lentil¬ 
les  3  d’autres  à  des  grains 
d’orge  )  &  qu’on  difoit  dans 
le  païs ,  que  c’étoient  les  re¬ 
fies  des  provifions  qui  a- 
voient  fervi  à  la  nourriture 
des  ouvriers ,  &  qui  avoient 
été  pétrifiez  depuis  ce  tems- 
là.  Mais  il  efi  fur  qu’à  pre- 
lent  la  place  efi  fort  nette 
&  que  le  vent  a  emporté  ou 
couvert  de  fable  ces  refiçj 
dont  parle  cet  Hifiorien^ 

Mm  mm 


h'4^  VoYAGË  AU  Levant; 
voir,  je  vais  rapporter  icy  ce  qu’en  a  écrit  le 
même  voyageur  dont  je  viens  de  parler  ôc  qui 
a  examiné  fort  curieulement  toutes  ces  cho- 
fes.  Il  y  a  3  dit-il ,  plufieurs  de  ces  Grottes  qui 
font  toutes  creufées  au  côté  d’une  Roche  en 
aflez  mauvais  ordre  ,  Ôc  fans  fymmetrie  par- 
dehors  3  mais  fort  égales  ôc  bien  proportion¬ 
nées  par-dedans.  Elles  ont  toutes  un  puits 
quarré  qui  eft  de  même  taillé  dans  le  Roc ,  ôc 
c’efl:  le  lieu  où  les  Egyptiens  mettoient  les 
corps  de  ceux  pour  qui  la  grotte  àvolt  été  fai¬ 
te.  Les  murailles  de  quelques-unes  font  plei¬ 
nes  de  figures  hiéroglyphiques  taillées  auffi 
dans  le  Rpcj  dans  quelques-unes  elles  étoient 
fort  petites,  ôc  dans  d’autres  grandes  comme 
nature  ;  entr’autres ,  dit-il,  j’en  ay  remarqué 
une  où  je  comptay  feize  grandes  figures ,  qui 
reprefentoient  huit  hommes  Ôc  huit  femmes 
qui  fe  tenoient  par  la  main  ,  avec  quelques 
autres  petites  figures  des  deux  cotez* 

A  quelque  diftance  de  la  plus  grande  Pyra¬ 
mide  du  côté  d’Orient  ,  on  voit  le  Sphinx  fi 
fameux  chez  les  Anciens.  C’eft  une  Statue 
qui  eft  taillée  dans  le  Roc  même  ,  qui  repre- 
fente  une  tête  de  femme  avec  la  moitié  de 
la  poitrine  ;  mais  à  prefent  elle  eft  enfoncée 
dans  le  fable  jufqu’au  col.  A  main  droite  on 
voit  le  fable  plus  élevé  qu’ailleurs  ,  ôc  cela 
jufqu’à  une  aflez  grande  étendue  *,  deforte 
qu’on  peut  croire  avec  raifon^  que  fous  cette 

hauteur 
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hauteur  eft  caché  le  relie  du  corps  qui'avoic 
la  relTemblance  d’un  lion  6c  que  la  face  eu 
.eft  tournée  du  coté  droit,  C’ell  une  mafle  ex¬ 
traordinairement  grolTe  y  mais  où  les  propor¬ 
tions  ont  pourtant  été  obfervées ,  encore  que 
la  tête  leule  ait  vingt-fix  pieds  de  haut ,  ôc  de¬ 
puis  Toreillé  jufqu’au  menton  il  y  enaquin- 
;ze,  félon  la  melure  qu’en  a  prife  le  Sieur  Thé- 
yenot,.  Pe  loin  il  paroît  être  de  cinq  pierres 
jointes  enlemble  ;  mais  quand  on  efl:  auprès  , 
'on  voit  que  ce  qu’on  avoir  pris  pour  les  join¬ 
tures  des  pierres  y  ne  font  proprement  que  des 
veines  qui  font  dans  le  Roc.  Pline  dit  que  ce 
.jGololTe  a  fervi  de  Tombeau  au  Roy  Amafis  y 
6c  la  chofe  n’ell  pas  incroyable  y  puis  qu’il  ell 
dans  un  endroit  qui  n’étoic  autrefois  J  comme 
nous  l’avons  dit,  qu’une  efpece  deCemetie- 
re ,  6c  auprès  des  Pyramides  6c  des  Grottes  qui 
fervoient  au  même  ufage  j  mais  de  favoir  fî 
„ç’a  été  précifement  celuy  du  Roy  AmafisjC’ell 
pe  que  je  n’oferois  alTûrer,  parce  qu’il  n’y  en  a 
point  depreuves  certaines,  tous  les  Memoires 
de  cette  Antiquité  ayant  été  perdus.  D’autres 
veulent  qu’un  Roy  d’Egypte  ait  fait  faire  ce 
'Sphinx  à  la  mémoire  d’une  certaine  Rhodope^ 
de  Corinthe  dont  il  étoit  paflionnément 
amoureux.  Les  Auteurs  font  bien  des  contes 
de  cette  Statue  du  Sphinx.  Ils  difent ,  entr’au- 
,tres  chofes  J  que  lors  qu’on  alloit  la  confulter 
.au  lever  du  Soleil,  elle  rendoit.des  Oracles, 
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ce  qui  doit  fans  doute  être  l’effet  de  rimpo'^ 
fture  des  Prêtres ,  qui  avoient  pratiqué  auprès 
quelques  conduits  loûterrains.  Quelques-uns» 
croyent  que  le  Puits,  qui  eft  dans  la  grande? 
Pyramide  pourroît  avoir  fervi  à  cela.-  Quojr 
qu’on  n’y  trouve  plus  aujourd’huy  aucune^ 
route,  parce  qu’elle  a  peut-être  été  bouchée- 
par  l’éboulement  des  terres.  Ainfi  on  n’oie-- 
roit  rien  affurer  icy  fur  cet  article..  Ce  qu’il  y- 
a  de  certain  y  c’eft  qu’il  n’y  a  aucune  ouver-; 
ture ,  ni  à  la  bouche,  ni  au  nez ,  ni  aux  yeux,/ 
ni  aux  oreilles  j  ôc  fi  les  Prêtres  ont  mis  icy 
quelque  fourbe  en  ufage,  il  faut  que  foit  été- 
par  le  moyen  d’un  trou  ,  qui,  à  ce  que  difenc* 
ceux  qui  y  font  montez  avec  des  échelles ,  elt 
au  haut  de  la  tête,  &  qui  va  jufques  dans  la 
poitrine  où  il  finit.  Le  Conful,  avec  la  plu-' 
part  de  nôtre  compagnie  ,  étolent  à  l’ombre- 
de  cette  grofle  mall'e  ,  pendant  que  je  m’oc- 
Gupois  à  la  delïiner  avec  les  Pyramides  qui 
font  auprès.  Onpeiit  aifément ,  à  l’infpeétion 
de  la  figure  ,  juger  de  la  grandeur  de  cette 
Statue  monllrueufe,  par  la  proportion  qui  a> 
été  obfervée  entre  elle  ôi  les  perfonnages-' 
qu’on  y  voit  reprefentez  auprès.  Pour  ce  qui 
eft  des  particularitez  des  Sphinx  en  general,, 
je  me  contenteray  de  rapporter  ce  que  le  D^- 
O.  Dapper  en  a  écrit ,  ôc  qu’il  a  lui-même  em-: 
prunté  des  autres.  i 

Lorfque  les  Egyptiens,  dit-il  ,  traitoient 
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'des  chofes  naturelles,  ils  reprefentoient  les  Particula- 
Sphmx  de  deux  maniérés  vfçavoir ,  ou  fous  la  1^5 
figure  d’un  lion  couché  fur  un  buffet ,  ou  fous  Sphinx, 
la  forme  d’un  certain  monftre  ,  qui  avoit  le 
corps  d’un  lion  &  le  viiage  d’une  fille.  Par  la 
première  figure  ils  repreientoient  Momphta^ 
qui  étoit  une  des  Divinitez  des  Egyptiens  qui 
préfidoit  fur  toutes  les  eaux  ,  &c  particuliere-*  * 
ment  q,ui  confervoit  6c  entretenok  les  caufes 
du  débordement  du-  Nil  ^  6c  par  la  fécondé  ils 
reprefentoient  l’accroiffement  même  de  ce 
Fleuve/  Et  ils  reprefentoient  ainfi  cette  fi¬ 
gure  ,  non  pas  qu’ils-cruffent  qu’il  fe  trouvât 
quelque  part  de  tels  animaux ,  mais  pour  don¬ 
ner  à  connoître  par-là  les  penfées  6c  conce¬ 
ptions  fecrettes  de  l’efprit.  Ainli  les  Sphinx, 
repreientez  de  cette  maniéré  ,  fignifioient  l’é¬ 
tat  du  Nil  qui  inonde  l’Egypte  :  car  comme  le 
débordement  de  cette  Riviere  dure  tout  l’été, 

6c  tout  le  tems  de  la  moifion,  c’eft- à-dire  pen¬ 
dant  les  mois  de  Juillet  6c  d-’ Août,,  6c  que  pen¬ 
dant  G  es  de  ux  moi  s  le'  Sol  e  i  1-  p  ar  c  o  u  r  t  o  r  d  i  n  a  i  - 
rement  les  deux  Signes  du  Lion  6c  de  la  Vier-’ 
ge  ,  il  fut, allez  naturel  aux  Egyptiens  ,.  qui 
avoient  un  grand  penchant  pour  les  Hiéro¬ 
glyphes  6c  les  reprefentations  myllérieufes  y 
de  faire  d’une  Vierge  6c  d’un  Lion  des  mon- 
^ftres  qu’ils  appellererit  Sphinx ,  6c  quiétoient 
confacrez  au  Nil  ;  6c  s’ils  les  reprefentoient 
couchez  furie  ventre,  c’étoit  pour  exprimer 
ie  Nil  qui  fe  déborde;  S’il 
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S’il  en  faut  croire  Pline  ^  il  y  avoit  un  grand 
nombre  de  ces  Sphinx  ,  entr’eux  il  y  en 
avoit  quelques-uns  quiétoient  de  fort  gran- 
des-  Statues ,  placées  dans  les  endroits  les  plus 
remarquables  d’Egypte  ,  fur -tout  dans  les 
lieux  où  le  Nil  fe  déborde ,  comme  dans  les 
Villes  d'Heliopolis  ôc  Sais  y  ôc  dans  le  Defert 
*  de  Memphis  ou  du  Caire ,  où  eft  celle  dont  nous 
parlons,  qui  femble  avoir  été  laplus  grande  de 
toutes ,  ôc  qu’on  voit  encore  aujourd’huy  ,]au 
moins  la  partie  d’enhaut. 

Il  femble  auffi  que  les  Sphinx  fervoient  en 
méme-terns  à  marquer  les  accroilTements  du 
Nil,  comme  il paroîtpar  ces  paroles  d’un  cer¬ 
tain  Auteur  Arabe  nommé  Aben  l^aJchU.Pour  ex¬ 
primer  la  fertilité  que  le  Nil  caufepar  fes  débordements  ^  ils 
ont  bdti  cette  grande  Statue^par  ou  fous  la  figure  d'un  Lion^ 
ils mefurent  l'dccroiffement  du  NiL  A  caule  dt  ce  dé¬ 
bordement  de  l’eau  que  les  Egyptiens  reçoi¬ 
vent  tous  les  ans  par  le  benefice  de  la  conftella- 
tion  du  Lion,ils  ont  établi  chez  eux  une  coutu¬ 
me  qui  eft  aufli  en  ufage  icy ,  &:  parmi  tous  Jes 
peuples  de  l’Europe ,  que  les  tuyaux ,  les  robi¬ 
nets,,  &  generalement  tout  ce  qui  fert  aux  jcfts 
d’eau  font  faits  ordinairement  en  maniéré  de 
têtes  de  Lions,  ou  qu’au  moins  elles  y  fervenp 
d’ornement, 

Les  Sphinx  étoient  auflî  mis  par  les  Anciens 
À  la  Porte  des  Temples, par  où  ils  voujoient  fî- 
gnifier  que  leur  Theologie  étoit  une  fcience 
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toute  enveloppée  d’énigmes.  &  de  fymboJes 
myftérieux.'  '  '  > 

En  effet, il  femble  qu’il  foit  plus  raifonnable 
de  croire  que  les  Egyptiens  ,.  qui  avoient  ac¬ 
coutumé  de  reprefenter ,  par  des  emblèmes  ôs 
par  des  figures  myftérieufes, toute  leur  fcierice 
ôc  toute  la  connoiflance  qu’ils  avoient  des  fe- 
crets  de  la  nature, ont  voulu  par  ces  Sphinx  fi- 
gnifier  quelque  chofe  de  femblable  ,  que  d’a¬ 
jouter  foy  à  ce  que  les  Auteurs  des  fables  ont 
imaginé  là-deflus.  Ils  ont  dit ,  felonie  témoi¬ 
gnage  d’Hy ginus  ôc  des  autres ,  que  le  Sphinx 
étoit  un  Monftre  né  de  Tjphon  d* EchidnayC^uil 
avoir  la  tête  ôc  le  vifage  d’une  fille,  les  ailes 
d’iinoifeau^  èc  le  corps  d’iinchieiii  Ou,  com¬ 
me  le  dit  Clearque  ,  la  tête  &  les  mains  d’une 
Fille  ^  le  corps  d’un  Chien ,  la  queue  d’un  Dra¬ 
gon,  les  griffes  d’un  Lion  &  les  ailes  d’une  Ai¬ 
gle.  Il  fe  tenoit  3  difent-ils  3  dans  laBœotie 
fur  la  montagne  près  de  Thebes ,  d’où 

il  avoir  accoutumé  de  fe  jetter  fur  les  paffants, 
ôc  de  leur  propofer  une  énigme  dont  il  falloir 
qu’ils  donnaffent  la  folutioUi  Sur  quoy  les 
iThébains  étants  allez  confulter  l’Oracle  d’A¬ 
pollon  ,  il  leur  répondit  que  ce  mal  ne  ceffé- 
toit  point  devant  que  quelqu’un  eût  donné  la 
folutioii  de  la  difficulté  que  ce  monftre  avoir 
accoutumé  de  propofer:  C’étoit  icy  Eénigme* 
Qt^efl  l' Animal  y  qui  lé  matin  marche  à  quatre  picdsy 
d  niidj  a  deux ,  le  foira  trois* 
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Dcj  a  pluûeuis  perfonnes  avoiejic  étéla  vîc^, 
time  de  cet  impitoyable  monftre  ,  Iorfq,ue 
Creon,  qui  après  la  mort  deLaïus  étpit  monte 
fur  le  Trône,  fit  publier  que  celuy  quicxpli- 
.queroit  Ténigme  épouferoit  Jocafie  ôc  régne- 
r  O  i  t  .ap  r  è  s  lui .  P  e  dip  e  fe  pre  fe  n  ta  fu  r  le  s  r  a  n  gs 
ôc  fut  affez  heureux  pour  en  déveloper  le  fens 
myftérieux  ;  il  dit ,  cet  étoit  l’homme  y 

qui  dans  jon  enfance ,  qui  ejl  le  matin ^  de\  la  V/V ,  marchoit 
fur  les  mains  fur  les  pieds  ;  dans  fa  jeune ffe  dans  fi 
rvigueury  marchoit  droit  fries  deux  pieds  ^  dans  fa 
ruieilleffe  étoit  obligé  de  s'aider  d’un  bâton.  Ap  r  è  s  ^  e  1 1  e 
réponfe  le  monftre  plein  de  dépit  fe  précipita 
du  haut  en  bas  d’une  roche,  &  Oedipç,  qui 
âvoit  tué  fon  Pere  fans  le  connoître,  époufa 
de  même  fa  mere  fansle  fçavoir.  {a) 

Apres  que  j’eus  achevé  mon  defiein,  nous 
xetournânxes  par  le  même  chemin  que  nous 
étions  venus,  nous  arrivâmes  le  foir  au.Cai- 
re  fort  fatiguez,  ôt  pour  ainfi  dire  brûlez  par 
la  chaleur  exceffiye  du  Soleil. 

(  iï  )  Il  n’eft  pas  necelTaire 
de  rechercher  |icy  le  fonds 
de  l’Hifloire  que  les  Grecs 
ont  renfermée  dans  cette 
F.able;  il  fu.ffit  d’ayoirinfi- 
nué  que  l’origine  en  vient 
d’Egypte  J  &  que  cette  mê¬ 
me  hglire ,  dont  les  defeen- 
d^nts  de  Cadmus  fe  fervi- 


rent  dans  la  luite  -pour  en 
former  ce  monflre  dont 
nous  venons  de  parler  , 
étoit  parmi  les  Egyptiens , 
,d’,où  ils  en  avoient  pris  l’i¬ 
dée  J  un  Symbole  agrono¬ 
mique  qui  marquoit  dans 
quel  tems  arrivoit  Pinout 
dation  du  Nil. 


Fin  du  Tome  premier. 
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d’aujourd’huy.  Particularité::^  touchant  l’ Heüefpont.  Situa¬ 
tion  de  Bababarnouë  CP*  de  Mitjlene.  .Avis  touchant  les 
Corfaires  de  Tripoli.  Arril/ee  d  Smyrne.  4^ 

Chap.  XXXI.  Civilité  de  Monfieur  van  Dam  Conful  de  la 
Nation  Hollandoife  d  Smyrne  y  qui  donne  fon  logis  CSP  pt 
table  d  P  Auteur.  Particularité:^:^  remarquables  touchant  les 
Caméléons.  Autres  fortes  d'animaux.  Rencontre  extraordi¬ 
naire  d’un  Efclave  Turc  qui  avoir  oublié  fa  langue  mater¬ 
nelle.  515 

Chap.  XXXII.  Réfolution  prife  d’aller  d  jerufal  m.  Départ 
de  Smyrne.  Bre^e  defcription  de  Fotia  Nova.  Ceremonies 
qu’on  obferl/e  dans  la  réception  d’un  Renégat  qui  embraffe  la 
creance  Mahométane.  Situation  de  Porto  Palermo.  Coloqmti. 
Defcription  de  l’Jjle  de  la  ville  de  chio  »  Stanchio  ou  Ifola 
longa  ,  Rhode.  Situation  de  Tyr.  Arrivée  d  Damiette, 
Etrange  rencontre  avec  quelques  Arabes  y  gy^c.  52$ 

Chap.  XXXIII.  Conformité  du  Païs  d’ Egypte  aux  envi¬ 
rons  de  Damiette  ,  al^ec  celui  d’ Hollande.  Vn  vaiffeau  ou 
le  feu  prend  faute  dans  le  Nil.  Defcription  de  la  Mer  Mor¬ 
te  y  gy  d’un  beau  bois  qu’il  y  a  entre  Damiette  gy  cette  Mer. 
Particularité:^^  touchant  cette  Ville.  Naijfince  furprenante 
dun  Turc  ,  nommé  l’ Enfant  mort.  Hardieffe  des  faucons  en 
ce  Païs  ,  gyc.  570 

Chap.  XXXIV.  Départ  de  Damiette.  Qjyantité de  Villages 
le  long  des  bords  du  Nil.  Maniéré  dont  mangent  quelques 
Paifans  Arabes.  Villes  qui  font  entre  Damiette  gy  le  Caire. 
Plufieurs  Colombiers  le  long  du  Ntl.  Arrivée  au  Caire.  On 
y  loge  che:^  le  Conful.  583 

Chap. 
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Chap.  XX XV.  Voyage  à  Matarea.  Maifon  de  fofiph  CÎ7* 
de  Marte  dans  celteu~ià,  Maifon  du  Grand  Seigneur.  Mai^ 
fon  de  Sultan  Gort.  Entretten  d^ec  deux  .A^as.  Sttuattonÿ 
^  autres  particularité:^^  du  vieux  Caire.  Greniers  de  fofeph. 
Bel  Aqueduc  pour  conduire  l'eau  au  Château  du  Caire.  592^ 
Chap.  XXXVI.  Voyage  aux  Pyramides.  Origine  de  la  Fa¬ 
ble  de  charon.  Vefcrtption  de  la  grande  Pyramide  >  a'^ec 
quelques  remarques  à  ce  fujet,  Dejcnption  du  Sphinx^  O* 
ttcularite^s^fur  les  Sphinx ,  ;  604 
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Ceident  d’une  Lionne  > 
qui  déchfre  fon  Gou¬ 
verneur.  Pa^.  3 

des  JaniiTaires.  477 

^gtdfma,  ou  Eau  Confacrée, 
que  les  Turcs  croyent 
guérir  toutes  fortes  de 
maladies.  169 

^mphithe'dire'  ôk  Perinthe  3 


Autruches  3  Oifeàux  com¬ 
muns  en  Egypte.  70 
B 

B^:^dar  3  Lieu  des  Mar¬ 
chez  publics ,  parmy 
les  Turcs.  ij2 

Buret-Ba:^ar ,  Marché  pour 
les  femmes*  ihid. 

Befiflam  ,  ou  Halle  ,  dans  le- 


palToit  pour  une  des  Sept 
Merveilles  du  Monde.  21 1 
,Antiqmtex^3  auprès  de  Pouz- 
zol.  33 

Aintre  de  la  Sybille ,  fur  les 
Côtes  d’Italie,  tb.  Defcri- 
ption  de  cette  Antre,  tbid. 
A^queducs  hors  de  Conflanti- 
nople.  176 

drapes 3  Infanterie  du  Grand 
Seigneur  3  qui  forme  le 
Corps  des  Pionniers.  477 
Archipel',  Defcription  de  dif¬ 
ferentes  Ifles  de  cette 
Mer ,  &  de  ces  Cotez,  de¬ 
puis  52.  jufqu’à  04. 
amure  de  l’Auteur ,  avec 
leCommandeur  de  Sainte 
Marie  de  Capouë.  36 

^l/euAes  3  II  s’en  trouve  un 

O 

grand  nombre  au  Caire  i 
6c  pourquoy.  52 


quel  on  tient  les  Marchez 
en  Turquie.  15 1 

C 

CAdtlefqmers  ,  Juges  en 
matière  Civile  6c 
Criminelle.  187 

Juges  parmy  lesTurcs. 
'  388 

Caire ,  Ville  Capitale  de  l’E¬ 
gypte,  592.  Defcription 
de  cette  Ville.  jbid. 
Calqyers  ,  Moines  Grecs  3 
leurs  vœux  J  leur  manié¬ 
ré  de  vivre.  312 

Cana3  Ville  de  Galilée.  302- 
Canal  de  la  Mer  Noire  3  fa 
beauté.  175 

Capidps  3  font  les  Gardes  de 
laporte  du  Serrail.  473 
Capouë  3  Defcription  de  cet¬ 
te  Ville.  30 

Charon  i  Fable  fur  ce  fujet, 

très- 
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très-connue  en  Egypte. 

<305 

Ceremonies  qui  s’obfervent  à 
Rome  l’année  du  Jubilé, 
5.  Particularitez  fur  le 
même  fujet.  20 

Ceremonies  obfervées  aux  Ob- 
fêques  des  Papes,  &  à  l’In- 
flaîation  de  fon  Succef- 
feur.  iz 

Chalcedoine  ,  Ville  d’Afîe  , 
vis-à-vîsde  Conllantino- 
ple.  174 

chapelle  fomptueufe  du  Pa¬ 
lais  du  Grand  Duc  de  Flo¬ 
rence.  G 

château^  des  Sept  Tours  à 
Conllantinople.  234 
chio ,  Ifle  dans  l’Archipel , 
533.  Defcription  de  cette 
Ville  ,  ibid.  Son  Hifloire 
ancienne Scmoderne  ,  ib. 
Beauté  des  femmes  de 
Chio  ,  539.  Particularité 
fur  les  Chrétiens  de  cette 
Ville  ,  &:  du  Levant  en 
général,  221.  Sur  le  Mi- 
niftere  Ecclefiaftique  des 
Grecs ,  &  fur  leurs  Cere¬ 
monies,  304.  Leurs  Fêtes, 
&  leur  Calendrier.  331 
Cianusy  GolphedansFAlie  3 
ainlî  nommé  ,  à  caufe  de 
la  Ville  de  C/«w.  192 

Coconas  avoit  établi  un  Ora¬ 
cle  dans  le  Temple  de 
Chalcedoine ,  20$.  Mépri- 
fe  de  l’Auteur ,  corrigée 
dans  la  Notre.  tbid. 


Coljers  y  Minière  d’Angle¬ 
terre  ,  Réfident  à  la  Por¬ 
te  ,  48^.  Dangers  qu’il 
court  à  l’entrée  du  Grand 
Vilîr  ,  par  l’imprudence 
de  fes  Domeftiques.  tbtd. 
Colonne  Fliftorique  à  Con¬ 
llantinople  ,  152.  Pour- 
quoy  011  la  nomme  ainfi , 
idid.  Celle  de  l’Empereur 
Marcien  dans  la  même 
Ville,  157.  Des  trois  Ser¬ 
pents  dans  la  même  Vil¬ 
le,  159.  Colonne  brûlée 
dans  le  même  lieu  ,  161- 
Celle  de  Pompée  ,  fur  le 
Pont-Euxin ,  17^.  Infcri- 
ption  qui  étoit  fur  cette 
Colonne.  177 

ConclaveÿCQ  qui fe  paffe  à  Ro¬ 
me  pendant  ce  tems-là.  25 
Conflantmople  ,  Defcription 
de  cette  Ville  Capitale  , 
121.  Sa  belle  fituation ,  tb. 
Ses  differents  noms ,  227. 
Conte  plaifant  d’un  Moi¬ 
ne  Turc,  198.  Tout  ce 
qui  concerne  cette  Ville, 
tbid.  ^  fuCv» 

Cyanées  ,  ou  Symplegades,. 
Ifles  Flotantes  du  Pont- 
Euxin  ,  qui  furent  fixées 
lorfque  les  Argonautes  y 
pafférent.  lyS" 

Cjjïque  ,  Ville  autrefois  fa- 
meufe,  fur  la  Côte  de  la 
Propontide  ,  du  côté  de 
l’Afie  ,  180.  Defcription 
de  cette  Ville ,  ib,  o* 
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Damiette  3  Ville  d’Egy¬ 
pte.  .  578 

Dardanelles  Anciennes  j  5Q3. 

Nouy  elles:  504 

Différend  arrivé  à  Rome  a'à 
la  rencontre  de  deux  Pro¬ 
cédions.  16 


,  •  E 

E  cole  d’Homere ,  près  de 
ridedeChio.  ’  538 

Egypte  3  Comparaifon  de  ce 
Païs ,  avec  la  Hollande. 
Defcxiption  de  ce  Royau¬ 
me.  .  • '  571 

Grand  nombre  de  Villages 
furies  deux  bords  du  Nil, 
dans  la  Baffe-Egypte,  585. 
Plufieurs  Villes  ,  entre 
Damiette  &  le  Caire.  587 
Epitaphe  d’un  Voyageur ,  qui 
mourut  pour  avoir  trop 
bû  du  vin  Mufcat  de 
JMonte-  Fiafcone.  .  8 

Efclave  ,  qui  avoit  oublié  fa 
Langue  maternelle.  521 
F 


F^nan  ,  Village  fur  le 
bord  de  la  Mer  ^  où 
il  y  a  un  Fare.  ï8 

Jé-w  d’ Artifice ,  donné  à  Ro¬ 
me  par  l’Ambaffadeur 
d’Efpagne ,  18.  Autre  feu, 
qui  fe  tire  tous  les  ans  au 
Château  S.  Ange  ,  20. 
Autre  feu  tiré  en  prefen- 
ce  du  Grand  Seigneur.  483 
Florence,  Ville  Capitale  du 
Duché  de  Tofcane.  p 


G^lata ,  Fauxbourg  de 
Conflantinople.  Sa 
defcription.  171 

Gallipoli  3  Ville,  aujourd’huy 
peu  confidérable  3  fur  le 
Détroit  de  ce  nom.  500 
Gf^e^/j,ïnfanterie  du  Grand 
Seigneur  ,  quicompofele 
Corps  des  Fourbiffeurs. 

477 

Grecs  ,  Chrétiens  Grecs  d’A- 
fie.  Leurs  tromperies  en¬ 
vers  les  Francs ,  491.  Dé¬ 
faut  de  leurs  femmes ,  8c 
le  danger  qu’il  y  a  à  les 
fréquenter,  493.  Mariage 
des  Grecs ,  495.  Particu- 
laritez  fur  les  Chrétiens 
-  Grecs  du  Levant  ,  304. 
Leur  Clergé  ,  ibid.  Leurs 
Fêtes, 8c  Calendrier,  331. 
De  quelle  maniéré  ils  cé¬ 
lèbrent  le  Millere  del’Eu- 
chariflie ,  337.  Autre  re¬ 
marque  fur  l’Egiife  Grec¬ 
que.  thid. 

Grelot ,  le  Voyageur ,  conte 
une  hilloire  au  fujet  d’u¬ 
ne  maladie  des  Chalcédo- 
niens  ,  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  Arrien.  204 
Grotte  de  Virgile  aux  envi¬ 
rons  de  Pouzzol,3i. Grot¬ 
te  empoifonnée  ,  ou  la 
Grotte  à' Elle-  Cam  ,  32. 
Grotte  aux  environs  des 
Pyramides.  6^0 
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H^ramj  ou  apartement 
des  femmes.  143 
Jriodgias  y  efpece  de  Jiiril- 
confulte  parmy  lesTurcs, 
que  l’on  confulte  fur  les 
affaires  fpirituelles  &; 
temporelles  j  fur- tout  fur 
l’Alcoran.  389 

JJellefpont  ;  Particularitez 
touchant  cette  Mer.  505 
Hippodrome  y  lieu  defliné  à  la 

courfe  des  chevaux  >  au- 

> 

jourd’huy  nommé 
meidam  par  les  Turcs  , 
160.  Sa  defcription.  tbid, 

J 

Ï^nijfaires ,  Corps  de  Mili- 
cejqui  compofe  la  meil¬ 
leure  Infanterie  des  Prin¬ 
ces  Ottomans ,  474.  Leur 
nombre  ;  leur  Privilège  1 
leur  habillement.  475. 
Jm~v> 

Jman  y  ou  Curé  des  Mof- 
quéesTurcques.  388 
Ijles  de  la  Propontide,  217. 
De  la  Mer  de  Marmoray 
jbid.  O*  De  l’Archi¬ 
pel  i  50.  Des  Princes.  219 
K 

KIofque;  mot  Turc,  qui 
lignifie  une  gallerie 
ouverte,  199.  Defcription 
du’  Kiofque  ,  qui  efî  près 
de  Chaicedoine  ,  &:  des 
Jardins  de  cette  Maifon 
de  Plaifance  du  Grand 
Seigneur.  200 

Tom.  /. 
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Kiofque  du  Boflaiigi  Bachi , 
240.  Du  Sultan  Soliman. 

243 

L 

Emnos.  50^ 

Ligourne  3  état  de  cette  Vil¬ 
le ,  ôc  de  fon  Port.  45 
M 

M^gnefie  ,  diflinclion 
de  deux  Villes  de 
ce  nom.  112 

Meandre  y  Fleuve  d’Afie.  102 
Merde  chalcedome y  Ses  diffe¬ 
rents  noms  chez  les  An¬ 
ciens,  199.  Mer  Morte; 
fa  defcription.  573 

Montagne  de  Soulphre  ,  aux 
environs  de  Pouzzol.  32 
Montagma  ,  autrefois  Apâ- 
mée;  192 

Moufti,  Grand- Prêtre  de  la 
Loy  des  Turcs,  384.  Ses 
fonélions  3  fon  pouvoir. 

tbtd, 

Molla  y  Juge  de  la  Police  en 
Turquie.  1  ,388 

Mue:^n  y  Miniflre  Turc  , 
dont  la  fonélion  efl  d’a¬ 
vertir  de  l’heure  de  la 
Priere.  389 

N 

Ny^ples  y  Arrivée  'de 
l’Auteur  dans  cette 
Ville.  Sa  defcription.  31 
Nicomédie,  Ville  d’Afie  ,  fur 
le  Golphe  de  ce  nom,  193 . 

,  Defcription  de  cette  Vil¬ 
le.  tbid. 
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P  Era  ,  Bourg  près  de 
Conflantinople.  172 
l^erinthe  ,  ou  Heraclée  ,  fur 
la  Côte  de  Thrace  ,  209. 
Defcription  de  cette  Vil¬ 


le  ,  &  de  fon  Port.  îhid. 
Phare  de  MeJJine.  48 

Pou:i^L  Environs  de  cette 
Ville.  31 

Port  de  Conflantînople,  163 . 
Sa  defcription.  ibid. 


Prhheufe  ,  Hidoire  d’une 
femme,  qui s’étoit érigée 
en  Prédicateur  à  Rome. 

28 

Propontide  ;  Divers  noms  de 
.cette  Mer.  185 

Pjramtdes  d’f^ypte.  Voyage 
de  l’Auteur  à  ce  fujet  ^ 
604.  Defcription  de  la 
plus  grande  Pyramide  , 
^08.  De  la  fécondé,  625. 
De  la  troifiéme.  616 
R 

R^rete:^d\i  Cabinet  du 
Grand  Duc.  4 
Réception  de  l’Auteur  dans  la 
focieté  des  Peintres  Fla¬ 
mands  ,  avec  les  Ceremo¬ 
nies  qui  s’obfervent  dans 
cette  occafion  ,11.  Def- 
fein  de  cette  Ceremonie. 

îbid, 

Rhodes  Defcription  de  la 
Ville  &  de  l’ille  de  ce 
nom.  545 

Rome  ;  Defcription  de  cette 
Ville  ,  6c  autres  particu- 


laritez  ,  12.  jufqu’à  fS.En- 
vironsdeRome.  29 
S 

^lle  ou  s’efl  tenu  un 
Confeil  à  Condanti- 
nople.  165 

Siacalles  ,  OU  Chiens  fauva- 
ges  ,  près  du  Canal  dé  la 
Mer  Noire.  182 

Sentari ,  Village'près  de  Con- 
danfinople.  174 

Sentori ,  Village  près  de  Con- 
dantinople.  174 

Scylia  6c  charibde  ,  Defcri¬ 
ption  de  ce  Détroit ,  49. 
Explication  des  Fables 
qu’on  a  débitées  fur  ce  fu¬ 
jet.  ibtd'. 

Seigneur  ,  de  quelle  maniéré 
Te  Grand  Seigneur  va  à  la 
chalTe ,  465.  Ses  carodes , 
6c  fes  équipages ,  tbid.  Il  fe 
déguife  quelquefois  ,  6c 
va  dans  les  rues  pour  y 
faire  obferver  l’ordre  , 
466.  Service  de  fa  table, 
ibid.  Ceremonies  obfer- 
vées  aux  Audiances  qu’il 
donne  aux  Ambadadeurs, 
466.  Ce  qui  regarde  la  per- 
fonne  ,  6c  celles  de  fes 
enfants  ,  467.  Ceremo¬ 
nies  obfervées  lorfque  le 
Grand  Seigneur  monte 
fur  le  Trône.  468 

Selivrée ,  autrefois  Selymbria, 

500 

Serrait  du  Grand  Seigneur , 
135.  Defcription  de  ce 

Palais. 
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Palais.  Ordre  qui  y  eflob- 
fervé  J  tbid.  Officiers  du 
Serrail  i  fes  Jardins,  & 
tout  ce  qui  regarde  le  dé¬ 
tail  de  l’intérieur  du  Ser¬ 
rail  ,  135.  jufqu’à  162. 
Service  de  l’Eglife  Grecque. 

323 

Sicile  y  Defcription  de  cette 
Ifle.  51 

Smyrne  \  Defcription  de  cet¬ 
te  Ifle ,  72.  Ravage  qu’y 
fait  la  contagion  >  tbid. 
Précaution  des  Etrangers 
pour  s’en  garantir  ,  ibid. 
Son  Commerce  ,  87.  Fer¬ 
tilité  du  terroir  de  Smyr¬ 
ne.  84 

Solaquesy  ou  Gardes  du  Corps 
du  Grand  Seigneur.  474 
Spahis  y  Cavalerie  du  Grand 
Seigneur.  477 

Sphinx ,  Remarque  fur  ce  fu- 
jet.  645: 

Stanchio ,  ou  longa  ,  Vil¬ 
le  fort  agréable,  dans  l’If- 
le  de  Cos.  542 

Stromboli»  46 

T 

T^dmor,  Ville  bâtie  par 
Salomon.  Foje;^Pal- 
myre. 

Temple  d’Apollon  ,  près  de 
Pouzzol ,  33.  De  Diane  à 
Ephefe.  95 

Tombeau  du  Vizir  Mahomet 
Cuperli.  162 

Tophana  ,  lieu  près  de  Con- 
flantinople  ,  deffiné  à  la 


fonte  des  Canons.  173 
Topigis  ,  QU  Canonniers 
Turcs.  477 

Tour  de  Leandre ,  près  de  Fe¬ 
ra  ,  174.  De  Beliffiaire  à 
Conflantinople.  237 
Troye.  Antiquitez  de  cette 
Ville.  507 

Turcs  y  110-  Heures  de  leurs 
Prières  ,  132.  Leur  dévo¬ 
tion,  133.  ^  255.  Defcri¬ 
ption  de  leur  Serrail ,  148. 
Traité  fur  leur  Religion, 
246. (jT*  fuiy.  Leur  Circon- 
cifion  ,254.  Leurs  Ablu¬ 
tions  ,  275.  Commande¬ 
ment  de  leur  Loy ,  3-50. 
Leur  refpeél  envers  Dieu, 
&  le  nom  qu’ils  lui  don¬ 
nent  ,3  51.  Leur  Ramadan, 
OU  leur  Jeûne  ,  352.  Leur 
charité  s’étend  jufqu’aux 
bétes ,  35.7.  Leur  Bejram 
OU  Pâques ,  366.  Leur  Ca¬ 
lendrier  ,  ou  leurs  Fêtes 
^73.  Leur  fentiment  en¬ 
vers  les  Images  ,  374. 
Viandes  impures  ,  félon 
leur  Loy  ,  3.77.  Raifon 
pourquoy  le  vin  leur  efl 
deffendu  ,  378.  Leurs  né¬ 
goces  ufuraires  ,  380.  Leur 
refpeél  pour  les  chofes  de 
la  Religion  ,  384.  Leur 
Miniflere,  ou  Hiérarchie,- 
ibid.  Leur  refpeél  pour 
Jefus  -  ChrlH;  &  pour  la' 
Vierge  ,  395.  Ce  qu’ils- 
penfent  des  Prophètes  en¬ 
voyez 


TABLE  DES  MATIERES. 

voyez  de  Dieu  5  ôc  la  di-  vent  pour  les  Vivres3439; 

flinâ:ion  qu’ils  y  mettent.  Précaution  contre  les 

^96.  Sur  le  Paradis  ôcl’En-  Meurtres  &  les  Duels, 
fer,  397.  Sur  les  Saints,  440.  Supplices  dont  ils 
&  fur-tout  fur  S.  George,  punilTent  les  Criminels, 
3 98.  Leurs  Mariages,leurs  •  444.  Les  Jâniflaire^’ ,  Wid, 
Divorces ,& quelles fem-  Naturel  des  Turcs,  ôc 
mes  ils  peuvent  avoir  ,  leurs  inclinations  ,  445. 
400.  Ce  que  c’ed  que  leur  Défaut  des  femmes  Turc- 
Mariage  à  terme  de  Kf-  ques  ,  450.  Jaloulie  des 

,  402.  Degrez  deifen-  Turcs ,  &  le  mépris  qu’ils 

dus  dans  leurs  Mariages,  ont  pour  leurs  femmes, 
404.  Ceremonies  obfer-  452.  Leur  littérature  ,  6c 
vées  dans  leurs  Sépultu-  l’erreur  des  Voyageurs  à 
res 3  pleurs  6c  ablutions ,  cefujet,455.  Leurs  Af- 
407.  /ùiv»  Tombeaux  trologues  ,  &  leurs  Prê- 
des  perfonnes  de  diftin-  tres,  456.  Pèche extraor- 
élion  parmy  les  Turcs,  dinaire,  460.  Chaifes  du 
411.  Leur  opinion  tou-  Grand  Seigneur  ,  464. 
chant  le  dernier  Juge-  Leur  refpeél  pour  la  fa- 
ment ,  6c  la  Refurreélion,  mille  des  Ottomans.  470 
313.  Leurs  habillements,  Tjr  ,  aujourd’huy  5o;<r,Vil- 
tant  des  hommes  que  des  le  autrefois  fameufe  fur  la 

femmes  ,  416.  Leur  coû-  Côte  de  la  Palefline.  563 
tume  à  l’égard  des  che-  V 

veux  6c  de  la  barbe ,  421.  T  T  £ffë  charmante  de 
Leur  maniéré  de  faluër ,  y  Conflantinople,  lors 
iùid.  Côté  honorable  par-  qu’on  y  arrive  par  le  Ca- 
ray  les  Turcs ,  422.  Leur  nal  de  la  Mer  Noire.  224 
nourritureordinaire,  424  Vienne:,  l’Auteur  arrive  dans 
'Leurs  breuvages  ,  429.  -  cette  Capitale.  % 

Contrarietez.  entre  plu-  Vin,  Excellent  vin  Mufeat 
heurs  Coutumes  des  de  Monte-Fiafeone  ,  7, 
Turcs  ,  6c  les  nôtres ,  431.  Avanture  arrivée  à  un 
Leurs  divertilfements ,  6c  ivrogne.  Son  Epitaphe.  8 
'  leurs  Jeux  ,  432.  Danfeu-  i  ,  entrée  triomphante 
les  parmy  les  Turcs,  436.  ^  du  Grand  Vizir.  484 

Inflruments  de  Mulique  ,  Rivière  près  de  Pa- 

dontfe  fervent  les  Turcs,  doué.  30 

.  438.  L'ordre  qu’ils  obfer- 

Iin  de  la  Table  des  Matières  du  Tome  /. 
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